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LA  VIE  NOUVELLE. 


PRÉFACE. 


Le  polit  livre  do  la  Vie  nouvelle  est  un  ouvrage  curieux,  instructif  et 
parfois  très-intéressant.  Il  pnw  pour  la  première  prnduction  littéraire  de 
Dante  Aligliieri  ;  au  moins  est-ce  le  recueil  réordonné  de  trente  et  une  pièces 
devers  qu'il  avait  composites  ju  si  |u'ù  l'âge  <1,.  vingt-six  ans,  époque  à  laquelle, 
si  l'on  doit  en  croire  lloecace,  le  jeune  poète  florentin,  tout  plein  encore  des 
regrets  que  lui  inspirait  lo  mort  assez  réconte  de  Béatrice  (en  UOu),  réunit 
les  morceeiii  de  poésie  qu'il  avait  composés  pour  exprimer  lo  chaste  passion 
que  lui  inspira  cette  jeune  personne,  en  les  nrc on  1  publiant  du  récit  des  divers 
événements  qui  donnèrent  lieu  à  ces  vers,  et  d'un  commentaire  où  il  fait 
assez  souvent  Imposition  psychologique  de  lo  cause,  du  conflit  et  du  résultat 

Ces  mémoires,  ce  roman,  rar  lu  Vie  nouvrlls  tient  par  quelque  chose  à  ron 
ileui  sortes;  d'ouvrages,  la  Vie  nouvelle  de  Dante,  enfin,  est  derito  sous  trois 
formes  qui  fie  développent  sinmltiinéMierit  :  le  récit  délailleen  prose,  le  niDmc 
récit  condensé  en  vers,  puis  enfin  expliqué  dans  un  commentaire. 

J'ai  cru  devoir  prévenir  le  Ited  nr  de  ceUesinpiiUmié.  autant  pour  préparer 
son  esprit  d'av.i  née,  qoedmis  l'inienlioiute  lui  èpecL'iu  r  la  |ni  ne  de  débrouiller 
l'espèce  .le  confusion  d'images  et  d'idées  que  ee  système  de  narration  fait 
naître  à  une  première  lecture.  Ce  livre  est  donc  tout  à  la  fois  narratif, 
poéliquo  et  philosophique,  et  l'on  y  rencontre  habituellement,  et  souvent  dans 
la  même  page,  r^spressum  de-  sentiment';  les  plus  passionnés,  et  le?  raison- 
nements scolastiques  les  plu;  quintessencics  et  les  plus  secs.  Tel  est  cet 
ouvrage,  qui  se  sent  h  la  fois  du  génie  vigoureui ,  mais  jeune  encore,  de 
l'auteur  de  fa  Divin,-  f-Wrlic,  et  du  siècle  où  il  a  été  composé 

Maintenant  que  le  lecteur  est  averti  de  ce  qu'il  pourrait  trouver  d'étrartge 
dons  la  forme  du  livre  de  lo  Vie  nouvel!:' ,  je  dirai  quelques  mots  indispen- 
sables sur  la  personne  île  l'.ëalrieo,  qui  esl  lame  de  feue  première  composition 
de  Oonte,  comme  elle  vivifia  plus  tard  les  grands  poèmes  de  son  illustre 

ISéotrico,  nommée  aussi  par  abréviation  Bice,  est  née  a  Florence  en  I26fi, 
et  cllo  mourut  dans  la  mîme  ville  en  iai>0,  h  l'âge  de  vingt-quatre  ans. 
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Dante  n'arttt  que  mat  ou  dii  mois  de  plus  qu'elle.  Béatrice  émit  fille  de 
Foi™  di  Uicovoro  PoHinari,  citoyen  riche  .1  Irès-distiiiKué  de  Florence,  qui, 
entre  autres  bonnes  œuvres  qu'il  a  faites  <"<<^  Hurlai  de  Sainle-Marie 
Nouvelle.  Les  familles  Alklncri  cl  l'orlinari  étaient  liées  d'amitié,  et  ce  fut 
dans  uno  réunion  pour  1»  lï-tc  de  mai  de  l'année  1J70,  clici  le  père  de  Béatrice, 

Dante,  conduit  là  par  1"  sien,  y  vil  M-ile  jnit  iifout  pour  la  première 

fais,  conçut  pour  elle  une  passion  mystique,  si  l'on  peut  e'eiprimer  ainsi,  et 
ne  cessa  pendant  tonte  la  vif  de  Béatrice,  et  même  après  sa  mort,  d'être 
préoccupé  d'elle  et  de  son  souvenir.  Jusqu'à  'ju.'l  [ici ri t  la  passion  de  Dante 
a-t-elle  été  réelle  on  imaginaire?  c'est  ce  que  je  veuv  laisser  juger  à  ceui 
qui  liront  la  Vie  nouvelle.  On  ti'omera  là  tan;  les  faits  dont  la  comparaison 
pourra  aider  les  curieui  à  résoudre  celle  question.  Quant  à  moi,  qui  me 
réserve  d'en  dire  plu;  lard  mon  avis,  je  me  ferais  scrupule  do  prévenir  L'esprit 
du  lecteur  d'une  manière  ou  d'autre  ù  ce  sujet  ;  car,  pour  lire  avec  fruit,  il 
fou!  toujours  aborder  les  livre-;  sans  prévention  ,  sari;  opinion  rommuniqnco 
d'avance.  Si  la  Inclure  en  devient  un  peu  plus  laborieuse,  le  profit  que  l'on  en 
tire  est  iuliriimcnt  plus  prand,  car  cri  a  senti,  comparé  et  jugé  par  soi-même  ■ 
Mai?  pour  fournir  les  moyens  défaire  apprécier  au  jusle  le  degré  de  réalité 
de  la  passion  de  Dante  pour  Béatrice,  je  dois  d'abord  (iser  les  idées  sur  le 
caractère  do  L'amour  platmiqut  qui  fut,  au  résultat,  le  sentiment  que  fit 
linilrc,  la  pensée  qu'  entretint  lléatncc  dans  l'àmc  de  Dante,  et  dont  on  trouve 
constamment  la  peinture  cl  l'expression  dans  la  Yie  nouvelle- 
Or  c'est  dans  les  écrits  du  philosophe  même  qui  a  donné  son  nom  1  celte 
doctrine  singulière,  quo  je  puiserai  L'exposition  la  plus  claire  qui  en  oit  jamais 
été  faite,  et  je  vais  rapporter  ce  que  l'iatoji  fait  dire  à  Kocrale  sur  cclln 
matière,  daus  son  Banquet  : 

«  Celui  qui  veut  s'y  prendre  comme  il  convient,  doit,  dès  son  jeune  ùue, 
commencer  par  recherelier  les  benui  corps  II  doit  d'abord  n'en  aimer  qu'un 
seul;  ensuiLe  reconnaître  que  la  Ileauté  qui  réside  en  un  corps  est  srejir  de 
la  Ileauté  qui  re-ide  dans  les  nuLn-i.  l't  s'il  rst  juste  de  rechercher  ce  qui  est 
beau  en  général,  notre  homme  serait  liien  peu  sen-é  de  tu:  point  envisager  la 
Iteaulé  de  tous  les  corps  connue  nue  seule  et  même  chose...  Après  cela,  il 
doit  considérer  la  beauté  de  l'âme  connue  bien  plus  rein  et:  que  celle  du  corps, 
de  sorte  qu'une  belle  éme,  d'ailleurs  n.  roiupagnéo  de  peu  d'agréments  visibles, 
suffise  pour  attirer  sou  amour  et  ses  soins...  l'ar  là  II  sera  amené  à  considérer 
la  Beauté  dans  les  actions  des  hommes  et  dans  les  lois,  ct  J,  voir  que  la 

Ileauté  morale  est  part  mil.  de  inè       nature  ;  alors  il  apprendra  à  regarder  In 

beauté  pbysique  comme  peu  île  clui-e.  Ile  la  s  pi  eue  de  l'adieu  il  devra  passer 
à  celle  de  l'esprit  cl  i  nutcmplei-  la  Ileauté  des  science1.  Ce  si  ainsi  qu'il  arri- 
verai considérer  la  lleaulé  sous  un  aspect  plus  large,.  Beauté  éternelle,  non 
engendrée  et  non  périssable,  mou, pie  de  liée iib-uci.  comme  d'accroissement, 
lleaulé  de  laquelle  tinte-  b-s  autre-  lie.uiii-s  participent. 

»  Mais  quand  de  ces  beautés  inférieures  on  s'est  élevé  enfin  jusqu'à  la 
Beauté  parfaile,  et  qu'on  commence  à  l'entrevoir,  on  n'est  pas  loin  du 
but  de  l'amour.  En  effet,  la  vraie  voie  de  l'amour,  c'est  de  commencer  par 
les  beautés  d'iei-bas,  mais  eu  portant  toujours  les  yen  i  sur  la  Beau  lé  suprême, 
et  de  s'élever  sans  cesse  vers  elle,  en  passant  par  tous  les  degrés  de  l'échelle, 
d'un  seul  beau  corps  à  deui,  de  deux  à  tous  les  outres,  des  beau»  corps  aux 
bmui  sentiments,  des  beaui  sentiments  nui  belles  connoissunceï  :  jusqu'à  ce 
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•e  snprSroe  qui  n'a  d'antre  objet  que  lo  IJeau 
nisaa  donner  du  prii  à  la  l  ie,  c'est  le  spectacle 


modestie  de  foisi  ur  Je  préface  que  celle  que  j'eiprimorai  en  disant  :  qu'il  doit 
y  avoir  beaucoup  de  Fautes  dans  ma  traduction,  et  que  ]■■  ricUnw  l'indulgence 
des  lecteurs  et  surtout  des  lecteurs  italiens.  La  vénération,  je  dirais  presque 
le  fanatisme  que  font  naîtra  les  esprrtsiens  de  liante  e.i  Itilie ,  m'a  forcé  do 
m'écarter  le  moins  que  j'ai  pu  de  la  lettre;  et  cependant,  engagé  comme  je 
l'étais  dans  le  dédale  d'une  mytliulugu:  p^Yrluilugiquc,  serre  de  loua  célés 
par  des  phrases  pleines  d'ellipse,  par  des  eiprev-ions  liardies  jusqu'à  en 
Revenir  obscures,  il  m'a  fallu  aborder  <t=  dillu  tiltén  à  l  aide  de  la  langue 

française,  qui,  imp.ilienic  de  (ont  pu^  ;m  o  teni  qui  la  parlent,  s'exprima 

avec  grilce ,  eleganre  et  clarté,  tant  qu'elle  prurit  le  selon  son  goùl  et  à  sa 
fantaisie,  mois  qui  devient  dédaigneuse,  maussade  et  rebelle,  sitôt  qu'on 
vent  lui  faire  changer  d'allure,  lin-f,  j'ai  fait  de  mon  inieui ,  et  dût-on  ne 
nie  s'avoir  gré  que  d'avoir  ose  donner  b-  premier  mie  traduction  de  la  Vie 
nouvelle  en  français,  je  pense  que  l'on  me  tiendra  compte  d'un  elfort  qui 
rendra  ceux  que  l'on  mutera  par  la  suite  moins  pénihlcs. 

Parmi  les  nombreux  diflirtillés  que  présente  le  texte  de  la  Vie  nouvelle. 


iplll-a-.es,  j'ai  pri.i  le  parti  de  remuer  l\\  pi  ira  lion  qu'en  vient  de  lire,  et 
eu  -.ein,  euinmc  on  lu  verra  dans  ma  iradm-tiun,  de  faire  mettre  la  prê- 
tre lettre  du  uml  Daine  eu  majuseule,  et  de  séparer  ainsi,  «  ma  liante,  a 
ir  relever  par  ees  signe,  uni?  cvpres-iou  ileveiu.e  insignifiante  en  français, 
di.  .-(il' (,-eu!i(e,  qui  veut  dire  noble,  gonéreiiï,  bien  élevé,  pur  et  vcrtueiu, 
t  à  la  f.'i-s  se  trouve  également  employé  fort  souvent  dans  lu  Vie  nouvelle. 
•r  abréger,  j'ai  toujours  traduit  «  tjenùle  Donna  ou  Donno  gentils,  etc.» 
noble  Dame  ou  Dame  ntAk,  l'vpre-siun  italienne  qui,  par  l'étendue  de 
igniiication,  rappelle  imites  ics  qualité  ijur  l'on  regardait  anciennement 
____jme  devant  être  le  partage  d'un  vrai  gentilhomme  et  d'une  Dame  de  qua- 
lité. Courtoisie  et  courtois  doivent  aussi  so  rapporter  non-seulement  à  la 
"    s,  mais  à  et  lie  de  l'esprit  et  du  «eur. 
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Je  pense  que  fi  avoviissemc  ji;s  suturent  ans  simple-  ruivux  pour  f|ii"Lli 
no  prennent  pas  le  change  sur  ces  titre*  et  ces  épithèles  auxquels  il  no  faut 
pas  attacher  trop  d'importance,  maïs  dont  il  est  bon  cependant  de  connaître 
le  véritable  sens  et  la  portée. 

Quant  à  ceux  îles  lecteurs  français  cultivant  le*  muses  italiennes  qui, 
désirons  de  s'assurer  de  ia  fidélité  de  ma  traduction,  la  jugeraient  digne  de 
passer  à  la  coupelle  de  leur  critique,  je  ne  vrais  pas  pouvoir  mieux  favoriser 
leurs  intentions  à  ce  illjei.  qn'rn  indiquai;!,  le-  prinei|i,ih'  ;  éditions  italiennes 
de  la  lïla  nuouo  données  depuis  i:.;tl,  que  cl:  livre  u  ,;té  imprimé  pour  la 
première  fois,  jus.pi  ii  nos  jours.  (>;  éditions  sont  celles  : 

De  Barlolomeo  Sermatelli.  Florence,  Une,  petit  in-8".  Elle  contient, 
en  outre,  la  Vie  de  Vante  composée  par  J.  Boccaco; 

De'l'actini  et  Franchi,  in-S°,  donnée  par  le  chanoine  Bise ioni,  à  Florence, 
en  17J3; 

D'Antonio  Zatta,  qui  ec  trauve  dans  le  quatrième  volume  ne;  œuvres  com- 
plètes do  liante  Alighiori,  donnée  en  cinq  volumes  jn-l°  par  cet  éditeur,  à 
Venise,  iras  ; 

De  Pogtiani,  in-8».  Milan,  1827,  mloplén par  l'académie  de  la  Crusca  ; 
De  la«ïipographiaNobili,  in-8",  Pesaro,  18S9,  odont  le  titre  est  :  «Vit» 
novadi  Dante  Alighieri,  seconda  lalczionc  diun  codice  iuedito  ilclsecol.  XV; 
colle  variante  ili  11'  edi/ioni  pin  ai  ereditate. » 

Et  enfin,  pour  le  leste  îles  pué-les  qui  (oui  pin-Lie  de  Id  l'ie  nom'f'/e,  on 
peut  consul  1er  1  'édition  ilile  (,;;rii(iii«,  i  :>■;;,  in-S»,  OÙ  elles  >e  trouvent  com- 
prises parmi  les  Mme  anliche. 

Il  y  a  douie  ou  treize  ans  que  j'ébauchais  cette  traduction  do  la  Vie  nou- 
velle, destinée  à  devenir  l'un  des  chapitres  importants  d'une  histoire  de  la 
poésie  ilniile-qiio  que  j'ai  nelu  iée.  Depuis  cette  f  pnque,  j'iii  souvent  revu  ma 
traduction  ,  et  pendant  les  deux  dernières  années  qui  viennent  do  s'écouler, 
j'ai  eu  l'occasion  «If  la  snumoUre  à  la  eriliqne  de  plusieurs  lettrés  italiens 
connaissant  parfaitement  notre  langue.  Je  ne  saurais  même  remercier  trop 
vivement  ici  MM,  Ikirghi  et  (1.  l'arupi  île  la  complaisance  et  du  soin  qu'ils 
ont  mis  à  épurer  mou  travail.  Mais  malgré  tnus  les  soins  que  j'ai  pris, 
malgré  les  iiréciciis  cinsiils  qui  ui'ou!  ï"  1 . 1  pi, >. lignés  par  l.'S  savants  avec  tant 

de  zèle  et  de  complaisance,  il  e-1  impossible  qi  in  travail  ne  laisse  pas 

encore  beaucoup  à  désirer,  .le  prie  donc  ceux  des  leeteors  des  deux  nations 
française  et  italienne,  qui  aiment  et  ont  étudié  les  ouvrages  de  Dante,  de  lire 
attentivement  ma  traduction  île  la  Vie  nouvelle,  île  consulter  les  variantes  du 
texte  pour  savoir  celles  que  j'ai  préférées  et  suivies,  et,  après  celte  lecture 
laborieuse,  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  part  Je  leurs  observations  et  de  leurs 
critiques;  elles  seront  reçues  avec  empro;semciit  et  reconnaissance,  puisque 
je  pourrai  en  profiter  puni  améliorer  mon  ouvrage. 


Fonlenaj  aux  Roies,  juillet  1B11 
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Dans  colle  partie  du  livre  de  ma  mémoire,  avant  laquelle  il 
y  aurait  peu  de  chose  à  lin;,  se  trouve  une  rubrique  qui  dit  : 
Ici  commence  la  vie  nouvelle.  Sous  celle  rubrique ,  je  trouve 
beaucoup  de  choses  écrites,  et  des  paroles  que  j  ai  l'intention 
do  rassembler  dans  ce  livre,  sinon  textuellement ,  au  moins 

Neuf  fois  déj à,  après  ma  naissance,  le  ciel  de  la  lumière  était 
retourne  au  même  point,  quand  parut  à  mes  yeux,  pour  la 
première  Cois,  la  glorieuse  Dame  de  ma  pensée,  à  laquelle 
beaucoup  de  personnes,  ne  sachant  comment,  la  désigner,  ont 
donne  le  nom  de  Béatrice.  Elle  avait  déjà,  assez  vécu  eu  ce 
monde  pour  que,  dans  cet  espace  de  temps  ,  le  ciel  étoile  se 
fiïl  porlé  vois  l'orient  de  la  douzième  partie  d'un  degré;  en 
sorte  qu'elle  m 'apparut  dans  le  commencement  de  sa  neuvième 
année  et  lorsque  j'accomplissais  la  mienne.  Elle  m  apparut 
vêtue  d'une  couleur  rougoiltre  ,  imposante  et  modeste  ;  et  la 
manière  dont  sa  ceinture  retenait  son  vêlement  était  appro- 
priée à  son  exlrènie  jeunesse.  Je  dis  avec  vérité,  qu'en  ce  mo- 
ment l'esprit  de  la  vie,  qui  réside  dans  la  voùle  la  plus  sccrèle 
du  cœur,  commença  a  trembler  avec  tant  de  force,  que  le  mou- 
vement s'en  fit  ressentir  dans  mes  plus  petites  veines  ;  et 
tremblant,  il  dit  ces  paroles:  Ecce  Veut  forlior  me,  qui  ve- 
niens  dominabiturmihi  :  Voila  un  Dieu  plus  fort  que  moi;  il 
va  me  dominer  !  Alors  l'esprit  animal,  qui  se  tient  dans  la 
1. 
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haute  nulle  où  Ions  les  esprits  sensiiil's  vont  parler  leurs  per- 

parlicidièrenient  aux  esprits  de  lu  nie,  dit  uns  paroles  :  Appu- 
ritit  jam  beatitudo  naîtra  :  Noire  béatitude  esl  apparue  !  En  ce 
moment  l'esprit  naturel,  qui  demeure  dans  la  partie  ofi  la  nour- 
riture s'élabore  el  se  dispense,  commença  à  pleurer  cl  à  dire 
eu  pleurant  :  lieu  miser,  quia  fréquenter  Impeditus ero!  Ahl 
malheur  ;i  moi ,  car  je  serai  souvent  tourmenté  par  la  suite  l 
Je  dis  qu'à  parlir  do  ce  moment,  l'amour  se  rendit  maître  do 
mou  âme ,  qui  lout  aussitôt  lui  fut  Saucée.  El  il  prit  sur  moi 
un  ascendant  si  fort,  par  la  force  que  mon  imagination  lui  ac- 
cordait, que  je  me  sentis  dès  lors  contraint  de  lui  obéir  com- 
plètement, 11  m'ordonnait  souvent  de  cliorcher  à  voir  celte 
ange  de  jeunesse,  ce  qui  fut  cause  que,  dans  mou  enfance, 
bien  des  fois  j'allai  courant  après  elle;' cl  je  la  voyais  s'avan- 
çant  avec  tant  de  noblesse  et  do  dignité,  que  l'on  pouvait  cor- 


nue l'amour  employait  pour  me  subjuguer,  cependant  elle 
avait  une  vertu  si  généreuse  el  si  puissante,  qu'elle  ne  souffrit 
jamais  qu'Amour  me  gouvernât ,  bien  que  je  fusse  privé  des 
conseils  de  la  raison,  si  utiles  en  pareilles  circonstances. 
Mais  connue  on  pourrait  estimer  fabuleux  les  efforis  faits  pour 
résister  aux  passions  el  aux  mouvements  d'une  si  grande  jeu- 
nesse, passant  sous  silence  beaucoup  de  choses  que  l'on  pour- 
rait déduira  de  ces  exemples,  j'en  viendrai  aux  paroles  qui 
sont  gravées  dans  ma  mémoire  eu  paragraphes  (caractères) 
plus  importants. 

Quand  il  y  eut  tant  de  jours  écoulés,  qu'après  l'apparition 
déjà  indiquée  de  celte  très-noble  personne,  neuf  années  étaient 
accomplies ,  il  arriva  que ,  dans  le  dernier  do  ces  jours  ,  celte 
merveilleuse  Haine  m'apparut  vètuo  d'un  habit  d'une  blan- 
cheur éclatante,  el  placée  entre  deux  nobles  Dames  un  peu 
plus  Agées  qu'elle1.  Comme  elle  passait  dans  une  nie ,  elle 
tourna  les  yeux  vers  l'endroit  où  j'étais.  Je  nie  tenais  plein 
d'une  crainte  respectueuse,  el  par  l'effet  de  son  ineffable  cour- 
toisie ,  qui  reçoit  maintenant  sa  récompense  dans  le  ciel ,  elle 


■  Dame  ù.jil  JiLbuil  ut,  Béatrice  dlpteti 
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me  fit  un  salut  qui  produisit  sur  moi  (ant  d'effet,  que  je  crus 
loucher  aux  dorniors  termes  do  la  béatitude.  L'heure  à  laquelle 
je  reçus  ce  salut  si  doux  était  précisément  la  neuvième  du 
jour;  cl  comme  c'élait  la  première  fois  que  ses  paroles  vin- 
rent frapper  mes  oreilles,  j'en  ressentis  une  si  grande  dou- 
ceur, qu'enivré  en  quelque  sorte,  je  quittai  la  foulo. 

Rentré  dans  la  partie  la  plus  solitaire  de  mou  Ingénient,  jo 
me  mis  a  penser  a  celte  personne  qui  s'était  montrée  si  cour- 
toise envers  moi  ;  et  tout  occupé  d'elle,  je  fus  pris  par  un  doux 
sommeil,  pendant  lequel  j'eus  uni'  visiuti  merveilleuse.  Il  me 
sembla  voir  une  nuée  couleur  de  feu,  et  au  milieu  un  Seignour 
d'un  aspect  effrayant  pour  ceux  qui  le  regardaient.  Quant  a 
lui,  chose  admirable!  il  nie  parut  gai.  11  dit  beaucoup  de 
choses  que  jo  n'entendais  pas,  si  ce  n'est  quelques-unes,  et 
entre  autres  ces  paroles  :  Ego  Dominut  fut»  .■  C'est  moi  qui 
suis  ton  maître.  Je  crus  le  voir,  tenant  dans  ses  bras  une  per- 
sonne endormie,  nue  et  enveloppée  seulement  d'un  drap  cou- 
leur de  sang.  "Je  la  reconnus  tout  aussitôt  pour  la  Dame  inspi- 
rant la  vertu  qui  avait  daigné  me  saluer  le  jour  précédent. 
Celui  qui  la  portait  louait  dans  l'une  de  ses  mains  quelque 
chose  qui  était  tout  en  feu ,  et  il  me  dit  ces  mots  :  Fide  cor 
tuvm  ;  Vois  ton  cœur.  Ml  après  quelques  inslnnts,  je  crus  voir 
qu'il  éveillait  celle  qui  donnait,  et  qu'a  l'aide  de  toutes  sortes 
d'inventions,  il  lui  faisait  manger  cette  chose  ardente  qu'il  te- 
nait dans  sa  main ,  ce  qu'elle  ne  faisait  qu'avec  crainte  et  ré- 
pugnance. Mais  il  ne  se  pas>a  pas  boaueuup  de  lemps  sans  que 
la  gaieté  du  Seigneur  ne  se  changeât  en  plaintes  ;  et,  toujours 
pleurant,  il  serrait  cette  Dame  dans  ses  bras,  et  se  dirigea 
avec  elle  vers  le  ciel. 

J'en  ressentis  une  si  vive  angoisse  de  co;ur,  que  mon  som- 
meil ,  qui  n'était  que  léger,  fut  interrompu  ,  et  je  m'éveillai. 
Aussitôt  je  repassai  dans  mon  esprit  ce  qui  m'était  apparu,  ol 
je  reconnus  que  l'heure  à  laquelle  cette  vision  s'était  offerte  à 
moi  était  la  quatrième  de  la  nuit;  de  sorte  qu'il  en  résulte 
qu'elle  fut  la  première  des  neuf  dernières  heures  de  la  nuit.  Je 
pris  donc  la  résolution  de  faire  connaître  ce  que  j'avais  vu  a 
plusieurs  personnes  qui  alors  étaient  des  troulîadours  fameux; 
et  comme  déjà  j'avais  fait  expérience  de  l'art  de  dire  des  pa- 
roles on  rimes,  je  décidai  do  composer  un  sonnet  dans  lequel 
je  saluerais  tous  les  lidclos  d'amour.  Les  priant  donc  de  juger 
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ma  vision ,  je  leur  écrivis  ne  qui  m'était  apparu  pondant  mon 

sommeil,  cl  cunmicneai  ce  sonnet  : 

u  A  chaque  âme  éprise,  à  tout  noble  cœur  h  qui  ce  pré- 
sent sonnet  parviendra ,  afin  qu'ils  en  disent  leur  avis ,  sa- 
int! au  nom  de  leur  Seigneur,  c'est-à-dire  Amour. 

»  Le  tiers  des  heures  pendant  lesquelles  les  étoiles  sont 
lo  plus  brillâmes  élail  passé,  quand  Amour  m' apparut  tout 
,    à  coup  ;  Amour  dont  l'essence  me  remplit  de  crainte  quand 
j'y  repense. 

»  Amour  me  semblait  gai,  tenant  mon  cœur  dans  sa  main, 
et  soutenant  dans  ses  bras  uno  Dame  endormie  cl  envelop- 
pée dans  un  voile. 

»  Puis  il  la  réveillait,  et  taisait  repaître  humblement  la 
Dame  épouvantée  de  ce  cœur  ardent.  Apres  je  le  voyais  fuir 
en  pleurant  '.  » 

A  ce  sonnet  il  fut  fait  réponse  par  beaucoup  de  personnes 
dont  les  avis  étaient  fort  différents.  Parmi  ceux  qui  me  répon- 
dirent est'  celui  (Guido  Cavalcanli)  que  j'appelle  le  premier 
de  mes  amis  ;  son  sonnet  commence  ainsi  :  «  A  mon  avis  vous 
avez  vu,  etc.  »  Cette  correspondance  fut  on  quelque  sorte  l'o- 
rigine de  l'amitié  qui  règne  entre  nous  deux,  et  elle  naquit 
lorsqu'il  sut  que  j'étais  celui  qui  avait  fait  la  demande.  La 
justesse  de  la  réponse  contenue  dans  son  sonnet  ne  fut  sentie 
alors  par  personne;  mais  maintenant  elle  est  devenue  mani- 
feste aux  plus  simples. 

A  la  suite  de  cette  vision,  mon  esprit  naturel  commença  h 
être  gêné  dans  ses  opérations,  parce  que  mon  aine  était  entiè- 
rement adonnée  à  l'idée  de  cette  trè^-uoble  l'aine.  Aussi  de- 
vins-jo  si  faible  et  si  fluet  en  peu  de  temps,  que  mon  aspect 
faisait  do  la  peine  à  mes  amis  ;  et  il  y  eut  beaucoup  de  gens, 
qui ,  par  mauvaise  intention ,  se  tourmentaient  pour  savoir  do 
moi  ce  que  je  no  voulais  révéler  a  personne.  M'étant  aperçu 

Tnu  les  les  unies  ajnutries  am  pmfaies  so.nL  la  glose  ilp  tlanle. 

'  Ccsonnel  slmIivjm;  imliIfux  |ijrln;<-  Vins  !..  [.t  eiv.  jl^jIliv  rl  Jciiuliile  r<:|n"i,i", 

iljus  la  in:.iLi,li.'.  ■  jui  touiiiu'iice  a  eel  mulï  :  *  Le  lu  ri  dit  Uum,  iiw.  »  je  dis  il  .[uei 
nu  doit  recoudre. 
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de  leur  indiscrète  curiosité  ,  je  suivis  [a  volonté  d'Amour,  qui 
m'inspirait  selon  le  conseil  do  la  raison  ,  ot  je  leur  répondais 
qu'Amour  élail  celui  qui  m'avait  amené  à  cet  cl.it  :  rejetant 
lent  sur  Amour,  parce  que  je  portais  sur  mon  visage  tant  de 
marques  de  ses  coups,  qu'il  élail  impossible  de  le  cacher,  l-'l 
quand  ils  me  demandaient  :  «  Pour  qui  cet  Amour  f  a-l-il  tait 
souffrir  ainsi?  »  je  les  regardais  on  souriant  et  ne  leur  disais  rien. 

liti  jour  il  arriva  que  celle  très-noble  Dame  assistai!  en  un 
lieu  où  l'on  enlendail  les  louanges  de  la  Heine  de  la  gloire,  et. 
où  j'étais  placé  de  manière  a  voir  ma  béatitude.  Entre  elle  et 
moi  il  y  avait ,  en  suivant  la  ligue  droite ,  une  Dame  dont  la 
figure  était  fort  agréable,  et  qui  dirigea  plusieurs  fois  ses  yeux 
sur  les  miens,  s'élonnant  que  je  la  regardasse  aussi  attentive- 
ment ;  car  il  semblait ,.  par  l' effet  de  ma  position ,  quo  mes 
yeux  fussent  fixés  sur  elle,  d'où  il  arriva  que  plusieurs  s'aper- 
çurent qu'elle  me  regardait.  Aussi,  lorsque 'je  sortis  de  ce' 
■Heu,  onlendis-je  dire  auprès  de  moi  :  «  Vois  doue  comme  telle 
Dame  tourmente  ce  pauvre  homme,  »  et  en  la  nommant,  je 
m'aperçus  qu'ils  parlaient  de  la  Jlome  qui  se  trouvait  sur  la 
ligne ,  entre  la  très-noble  Béatrice  et  moi.  Alors  je  me  tran- 
quillisai, ayaril  acquis  la  cerlitude  qu'en  ce  jour  mes  yeux 
n'avaient  point  trahi  mon  secret.  J'eus  même  l'idée  de  faire 
do  cette  Dame  une  espèce  de  bouclier  pour  cacher  la  vérité, 
el  je  fis  si  bien  eu  peu  de  temps,  une  les  personnes  qui  s'oc- 
cupaient de  moi  crurent  avoir  découvert  mon  secret.  Grâce  à 
cette  Dame,  je  me  mis  a  l'abri  de  la  curiosité  pendant  des  mois 
el  des  années,  et  pour  mieux  donner  le  change  aux  imliserels, 
je  rimai  pour -celle  Dame  quelques  bagalelles ,  que  je  passerai 
sous  silence ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  trouve  quelque  cliose  à  la 
louange  de  ma  Dame. 

Je  dis  donc  que  dans  le  temps  pu  cette  Dame  servait  de 
voilo  a  mon  véritable  amour,  il  me  vint  le  désir  de  célébrer 
le  nom  do  Béatrice,  eu  le  niellant  avec  ceux  de  beaucoup  d'au- 
tres Dames,  et  particulièrement  celui  de  la  Dame  qui  me  ser- 
vait d'égide.  Je  choisis  les  noms  des  soixante  plus  belles  per- 
sonnes de  la  cité  où  le  Très-Haut  a  fait  prendre  naissance  !i 
ma  Dame ,  et  je  composai  une  lettre  sous  forme  de  sirvente , 
mais  que  je  ne  transcrirai  pas.  Je  n'en  aurais  mémo  pas  fait 
mention,  si  je  ne  désirais  avertir  do  ce  qui  arriva  de  merveil- 
leux en  la  composant,  qui  est  que  io  nom  de  ma  Dame  no  put 
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entrer  dnns  le  vers,  à  cause  du  mi'lro,  que  lo  neuvième  parmi 

La  Dame  qui  m'avail  servi  pondant  si  longtemps  à  cacher 
mes  véritables  sentiments  tut  obligée  de  partir  de  ladite  ville, 
fil  ollo  s'en  alla  dans  un  pays  très-éloigné.  Ce  qui  fut  cause 
que,  privé  tout  a  coup  de  cette  défense,  j'en  fus  dé  conforté 
beaucoup  plus  que  je  ne  le  craignais  avant.  l'"l  pensant  que  si 
je  ne  pariais  pas  en  termes  quelque  peu  tristes  de  Bon  départ, 

jv  •(.■»■»■  riï.pai-'i  - 1 ■  ■  -   I  •       lu  n.-pir .  ■  -    \- im 

comprendront  ceux  qui  sauront  les  entendre.  Ce  sonnet  dit  : 

«  0  vous  qui  parcourez  îo  chemin  d'Anioùr!  faites  atten- 
tion, et  dites  s'il  peut  y  avoir  une  douleur  plus  grande  que 
la  mienne?  Veuillez  seulement  m'écouler,  puis  vous  dire/ 
si  je  ne  suis  pas  les  clefs  et  la  maison  de  toutes  douleurs. 

n  Amour,  non  pas  h  came  de  mon  faillie  mérite,  mais  par 
l'effet  de  sa  générosité,  m'avait  placé  dans  une  vie  si  agréa- 
ble et  si  douce,  que  souvent  j'entendais  dire  derrière  moi  : 
h  Dieu!  en  faveur  de  quel  mérite  le  cœur  de  cet  homme 
est-il  si  heureux?  » 

»  Maintenant  j'ai  perdu  toute  la  hardiesse  joyeuse  qui 
jaillissait  de  mon  trésor  d'amour,  mon  cœur  est  devenu 
pauvre ,  et  j'ai  peur  de  parler. 

»  Je  fais  comme  ceux  qui  par  honte  cachent  leur  indi- 
gence. Devant  tout  le  monde,  je  me  montre  gai  ;  on  dedans 
de  moi-même ,  je  me  consume,  je  pleure1,  « 

Après  le  départ  de  celle  Dame,  il  plut  au  maître  des  Anges 
d'appeler  au  milieu  de  sa  gloire  une  autre  jeune  Dame  de 
celle  ville,  dont  la  grieo  et  k  beauté  charmaient  les  habitants, 
.le  vis  son  corps  inanimé  au  milieu  de  beaucoup  de  Dames  qui 

1  Ccsûdiiol  a  deux  partit*  principales.  Dans  la  promien',  j>'  Cnis  un  appel  an*  IMHci 
llMnionr,  luirwjeii  il.. «s  (mii.Iw  >!<■  Jiirfuiic  ;  «0  vin  .[ni  li-iinsilis  periiam,  alll-uililc, 
•  et  ïiilelcsi  nsl  .loli.r  sicul  .lulor  mt-us.  .  Dons  la  siwuilu  [tu  lii',  [tu  cumin. .0 M  p'il 
cm  mots:  L'Amour,  non/™  à  roun  demon  faible  mérite,  elo  ju  dis  ce  i|u'Aniolir 
a  fait  pour  moi,  el  ce  iju'eiuiiiM  j'ii  |ierdu. 
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pleuraient.  Me  rappelant  de  l'avoir  vue  faisant  compagnie  à 
relie  noble  personne  (liéalrice),  je  ne  pus  me  tenir  de  verser 
quelques  larmes  ;  et  même  en  pleurant,  je  me  proposai  de  dire 
quelques  paroles  de  sa  mort,  en  bon  souvenir  de  ce  que  je 
l'avais  vue  plusieurs  fois  avec  ma  Dame.  A  la  fin  de  ce  que  jo 
composai,  j'en  touchai  quelques  mots,  comme  pourra  s'en 
apercevoir  facilement  celui  qui  comprend.  Je  fis  donc  ces  deux 
sonnets,  l'un  commençant  par  :  Pleurez  ,  amants  ,  et  le  se- 
cond par  :  Mort  crtielie.' 

a  Pleurez,  amants,  puisque  Amour  pleure  ;  pleurez  en  ap- 
prenait! la  cause  de,  ses  larmes.  Amour  entend  les  Dames 
qui ,  fondant  en  larmes ,  excitent  les  aulres  a  pleurer, 

»  De  ce  que  l'impitoyable  Mort  s'est  emparée  d'un  noble 
cœur,  en  détruisant,  hors  l'honneur  qui  est  impérissable,  tout 
ce  qui,  en  ce  monde,  ost  digne  do  louange  dans  une  Dame. 

«  Apprenez  combien  l'Amour  lui  Tendit  honneur.  Je  lo 
vis  sous  sa  véritable  figure  exprimer  son  chagrin  près  delà 
belle  image  défunte  ; 

»  Il  regardait  souvent  vers  lo  ciel,  où  était  déjà  placée  In 
belle  âino  qui  avait  été  une  femme  si  gracieuse  '.  » 

«  Mort  cruelle,  ennemie  de  toute  pitié  ,  antique  mère  de 
la  douleur,  jugement  invincible  et  dur,  puisque  tu  as  forcé 
mon  cœur  affligé  de  penser  a  ses  douleurs,  ma  langue  fait 
tous  ses  efforts  pour  te  maudire. 

publié  ta  faute ,  la  plus  grossière  que  l'on  put  commettre; 
non  quo  personne  l'ignore  ,  maïs  pour  enlii'teuir  la  colère 
dans  L'âme  de  ceux  qui,  par  la  suite,  se  nourriront  d'Amour. 

»  Tu  as  arraché  de  dessus  la  terre  la  courtoisie ,  ce  que 

1  ce  premier  nonnel  se  divise  en  Crois  parties.  Dans  la  première,  j'appelle,  ci  je 
sollicilc  tous  les  IHIolis  il'Amniiri  pleurer;  cl  jii  dis  4.1V11  apprenant  la  cause  ,1e. 
pleurs  de  l'Amour  ils  i.TDiil  plus  rliipuscs  à  mcco:itcr  ;  dans  la  scenuk,  je  dis  riuflk 
en  ta  Cluse  dé  ses  pleurs  ;  dans  la  troisième,  je  parle  des  tanneurs  'i"' Amour  remili  a. 
celle  dime.tasecondc  partie  wmmenceù:  <  Amour  InUnd  tu  domci  maf,  Sic,  |  *  h 
traiiicmei  1  tApprtw  ambili,  1M.1 
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l'on  doit  apprécier  surtout  dans  une  femme ,  la  ver  lu  ac- 
cmnpagnco  du  charme  do  la  jeunesse  Tu  as  détruit  la  grâce 
amoureuse. 

»  Je  no  veux  pas  désigner  davantage  une  Dame  que  ses 
vertus  font  reconnaître.  Qui  ne  mérite  pas  le  salut  éternel 
no  doit  pas  espérer  d'aller  jamais  en  sa  compagnie'.  ». 

Quelques  jours  après  les  funérailles  do  cette  Daine ,  il  se 
présenia  des  circonstances  qui  ino  forcèrent  de  sortir  de  ia  ville 
et  d'aller  vers  les  lieux  où  demeurait  la  personne  qui  m'avait 
servi  de  rempart  contre  les  curieux.  Quoique  je  n'allasse  pas. 
précisément  jusqu'il  l'endroit  qu'elle  habitait,  et  que  j'eusse 
dos  compagnons  dans  la  roule ,  co  voyage  me  déplaisait,  ne 
sachant  comment  me  soustraire  aux  regards  pour  décharger 
mon  cœur  de  l'angoisse  que  j'éprouvais  en  m'éloignant  do  ma  ' 
félicité.  Cependant  le  trop-doux  soigneur  (Amour),  qui  me  ty- 
rannisait sous  l'empiro  de  ma  nolilo  Dame  (Béatrice),  m'ap- 
parut  dans  mon  imagination  comme  un  pèlerin  mal  et  légère- 
ment vêtu.  II  me  paraissait  tout  intordit,  et  tenait  ses  yeux 
fixés  vers  la  terre,  qu'il  portait  toutefois  de  temps  en  temps 
vers  une  rivière,  dont  î'eau  limpide  et  pure  coulai!  le  long  du 
chemin  ou  je  me  trouvais.  Il  me  parut  qu'Amour  m'appelait 
el  me  disait  ces  paroles  :  <i  Je  viens  de  chez  celle  Dame  qui 
'  l'a  prolégé  si  longtemps,  el  je  sais  qu'elle  ne  pourra  revenir. 
Et  cependant  ce  cœur  que  je  te  faisais  avoir  par  elle,  je  l'ai 
avec  moi,  et  jo  le  porte  a  une  autre  Dame ,  qui  te  servira  d'é- 
gide cumuie  la  première,  m  II  me  la  nomma,  el  je  la  reconnus 
bien.  «  Du  resle,  ajouta  l'Amour,  si  tu  répètes  quelques-unes 
dos  paroles  que  je  t'ai  dites ,  fais-le  de  manière  à  no  pas  dé- 
couvrir l'amour  simulé  que  tu  as  montré  à  ces  doux  Dames, 
et  qu'il  le  conviendra  do  montrer  à  une  autre  (ou  à  d'autres, 
variante).  »  Ayant  ainsi  parlé,  ma  vision  disparut.  Lo  visage 

la  première,  je  donne*  la  morl  certains  nomj  qil  'w»»»  P™nrH;  dantla  iwmiiK 

la  couvre  île  honte;  dans  In  (]ii;ilii.T,iL',  ji'pvli!  :'.  inn:  |uts  :•■  ni.U'U'miim'i',  rfii.i.|in> 

inl.'iiourrnieul  je  faclif  luni  ili:  jn  fiiili'.  socmuli'  |.iiilkM<>iriinHice  il  :  tl'uiique 
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changé ,  je  chevauchai  prnsif  tout  le  jour,  poussant  de  fré- 
quents suupirs.  Vers  la  jiuil ,  je  commençai  ce  sonnet  : 

a  Chevauchant  avant-hier  par  un  chemin,  et  lout  préoc- 
cupé de  marcher  contre  mon  gré,  je  trouvai  au  milieu  de 
la  route  Amour,  vùtu  eu  habit  léger  de  pèlerin. 

»  A  le  voir,  il  mo  parut  misérable,  comme  s'il  eut  perdu 
son  pouvoir,  allant  en  soupirant,  pensif  et  tète  basse  pour  ne 
regarder  personne. 

ii  Lorsqu'il  m'aperçut,  il  m'appela  par  mon  nom,  el  dit  : 
«  Je  viens  de  loin  et  d'un  endroit  où  ton  cœur  était  par  nia 
volonté. 

»  Je  lTai  retiré,  afin  qu'il  pfll  encore  éprouver  un  nouveau 
plaisir.  »  'Alors  jo  pris  nne  si  grande  pitié  do  lui,  qu'il  dis- 
parut sans  que  jo  m'en  aperçusse  '.  » 

Sitôt  que  je  fus  de  retour  de  ce  voyage ,  je  me  mis  a  la  re- 
cherche de  cette  Pâme  qui  m'avait  été  désignée  par  mon 
seigneur,  dans  le  chemin  des  soupirs  ;  et  afin  d'éviter  les  lon- 
gueurs, je  dirai  qu'en  peu  de  temps  je  trouvai  si  bien  moyen 
d'en  faire  ma  sauvegarde,  que  beaucoup  de  gens  en  parlaient 
d'une  manière  offensante  ;  ce  qui  me  blessa  beaucoup  plusieurs 
fois.  Ces  bavardages,  qui  tendaient  h  me  noircir,  furent  cause 
que  celte  noble  créature  'Béatrice'',  qui  riétniiçit  tons  les  vices 
et  fut  reine  des  vertus,  passant  par  un  lieu  où  je  me  trouvais, 
me  refusa  sa  douce  salutation,  dans  laquelle  résidait  toute  ma 
félicite. 

Je  veux  même  m'écarter  un  instant  de  mon  sujet  principal, 
pour  faire  comprendre  tout  le  bien  que  son  salut  opérait  en 
moi.  Quand  je  la  voyais  paraître  quelque  part,  dans  l'espérance 
m'i  j'émis  de  recevoir  sa  merveilleuse  salutation,  je  n'avais  plus 
d'ennemi;  je  sentais  au  contraire  une  ardeur  charitable  qui 
me  portait  ù  pardonner  à.  tous  ceux  dont  j'avais  reçu  des 
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offenses;  ni  si  pu  pareille  occasion  on  m'eût  demandé  quoi 
que  ee  soil,  m.i  seule  réponse  cill  élo  :  Amour,  que  j'aurais 
prononcé  avec  un  visage  modeste.  Et  quand  elle  était  sur  lo 
point  de  saluer,  un  esprit  d'amour,  anéantissant  tous  les 
autres  esprits  sensitifs,  faisait  paraître  au  dehors  les  faibles 
esprits  de  la  vue,  cl  leur  disait  :  «  Allez  honorer  votre  Dame,  11 
el  lui  seul  (l'esprit  d'Amour)  demeurail  à  leur  place.  Qui  aurait 
voulu  connaître  Amour  l'aufail  pu  facilement,  eu  observant  le 
tremblement  de  mes  yeux;  cl  quand  celle  Irés-nohlc  Dame 
faisait  son  salut,  non-seulement  Amour  n'avait,  pas  le  pouvoir 
de  eaelier  l'excessive  félicilé  que  j'éprouvais,  niais  lui-même 
devenait  Ici  par  l'cllcl  de  la  douceur  de  celte  salutation,  que 

venl  comme  un  corps  grave  inanimé;  ce  qui  démontre  évi- 
demment que  dans  cette  salutation  résidait  mon  bonheur, 
lequel  fort  souvent  était  trop  grand  pour  que  j'eusse  la  force 
de  le  supporter  et  d'en  jouir. 

Revenant  h  mon  sujet,  je  dis  donc  que  mon  bonheur  (le  sa- 
lut) m'ayant  élé  refusé,  je  ressentis  une  telle  douleur,  que  je 
me  séparai  des  assistants,  el  me  retirai  dans  un  lieu  solitaire, 
où  je  baignai  la  terre  de  larmes  amères;  qu'après  m 'fifre  quel- 
que peu  soulagé  en  pleurant,  j'entrai  dans  nia  chambre,  où  je 
pus  me  livrer  a  mon  chagrin  sans  être  entendu  de  personne. 
Là,  après  avilir  imploré  la  miséricorde  de  la  Dame  do  la  cour- 
do  Ion  Adèle,  »  je  ni 'on  dormi  s  comme  un  petit  enfant  qui  pleure 

Mais,  vers  le  milieu  de  mon  sommeil,  je  crus  voir  dans  ma 
chambre,  près  de  moi,  un  jeune  homme  dont  les  vêtements 
resplendissaient  de  blancheur.  11  était  pensif,  dirigeant  ses 
regards  là  oii  j'étais  gisant,  g(  il  me  sembla  que,  tout  en  sou- 
piranl,  il  me  disait  ;  «FM  mi,  tempus  est  ul  prœlermiitantur 
simulackra  nostra  :  Mon  fils,  il  est  temps  de  mettre  de  côté 
tous  nos  vains  fantômes.  »  Alors  je  le  reconnus,  parce  qu'il 

danl  quelques  paroles  de  moi.  M'ét;ml  rassure,  dans  mon  som- 
meil, je  commençai  à  parler  avec  lui  :  «  Seigneur  de  la  noblesse, 
pourquoi  pleures-luï  »  El  il  me  disait  ces  paroles  :  «  iïgo 
tanquam  centrum  circuit,  eut  simili  modo  se  habent  circum* 
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ferenlias  parles,  tu  autem  non  sic  .-Je  suis  commo  1g  centre 
du  cercle  auquel  tous  les  points  de  la  circonférence  se  rap- 
portent ;  il  n  on  est  pas  ainsi  de  loi.  —  l'on  [  quoi  parles-tu  avec 
tant  d'obscurité?  a  lui  demaudai-je.  VA  il  nie  répondit  en  langue 
vulgaire  :  «  Ne  me  demande  plus  que  ce  qui  pourrait  t'etre 
utile.  »  Alors  je  commençai  à  parler  avec  lui  de  la  salutation 
qui  m'avait  été  refusée,  et  lui  en  demandai  la  raison.  Il  me 
répondit  de  la  sorte:  «Noire  Béatrice,  en  conversant  avec 
quelques  personnes,  a  entendu  dire  que  la  Dame  dont  je  t'ai 
dit  le  nom  dans  le  chemin  des  soupirs,  avait  éprouvé  des  dés- 
agréments de  ta  part;  et  comme  celle  noble  personne  ne  peut 
supporter  l'idée  du  plus  léger  tort  fait  à  qui  que  oc  soit,  elle 
n'a  pas  daigné  to  saluer,  craignant  que  tu  no  fussos  un  homme 
méchant.  Cependant,  comme  elle  connaît  véritablement  (on 
secret,  a  cause  de  la  longue  habitude  qu'elle  a  do  toi,  je  veux 
quo  tu  composes  des  vers  dans  lesquels  tu  exprimeras  l'em- 
pire que  j'ai  sur  loi  par  l'effet  de  sou  mérite,  et  comment  lu 
as  été  son  amant  fidèle  depuis  ton  enfance.  Prends-en  à  témoin 
celui  qui  lo  sail  ;  dis  comment  tu  le  pries  de  lui  affirmer  la 
vérité  à  co  sujet,  et  tu  peux  être  certain  que  je  lui  en  parlerai 
volontiers.  Par  ce  moyen,  elle  connaîtra  ta  véritable  intention, 
co  qui  lui  fera  rejeter  les  paroles  de  ceux  qui  ont  été  mis  dans 
l'erreur  sur  ton  compte.  Fais  on  sorlc  do  tenir  un  milieu 
discret  dans  ces  vers  ;  ne  lui  parle  pas  directe  nient,  ce  serait 
manquer  aux  convenances,  et  aie  soin  de  ne  pas  envoyer  ce 
que  tu  écriras  dans  un  lieu  où  elle  pourrait  l'entendre  sans 
que  jo  fusse  près  d'ello  ;  mais  orne  tes  vers  d'une  suave  har- 
monie a  laquelle  jo  me  mêlerai  toutes  les  fois  qu'il  en  sera 

Ayant  ainsi  parlé,  il  disparut,  et  mon  sommeil  s'interrompit. 
En  rappelant  mes  souvenirs,  je  m'aperçus  quo  celte  vision 
m'était  apparue  pendant  la  neuvième  heure  du  jour.  Je  sortis 
do  nia  chambre  avec  l'intention  do  faire  une  ballade  dans 
laquelle  j'exprimerais  tout  co  que  mon  Seigneur  m'avait  or- 
donné d'y  mettre,  et  je  lis  celle  qui  suit  ; 

a  Ballade,  va  trouver  Amour,  et  avec  lui  va  te  présenter 
devant  ma  Dame,  afin  que  mon  excuse,  que  tu  contiens, 
plaide  en  ma  faveur  auprès  d'ello,  avec  lo  secoure  de  mon 
Seigneur.  Ballade,  tu  t'avances  si  modeste  et  si  courtoise, 
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qui!  lu  devrais  un  rien  t-rniml it-  et  voyager  seule.  Mais  pour 
plus  de  sfirolc,  va  d'abord  trouver  l'Amour,  car  il  no  serait 
peuf-Ûtre  pas  prudent  de  marcher  sans  lui,  puisque  colle  qui 
(lui!  l'entendre  osî  tellement  irritée  centre  moi,  à  ce  que  je 
crois,  qu'elle  pourrait  lo  mal  recevoir  si  tu  n'étais  pas  accom- 
pagnée par  l'Amour. 

u  Quand  tu  seras  avec  lui  devant  nia  Dame,  et  après  avoir 
demandé  merci,  commence  à  dire  ces  paroles  d'une  voix 
bien  douce  :  Ma  Dame,  celui  qui  m'envoie  vers  vous  désire, 
dans  le  cas  où  cela  vous  agréerait,  que  vous  écoutiez  ses 
excuses,  s'il  en  trouve  de  bonnes.  L'Amour  est  là  qui  penl 
vous  dire  que  par  l'empire  de  votre  beauté  il  fait  changer 
do  visage  connue  il  veut  à  relui  qui  m'envoie,  et  que  son 
cœur  n'avaui  pas  varié,  e'esi  à  vous  à  deviner  le  motif  pour 
lequel  Amour  lui  a  fait  regarder  une  autre  femme. 

»  Ballade,  dis-lui  encore  :  Ma  Dame,  son  cœur  s'est  main- 
tenu dans  une  si  ferme  eonslanec,  que  toutes  ses  pensées  no 
lendeni  qu'à  obéir  à  votre  volonté.  Tout  jeune  il  s'est  voué 
h. vous,  el  jamais  il  ne  s'en  est  éloigné.  Si  par  hasard  ma 
Daine  ne  te  croil  pas,  dis-loi  qu'elle  inlerroge  l'Amour  à  ce 
sujet.  Knis-hti  une  humble  prière,  si  elle  ne  veut  pas  me  par- 
donner ;  et  enfin  qu'elle  m'envoie  l'ordre  de  mourir,  et  elle 
pourra  s'assurer  que  je  suis  sou  fidèle  serviteur. 

h  Quant  à  celui  (Amour)  qui  est  la  source  de  toulo  piété 
et  qui  saura  bien  plaider  ma  cause  auprès  do  ma  Daine, 
dis-lui,  avant  qu'il  cesse  de  causer  avec  elle  :  Seigneur,  en 
faveur  do  ma  douce  harmonie  ,  demeurez  auprès  do  celle 
Dame,  el  dis  à  Ion  serviteur  (Danle)  tout  ce  qui  sera  à  pro- 
pos. Que  si,  grAce  à  les  priores,  elle  i  lléalricc)  lui  pardonne 
(à  Dante) ,  annonce-lui  la  paix  avec  un  visage  riant.  Pars  , 
gentille  ballade,  choisissant  à  ton  gré  le  moment  favorable, 
afin  que  tout  l'honneur  du  succès  te  ri 
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Après  la  vision  que  j'ai  rapportée,  et  lorsque  j'eus  dit  les 
paroles  que  l'Amour  m'avait  imposées,  mon  esprjt  fut  assailli 
par  une  multitude  do  pensées  qui  me  eonibaliaieni  sans  ijuc  je 
pusse  me  défendre.  Il  y  en  avait  quatro  surtout  qui  ne  me 
bissaient  plus  aucun  ropos.  L'une  était  :  La  domination  d'A- 
mour est  bonne,  puisqu'elle  dégage  rime  Ni  genre  de  celui  qui 
liii  est  fidèle,  de  toutes  les  choses  liasses.  L'autre  était  :  La  do- 
mination de  l'Amour  n'est  pas  bonne,  puisque  pins  son  fidèle 
lui  est  attaché,  plus  il  doit  éprouver  do  peines  et  de  chagrin. 

tendre,  qu'il  est  impossible  que  par  la  vertu  de  cette  parole 

conséquence  des  choses.  Nomina  sunt  con&cqucntia  rerum. 
Enfin  la  dernière  difficulté  qui  se  ptvsenlail  était  celle-ci  :  La 
Dame  dont  tu  es  si  fortement  occupé  n'est  pas  comme  les  ait- 

'rw  (hf  .  |i.  i        i  ■■      p.*..  f.n  

Chacune  do  ces  rétlo\ions  m'assaillait  tour  à  tour  avec  tant 
de  force,  qu'elles  me  contraignaient  de  m'arroler  comme  celui 
qui  ne  sait  quel  chemin  il  doit  prendre  ni  où  il  veut  aller.  Et 
lorsque  je  faisais  des  efforts  pour  trouver  un  terme  moyen  pour 
accorder  ces  opinions  différentes,  alors  cette  dernière  idée  me 
tourmentait  beaucoup  plus  encore  que  les  autres,  et  je  me 
mettais  à  appeler  la  pitié  et  à  mo  jeter  dans  ses  bras.  Étant 
arrivé  à  cet  état,  l'envie  me  vint  de  faire  des  vers,  et  je  com- 
posai ce  sonnet  : 

«Je  ne  pense  qu'à  l'Amour;  mes  pensées  à  ce  sujet 
sont  tellement  diverses,  que  l'une  me  fait  respecter  sa  puis- 
sance ,  tandis  qu'une  autre  met  son  pouvoir  au  rang  de 
la  folie. 

»  Avec  l'espérance  une  troisième  m'apporte  le  repos,  ut 
la  dernière  no  me  fournit  bientôt  qu'un  sujet  de  larmes. 
Toutes  s'accordent  seulement  en  ce  point,  qu'elles  m'in- 
vitent n  demander  merci  au  milieu  des  craintes  que  j'é- 
prouve. 

parlant  à  la  secfliulc  jnT-niini',  ui  1.  killn.li'  nV-i  lien  mire  i:\iox  i(ijo  ce  que  j«  itis. 
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»  D'où  il  arrive  que  je  ne  sais  plus  quelle  matière  pren- 
dra tti  quo  dire.  Je  me  trouva  dans  une  iucorlilude  amou- 
reuse ,  cl  quand  je  cherche  a  aeconler  toutes  mes  pensées 
contraires,  en  désespoir  de  cause,  jeu  suis  réduit  à  implo- 
rer le  secours  de  mon  ennemie  madame  la  Pitié,  pour 
qu'elle  me  détende.  » 

A  la  suite  de  te  conflit  du  pensées  contraires,  il  arriva  que 
celle  très-noble  Dame  vint  dans  une  assemblée  de  Pâmes  de 
distinction,  où  je  fus  conduit  moi-même  par  une  personne 
amie,  qui  crut  me  procurer  un  grand  plaisir  en  me  menant 
dans  un  lieu  où  tant  de  Dames  mordraient  leur  beauté.  Ne  sa- 
chant où  j'allais,  et  me  confiant  en  lu  personne  qu'un  de  ses 
amis  avait  conduite  à  l'extrémité  de  la  vie,  je  dis  :  «  Pourquoi 
sommes-nous  venus  vers  ces  Diuues  7  »  Ainrs  il  me  répondit  : 

est  qu'elles  formaient  la  compagnie  d'une  Dame  noble,  qui  ce 
jour  même  avait  été  fiancée ,  et  que ,  selon  l'usage  de  notre 
ville,  elles  devaient  assister  au  premier  repas  qu'elle  ferait  à 
la  table  et  dans  la  maison  de  son  fiancé.  Je  crus  doue  faire 
plaisir  à  mou  ami  eu  me  proposant  pour  servir  ces  Dames 
avec  lui.  Lorsque  je  fus  dans  l'assemblée,  je  sentis  dans  la 
partie  gaucho  de  ma  poitrine  un  tremblement  extraordinaire 
qui  se  communiqua  dans  tout  mou  corps.  Alors  je  m'appuyai 
le  long  d'une  peinture  qui  entourait  celle  maison,  et  appré- 
hendant que  quelqu'un  ne  se  fût  aperçu  de  mon  tremblement, 
je  levai  les  yeux,  et  regardant  les  Dames,  j'aperçus  la  très- 
nohle  Béatrice  parmi  elles.  Mes  esprits  furent  tellement  abat- 
tus en  ce  moment,  par  la  force  que  recul  l'Amour  en  se  sen- 
tant si  près  de  la  noble  Dame,  qu'il  n'y  eut  plus  que  les  esprits 
de  la  vue  qui  conservèrent  de  la  vie,  et  encore  restèrent-ils 
hors  de  leur  usage  ordinaire,  parce  qu'Amour  voulait  les  y 
maintenir  pour  voir  la  très-admirable  Dame.  El  quoique  je  me 
fusse  un  peu  remis,  je  me  chagrinais  beaucoup  de  ce  que  ces 
petits  esprits  se  plaignaient  si  fort,  en  disant  :  «  Si  l'Amour 
ne  nous  avait  pas  ainsi  troublés ,  nous  pourrions  Cire  on  état 
do  voir  la  merveilleuse  Dame,  comme  font  nos  pareils.  » 

Je  dis  que  plusieurs  de  ces  Dames  s'élant  aperçues  du 
changement  qui  s'était  opéré  en  moi ,  commencèrent  à  en  té- 
moigner leur  étonnemenl;  puis,  dans  U  conversation,  elles  so 
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moquèrent  do  moi  avec  lu  Irès-noblc  Dame.  Mou  inlroilm:- 
Icttr,  ami  de  bonne  fui,  qui,  duos  colle  drcunslauie,  se  trouva 
pris  pour  dupe,  me  lira  pur  la  mai»,  et  [n'ayant  entraîné  hors 
de  la  vue  de  ces  Dames,  me  demanda  ce  que  j'avais.  Je  lui 
répon dis. quelques  paroles,  el  mes  esprits  morls  s'élanl  rele- 
vés, ainsi  que  -ceux  qui  avaient  Ole  chassés  ayant  repris  pus- 
session  de  leur  faculté,  je  dis  a  cet  ami  :  «  J'ai  posé  les  pieds 
dans  cette  partie  de  la  vie  au  delà  de  laquelle  on  ne  peut  plus 
aller  avec  l'intention  de  retourner  sur  ses  pas.»  Kl  l'ayant 
quille,  je  rentrai  dans  la  chambre  des  larmes,  où  pleurant  et 
rougissant  en  moi-même,  jo  dis  :  «  Si  celle  Dame  connaissait 
l'état  où  je  suis,  je  ne  crois  pas  qu'elle  se  moquai  de  moi  ;  au 
contraire,  j'excilerais  en  elle  une  vive  pitié.  »  Kl  tout  eu  lais- 
sant échapper  celle  plainte-',  je  réjolus  de  dire  des  paroles  qui 
foraient  connaître  la  cause  do  mou  changement  subit,  les- 
quelles diraient  :  Que  je  sais  que  cette  cause  n'est  pas  connue, 
et  que  si  elle  L'était,  certainement  tout  le  monde  aurait  pilié 
de  inoi.  Ayant  le  désir  que  cette  explication  parvînt  jusqu'aux 
oreilles  de  nia  Dame,  alors  je  composai  ce  sonnet  : 

«  Ma  Dame,  vous  plaisantez  avec  les  antres  Dames  sur 
ma  figure,  sans  réfléchir  d'où  il  vient  que  mon  visage 
change  complètement  lorsque  je  contemple  voire  beauté. 

»  Si  vous  le  saviez ,  votre  pilié  ne  punirait  résister  à  une 
preuve  si  mari  i  les  te,  puisque  l' Amour,  lorsqu'il  nie  trouve 
si  près  de  vous, .prend  tant  d'empire  sur  moi,  qu'il  frappe 
sur  tous  mes  esprits  épouvantés,  tuant  les  uns,  chassant 
les  autres,  do  telle  sorte  qu'il  (l'Amour)  reste  seul  à  vous 
regarder. 

»  D'où  il  arrive  que  ma  figure  change  entièrement ,  mais 
non  pas  à  ce  point  toutefois,  que  je  ne  seule  les  douleurs 
poignantes  des  esprits  chasses'.  » 


liiji|ll'j4mour  lue  fous  tii.-.t  i-ïjjrili.  i-l  nui-  k-s  ,-ii„-iri  ./:  (,.  nu  (i.  m- /irait  i  m-  imo,  11 
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tulii!)  Irouoiiiblo  à  lâtonJce  pour  loulc  penonne  qui  n'esl  pli  lidélc  U'imouc  iu  mime 
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et  voici  quel*  t-L;3 ii-ni  ses  vaisiiiim'im'iils  :  Puisque  tu  tais  uue 
si  ridicule  figure  quand  tu  es  près  do  celle  Dame,  pourquoi 
chorches-tu  h  la  voir  1  Kl  si  elle  le  faisai!  appeler  près  d'elle , 
qu'aurais-Ui  à  répondre  dans  le  cas  où  lu  aurais  le  libre  exer- 

dictait  celle  réponse,  et  jo  disais  :  Si  je  ne  perdais  pas  mes  fa- 
cnllés,  et  qu'au  contraire  je  les  conservasse  libres,  je  lui  di- 
rais :  Qu'aussitôt,  que  je  pense  à  son  admirable  beauté ,  il  me 
vient  un  désir  si  vif  et  si  fort  de  la  voir,  que  ce  désir  tue  el 
détruit  dans  nia  mémoire  tout  ce  qui  pourrait  s'y  opposer.  Et 
c'est  ce  qui  est  cause  que  les  tourments  passes  ne  me  retien- 
nent plus ,  el  que  je  cherche  toujours  à  la  voir.  Ces  pensées 
diverses  m'engagèrent  à  dire  a  ma  Dame  ce  qui  m'arrive 
quand  jo  suis  près  d'elle ,  et  je  lis  ce  sonnet  : 


l  et  meurt 
j'entends  l'Amour  qui  me  dit  : 


.Fuis,  si  Lu  neveux  périr.. 

»  Le  visage  (ail  connaître  la  couleur  du  cœur,  lo  v 
qui  semble  annoncer  la  mort  quand  il  cherche  un  appi 
lorsque  ,  pendant  la  fougue  de  mes  frissons ,  les  murs 
blent  crier  :  Meure!  moirre! 

c  que  cornu 


en  cet  étal,  n'a  pas  cherché  à  raffermir  mon  aine  éperdue 
en  lui  mirant  un^peu.  de  pitié  >tit  que  fait  naître  cet 
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Bionlôt  ce  sonnet  me  fit  naître  l'idée  d'exprimer  quai  repen- 
sées sur  mon  état ,  que  je  n'avais  pas  encore  fait  connaître. 
La  première,  que  Irès-souvenl  jo  me  chagrinais  quand  ma 
mémoire  poussait  nom  imaginât  ion  à  recherclier  ce  qu'Amour 
me  faisait  éprouver  ;  la  seconde,  qu'Amour  m'assaillait  si  fort 
e!  si  brusquement ,  qu'il  no  me  restait  de  la  vie  rien  autre 
chose  qu'une  pensée  qui  me  parlait  do  cette  Dame;  la  troi- 

"■      i  ■    i     ■■     intuil  . 

décoloré,  je  me  déballais  pour  voir  colle  Dame,  croyant 
que  sa  vue  me  soutiendrait  dans  cette  attaque ,  oubliant  tout 
ce  qui  m'arrivait  de  fâcheux,  pour  mo  rapprocher  de  sa  noble 
personne  ;  la  quatrième  ,  que  non-seulement  celle  vue  ne  me 
défendait  pas ,  mais  au  contraire  détruisait  le  peu  de  vie  que 
j'avais  encore.  Je  fis  donc  ce  sonnet  : 

«  Souvent  je  pense  à  la  triste  expression  qu'Amour  donne 
à  ma  ligure,  et  je  m'en  émeus  tellement,  que  je  dis':  Hélas! 
pareille  chose  air ive-l -elle  à  d'autres  qu'il  moi? 

w-Car  l'Amour  m'assaillu  si  brusquement,  que  je  suis  tou- 
jours sur  le  point  d'en  perdre  la  vie.  ("ri  seul  esprit  reste  et 
vit  encore  en  moi,  Béatrice,  parce  qu'il  s'occupe  de  vous. 

»  Alors  je  m'excite,  jo  m'efforce,  j'épuise  mon  Aine; 
alors  je  veux  vous  voir,  croyant  trouver  la  guérisou  ; 

n  Et  si  je  lève  les  yeux  pour  vous  regarder,  un  tremble- 
ment s'élève  dans  mon  cœur,  qui  mo  fait  tomber  sans  pouls 
cl  sans  haleine  '.m  •  - 

Après  avoir  composé  ces  trois  derniers  sonnets  adressés  à 


i-.mjc  fait  cniiMitrc  il  a>ulr.Hr,  oie.  ;  p>  b   troiïlimc  il  ■  *  PïiuUut  tu  fonyuc 
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fait  mitre,  ele.  > 
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cette  Dame,  ci  où  se  trouve  la  peinture  do  tout  co  quo  j'ai 
éprouvé,  je  crus  rn'èlro  assez clairement  expliqué,  et  je  réso- 
lus de  me  (aire.  Cependant,  quoique  je  me  sois  toujours  abs- 
tenu depuis  de  rien  dire  à  cette  Dame,  il  me  convint  de  pren- 
dre une  matière  nouvelle  et  plus  élevée  que  celle  que  j'avais 
traitée  précédemment  ;  et  comme  le  sujet  en  est  agréable  à  en- 
tendre ,  je  le  ferai  connaître  aussi  brièvement  quo  je  pourrai. 

Comme  par  le  changement  subit  de  mon  visago  beaucoup 
do  personnes  avaient  pénétré  le  secret  do  mon  cœur,  certaines 
Daines  qui  avaient  coutume  de  se  réunir  savaient  très-bien  ce 
que  j'éprouvais  intérieurement ,  parce  qu'elles  avaient  été  té- 
moins de  plusieurs  de  mes  mésaventures.  Me  trouvant,  par 
hasard,  un  jour  près  d'elles,  il  y  eu  eut  une  qui  m'appela- 
Elle  parlait  avec  beaucoup  de  graec.  Quand  je  fus  près  de  la 
compagnie,  et  que  je  me  fus  aperçu  que  ma  très-noble  Dame 
n'était  pas  présente ,  m'éfanl  rassuré ,  je  saluai  ces  Dames ,  et 
leur  demandai  ce  qui  pouvait  leur  être  agréable.  Elles  étaient 
en  assez  grand  nombre  et  riaient  onde  elles.  Les  unes  me  re- 
gardaient, en  attendant  ce  que  j'allais  leur  dire;  d'autres  chu- 
chotaient ensemble,  lorsque  l'une  de  celles-ci,  tournant  ses 
yeux  vers  moi  et  nf  appelant  par  mon  nom,  me  dit  :  «  A  quelle 
lin  aimes-Ui  cette  Dame,  puisque  tu  ne  peux  la  regarder  et 
supporter  sa  présence?  il  faut  que  le  but  d'un  tel  amour  soit 
des  plus  étranges!  »  Et  sitôt  qu'elle  m'eut  ainsi  parlé  ,  non- 
seulenienl  elle  ,  mais  toutes  les  autres  fixèrent  leurs  yeux  sur 
mon  visage,  en  attendant  ma  réponse.  Alors  je  leur  parlai 
ainsi  :  «  Mes  Daines ,  la  fin  de  mou  Amour  a  été  la  salutation 
de  celle  Daine  de  qui- vous  voulez,  peut-être  parler,  cl  dans  la 
salutation  de  laquelle  était  ma  béatitude,  but  de  tous  mes  hon- 
nêtes désirs.  Mais  comme  il  lui  a  plu  de  ine  la  refuser,  mon 
seigneur  Amour  a  mis  désormais  tout  mon  bonheur  dans  sa 
merci,  qui  no  peut  1110  manquer.  » 

Alors  ces  Dames  commencèrent  à  parler  entre  elles,  et 
comme  parfois  nous  voyons  l'eau  tomber  avec  la  neige,  ainsi 
leurs  paroles  me  semblaient-elles  mêlées  de  soupirs.  Et  lors- 
qu'elles eurent  conversé  quelque  temps,  la  Dame  qui  m'avait 
parlé  la  première  me  dit  encore  :  «  Nous  te  prions  de  nous 
expliquer  en  quoi  consiste  cette  félicité,  celle  béatitude  dont 
lu  parles,  k  Je  lui  répondis  :  u  Dans  les  paroles  qui  contiennent 
les  louanges  do  ma  Dame.  »  Elle  reprit  :  «  Ne  pourrait-on  pas 
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conclure  de  lït  que  les  paroles  dont  lu  t'es  servi  pour  peindre 
la  situation  amoureuse  n'allaient  pas  h  ce  but?»  A  ces  pa- 
roles, je  me  sentis  presque  honteux,  et  m'éloignai  do  ces  Da- 
mes, ine  disant  en  moi-môme  :  Puisqu'il  y  a  tant  de  félicité 
dans  les  louanges  de  ma  Dame ,  pourquoi  ai-je  parlé  autre- 
ment? Et  de  ce  momcnl  je  pris  la  résolution  do  ne  traiter  que 
des  sujets  qui  fussent  di  s  louanges  de  cette  noble  Dame.  En  y 
pensant  toutefois,  je  craignis  d'avoir  choisi  une  matière  trop 
haute  pour  moi ,  en  sorlo  que  je  n'osai  commencer.  Aussi  de- 
meurai-je  plusieurs  jours  sans  entreprendre  aucune  composi- 
tion. Il  arriva  ensuite  que ,  passant  près  d'un  ruisseau  lim- 
pide, i!  me  prit  un  désir  si  fort  de  parler,  que  je  m'occupai  du 
mode  que  je  devais  prendre.  Je  pensai  qu'en  parlant  d'elle  il 
ne  convenait  pas  que  je  le  fisse  ,  a  moins  de  m'adresser  aux 
Dames,  en  employant  la  seconde  personne,  ne  prétendant  pas 
toutefois  parler  à  toutes  les  femmes ,  mais  seulement  aux  Da- 
mes nobles  et  distinguées.  Ma  langue  alors  sembla  se  délier, 
et  je  m'écriai  :  Dames,  qui  savez  ce  que  c'est  qu' Amour .' 

Jo  conservai  joyeusement  ces  paroles  dans  mon  esprit,  me 
proposant  d'en  faire  le  début  de  ce  que  je  voulais  composer. 
Alors  je  retournai  dans  la  ville  ci-dessus  désignée,  et  après 
avoir  mûri  mes  idées  pendant  quelques  jours,  je  commençai 
une  chanson  avec  le  débul  que  j'avais  choisi ,  et  selon  les  divi- 
sions que  je  donnerai  plus  bas.  Voici  la  chanson  : 

a  Dames,  qui  savez  vraiment  ce  que  c'est  qu'Amour,  je 
veux  m'entrotenir  avec  vous  de  ma  Damo ,  non  que  j'espère 
la  louer  dignemonl  ,  mais  dans  l'intention  de  soulager  mon 
esprit  en  parlant  d'elle.  Je  dis  que,  lorsque  je  réfléchis  à  son 
mérite  ,  l'Amour  se  fait  si  doucement  entendre  a  moi ,  que 
si  je  ne  perdais  pas  toute  hardiesse  en  ces  moments,  ce  que 
je  dirais  rendrait  tout  le  monde  amoureux.  Mais  je  no  veux 
pas  m 'élever  si  haut,  dans  la  crainte  que  ma  timidité  ne  me 
fasse  lomber  trop  bas.  Je  traiterai  donc  avec  vous ,  Dames 
et  Demoiselles,  niais  bien  légèrement,  eu  égard  à  son  mé- 
rite, des  émiiinnles  qualités  de  ma  Damo,  car  c'est  un  sujet 
dont  on  ne  peut  parier  à  tout  le  monde. 


»  Un  ange  invoqua  Dieu ,  en  disant  :  n  Sire ,  on  voit  au 
monde  une  merveille,  dont  les  manièrei  noble»  et  gra' 
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cieuses  procèdent  d'une  Ame  dnnl  la  splendeur  s'élève  et 
parvient  jusqu'ici  haut.  »  Le  ciel,  i\  qui  il  ne  manquait  rien, 
que  de  la  posséder,  la  demanda  à  son  Seigneur,  et  chaque 
saint  la  réclame  par  ses  prières.  La  seule  pitié  plaide  nia 
cause-  dans  le  ciel  ;  en  sorte  que  Dieu ,  sachant  qu'il  s'agit 
de  ma  Dame ,  dit  :  n  0  mes  bien-aimés  1  souffrez  tranquille- 
ment que  celle  que. vous  désirez  de  voir  reste  autant  qu'il 
me  plaira  là  où  il  y  a  quelqu'un  (Dante)  qui  s'attend  à  la  per- 
dre, ol'qui  dira  aux  damnés  dans  l'enfer  :  J'ai  vu  l'espérance 
des  bienheureux  1  » 

»  Ma  Dame  net  désirée  dans  le  plus  haut  des  cieux.  Main- 
tenant je  veux  vous  faire  connaître  quelque  chose  de  son 
mérite  ,  et  je  dis  :  Toute  Dame  qui  veut  prendre  des  nia- 


nt s'il  lui  arrive  qu'elle  l'honore  de  son  salut,  ello  le  rond 
si  modeste ,  si  honnête  et  si  bon  ,  qii'il  va  jusqu'à  perdre  le 
souvenir  de  toutes  les  offenses  qu'il  a  reçues.  Celle  Dame  a 
encore  reçu  une  grâce  particulière  de  Dievi  ;  car  la  personne 
qui  lui  a  adressé  la  parole  ne  peut  pas  mal  finir. 

«.Amour  dît  d'elle  :  Comment  une  chose  mortelle  peut- 
elle  être  si  pure  et  si  belle  ?  puis  il  la  regarde  et  juge  en  lui- 
même  que  Dieu  se  propose  d'en  faire  une  chose  merveil- 
leuse :  couleur  de  perle  à  peine  sensible ,  comme  il  convient 
précisément  à  une  Dame  de  l'avoir.  Elle  possède  autanl  de 
■  bonté  que  la  nature  en  peut  produire;  et  en  la  regardant 
on  apprendra  à  apprécier  Sa  beauté.  De  quelque'nianière 
qu'elle  meuve  ses  yeux,  il  en  sort  des  esprits  enflammés 
d'Amour  qui  frappent  les  yeux  de  ceux  qui  la  regardent  ;  et 
ils  pénètrent  tellement,  que  chacun  va  droit  au  cœur.  Vous 
voyez  l'Amour  peint  sur  son  visage ,  qu'aucun  regard  ne 
peut  fixer  sans  être  ébloui. 

»  Chanson,  je  sais  que  tu  iras  de  tous  les  cêlés,  parlant  h 
plusieurs  Dames ,  quand  je  t'aurai  envoyée  par  le  monde. 
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Maintenant  il  faut  que  je  t'avertisse ,  puisque  je  t'ai  élevée 
pour  Gtre  nue  fille  jeune  et  simple  d'Amour,  de  consulter  In 
où  lu  arriveras,  en  disant  :  Enseignez-moi  le  chemin  pour 
aller  droit  à  la  Dame  vers  laquelle  je  .suis  envoyée  et  dont 
la  louange  fait  mon  ornement.  Et  si  tu  ne  veux  pas  faire 
une  démarche  inutile,  ne  t'arrête  pas  là  où  il  y  a 'des  per- 
sonnes corrompues.  Fais  en  sorte  ,  si  tu  le  pciiï,  de  te  dé- 
couvrir seulement  aux  Dames  et  aux  hommes  honnêtes  qui 
te  conduiront  par  la  voie  la  plus  court».  Tu  trouveras  Amour 
avec  elle  (Béatrice);  aie  soin  de  me  recommander  h  tous 
deux,  comme  tu  dois  le  faire1.  » 

Après  que  cette  chanson  fut  un  peu  connue  dans  le  monde, 

'  A  lin  que  celte  clianson  soit  micui  comprise,  j'en  poserai  avpe  plus  d'art  que  det 

mlil-l'-Tillx  qui  |irt;i-i'il*'[iL.  Ji'  In  ili*i*r.iii  ru  Irnih   [.LL-cirs.  T.a  |  ri'niMT!1  H-sl  l' i' » . i ni e  ,|h's 
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qu'on  s'iircupe  d'clli'  .iir  la  If  rte;  si  r-Mli  -niidc  i]ni  commence  il  :  <  Ma  Dam'MI 

fairU.  eic.  »  se  si.Mi.is,-  île   veau  en  Jcin.  lians  h  première,  je  Iruile  de  la 

noblesse  de  son  ame,  eiposanl  quelques  «.'Nus  "1T.TIH  fi  qui  |h..^,I.mji  ,ln son  ame 

T^ueMdr^'^lesi^L'arioi.rditdclh.elc..  1,1  1 

Mail  «lie  dernière  sftrirele  partie  se  redivise  vi,ti»«  en  deus.  Je  parle,  dam  l'unt 
il#  qurl^un  l>pnul«  selon  la  e>,re  [  .  il.-;,  "i.  ■ :- ■  ■  ■ = s  I  nuire,  Je  beautés  s^ales  ,-L 

lourcc  el  lu  principe  de  l'Amour  ;  i'l  il  i-  tii:i  minier  lonlc  pensée  ^rn&sicru  do  ce 
que  ic  ilit,  li'  lt-'-Li>iir  ne  ili.il  pi.*  eiiMin  i|n'il  h'*L  iVril  plu-  liinn  que  le  ieil.il  .le  telle 
dame,  qui  Tut  exprimé  par  sa  bouche,  fui  la  ûu,  le  bul  rte  mes  désirs  pendant  qu'elle 


Relie  de  ne  pas  élte  compris  par  celui  dont  l' intelligence  ne  serait  pu  si  listai  le  des 
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un  ami  l'ayant  entendue ,  prit  une  opinion  peilt-fitrë  irop 
avaii loge (iso  de  moi,  et  lémoigna  le  désir  que  je  lui  disse  ce 
que  c'est  qu'Amour.  Réfléchissant  qu'après  la  chanson  c'était 
un  beau  sujet  h  traiter,  et  que  d'ailleurs  je  devais  me  rondre 
agréable  à  cet  aini,  je  fis  ce  sonnet  : 

«  Commo  dit  le  sage ,  l'Amour  et  un  noble  cœur  fie  font 
qu'un,  et  quand  l'un  ose  aller  sans  l'autre ,  c'est  comme 
quand  Tame  abandonne  la  raison. 

»  La  nature  ,  quand  elle  est  amoureuse  (  généreuse , 
bonne),  rend  l'Amour  le  maître  ,  et  fait  du  cœur  la  maison 
dans  laquelle  on  se  repose  en  dormant ,  tantôt  pou  ,  tantôt 
longtemps. 

»  Cependant  la  beauté  se  manifeste  aux  yeux  par  les 
traits  d'une  Dame  sage,  et  cet  objet  agréable  fait  naître  un 
désir  de  la  posséder; 

»  Et  quelquefois  ce  désir  persiste  de  telle  sorle  qu'il 
éveille  l'esprit  d'Amour,  lin  homme  de  mérite  produit  le 
même  effet  sur  une  Dame '.  »         '    ■  ■ 

Ayant  traité  d'Amour  dans  les  vers  précédents,  je  voulus 
encore  dire  quelques  louanges  de  cette  noble  Dame  (Béatrice), 
pour  démonlrer  comment  cet  Amour  s'éveille  par  elle,  et  de 
quelle  manière  non-seulement  il  s'éveille  là  où  il  donnait,  mais 
comment  elle  le  fait  venir  d'une  manière  merveilleuse  là  où 
il  n'est  pas  en  puissance  ;  et  alors  je  fis  ce  sonnet  : 

«Ma  Dame  porte  Amour  dans  ses  yeux;  aussi  ennoblit-elle 
tout  ce  qu'elle  regarde.  Partout  où  elle  passe,  chaque 
homme  tourne  los  yeux  vers  elle ,  et  elle  fait  battre  le  cœur 
de  celui  qu'elle  saluo. 

1  Ce  sonnai  se  di>lsc  en  déni  partir*.  Dan!  la  première,  je  parie  df.  lui  |  Amonr  ) 

La  seconde  Commence  â  :  <  La  itoraU  if  mnnf/Sne,  eit  »  Li  (rem  1ère  se  dms«  en 
dem  parlics:  1"  [comme  ruiîsnniMM,  j.<  dis  iljTK  <;n.:l  î.iotrsl  celle  riiissan«;Sacom- 
m col  ce  miel  cl  celle  piis^nee  <rmt  ii-o.l"ll*  on  cire,  el  comment  l'un  Barde  l'aulro, 

linil  rjuc  la  forme  garde  la  malice.  I.a  !  unie  comrarnoc  :i  :  ■  In  nslure,  quand 

elle,  île.  »  Fuit,  c|uaod  je  dis  :  t  La  oeatif»  SI  manifetlt,  elc.  >  je  dis  comment  celle 
puiiiance  ic  réduit  en  acle,  el  d'abord  commenl  11  le  reduit  en  homme,  pull  en  Icmtne  ; 
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»  Aussi  baisse-t-il  la  l«Sto ,  ot  devient-il  pâle  on  so  plai- 
gnant du  peu  de  mérite  qu'il  a.  L'orgueil  et  la  colère  fuient 
devant  elle.  Unissez- voit  s  donc  à  moi ,  mes  Dames ,  pour  lui 
faire  honneur. 

»  Non  ,  il  n'est  pas  de  pensée  douce  et  modeste  qui  ne 
naisse  dans  lo  coiur  de  celui  qui  l'entend  parler;  aussi  celui 
qui  la  voit  le  premier  est-il  bienheureux. 

u  L'air  qu'elle  a  quand  elle  sourit  ne  se  peut  exprimer  ni 
retenir  dans  la  mémoire,  tant  ce  miracle  est  nouveau  et 
éclatant l.  h 

Mais  bientôt  après,  par  la  volonté  de  notre  glorieux  Sau- 
veur, qui  lui-même  n'a  pas  évité  la  mort,  celui  qui  avait  été  le 
père  d'une  si  merveilleuse  personne,  la  très-noble  Itéatricc , 
sortant  de  cette  vie  ,  s'en  alla  à  la  gloire  éternelle.  Et  comme 
cette  séparation  est  toujours  douloureuse  pour  ceux  qui  restent 
et  qui  ont  âti  amis  du  défunt ,  -ju  en  ont-  il  :i  y  a  pas  d  ami 
tié  plus  intime  que  celle  qui  s'établit  de  bon  pèn;  à  bon  fds  ,  et 
de  bon  fds  a  bon  père  ;  et  qu'enfin  cette  Dame  était  éminem- 
ment bonne  et  son  père  fort  bon  (comme  tout  le  monde  le  dit 
avec  toute  vérité),  il  est  certain  que  cette  noble  Dame  ressen- 
tit la  plus  amère  douleur. 

Selon  l'.usage  de  la  ville  en  ces  occasions,  les  hommes  et  les 
femmes  se  rassemblèrent  chacun  de  leur  côté,  là  où  Béatrice 
fondait  en  larmes.  Comme  je  vis  plusieurs  Dames  qui  reve- 

■  Ce  unnncl  .1  lnn>  [larlics.  Dans  la  |  roi  m V,  .il'  lu  iiiiniiu'lll  celle  Diinc  rcdnil  celle 
fmiîuncc  en  acte  par  lu  Iré-noblc  parlie.dYllc<meiucl  ses  yewe  ;  et  ihna  11  seconde, 
!'j  upiH'lk     icltii  ■         pi^iluiL  \-zi  ]li  UCl-iii  I  t.-  i^ili.!  i1\II.-i:icinc,  sa  bouclic  ;  cl 


eceuri. la  seconde  commence  à  :  iPortral  où  llle patte,  Ole;  >la  troisième  à  :  >  i'Ilf 
fait  battre  le  caur,  tic.  a  Elquaml  :c  <lis  :  il  L'm'ssrs-paiii  Jonc  ù  moi,  de.  >  je  donne 
à  entendre  à  qni  j'ai  l'intention  do  parler,  en  onnelanl  les  daine*  à  mon  ajde  pour 
imnorer  ma  Dame.  Fiiin  ijustnl  je  i!ii  :  1  iY™,  il  nYti  ;«u  ih  jkhsi*  ,  »  je  rdviens 
lur  ce  que  j'ai  Cïjii-iTné  djn>  tu  l'icLiiicii!  partie  ,  ;iu  slijh  ili-sdviii  adM  Je  sa  Ijonclic, 
dnnl  I  un  est  ion  dom  parler,  l'anlro  son  admirable  sourire.  Qoanl  a  ce  dernier  aclo, 
je  se  dis  pas  comment  il  opi-re  snr  les  eccurs,  parce  que  la  mémoire  ne  pcttl  conserver 
le  soutenir  d«  celle  opération. 
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liaient  d'auprès  d'elle ,  jo  prêtai  l'oreille  à  leurs  discours,  qui 
roulaient  sur  la  douleur  de  cette  noble  personne.  «  Comme 
el!o  pleure!  disaient-elles;  ceux  qui  lavoienl  en  cet  étal  de- 
vraient mourir  de  pitié  1  »  Puis  cps  Dames  passèrent  leur  che-. 
min ,  et  j'éprouvai  une  si  profonde  tristesse  ,  les  larmes  inon- 
dèrent tellement  mon  visage  ,  que  je  fus  oblige  de  le  couvrir  do 
mes  mains.  Cependant  mon  al  tout  ion  fut  altiréo  de  nouveau 
par  des  discours  de  la  même  nature  que  les  premiers ,  car 
j'élais  placé  dans  un  lieu  près  duquel  passaient  toutes  les 
Dames  qui  sortaient  d'auprès  de  Béatrice  :  «  Qui  do  nous 
pourra  jamais  se  livrer  à  la  joie  ,  maintenant  que  nous  avons 
entendu  parler  celle  Dame  si  tristement?  »  disaient-elles. 
Apres  celles-ci  en  venaient  d'autres  qui  faisaient  des  réflexions 
sur  moi.  «  Celui  qui  pleure  là,  ne  dirait-on  pas  qu'il  l'a  vue 
comme  nous? — Voyez.,  ajoutaient  celles  qui  suivaient,  il  est  si 
changé,  qu'il  ne  paraît  plus  être  lui-même!  » 

Après  avoir  entendu  ces  paroles  en  passant,  je  conçus  l'idée 
de  composer  des  vers  ,  car  le  sujel  en  était,  digne,  surtout  ce 
que  je  venais  d'entendre  delà  bouche  de  ces  Dames,  lit  comme 
jo  les  aurais  volontiers  interrogées,  si  je  n'avais  pas  été  retenu 
par  la  discrétion,  j'ai  pris  occasion  de  parler  comme  si  je  leur 

donc  deux  sonnels.  Dans  l'un  j'interroge  selon  la  forme  qui 
nie  convient,  et  dans  l'autre  je  donne  la  réponse  des  Dames, 
prenant  ce  qu'elles  ont  dit  d'elles-mêmes,  comme  si  elles 
l'eussent  répondu.  Voici  le  premier  sonnet  : 

«  Vous  qui  avez  un  aspect  humble  et  dont  les  regards 
baissés  indiquent  la  douleur,  d'où  venez-vous ,  que  la  cou- 
leur do  votre  visage  trahit  voire  émotion  ? 

»  Avez-vous  vu  notre  noble  Daine,  la  figure  inondée  de 
douleur  d'amour?  Avouez-le-moi,  mes  Dames ,  car  le  cœur 
me  dit  qu'il  en  est  ainsi ,  puisque  votre  aspect  et  vos  ma- 
nières se  sont  ennoblis. 

»  Que  si  vous  venez  do  voir  un  spectacle  si  douloureux , 
faites-moi  la  grâce  de  rester  quelques  instants  près  de  moi, 
et  de  me  dire  tout  ce  que  vous  savez  d'elle. 

»  Vos  yeux  ont  tant  pleuré  et  vos  traits  sont  tellement 


DE  DANTE  ALIGHIKRI. 


altérés ,  que  je  tremble  à.  -l'idée  de  voir  ce  que  vous  avez 
vu1,  n 

Voici  le  second  : 

«.Serais-tu  celui  qui  a  si  souvent  parlé  de  notre  Dame,  en 
nous  adressant  la  parole  1  Nous  reconnaissons  ta  voix,  mais 
la  ligure  est  bien  changée. 

»  Pourquoi  pleures-tu  si  abondamment,  que  lu  excites  la 
pitié  de  lout  le  monde?  Est-ce  que  tu  l'as  vue  pleurer,  que 
tu  ne  saurais  modérer  ni  cacher  la  douleur? 

»  Laisse-nous  pleurer,  nous  qui  l'avons  entendue  môler 
ses  paroles  à  ses  larmes.  Ce  serait  chose  répréhensible  que 
de  nous  consoler. 

»  Ah  !  la  douleur  esl  si  forlemenl  empreinte  sur  les  Irails 
do  cette  Dame,  que  celle  de  nous  qui  aurait  voulu  la  re- 
garder serait  tombée  morte  devant. elle  en  pleurant3.  » 

Peu  de  jours  après  la  composition  de-  ces  vers ,  je  tombai 
malade,  Cl  souffrir  tellement  pendant  neuf  jmirs,  que  j'éprou- 
vai une  faiblesse  qui  ne  me  permettait  plus  do  faire  aucun 
mouvement.  Au  neuvième  jour,  sentant  une  douleur  intolé- 
rable, je  mo  mis  à  penser  à  ma  Dame.  Et  après  m'élre  occupé 
d'elle,  mes  pensées  retombèrent  sur  ma  frêle  existence,  et 
réllei'hissant  au  peu  de  dorée  de  la  vie  humaine,  même  dans 
l'état  de  santé ,  je  commençai  à  pleurer  en  moi-même  sur 

raîit  ;  «11  faudra  donc  que  la  très-noble  Béatrice  meure  un 
jour!  n  A  ce  moment,  mon  esprit  s'égara  tellement,  que  je 
Eus  forcé  do  fermer  les  yeux,  et  quo  jo  me  sentis  tourmenté 
comme  une  personne  frénétique. 

eUci  viennent  d'aun™  d' Elle,  ajoutant  que  ioP  cro.)  qu'il  en  al  ainsi ,  puisqu'elles 
reviennent  ainsi  ennol.lies.  Bi»  U  secoude,  je  les  prie  de  nie  parler  d'Ellc,  et  cela 
commence  ainsi  :  «  Que  jf  roui  tout,  etc.  > 

1  Ceionncl  a  quatre  pariii's,  lelon  qnc  lis  dames  à  nui  iv|-nrn1s  i  nijilnv.  ivtii 
quatre  modes  de  i-.ulfi-.  Jtiii  je  m'abstiendrai  de  revenir  sirt  l'analyse  que  j'ai  doii 
bits  dn  ces  naMies,  me  contenu»!  de  les  Indiquer  seulement,  la  seconde  comme uco 
à  *  Pourquoi  plcurti-lu!  clo.  ;  •  la  troisième  a  =  •  iami-uoiit  iiieurer,  etc.  ;  •  la 
i|u  riemei  *Ah!  la  Jouteur,  eui) 

3. 
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A»  milieu  du  moi)  délire,  je  vis  apparaître  des  femmes  nui 
couraient  les  cheveux  épais,  cl  me  disaii'iil  .  Tu  nwariis!  l'ois 
après,  il  s'en  munira  d'autres  avec  des  visages  horribles,  qui 
me  criaient  :  T u  es  mort!  Alors,  dans  le  [rouble  de  mou  es- 
prit, je  ne  sonlis  plus  où  j'émis.  Il  rnn  sembla  que  des  femmes 
édieveléesniarcbaieni  en  pleuvant  ;  je  crus  voir  le  sole  il -s'obs- 
curcir, à  ce  point  que  l'on  voyait  les  étoiles  si  pâles  que  l'on 
eût  dit  qu'elles  pleuraient  les  morts  ;  les  oiseaux  frappés  dans 
l'air  tom liaient ,  et  nu  milieu  du  bruit  causé  par  des  tremble- 
ments de  foire,  tout  épouvanté,  je  nus  voir  venir  à  moi  un 
ami  qui  me  dit  :  «  Ton  admirable  Dame  esl  sortie  de  ce  siè- 
cle I  »  Alors  je  commençai  à  pleurer  non-seulement  dans  mon 
imagina  lion,  mais  avec  mes  yeux  ,  les  baignant  de  véritables 
larmes,  l'uis  je  regardai  vers  le  ciel,  et  il  me  sembla  voir  une 
mullilude  d'anges  qui  se  dirigeaient  en  chœur  vers  la  Voûte 
céleste,  couduils  par  une  légère  vapeur  d'une  blancheur  écla- 
tante. Je  crus  entendre  ces  anges  qui  chaulaient  glorieuse- 
ment, et  les  paroles  qu'ils  chantaient  me  parurent  être  celles- 
ci  :  HoMtnna  in  exciïni&l  et  je  n'entendais  rien  autre  chose. 
Alors  il  me  parut  que  (mon)  le  cœur  où  il  y  avait  tant  d'amour 
me  dil  :  «  11  est  certain  que  notre  Dame  esl  morte  ;  »  et  je  crus 
marcher  pour  aller  voir  le  corps  de  cette  Ame  noble  et  bien- 
heureuse. Mon  imagination  était  tellement  frappée,  que  je 
crus  la  voir  morte  on  r-H'cl  ,  cl  que  des  dames  couvraient  sa 

qu'elle  semblait  dire  :  «  Maintenant  j'en  suis  venue  à  voir  lu 
principe  de  la  paix.  »  En  l'apercevant ,  je  me  sentis  pénétré 
d'une  telle  humilité,  que  j'appelais  la  mort,  lui  disant:  «Viens 
à  moi,  car  je  le  désire  ardemment,  et  lu  vois  que  je  porte  déjît 
ta  couleur!  » 

Après  avoir  assisté  à  toutes  les  cérémonies  douloureuses 
qvii  se  pratiquent  auprès  des  morts,  il  me  sembla  que  je  re- 
tournais chez  moi.  Là ,  ayant  porto  mes  yeux  vers  le  ciel,  je 
m'écriai  en  pleurant  :  «  0  belle  âme  1  combien  celui  qui  le  voit 
est  heureux  !  Au  milieu  des  sauglols  et  des  larmes,  et  comme, 
j'appelais  la  mort,  une  jeune  Daine  qui  se  trouvait  près  de 


arrachées  par  la  douleur  i 
prit  à  plourer. 


mon  lit,  croyant  que  mes 


rient 
r  se 
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D'autres  Dames,  qui  élaient  dans  la  chambre,  s'étanl  aper- 
çues, par  les  pleins  du  luur  compagne,  que  nioi-uièmu.  je  versais 
des  larmes,  firent  retirer  la  pronuin<;  Dame,  laquelle  était  nia 
tres-procho  parente.  Les  dfiixaiiln'ss'appriicliùrenlde  moi  pour 
nf  éveiller,  croyant  que  je  songeais,  a  Ne  donnez  plus,  ot  ne 
vous  décourage/,  pas,  »  me  d  i  sa  ion  t- elles  ;  el  m'ayant  ainsi 
interpellé,  mon  délire  me  quitta  au  moment  même  que  je 
voulais  dire  '.  «  0  Béatrice  !  que  lu  sois  bénie  !  »  J 'avais  déjà 
prononcé  :  0  Béatrice...  lorsque,  me  réveillant  (oui  à  coup, 
j'ouvris  les  yeux  et  m'aperçus  que  j'avais  été  trompé  par  un 
songe.  Mais  l'effort:  que  j'avais  fait  pour  prononcer  ces  deux 
mots  en  sanglotant  empSclia  ces  Dames  de  les  enlendre;  et 
quoique  je  me  sentisse  honteux  d'avoir  laissé  échapper  ce 
nom,  toutefois,  par  un  avertissement  d'Amour,  je  me  retour- 
nai vers  elles.  Quand  elles  me  virent ,  elles  dirent  d'abord  : 
«  On  ie  croirait  mort  1  »  Puis  elles  me  demandèrent  ce  qui 
m'avait  Gauso  une  si  grande  terreur.  Après  ces  questions,  mes 
sens  étant  quolqucpeu  remis,  ot  ayant  reconnu  la  fausseté 
des  imaginations  que  j'avais  eues,  je  leur  répondis  :  a  Je  vous 
dirai  ce  que  j'ai  éprouvé.  »  Je  leur  dis  en  effet  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  ce  que  j'avais  vu,  ayant  bien  soin 
toutefois  de  taire  le  nom  de  la  noble  Dame.  Quand  j'eus  ob- 
tenu ma  guérison ,  je  me  proposai  de  faire  des  vers  sur  tout 
ce  qui  m'était  arrivé,  parce  que  ce  sujet  me  parut  digne  d  être 
entendu  comme  se  rapportant  a  l'Amour.  Je  fis  donc  celle 
chanson  : 

«UneDame  miséricordieuse,  ornée  de  jeunesse  ot  de  loules 
les  distinctions  humaines,  était  là  dans  le  lieu  où  j'appelais 
souventla  Mort.  A  la  vue  de  mes  yeux  pleins  de  tristesse,  et 
en  entendant  les  parolos  vides  de  sens  que  je  laissais  échap- 
per, épouvantée,  elle  se  mit  à  pleurer  abondamment.  D'au- 
tres Dames,  averlies  par  elle  de  mon  état,  la  firent  sortir, 
puis  s'approchèrent  de  moi  pour  s'assurer  si  je  pourrais  les 
entendre.  L'unome  dit  :  «Ne  dormoz  plus;  »  l'autre  :  «Pour- 
quoi vous  laissez-vous  aller  ainsi  au  découragement  î  i>  Alors 
je  quittai  mes  imaginations,  el  me  mis  à  prononcer  le  nom 
de  ma  Dame. 

»  J'éprouvais  une  douleur  si  vivo  en  parlant,  tant  ma  voix 
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(Mail  altérée  parlos  angoisses  et  les  pleurs,  que  moi  seul  pus 
entendre  au  fond  do  mon  cœur  le  nom  que  je  prononçais. 
Alors  Amour  fil  tourner  mon  visage,  qui  exprimait  la  honte, 
vers  ces  Dames.  Et  mon  aspect  leur  parut  toi,  qu'il  donna 
l'idée  de  la  mort.  «  Ah!  disaient-elles,  ranimons  son  cou- 
rage. »  Toutes  ensemble  priaient  humblement  cl  me  répé- 
taient souvent  :  «  Qu'as-tu  vuï  Tu  manques  donc  de  cou- 
rage? »  Et  dès  que  j'eus  repris  un  peu  de  force,  je  leur 
répondis  :  a  Mes  Dames,  je  vous  le  dirai.  » 

»  Tandis  que  je  réfléchissais  sur  ma  frôle  existence  et  sur 
l'incertitude  de  sa  durée,  Amour  pleura  au  fond  de  mon 
cœur,  son  habitation  ordinaire,  et  mon  ame  en  fut  si  trou- 
blée, que  je  me  dis  ces  mots  en  soupirant  :  a  11  faudra  donc^ 
que  ma  Dame  meure  ?  »  Le  chagrin  s'empara  si  fortement 
de  moi  alors,  que  je  laissai  lâchement  mes  yeux  se  fermer. 
Bientôt  mes  esprits  se  sentirent  tellement  troublés  et  affai- 
blis, que  chacun  d'eux  alla  a  l'aventure.-  Enfin,  privé  de  ma 
connaissance  et  hors  de  là  réalité,  j'eus  une  apparition  de 
femmes  dont  l'expression  indiquait  la  colère,  et  qui  me 
criaient  :  «  Il  faut  que  lu  meures  I  il  faut  que  lu  meures  !  » 

»  Ensuite  j'aperçus  une  foule  de  choses  épouvantables  au 
commencement  de  mon  rêve.  J'ignorais  en  quel  lieu  je  pou- 
vais Être;  je  croyais  voir  des  Dames  marchant  avec  les  che- 
veux épars,  les  unes  pleurant,  les  autres  poussant  des  cris 
de  douleur,  qui  lançaient  le  feu  de  la  tristesse.  Bientôt  il  me 
sembla  apercevoir  le  soleil  qui  se  troublait,  el  l'étoile  du 
soir  apparaître.  Tous  deux  pleuraient.  Les  oiseaux,  arrêtés 
dans  l'air,  tombaient,  et  la  terre  trembla  il..  Alors  un  homme 
faible  et  pâle  s'étani  présenté  à  moi,  me  dit  :  n  Que  fais-tu  î 
ne  sais-tu  pas  la  grande  nouvelle?  Ta  Dame,  cette  personne 
si  belle,  elle  est  morte  l  » 

»  Je  levai  au  ciel  mes  yeux  baignés  de  larmes,  cl  je  vis  les 
anges  qui,  semblables  à  une  pluie  de  manne,  retournaient 
au  ciel,  guidés  par  une  nuée  di'rnriv  laquelle  ils  chantaient 
ensemble  :  «  Hosanna  !  »  S'ils  en  avaient  dit  davantage,  jo 
vous  le  dirais.  Alors  Amour  me  dit  :  «  Je  ne  te  cache  plus 
rien  ;  viens  voir  notre  Dame  qui  est  gisante  morte.  »  L'image 
trompeuse  me  conduisit  en  effet  vers  ma  Daine,  qui  était 
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sans  vio.  El  quand  je  fu*  près  d'elle,  Je  m'aperçus  que  des 
Dames  la  couvraient  d'un  voile.  Sou  visage  exprimait  quel- 
que clie.se  de  si  pur  et  de  si  modeste,  qu'elle  semblait  dire  : 
«  Je  suis  en  poiï.  n 

»  En  observant  son  air  si  humble,  la  douleur  me  rendit  si 
Inwible  moi-même,  que  je  m'écriai  :  a  0  Mort  !  je  te  liens 
maintenant  pour  une  très-douce  chose,  puisque  tuas  pénétré 
jitsquo  dans  ma  Dame  ;  et  loin  d'être  irritée,  tu  dois  ressen- 
tir de  la  compassion,  o  .Mort  I  puisque,  lo  ressemblant  déjà 
(par  la  pAleur),  je  m'avance,  désireux  d'être  mis  au  nombre 
des  tiens!  Viens  donc!  car  mon  cœur  l'appelle  !  »  Après 
avoir  épuisé  ma  douleur,  je  me  retirai,  et  quand  jé  fus  seul, 
}<■■  m'écriai  en  regardant  le  royaume  d'en  haut  :  «  Itelle 
Ame!  heureux  qui  te  voit  !...  »  Alors  les  Daines  m'éveillèrent, 
et  je  les  remerciai1.  » 

Après  celte  vision,  il  arriva  qu'un  jour,  étant  livré  a  mes 
réflexions  dans  un  lieu,  je  sentis  venir  un  battement  dans  mon 
nour,  comme  si  j'eusse,  été  en  présence  de  ma  Dame.  Alors  il 
me  vint  une  imagination  d'Amour;  je  crus  lu  voir  venir  dans 
celle  partie  où  ma  Dame  se  tenait,  et  d'un  ton  gai,  il  parut 
me  dire  au  fond  de  mon  cœur  :  Pense  à  bénir  le  jour  où  je  me 
suis  emparé  de  loi,  parée  que  c'est  un  devoir  sacré  pour  toi. 
Et  en  vérité  mon  cœur  était  si  contenl  de  ma  nouvelle  condi- 
tion, que  je  ne  le  reconnaissais  pas  poiiT  le  mien.  Et  peu  après 
que  mon  cœur  m'eut  ainsi  parlé  par  la  bouche  d'Amour,  je  vis 
s'avancer  vers  moi  une  Irès-noble  Dame  dont  la  beauté  était 
célèbre,  et  qui  était  depuis  longtemps  déjà  la  Dame  de  ce  pre- 
mier ami  dont  j'ai  déjà  parlé  (Guido  Cuvnluanli).  Son  uom 

laile:  et  ccUo  (HTlie  commillic  :  „  T,;.|  i:l  :;ir  /..ii.'illi  .'[  m .J  /...rnlivlfi.  l'U'.ii 
(Jnanlà  h  pri'inii-rc  Jninir,  clic  su  snlnlivisc  en  item  :  !■  je  ilii  te  qu'une  Uume  cl 
il'julrcs  mil  dit  cl  Ijil  on  siijoi  ,le  mon  dthrê.  au  ni  i|uc  j'niïsi-  lv]his  indiens;  a*jn 
iS|>imrli:  ciM|tii'  cii'unL  tl ! L  m  D-niics  i|i>nml  M;.-s".i:  ilclic  fniin:lii|in!,  ce  qni  cnni- 
mrnccà  :  <  J'c/iruiuflii  une  s.'  l-i'lt  doulcnr  en  ;>urlnn(,  de.  »  l'uis  i]iiluil  je  'II!  : 
<  Mù  i|nr  je  prnsaii  à  mu  frite  niilriia,  de.  »  je  leur  iléveto|>|>c.  ma  vision  en 

ileui  pai'ltfli.  Oiitis  b  pieniierc,  ,e  ncniilc  ;  .Imis  lu   le.  Ji'  ni|i|n'llc  Ira  uerjonnei 

i|'ii  in'onl  j-si-lc,  cl  je  Icriiiiuc  un  k-a  ivilicivuiiI.  Celle  ilui  ii ii-j.i  jurlio  commente  à  : 
■i  alun  les  cfumfj,  Qle.  « 
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était  Giovanna,  si  co  n'est  qu'en  raison  de  sa  beau  le,  et  selon 
l'opinion  de  quelques-uns,  on  lui  avait  imposé  le  surnom 
de  Primavera,  par  lequel  on  la  désignait  ordinairement. 
Derrière  elle,  je  vis  venir  l'admirable  Béatrice.  Toutes  deux, 
marchant  en  cet  ordre,  s'npprnehèrenl  de  moi,  et  il  mo  sembla 
qu'Amour,  in'adressant  la  pamte,  me  dit  :  «  Celte  première 
Dame  est  appelée  Primarcra  (Printemps),  seulement  h  cause 
de  cette  venue  qu'elle  fait  aujourd'hui.  Car  j'ai  poussé  l'inven- 
teur du  nom  a  lui  donner  celui  do  Primavera,  ce  qui  signilie 
elle  viendra  la  première  (prima  verra),  le  jour  que  Béatrice 
se  montrera  après  la  vision  qu'a  eue  son  lidolu.  J'ajouterai 
que  si  tu  veux  fairo  attention  à  son  premier  nom,  lu  t'assu- 
reras qu'il  signifie  Primavera,  puisque  son  nom  do  Giovanna 
vient  de  celui  de  Giovanni  (Jeanne  de  Jean),  lequel  a  précédé 
la  véritable  lumière,  eu  disant  :  «  Eijd  vo.v  rlamanlis  in  de- 
serlo  :  Parale  viam  Vomini.  »  L'Amour  me  dit  encore  :  «  Et 
qui  voudrait  considérer  les  choses  plus  subtilement  appellerait 
Béatrice  Amour,  îi  cause  do  la  ressemblance  qu'elle  à  avec 
moi.  a  En  repensant  il  tout  cela,  j'eus  l'idée,  tout  en  retran- 
chant ce  qui  no  devail  pas  être  dit,  d'en  faire  le  sujet  do  vers 
que  j'adresserais  a  mou  premier  ami,  croyant  que  son  cœur 
était  encore  occupé  de  la  beauté  do  celle  noble  Primavera.  Je 
lis  donc  ce  sonnet  : 

«  Je  sonlis  s'éveiller  dans  mon  cœur  un  esprit  amoureux' 
qui  donnai),  et  je  vis  venir  du  loin  Amour,  mais  si  gai  qu'à 
peine  si  je  pus  le  reconnaître. 

»  Il  me  dit  :  h  Pense  maintenant  à  me  taire  honneur,  »  cl. 
chacune  de  ses  paroles  riait.  Après  être  demeuré  quelques 
instants  avec  mon  Seigneur,  regarda»!  du  coté  où  l'Amour 
s'avançait, 

u  Jo  vis  madame  Vanna  et  madame  [(ice  se  dirigeant  vers 
lo  lieu  où  j'élais,  deux  merveilles,  l'une  marchant  après 
l'autre. 

a  El  cumule  ma  mémoire  l'a  bien  retenu,  Amour  me  dit  : 
Celle-ci  est  Primavera  ;  quant  à  l'autre,  elle  a  nom  Amour, 
laut  elle  nie  ressemble'.  » 


'Ce  sonnet  i  beaucoup  u>|u[li<-.,  '''-'T1,        pf -mitre  tlilcommeBljc  jenliss'elr-vot 
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Une  personne  11  qui  son  savoir  donnerait  le  droit  d'être  éclai- 
rée sur  ses  doutes,  pourrait  s'étonner  de  ce  que  je  parle  d'A- 
mour, comme  s'il  était  une  chose  en  soi,  non-seulement  en 
tant  qu'intelligence,  mais  comme  substance  corporelle.  Car, 
eu  égard  h  !a  vérité,  celte  proposition  est  fausse,  parce  qu'A- 
mour n'esl  pas  par  lui-même  une  substance,  mais  un  areidrnt 
dans  la  substance.  Or,  que  je  parle  de  lui  comme  s'il  était  corps 
et  mémo  homme ,  c'est  ce  qui  résulte  de  trois  choses  que 
j'exprime  à  propos  de  lui.  Car  je  dis  que  je  le  vis  venir  de  loin. 
Or  le  mot  venir  indiquant  un  mouvement  local  (on  sait  que, 
selon  le  philosophe  [  Aristoli.1] ,  se  mouvoir  localement  est  !e 
propre  des  corps],  il  en  résulte,  que  j'établis  qu'Autour  est  un 
corps.  J'ajoute  qu'il  riait,  qu'il  parlait ,  actes  pinpres  a  l'homme, 
liaiïiniliiTemenl  !o  rire,  d'où  il  suit  que  j'établis  qu'Amour  est 
homme. 

I'oiit  faire  comprendre  ceci  (ee  qui  est  a  propos  en  ce  mo- 
ment), il  convient  d'abord  de  dire  qu'anciennement  il  n'y  avait 
pas  de  diseurs  d'Amour  (poètes  erotiques)  en  langue  vul- 
gaire', tandis  qu'au  contraire  on  comptait  quelques  poêles 
latins.  Les  choses  étaient  ainsi  chez  nous  (Italiens) ,  quoique 
peut-être  le  mOme  fait  n'avait  pas  lieu  chez  d'autres  nations, 
comme  en  Grèce,  par  exemple,  où  des  poêles  lettrés  et  non 
vulgaires  traitaient  ces  sujets  d'Amour.  Et  il  no  s'est  pas 
écoulé  un  grand  nombre  d'années  depuis  que  ces  poètes  vul- 
gaires ont  apparu.  Or  dire  en  rime,  en  langue  vulgaire,  équi- 
vaut à  dire  en  vers,  en  latin,  selon  une  certaino  proportion. 
Kl  la  preuve  que  l'usage  Ar.  ri  mer  en  langue  vulgaire  n'est  pas 
ancien,  c'est  que  si  l'on  cherche  quelque  chose  d'écrit  en 
langue  d'oc  ou  do  si,  nous  ne  trouverons  rien  en  remontant 
jusqu'à  cent  cinquante  ans,  à  partir  de  nos  jours.  Et  ce  qui 
donna  la  réputation  de  diseurs  h  quelques  gens  grossiers  en- 

le  battement  ordinaire  du  cœur,  cl  il  ans  quelle  apparence  gaie  je  vis  venir  l'Amour  Je 
loin;  dans  la  lecnnde  jn  vr.|i|innr-  ee  qnn  l'Amour  médit  dans  le  cœur,  et  l'elTel  que  cm 
[.ariilo  [iL-uiliiisiivnlsur  moi  ;  l.i  Irm.ii'ine  apprend  comment,  après  qu'Amour  fui  reste 

Monde  partie  commence  à  :  /l  ™  dit  :  frase  i,  etc.  ;  t  la  troisième  à  :  tt  Après  Oh 
demeure,  etc.  »  Lo  troisième  se  divise  en  Jeu.  :  I"  Je  dis  oc  rj.ic  j-aiiu;  2»  ce  que 

'  1  Let  mou!  diseur,  tlire  d'amour  en  rime,  rimer  en  langue  vulgaire,  sont  opyos&  â 
tm  Je  ini'  K,  de  fjiie  des  vers,  qui  s'appliquent  IDI  liommcl  qui  gompojaicnl  dcl 
*trt  lillm.  Langue  d'oc,  proioncal ,  lingue  da  it.  Italien.    (JftH  du  frtifiKiMr.,  ' 
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coro,  c'est  qu'ils  furent  le*  premier*  qui  dirent  en  langue  île 
si  (italien).  Ce  qui  poussa  le  premier  ù  dire  comme  poêle  vul- 
gaire, fui  le  désir  qu'il  eut  de  se  faire  comprendre  par  une 
Dame  qui  ne  pouvait  en  tendre  les  vers  latins.  Cela  sert  de 
Condamnation  à  tous  cens  qui  riment  sur  d'aulre  matière  que 
celle  qui  se  mpporte  à  l'Amour,  parce  que  ce  mode  de  parler 
a  été  originairement  inventé  pour  dire  d'amour.  11  suit  de  là 
que  comme  on  a  toujours  accordé  aux  poêles  une  plus  grande 
liberté  qu'ans  prosateurs,  de  même  il  est  juste  que  ces  diseur» 
en  rime,  qui  ne  sont  autres  que  des  poêles  en  langue  vulgaire, 
obtiennent -le  mémo  privilège.  L'usage  de  toute  figure,  de 
toulo  couleur  poétique,  accordé  aux  poètes,  doit  donc  l'être 
également  aux  ri  mettra. 

Do  tout  ce  qui  précède,  j'en  conclus  que  si  nous  convenons 
que  les  j«jcf«i  ont  parlé  des  choses  inanimées  comme  si  elles 
avaient  sens  et  raison;  que  s'ils  los  ont  fait  s'entretenir  en- 
semble non-seulement  de  choses  vraies,  niais  de  choses  mm 
réelles  ;  que  si  par  exemple  ils  ont  prêté  même  la  parole  à  des 
choses  qui  n'existent  pas;  s'ils  ont  dit  enfin  que  beaucoup 
d'accidents  parlent  connue  s'ils  étaient  substances  nu  hommes, 
il  est  de  toulo  justice  do  laisser  faire  la  mémo  chose  à  celui 
qui  dit  en  rime  :  pourvu  toutefois  qu'il  ne  le  fasse  pas  do  ca- 
price et  par  bnulade,  mais  avec  quelque  bonne  raison  que  l'on 
puisse  expliquer  en  prose. 

Quant  au  fait  que  les  poètes  ont  parlé  comme  je  viens  de  lo 
dire,  on  en  trouve  la  preuve  dans  Virgile,  qui  dit  que  Junon, 
c'est-à-dire  une  divinité  ennemie  des  Trovens,  parla  à  Kole, 
le  maître  des  vents,  au  premier  livre  de  Ytnéidc: 

Eole,  nnmque  lihi,  etc. 

Puis  le  maître  des  vents  répond  : 

Tiius,  0  régira,  quiil  optes 
Eiplarure  lubor  :  mihi  jussa  cnpcssere  tas  est. 

Ce  même  poêle  fait  parler  la  chose  inanimée  aux  choses  ani- 
mées, au  second  livre  de  Y  Enéide  : 

Dardnnidœ  duri,  etc. 

Dans  Lucain,  la  chose  animée  parte  a  la  chose  inanimée  : 

Mulliim,  Itomn,  ionien  di>bes  milibus  armis. 
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Dans- Horaco,  l'homme  parle  à  sa  propre  science  connue  à 
nue  autre  personne.  Ce-son t  non-seulement  les  paroles  de  ce. 
poiite,  mais  il  no  répète  en  quelque  sorte  que  celles  du  bon 
Homère.  Dans  sa  Poétique  on  trouve  : 

Ovide  prête  a  l'Amour  le  môme  langage  qu'à  un  homme,  dans 
son  livre  du  Hemêtte  d'Amour  ; 

Bclla  milii  video,  liella  [israntur,  ait, 

Ces  exemples  pourront  détruire  les  doutes  de  ceux  que  quel- 
ques passages  de  ee  livre  ont  pu  choquer.  Kl  afin  qu'aucune 
personne  illettrée  et  grossière  no  s'autorise  de  ee  que  j'avance 
pour  mal  faire ,  j'ajouterai  que  les  poêles  ne  s'exprimaient 
point  ainsi  sans  raison,  et  que  ceux  des  rimeurs  qui  parlent 
do  la  même  manière  no  doivent  pas  le  faire  sans  que  leurs 
paroles  ne  renferment  un  sens  bien  molivé.  Cur  ce  serait  une 
grande  honte  pour  celui  qui,  après  avoir  rimé  certains  sujets 
sous  lè  vêlement  de  figures  et  de  couleurs  do  rhétorique ,  in- 
teiTogé  el  pressé ,  ne  pourrait  déshabiller  ses  paroles  do  ma- 
nière à  faire  voir  et  comprendre  le  sens  qui  est  dessous.  Mon 
premier -ami  et  moi,  nous  en  connaissons  quelques-uns  de 
ceux  qui  riment  ainsi  comme  des  sots. 

Cette?  noble  Dame,  dont  il  a  été  parlé  précédemment,  avait 
tellement  excité  la  vénération  do  tout  le  monde,  que  quand 
elle  passait  dans  la  rue  chacun  courait  pour  la  voir;  ce  qui 
me  causait  une  joie  ineffable.  Et  quand  elle  s'approchait  de 
quelqu'un  ,  celui-là  se  sentait  le  e<eur  rempli  d'une  telle  mo- 
ileslie,  qu'il  n'osait  ni  lever  les  yeux,  ni  répondre  à  son  salut. 
Beaucoup  de  ceux  qui  ont  fait  celle  expérience  pourraient  ren- 
dre témoignage  do  ce  fait  a  ceux  qui  ne  le  croient  pas.  Quant 
à  elle,  couronnée  el  velue  de  modestie,  elle  marchait,  ne  mon- 
lianl  aucun  orgueil  de  ce  qu'elle  voyait  et  entendait.  Quand 
elle  était  passée,  les  uns  disaient  :  «  Ce  n'est  point  une  femme, 
mais  l'un  des  plus  beaux  anges  du  ciel.  »  D'autres  :  «  Colle 
femme  est  une  merveille;  que  le  Seigneur,  qui  a  fait  uno  si 
belle  œuvre,  soit  béni!» 

Elle  se  montrait  si  pleine  de  noblesse  ci  d'agréments,  que 
ceux  qui  la  regardaient  concevaient  eu  eux-mûmes  un  senti- 
ment si  lionnêlo  el  si  suave,  qu'il  leur  était  impossible  de  l'ex- 
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primer  par.  des  paroles;  et  personne  ne  pouvait  la  regarder 
sans  Pire  obligé  d'abord  de  soupirer.  Ces  effets,  cl  d'aulres 
plus  admirables  encore ,  étaient  sans  cesse  produits  par  elle. 


comprendre  les  excellents  cl  merveilleux  efTuis  de  sa  présence, 
afin  que  non-seulement  les  personnes  qui  pouvaient  réelle- 
ment savoir,  mais  ceux  mîmes  qui  ne  feraient  qu'entendre 
parler,  pussent  prendre  une  idée  de  l'effet  qu'elle  produit. 
Alors  je  composai  ce  sonnet  : 

h  Ma  Dame  salue  avec  lanl  de  tligniié  el  de  modeslie,  que 
la  langue  do  ceux  à  qui  elle  adresse  une  salutation  devient 
mue  lie,  et  que  leurs  yeux  n'osent  se  lever  vers  elle. 

»  Vêtue  d'une  modeslie,  d'une  douceur  ravissante,  elle 
marche  au  milieu  des  louanges  qu'on  lui  prodigue,  et  l'on 
dirait  qu'elle  est  descendue  du  ciel  pour  donner  aux  hommes 
l'occasion  de  voir  un  prodige. 

»  Elle  se  montre  si  agréable  à  ceux  qui  la  voient,  qu'ellq 
leur  communique  par  ses  yeux  une  douceur  qui  pénètre 
leur  cœur.  Cette  douceur,  on  ne  peut  en  avoir  une  idée 
quand  on  no  l'a  pas  sentie; 

»  Et  l'on  dirait  que  sur  le  visage  de  celle  personne  il  vol- 
lige  un  esprit  d'amour,  qui  dit  à  l'Ame  :  «  Soupire1,  u 

Ma  Dame  non-seulement  devint  l'objet  des  hommages  el 
des  louanges  de  tous,  mais,  dé  plus,  beaucoup  de  Dames  fu- 
rent louées  et  honorées  à  cause  d'elle.  .M 'étant  aperçu  de  celle 
circonstance,  el  voulant  la  faire  ronnaîlro  à  reux  qui  ne  pou- 
vaient en  èlre  témoins,  je  nie  proposai  de  l'exprimer  en  vers, 
et  fis  ce  sonnet,  qui  dil  comment  le  mérite  de  Béufrice  opérail 
sur  les  autres  Dames  : 

«  Qui  aperçoit  Héalrire  au  milieu  des  Dames  voit  complè- 
tement tout  moyen  de  porfeciion  (tout  salut,  le  paradis); 

1  Ccionnoicsi  ii  simple  elii  facile  h  comprendre  iprei  ce  qoi  u  tii  ratonlc  tianl, 
qu'il  cil  Inutile  de  le  JlTlHT. 


désirant  reprendre  le  cours  de  ses  louanges, 
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;  Sa  beauté  fKim  „  „  sal„([lir„  „„•„,       ,  . 

■  Tout  dcvienl  humble  cl  modale  «  sa  présence  ■  „, 
«totamB  rénéehi,  encore  ,.  „„„  m  ,™™',^' 

»  Enta  chacune  de  ses  aclions  csl  empreinte  d'uuo  lello 
.en  souvenir,  ,„ls  ,„■»  nc  s0„piro 

l'a  jourqucje  réOéchissais  à  ce  guel'avais  dil  do  maD,  

ta  ie,  dou,  sonnels  précède»!,,,  cime  il  „,,.  j  „ 

:«.r ïr pas  "pr"" co  *v*    »  «.s™» 

.  en, je  jugea,  que  ,o  „•„„(,  ai,  q0.imp„WBm„,  e| 
*udai  a  oxpruner  comment  j'élui»  ,li»p,,„;    „,„,,,,;,.  ,•„„.. 

-des»  vert,,,  el  de  quelle  manier,.     ,  ,     1    '  " 

tagnaul  donc  „,'„„  ,„„„„,  m  ,  „,„,  ; 

a  que  je  voûtai,  dire,  je  cocnenç.i  „„„  clu„,.„ 
toici  lo  commencement  :  ' 

«ou1,',™"  "'°  d""'S  *  ,<",sten,n' .  «  '»'■  «™>ni 
para  d  abord,  ma.ntenaal  il  es,  do„r  à  mon  cic  „■  A,«,i 
P»od  il  mVuléve  le  rour.s,  „„  ,,„  „„.  ".  ™  'ri  ^ 

£0.7 î',"         »  "»'»»•"  ■»»  à",ô, 

Mo  01  d.bile,  éprouve  quelquo  cl.ose  do  si  don,,  ,„e  moi! 
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visage  palil.  Alors  Amour  prend  un  loi  ascendant  sur  moi, 
qu'il  fait  que  mes  soupirs  s'échappent  en  parlant  ;  «I  en  sor- 
tant ils  appellent  ma  Dame  pour  qu'elle  mu  donne  plus  du 
béatitude.  Cela  m'arrive  partout  où  elle  1110  regarde  : 

Çuomodo  xedel  tota  cicitas  ptena  populo  '.'  Fada  csl  quasi 
vidtia  domina  ycnlium  '.  » 

Connue  je  composais  refit;  chanson,  et  lorsque  je  lenuinuis 
la  stancu  que  l'on  vient  Je  lire,  le  Seigneur  de  cette  très-noble 
Dame,  c'est-à-dire  le  Seigneur  de  la  justice  (Dieu),  l'appela  à 
jouir  de  la  gloire  sous  l'enseigne  de  la  reine  bénie  Vierge  .Ma- 
rie, dont  le  nom  fut  toujours  prononcé  avec  tant  du  respect 
par  celte  bienheureuse  Béatrice. 

Bien  qu'il  serait  peut-être  à  propos  de  parler  ici  du  son  tré- 
pas, j'ai  trois  raisonspour  ne  pas  le  faire  maintenant  :  la  pre- 
mière, que  eet  événement,  n'est  pas  de  mon  sujet,  comme  on 
en  peut  juger  par  l'exordo  du  ce  petit  livre  ;  la  seconde,  qu'en 

"enfin,  qu'en  admettant  l'un  et  l'autre  cas ,  il  ne  convient  pas 
que  je  traite  ce  sujet,  puisque  alors  je  me  trouverais  forcé  de 
me  louer  moi-même  ,  chose  inconvenante  et  blâmable;  aussi 
en  laisserai-je  lu  soin  à  un  autre  glossatcur. 

Toutefois,  comme  le  nombre  neuf  s'est  présenté  souvent 
dans  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  et  que  l'on  pourrait  croire 
que  cela  est  arrivé  sans  lionne  raison  ;  qu'en  outre  ce  nombre 
joue  un  rôle  important  dans  la  séparation  (la  mort)  de  cette 
personne ,  il  est  à  propos  d'en  dire  quelque  chose  ici,  puisque 
cela  semble  se  rattacher  au  sujet.  C'est  pourquoi  je  dirai  d'a- 
bord comment  le  nombre  neuf  intervint  dans  l'accident  de  sa 
mort  ;  puis  je  signalerai  la  raison  pour  laquelle  ce  nombre  fut 
si  favorable  il  cette  Dame. 

Je  dis  donc  que,  selon  l'usage  d'Arabie2,  l'Ame  si  noble  de 
cette  Dame  s'est  séparée  de  sou  corps  pendant,  la  première 
heure  du  neuvième  jour  du  mois ,  et ,  selon  l'usage  do  Syrie  , 
pendant  le  neuvième  mois  de  Tannée.  Car  en  ce  pays,  striai3, 

'  «  Comment  miti:  ville  si  |ili-iiic  île  t-i-rlk  mainluiiam  '-\  solitaire?  Lj  niai- 

tresse  ili's  nations  fïl  ilt'ï  i'  rniiiiiir  vi'iiui,  n  Jiràmc,  tutiiunjjjitjili,  cil.  I. 

'  D'Italie,  selon  une  variante. 
'  ïi  uni  u,  varia  au-. 
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h  premier  mois,  correspond  à  octobre  chez  nous;  et,  selon 
nuire  usage,  elle  a  quille  co  monde  dons  celle  année  de  notre 
indicliou ,  c'est-à-dire  des  années  du  Seigneur,  dans  laquelle 
le  nombre  parfait  élatl  compris  neuf  fois  dans  ce  siècle.  Mlle 
fui  donc  du  nombre  des  chrétiens  du  treizième  siècle. 

Si  l'on  cherche  pourquoi  co  nombre  (neuf)  l'ai:  ci  un  pagne 
toujours  si  amicalement,  en  voici  mie  raison  probable  :  puis- 
que ,  selon  Ptolémée  et  les  vérités  chrétiennes ,  il  y  a  neuf 
ciels  qui  se  meuvent ,  et  que,  selon  l'opinion  commune  des 
as!  ro  loques,  ces  neuf  ciel*  transmritenl  ici-bas  les  combinai- 
sons harmoniques  auxquelles  ils  sont  soumis  là-haut,  ce  nom- 
bre a  élé  ami  de  Béatrice,  pour  faire  comprendre  que  quand 
elle  fui  engendrée,  les  neuf  ciels  mobiles  se  comportaient  dans 
îmo  parfaite  harmonie.  Voilà  déjà  une  vaisim.  Mais  en  consi- 
dérant la  chose  plus  subtilement  ri  selon  l'infaillible  vérité,  ce 
nombre  fut  elle-même.  En  établissant  une  comparaison,  voici 
comme  j'entends  la  chose  :  lo  nombre  trois  esl  la  racine  de 
celui  de  neuf,  puisque  sans  l'aide  d'un  autre  nombre  et  par 
lui-même  il  produit  neuf;  car  il  est  évident  que  trois  fuis  trois 
font  neuf.  Si  donc  le  trois  esl  par  lui-même  créateur  de  neuf, 
et  que  lo  grand  operateur  des  miracles-  est  par  lui-même 
mois ,  c'est-à-dire  ,  Père ,  Fils  et  Saint-Esprit ,  lesquels  sonl 
mois  et  un  loul  à  la  fois,  celle  dame  fut  toujours  accompagnée 
du  nombre  neuf,  pour  donner  à  entendre  qu'elle  était  un  neuf, 
c'est-à-dire  un  miracle  dont  la  racine  esl  l'admirable  Trinité. 
On  pourrait  sans  doute  établir  celte  vérité  par  des  raisons 
plus  subtiles  encore,  mais  celle  que  je  viens  de  donner  me  plaît 
plus  que  toutes  celles  que  j'entrevois  encore  *. 

Cependant v à  peine,  cette  Dame  eut-elle  été  séparée  de  ce 
siècle,  que  la  ville,  dépouillée  de  tout  ce  qui  faisait  sa  gloire, 
demeura  comme  veuve,  et  moi,  pleurant  dans  cette  ville  dé- 
solée, j'écrivis  et  adressai  aux  princes  de  la  terre  quelque 
chose  sur  cette  Daine,  en  commençant  par  ces  mots  du  pro- 
phète Jéroinic  :  «  Qnomodo  sedet  sola  civilan?»  Et  je  répèle 
cette  citation ,  afin  que  l'on  ne  s'élonne  pas  de  ce  que  l'ayant 
donnée  comme  le  commencement  do  la  matière  nouvollo  qui 
vient  après,  je  n'ai  pas  poursuivi  mon  sujet.  Je  m'en  excuserai 

'  Béatrice,  lïlJc  itu  l'uiliiiari,  sil  marie  le  3  juin  1190,  Elle  avait  huit  ans  cl 
niid<|ucs  mois  OH  1111,  lar*|ue  Dm  le     lievinl  amnurei.i,  rl'uù  ilultqu'cllfl  c*l  marie 
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en  disant  que  mon  intention  en  composant  ce  petit  livre 
ayant  été  de  n'écrire  qu'en  langue  vulgaire  (italien),  je  n'ai 
pas  dù  donner  ici  ce  que  j'ai  adressé  aux  princes  de  la  terre , 
qui  est  écrit  en  latin.  Et  je  sais  que  mon  premier  ami ,  à  qui 
j'écris,  partage  mon  iutenlion,  ijui  est  de  composer  seulement 
en  langue  vulgaire. 

Mais  comme  après  avoir  longtemps  pleuré,  mes  yeux  no 
pouvaient  se  soulager  de  leur  tristesse,  j'eus  l'idée  de  faire 
passer  une  partie  de  leur  douleur  dans  mes  plaintes  parlées, 
el  de  composer  une  chanson  dans  laquelle,  tout  en  pleurant, 
je  pusse  raisonner  de  celle  par  qui  nia  grande  douleur  était 
devenue  destructrice  de  mon  Ame,  et  je  commençai  ainsi1: 

«  Les  chagrins  du  cœur  ont  fait  éprouver  une  fello  dou- 
leur aux  yeux  en  pleurant,  que  désormais  ils  sont  vaincus; 
el  si  je  veux  soulager  maintenant  le  chagrin  qui  me  mène 
peu  à  peu  vers  la  mort,  je  ne  puis  plus  le  faire  qu'eu  exha- 
lant des  paroles  pleines  de  plainte,  lit  comme  je  me  sou- 
viens, ô  nobles  Dames  !  que  jo  parlais  volontiers  (le  Béatrice 
avec  vous  lorsqu'elle  vivait,  jo  ne  veux  m'adresser  a  qui 
que  ce  soit ,  excepté  aux  Dames  qui  ont  le  cœur  noblo  cl 
tendre  ,  et  je  dirai  en  pleurant  qu'elle  s'en  est  allée  subite- 
ment au  ciel,  et  a  laissé  Amour  triste  avec  moi. 

»  Béatrice  est  allée  au  haut  du  ciel,  dans  lo  royaume  oit 

'  Atin  que  celle  chanson  "''1''  1''"'  iriiin [.Ît-U  iiuînl  veuve,  <|iiaml  oti  aura  achevé  do 
la  lire,  j'en  dc'iigncrai  1M  division!  avant  île  l'écrire;  cl  Jovcuavanl  j'en  "serai  ainsi. 
Je  ilit  dune  que  relie  plaintive  chaînon  a  Iroii  partiel.  I.a  première  forme  l'eiorde  ; 
dan,  la  seconde, jo  pal  le  d'V.llo  ;  dans  ia  troisième,  je  |snle  tendrement  à  la  chanson- 
La  seconde  commence  û  :  i  Je  dirai  en  pleurant,  eic,  ;  >  la  troisième  à  :  <  0  ma 
trille  chanson,  etc.  >  La  première  te  subdivise  en  trois  t  1*  je  dis  pourquoi  je  com- 
mence à  parler,  v  a  qui  jo  TeH  parler;  3"  ilo.  qui  je  veni  parler.  La  seconde  cont- 

pull,  quand  jo  m'éerio  -  JJeu.'rne  l'en  est  aller,  ie  parle  d'Elle;  et  Ù  ce  sujet  jo"  fais 
rkui  parties.  D'ilion)  je  dis  la  raison  puer  iaqndlu  nie    i:u!  crdeice,  puis  ic  dis 

yracr,  sic.  > 

Celte  dernière  partie  se  subdivise  encore  en  Irais,  disant  danHa  première  ceui  qui 

JO  parle  de  la  condition  où  je  me  trouve.  La  seconde  commence  a  :  <  landù  qu'au 
contraire,  ele.  ;  >  la  troisième  à  :  «  Les  JOujiirs  me /ont,  ele.  >  Puis  quand  je  dis: 
O  ma  trille  eJuwson,  je  m'adresse  a  ma  ebonsou,  lui  désignant  les  Dames  vers  les- 
■Lndk-s  elle  doit  allet  et  l'arrêter. 
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les  ange?  jouissent  do  In  pais;  elle  est  avec  eux,  cl  elle  est 
séparée  du  vous,  il  Daines  !  Ce  n'est  l'excès  ni  du  froid  ni  du 
i  liaiid  (maladies)  qui  nous  L'a  enlevée,  comme  il  arrive  du 
[putes  les  autres;  te  sont  sa  bonté  et  sa  modestie  insignes 
qui  nous  l'ont  fait  perdre.  Elle  a  traversé  les  cieux  en  lais- 
sant éclater  tant  de  mérite,  que  te  .Maître  éternel,  émer- 
veillé, a  éprouve  un  doux  désir  d'appeler  une  si  belie  âme, 
cl  il  l'a  fait  montor  d'ici-bas  jusqu'à  lut ,  reconnaissant  que 
celte  triste  vie  u'était  pus  digne  d'une  chose  si  belle. 

»  Pleine  de  grâce,  cette  urne  noble  s'est  séparée  do  sa  belie 
personne,  et,  glorieuse,  a  été  habiter  un  lieu  digne  d'elle. 
Ctjlui  qui  en  en  parlant  ne  pleure  pas,  a  im  cœur  de  pierre, 
si  méchant  cl  si  bas ,  qu'aucun  esprit  bienveillant  n'y  peut 
i  pénétrer.  Quelque  élevée  que  soit  l'intelligence  de  ceux  quj 
ont  un  cœur  bas ,  jamais  ceux-là  ne  peuvent  imaginer  quel- 
que chose  à  propos  d'elle  ;  aussi  ne  se  sonloni-ils  jamais  dis- 
posés à  pleurer;  tandis  qu'au  contraire,  In  tristesse,  l'onvio 
de  pleurer  et  de  mourir  de  chagrin,  s'emparent  de  tous 
ceux  qui,  ne  fût-ce  que  par  la  pensée,  se  sont  rendu  raison 
de  ce  qu'elle  a  été  sur  la  terre,  et  comment  ello  en  a  été 
enlevée. . 

»  Les  soupirs  me  font  éprouver  des  angoisses  quand  la 
réflexion  reproduit  dans  ma  pensée  grave  lo  souvenir  de 
celle  qui  a  déchiré  mon  cœur.  Très-souvent,  on  portant  mes 
idées  sur  la  mort,  j'éprouve  un  désir  si  doux  de  l'obtenir, 
que  mon  visage  change  entièrement  de  couleur;  et  quand 
ces  imaginations  se  sont  emparées  de  moi,  j'éprouve  tant  de 
douleurs  de  tous  côtés ,  qu'elles  me  font  revenir  à  moi,  que 
la  honte  me  fait  fuir  la  foule,  et  qu'ensuite  seul,  pleurant, 
j'appelle  Béatrice,  et  dis  :  «  Tu  es  doue  morte  I  »  et  pendant 
que  je  l'appelle,  je  me  sens  mieux. 

»  Pleurer  et  soupirer  me  serro  tellement  le  cœur  partout 
oii  je  me  trouve  seul,  que  celui  qui  pourrait  m'onlendre  en 
serait  touché;  et  telle  a  été  ma  vie  depuis  que  ma  Dame  est 
allée  dans  le  siècle  nouveau ,  que  personne  no  pourrait  eu 
donner  une  idée;  moi-même,  ô  Daines!  quand  je  le  vou- 
drais, je  ue  pourrais  vous  dire  quel  je  suis,  tant  la  vie  .amure 
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me  fiiil  souffrir;  cette  vie  si  découragco  ,  qu'il  me  sciiilito 
que  tout  homme,  à  l'aspect  do  mou  visage  pale,  me  dit  : 
«  Je  t'abandonne,  u  Mais  quoi  que  je  puisse  ôiro,  ma  Dame 
to  voit,  et  j'espère  encore  quoique  récompense  de  su  pari. 

»  0  ma  triste  chanson  !  va  main  tenant  tout  en  pleurs  re- 
irouvci'  les  Dames  et  los  Demoiselles  à  qui  les  sœurs  avaient 
coutume  de  porter  la  joie;  et  toi,  tille  de  la  douleur,  incon- 
solable, va  les  retrouver  et  reste  avec  elles  I  o 

Lorsque  j'eus  composé  cette  chanson  ,  il  viol  vers  moi  une 

[MT—        <|"l.     lut    .1,  .      -t  l  ,  .  i.  „ -i.  

médiatemeiit  après  le  premier.  Celait  le  plus  proclie  parem  de 
celle  glorieuse  Dame  ;  et  après  quelque  peu  de  conversation  , 
il  me  pria  de  lui  composer  quelque  chose  pour  une  Dame  qui 
était  morte,  parlaul  avec  amhiguïlé  ,  dans  rhilonlion  de  faire 
croire  qu'il  s'agissail  d'une  autre  Dame  qui  él ait  morle  aussi 
depuis  peu  de  temps.  Mais  m  élanl  aperçu  qu'il  s'agissait  île 
celte  bienhoureiise  liéalrice,  je  promis  de  faire  ce  qu'il  me  de- 
mandait. Je  résolus  donc  d'écrire  un  sonnet  dans  lequel  j'ex- 
primerais des  plaintes ,  ol  de  le  donner  à  col  ami ,  afin  qu'il 
semblât  avoir  clé  composé  pour  lui.  J'achevai  celui  qui  coni- 


«  0  cœurs  sensibles  !  venez  entendre  mes  soupirs,  la  piété 
le  demande;  mes  soupirs  iocoosolables  qui  s'échappe"!  heu- 
reusement de  mon  sein,  sans  quoi  je  mourrais  do  douleur. 

»  Car  mes  yeux  fatigués  refusent  plus  souvent  que  je  ne 
voudrais  de  pleurer,  lorsque  j'ai  besoin  de  soulager  mon 
cœur. 

»  Vous  entendre/  la  voix  do  mes  soupirs  appeler  souvent 
ma  noble-  Dame  qui  est  allée  dans  un  siècle  digne  do  ses 
vertus, 

»  El  mépriser  la  vie  par  celui  dont  l'Ame  triste  est  aban- 
donnée do  celle  qui  faisait  son  bonheur.  » 

\  Ce  Miiiiiul  i  iWuï  (urlirs.  Ban-  lu  pri'i m >.'i.',  .|'ii>|ii'lk-  les  liilrli-s  d'Amour  pour 
u  ili  eiuenUcuL  le  rûlda  ma  Iriaw  condition,  La '  Manda  (omuenca  ù  :  «0ui 
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Après  avoir  achevé  ce  sonnet,  el  ou  repensant  à  ce  qu'était 
celui  ait  nom  de  qui  je  t'avais  composé,  jn  m'aperçus  que  le 
service  que  je  rendais  était  bien  pauvre  el  bien  mesquin,  eu 
égard  à  un  ami  qui  touchait  de  si  près  à  celle  glorieuse  Dame  ; 
c'est  pourquoi,  avanl  de  le  lui  donner,  je  fis  deux  slances  d'une 
chanson,  l'une  en  effet  pour  l'ami,  et  l'aulro  peur  moi,  quoi- 
que aux  yeux  de  celui  qui  n'y  regarde  pas  de  près,  Imites  deux 
semblent  faites  pour  une  seule  personne.  Mais  pour  celui  qui 
les  lira  avec  pénétration,  il  verra  bien  que  ce  sont  deux  per- 
sonnes différentes  qui  parlent  ;  car  l'une  ne  l'appelle  pas  sa 
Dame,  taudis  que  l'autre  le  fail  ainsi.  Je  lui  donnai  cet  te  chan- 
son avec  le  sonnet  en  lui  disant  que  c'était  peur  lui  seul  que 
je  les  avais  composés  '. 

«  Toutes  les  fois  que,  malheureux,  je  me  rappelle  que  je 
ne  dois  plus  jamais  revoir  la  Dame  que  je  regivllc  tant,  celte 
pensée  affreuse  rassemble  tant  de  douleurs  dans  mon  sein, 
que  je  dis  :  «  0  mon  âme  !  que  ne  l'en  vas-fu  !  car  les  peines 
que  lu  auras  à  supporter  dans  ce  monde  qui  le  pèse  déjà 
tant,  me  rendent  tout  pensif  de  frayeur.  »  Aussi  j'appelle  la 
Mort  comme  mon  plus  doits  repos,  lui  disant  avec  l'accent 
de  l'envie  que  fait  naître  en  moi  le  sort  de  ceux  qui  meu- 
rent :  0  Mort  !  viens  à  moi  I  » 

»  El  il  se  forme  de  tous  mes  soupirs  un  son  douloureux 
qui  va  sans  ces^e  demandant  la  mort.  C'est  vers  elle  que  se 
tournèrent  tous  nies  désirs,  quand  ma  Dame  devin!  la  proie 
de  sn  cruauté,  parce  que  l'agrément  de  la  beauté  de  ma 
Dame,  en  se  retirant  d'enlre  nous,  est  devenu  une  beaulc 
grande,  spirituelle,  qui  se  répand  dans  le  ciel  connue  une 
lumière  d'Amour  qui  salue  les  anges,  el  ravit  citadmiralion 
leur  haute  intelligence,  tant  elle  est  noble.  » 

Le  jour  où  s'accomplissait  l'année  depuis  laquelle  cette 
Dame  avait  été  mise  au  nombre  des  citoyens  de  la  vie  éter- 

1>r«iriëret  mon  jn,i.  |  ti  l      lir.m  iiv.  -■■  lu  ci.',  n.u-  l.i  m  I.-,     me  biii.-ii;c, 

ceil-à-dïri-  à  l'puLr.:  *1anw  i|,u  ..uimii-iiir  i  ,  *  f.'l  il  u  [arme  tic  !<>•",  de.  ;  >  m  sorte 
ijiii;  Jim  telle  chanson  il  mutjlir  mm  ùVu\  (n-i'snuuci  i.:  Lui  n  u  le  ni,  l'ont  coi  < 

frira,  l'autre  tomme  «errileur. 
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nello,  jetais  astis  dans  un  lieu  où,  lout  en  pensant  a  elle,  je 
dessinais  un  ange  sur  certaines  (ablettes,  lit  pendant.  que  je 
dessinais,  je  tournai  les  yeux,  et  aperçus  près  de  moi  des 
hommes  auxquels  il  était,  rrmvemilile  de  faire  honneur.  Kl  ils 
regardaient  ce  que  je  faisais.  D'après  ce  qui  m'a  été  dit  ensuite, 
ils  étaient  là  depuis  quelque  temps,  avant  que  je  m'en  fusse, 
aperçu.  En  les  voyant,  je  ino  levai,  et  les  saluant,  je  leur  dis  : 
«  Une  autre  était  tout  à  l'heure  avec  moi.  eCes  hommes  s 'étant 
retirés ,  je  repris  mon  travail,  le  destin  des  auges,  et  loui  en 
m'y  livrant,  l'idée  me  vint  de  dire  des  paroles  en  rimes  pour 
l'anniversaire  de  la  mort  do  nia  Dame,  et  d'écrire  a  ceux  qui 
étaient  venus  auprès  de  moi.  Alors  je  fis  ce  sonnet,  dont  les 
premiers  mois  sont  :  La  noble  Dame,  et  qui  a  deux  camman- 
cements1.  , 

PMEIIIER  COMMENCEMENT. 

a  La  noble  Datno  qui,  à  cause  de  ses  mérites,  a  été  placée 
par  le  très-haut  Seigneur  dans  le  ciel  de  la  modestie  où  est 
Marie,  était  vomie  dans  ma  pensée,  b 

S  ECO  ri  U  COMMENCEMENT. 

■  »  Celte  noble  Daine  qu'Amour  pleure  était  venue  dans  ma 
pensée  au  moment  où  la  puissance  de  sa  vertu  vous  poussa 
à  regarder  en  que  je  faisais.  . 

»  Amour,  qui  la  sentait  dans  ma  mémoire,  s'était  réveillé 
dans  mon  cœur  fatigué,  et  disait  aux  soupirs  :  «  Sortez;  » 
c'est  pourquoi,  tristes,  ils  se  pressaient  pour  s'échapper. 

»  Pleurant,  ces  soupirs  sortaient  do  mon  sein  avec  un  son 
qui  conduit  ordinairement  les  larmes  aux  yeux  tristes. 

il'"î  <'"'"■'  il'A:i  ■.  Li  <ii-  m. 11  mit  ;'i    -  Amnur  qui  in  s.'jimii,  elr.;  y  la  iivi 

jipmL'  li  .  <•  Pleunsu,  cei  loujjïrs,  cit.  i>  Celle  ilciiiii're  ™  niklivi»  en  deux.  Dam 
finie,  je  <li;  iule  it.hï  ims  siw[>irs  isorliirnl  i'ii  warlaul;  .loin  l'autre,  je  di>,  tmira» 
i|[ii'l.|uc5-iiti5i1i!i']il,  lIi'j  [mule.  ihiïeiTrilirs  .!.■  rpllcs  An  autres.  La  sccimtl»  ctiiiinii'iitc 
à  :  «  l'oiVcflu  qui,  tle.  >  La  iliiismi]  [ii-.m-  le  imnij  l'iuiimeiicriiieill  se  laitdt  la 

même  manière,  -i  et  «fit       A-jas  la  fifiuiiaf  (  ie  in  ilê. le  iwracul  où  cellû 

dame  cuit  ainsi  venue  à  ma  pcuuk,  ce  mu  je  ce  dis  i>as  dans  l'autre. 
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»  Mais  ceux  qui  s'échappaient  nver  le  plus  do  peine  arri- 
vaient on  disanl  :  «  0  noble  intelligence!  ce  jour  complète 
l'année  dans  laquelle  tu  es  montée  au  ciel.  » 

Quelque  temps  après,  comme  j'étais  en  un  lieu  nii  je  réflé- 
chissais au  temps  passé,  je  nie  sentais  accable  par  de  si  dou- 
loureux souvenirs,  que  mon  visage  trahissait  les  sentiments 
terribles  dont  j'étais  agité.  M'étant  aperçu  de  ce  trouble,  je 
levai  les  yeux  pour  voir  si  quelqu'un  ne  me  regardait  pas,  et 
j'aperçus  une  nobie  et  jeune  Dame  fort  belle,  qui  du  haut 
d'une  fenêtre  observait  mes  traits  avec  tant  de  compassion, 

arrive  aux  malheureux  d'èlK-  prompts  à  pleurer  quand  les 


laisser  voir  mon  triste  état,  je  me  dérobai  aux  regards  de  la 
noble  Dame,  et  je  disais  en  moi-même  :  «  Il  n'est  pas  possible 
qu'avec  cette  Dame  compatissante  il  no  se  trouve  pas  le  plus 
noble  amour.  »  C'est  pourquoi  je  résolus  de  faire  un  sonnet 
pour  le  lui  adresser,  cl  où  je  raconterais  tout  ce  que  je  viens 
de  dire.  Le  voici 1  : 

«  Mes  yeux  ont  vu  quelle  compassion  s'est  manifestée  sur 
votre  figure,  quand  vous  observiez  l'air  et  les  habitudes  que 
la  douleur  me  fait  prendre  si  souvent. 

u  Alors,  je  me  suis  aperçu  que  vous  étiez  occupée  du  triste 
état  de  ma  vie  ténébreuse,  et  la  peur  nie  vint  de  laisser  voir 
rabaissement  ou  je  suis  tombé. 

u  Jo  me  suis  dérobé  h  vos  regards,  sentant  que  les  larmes 
allaient  surgir  de  mon  cœur  troublé  par  votre  présence  ; 

»  Puis  je  disais  :  «  Cet  amour  qui  me  fait  aller  ainsi  pleu- 
rant, est  certainement  avec  cette  Dame.  » 

11  arriva  que  partout  où  ectto  Dame  me  voyait,  son  expres- 
sion devenait  compatissante  et  sa  figure  d'une  couleur  pille, 
presque  comme  celle  d'Amour  ;  ce  qui  fut  cause  que  plusieurs 

1  Ce  wDnet  Ht  il  claïr,  que  1*0  n'a  donnenl  pu  lui  il.Wim. 
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fuis  cola  nio  fit  souvenir  de  ma  dès-noble  Dame,  qui  se  mon- 
trai! à  moi  avec  une  couleur  semblable.  Et  souvent,  ne  pou- 
vant pleurer  ni  me  débarrasser  de  mon  chagrin^  j'allais  pour 
voir  celle  Dame  compatissante  dont  la  vue  semblait  tirer  les 
larmes  de  mes  yeux.  A  ce  sujet  il  me  vînt  encore  la  volonté  de 
dire  des  paroles  en  m'adressait!  a  elle,  el  je  fis  ce  sonnet  '  ': 

«  Couleur  d'Amour  et  expression  de  pitié  ne  se  sont  jamais 
peintes  plus  admirablement  sur  le  visage  d'une  Dame  atten- 
tive à  (les  plaintes  douloureuses, 

»  Que  sur  le  vôtre,  lorsque  vous  voyez  mon  visage  em- 
preint de  douleur.  L "effet  en  est  si  pénétrant,  que,  par  voire 
présence,  il  me  vient  à  l'esprit  une  chose  qui  me  fait  crain- 
dre que  mon  cœur  no  se  déchire. 

»  Je  ne  puis  empêcher  mes  yeux  presque  éteints  de  vous 
regarder  souvent,  à  cause  du  besoin  qu'ils  éprouvent  de 
pleurer, 

se  sont  consumés  tout  a  fait  eu  désirant  ;  mais  ils  ne  savent 
pas  pleurer  devant  vous.  » 

Par  la  vue  de  celle  Dame,  j'en  arrivai  à  ce  point  que  mes 
yeux  commencèrent  h  prendre  trop,  de  plaisir  à  la  voir.  J'en 
éprouvai  du  chagrin  ;  je  condamnai  ma  faiblesse,  el  plusieurs 
fois  mémo  je  blasphémai  (je  maudis)  la  vanité  de  mes  yeux. 
Je  leur  disais  au  fond  de  ma  pensée  :  n  Vous  aviez  coutume  de 
bure  pleurer  ceux  qui  voyaient  votre  triste  état;  el  maintenant 
il  semble  que  vous  rouliez  l'oublier  a  cause  de  cette  Dame  qui 
vous  regarde;  mais  qui  vous  regarde  seulement,  parce  que  la 
glorieuse  Dame  que  vous  avez  l'habitude  de  pleurer  lui  pèse. 
Tenez  bon  autant  que  vous  pouvez,  parce  que  je  vous  rappelle- 
rai souvent  ma  Dame,  yeux  maudits,  dont  les  larmes  no  de- 
vraient jamais  avoir  cessé  de  couler,  si  ce  n'est  après  votre 
mort.  »  El  après  avoir  ainsi  parié  à  nies  yeux  en  dedans  de 
moi-même,  des  soupirs  longs  el  douloureux  vinrent  m'as- 
saillir.  F.t  afin  que  chacun,  outre  le  malheureux  qui  avait 


'  AIhI  qua  le  prft&lent,  <i  .impie,  qu'il  n'a  (ai  bewin  dVlredmid. 
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éprouvé  colle  oalailloinlorieure,  en  oui  connaissance,  je  pris 
bi  résolution  de  faire  nu  sonnet  qui  comprit  tout  cet  horrible 
conflit.  Je  dis  donc  ce  qui  suit 1  : 

\i  0  mes  yeux  !  les  pleurs  amers  que  vous  avez  versés  peu-  ' 
dant  si  longtemps  faisaient  [ileurer  les  personnes  coinpalis- 


»  Hfointenant,  il  me  paraît  que  vous  l'oublieriez,  si,  de 
mon  eùlé,  j'étais  assez  lâche  pour  ne  pas  vous  distraire  de 
cet  oubli  par  tous  les  moyens,  en  rappelant  il  votre  mémoire 
Celle  que  vous  pleuriez. 

n  Je  ne  puis  m 'empêcher  de  réllécliir  sur  votre  vanilé  ;  et 

,.  n,  .-n  .  ■■■■m"  eu  !  l  .1-  ■  r.tin  li-  >»q>  un.  qui 

vous  regarde. 

jamais  oublier  voire  Dame  qui  est  morte.  Ainsi  dit  moii 
cœur,  et  il  soupire.  » 

La  vue  de  cette  Dame  produisit  un  tel  changement  en  moi, 
que  souvent  je  pensais  à  elle  comme  à  une  personne  qui  nie 
plaisait  trop  ;  ei  je  pensais  d'elle  ainsi  :  Cette  Damo  est  noble, 
belle,  jeime  et  sage,  et  elle  est  apparue,  peut-être  par  la  volonté 
d'Amolli',  pour  donner  quelque  repos  à  rua  vie.  Et  souvent  je 
pensais  pins  amoureusement,  tellement  que  le  cœur  consentait 
avec  le  raisonnement  que  je  faisais;  mais  quand  nous  étions 
d'accord,  comme  si  j'eusse  été  mu  par  la  raison,  je  pensais  et 
disais  en  moi-même  :  «  Ah  !  quel  penser  est  relui  qui  prétend 
nie  consoler  d'une  manière  si  busse,  et  ne  me  laisse  presque 
pas  d'autre  idée  dans  reprit'.'  »  Et  puis  uno  autre  réflexion 
se  présentait  tout  à  coup,  qui  disait  :  «  Maintenant  que  tu  es 
plongé  dans  un  si  grand  chagrin  d'Amour,  pourquoi  ne  cher- 
cherais-tu pas  à  échapper  à  tant  d'amertumes?  ïu  vois  bien 
que  C'est  un  sonflle  d'Amour  qui  le  vient  d'une  part  agréable, 

pi,  nil  l|OCl1«  cW  \arir..  ON,,  prlii'  rr.n  ;        j  :  .  ,1m,./        m,,,,  trnir,  PIC. 

On  foniiQt  pnmrnil  ailiur/llrr  r-nimri'  |.li.ii,:ms  -ï.\ isii.ui  ;  nnn  olk-s  snul  imn.lM,  !, 
cause  de  l'i.\i>lii-alHiri  1 1 !: ■  [HiW.I... 
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console.  »»'«        lï,  s  „rMoion  non*.  » 
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nos  douleurs.  » 
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douloureusement  du  désir  auquel  ii  s'était  1iU-1ioiih.miL  laissé 
aller  pendant  quelques  jours,  au  mépris  de  la  constance  que 
lui  conseillait  la  raison,  liés  que  le  coupable  désir  fut  chassé, 
toutes  mes  pensées  se  reportèrent  vers  leur  très-noble  ISéa- 

fort  souvent  ceinMlispo^ititui  [i;ir  mes  soupirs,  qui,  en  sortant, 
semblaient  dire  ce  qui  s'agitait  en-dedans  de  moi-même,  e'osl- 
h-dire  le  nom  de  cette  noble  personne,  et  comment  elle  s'est 
séparée  de  nous.  Et  bien  souvent  il  arrivait  que  chaque  pensée 
conlcnail  tant  de  douleur,  que  j'oubliais  ma  pensée  mémo  et 
ne  savais  plus  oïl  j'étais.  Cette  recrudescence  de  soupirs  aug- 
menta tellement  mes  solennelles  lamentations,  que  mes  jeux 
semblaient  être  deux  choses  qui  ne  désirassent  faire  que  pleu- 
rer; d'où  il  résultait  très-souvent  qu'en  continuant  ainsi  de 

i     ii"  ■  •■■il'  iii  ■!<■  |  - 

pre,  comme  on  le  voit  à  ceux  qui  éprouvent  de  vives  souf- 
frances. En  recevant  celle  juste  récompense  de  leur  vanité,  mes 
yeux,  depuis  ce  moment,  ne  purent  plus  se  fixer  sur  une  per- 
sonne qui  les  regardait,  et  n'y  puisèrent  plus  d'idée  semblable 
îi  celle  que  j'avais  eue.  Désirant  donc  que  ce  coupable  désir, 

les  vers  que  j'avais  composés  précédemment  ne  pussent  faire, 
naître  aucun  doute,  je  résolus  d'écrire  un  sonnet  qui  exprimât 
celle  disposition  de  mon  esprit,  et  je  dis  : 

«  Hélas1 1  par  la  force  des  nombreux  soupirs  qui  naissent' 
des  pensées  contenues  dans  mon  cœur,  les  yeux  sont  vain- 
cus et  n'osent  plus  s'exposer  au  regard  de  personne. 

n  Ils  paraissent,  être  devenus  deux  désirs  de  pleurer  et 
de  témoigner  do  la  douleur.  Et  souvent  ils  versent  tant  de 
larmes,  qu'Amour  les  entoure,  de  la^ couronne  des  martyrs. 

11  Ces  pensées,  ces  soupirs  que  j'exhale,  deviennent  si  ali- 
gnant ; 

»  Parce-  que  ces  douluuroiix  (les  pensées  et  les  soupirs)  ont 

1  Ji'  dis,  Mai  !  pirec  que  j'clali  hniileui  île  ce  que  nies  yem  m'avaient  fail  cem- 
mcUro  une  erreur.  Je  do  dlvite  poinl  ce  muet,  dont  le  injel  cil  Iicwlilr.  - 
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écrit  en  eux  le  nain  de  ma  Dame  et  beaucoup  de  parules 
relatives  a  sa  mort.  » 

Après  ce  chagrin  (C'était  au  moment  où  la  foule  va  pour 
voir  l'image  sainle  quo  Jésus-Chrisl  nous  a  laissée  de  sa  belle 
ligure,  que  regarde  glorieusement  ma  Dame),  il  arriva  quo 
quelques  pèlerins  passa  ienl  par  la  nie  située  .presque  ail  milieu 
de  la  ville  où  naquit,  vécut  et  mourut  la  (rès-noblo  Pâme.  Kl, 
à  ce  qu'il  tue  parnl,  ces  pèlerins  marchaient  tout  pensifs.  Ku 
les  observant,  je  dis  en  moi-même  ;  «  Ces  pèlerins,  selon  touln 
apparence,  viennent  de  bien  loin  d'ici  ;  ils  n'ont  sans  doute 
jamais  entendu  parler  de  eelle  Dame  ;  ils  ne  savent  rien  do  ce 
qui  la  touche,  et  leurs  pensées,  an  contraire,  sont  portées  sur 
toute  antre  chose  que.  ce  qui  se  passe  ici.  l'eul-ètrc  pensent-ils 
à  leurs  amis,  que  nous  nous  ne  connaissons  pas.  S'ils  étaient 
voisins  de  ce  pays,  aj  ou  lais -je,  le-  i  rouble  et  IVmoliori  se  pein- 
draient sur  leur  figure  en  passant  nu  milieu  de  celte  ville 
affligée.  Oh!  si  je  pouvais  leseiilrelenir  un  instant,  je  les  ferais 
pleurer  avant  qu'ils  sertissent  de  cette  ville,  car  je  dirais  des 
paroles  qui  arracheraient  des  larmes  à  quiconque  les  çnlen- 
drail.  Après  ces  réflexions,  et  quand  les  pèlerins  furent  déjà 
loin  de  nia  vue,  je  résolus  <le  faire  un  sonnet  où  j'exprimerais 
ce  que  j'avais  dit  en  moi-même;  et  alin  qu'il  parût  plus  lou- 
ehanl,  je  supposai  que  j'avais  adressé  la  parole  aux  pèlerins. 
Je  dis  donc  : 

«  Ah  !  pèlerins  ',  qui  marche/,  pensifs  en  vous  occupant 
peut-être  de  choses  étrangères  à  ce  qui  vous  entoure,  Venez- 
vous  do  si  lointains  pays,  comme  votre  apparence  l'indique, 

»  Que  vous  ne  sentiez  pas  vos  larmes  couler  en  traversant 


'  J'ai  ilH  pèlerins  il.ni'  l:i  [>ln- lui-'.'  iinni'nLiim      m  mm,  i;sr;.,/e.iiis  fiM\  ■Ville nJre 

rougir. -I  II  i.i-.l.  ■»;,  ,i. !,„■-  ,      .1,1  .,.[,-.  |   i-,  ,.„  oral.Ni.ln'v  ,„.!,■!, il  .[.m  o-ini 

qm       il  ]■.■„:,.,   ,1,:  S.;.i,M-J  m,,,,-.       (;,.|,||  „*W\W  v.i.-nl,  Cilï  il  fuit  l|«i>- 

llc  Jlirii.On  les  a]>|ir-lli:  Pnfmi.-i'i  i|iunnl  ils  voul  nuire  jii;t,  iI'ihi  ils  rainifjrk'lil -oiivnnt 

llvi  [mîmes.  On  les  ;i|i|»-lle  f'ii.'Miii  <| ii.ldiI  il-  vi.nl  i-n  Calit.'.  ]  -''  ■[un  sailli  0:u-.|ii.'i 

.'«[celui  île  l.ius  les  ai'i'iliL's  qui  3  M  In  |ilus  loin  ,\r.  son  [nys.  Lnlill,  un  appelle  Bo- 
rnée"! mu  i|ui  nml  il  Homo,  O:  «u.utl  n'a  [ins  besoin  d'i'lre  utilisé-,  liai™  ((lie  le  sujet 

ci)  en  larftilemem  cblr. 
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nu  milieu  de  relie  Irislo  cité,  comme  des  personnes  qui  no 
comprennent  rien  à  ce  qu'elle  il  éprouvé  île  douloureux? 

»  Si  vous  vous  arrêtez  ici  de  vous-mêmes  ou  pour  m'é- 
couler,  le  cœur,  usité  des  soupirs,  me  dil  que  certainement 
vous  ne  sortirez  pas  de  celle  ville  sans  avoir  pleuré. 

»  Celle  eilé  a  perdu  sa  Béatrice,  cl  les  paroles  que  l'on 
peut  dire  de  cette  Dame  ont  la  vertu  de  faire  pleurer  ceux 
quHes  entendent.!» 

Deuv  Dames  nobles  envoyèrent  ensuite  vers  moi  pour  mo 
prier  de  leur  faire  tenir  de  ces  paroles  limées;  et  en  réfléchis- 
sant à  leur  noblesse,  je  tue  proposai  de  les  leur  adresser  et  de 
faire  nue  chose  nouvelle,  afin  de  répondre  île  la  manière  la 
plus  honorable  à  leur  demande.  Je  lis  doue  un  sonnel  qui  [ail 
connaître  mou  étal,  et  je  le  leur  envoyai  acrompa[jiié  d'un 
autre  qui  commence  par  :  O  cantrs  élevés  !  venez  entendre  mes 
soupirs,  etc.  Quant  au  dernier  que  je  fis,  le  voici 1  ; 

«  Au  delà  de  la  sphère  qui  tourne  plus  largement,  s'élance 
le  soupir  sortant  de  mon  cœur;  c'est  la  nouvelle  intelligence 
qu'Amour  en  pleurs  met  en  lui  et  qui  le  fait  mouler  si  haut. 

n  Arrive  là  où  Amour  le  désire,  il  (le  soupir)  voit  une 
Haine  entourée  d'honneurs  cl  dont  l' éclat  est  si  resplendis- 
sant, qu'à  l'aide  de  tant  de  lumières  l'csprit-pèlerin  la  cou- 
lemple  et  l'admire. 
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ii  11  la  mil  telle  que,  quand  il  m'en  rapporte  des  nouvelles, 
je  ne  le  comprends  pas  ;  car  il  parle  à  mon  cœur  désireux 
de  l'entendre,  un  langage  que  ne  saisit  pas  mou  intelligence. 

-  '  »  Je  sais  cependant  qu'il  parle  de  celle  noblo  personne, 
puisqu'il  rappelle  souvent  le  nom  de  lléalriee,  de  telle  façon, 
mes  Dames,  que  ceci,  je  l'entends  très-bien.  » 

Après  avoir  terminé  ce  sonnet,  j'eus  une  vision  extraordi- 
naire pendant  laquelle  je  fus  témoin  de  choses  qui  nie  firent 
prendre  la  ferme  résolution  de  ne  plus  rien  dire  de  cette  Ifien- 
lieureusc  jusqu'il  ce  que  je  pusse  parler  tout  à  fait  dignement 
d'elle.  Et  pour  eu  venir  là,  j'étudie  autant  que  je  peux,  comme 
elle  le  soit  très-bien.  Aussi,  dans  le  ras  où  il  plairait  à  Celui 
par  qui  toutes  choses  existent,  que  ma  vie  se  prolongeât,  j'es- 
père dire  d'elle  ce  qui  n'a  jamais  encore  été  dit  d'aucune 
nuire;  et  ensuite  qu'il  plaise  à  Celui  qui  est  le  seigneur  de  la 
courtoisie  que  mou  unie  puisse  aller  voir  la  gloire  de  la  Dame, 
c'est-à-dire  la  bienheureuse  Béatrice,  qui  regarde  glorieuse- 
ment en  face  Celui  qui  est  /mt  omnia  sœcula  benvdivtws.  Lacs 
Deo. 
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Malgré  de  nombreuse*  répétitions  que  le  plus  mince  écrivain  île  nos  jour* 
éviterait  au  lecteur,  et  bien  que  certaines  digressions  pédantesques  et  une 
glose  courante  donnent  aujourd'hui  un  caractère  étrange  à  (u  Vis  nouvelle, 
je  serais  fort  étonné  si  celte  composition  brillante  de  beautés  poétiques,  et 
qui  présente  de  l'intérêt,  dons  ce  sens  même  que  le  drame  en  est  touchant , 
n'avait  pas  vivement  sollicité  l'attention  de  ceui  qui  viennent  d'en  terminer 
la  lecture. 

A  bien  considérer  ce  livre,  c'est  un  roman  sous  la  forme  de  mémoires,  de 
C(]iife~sii)ns  même,  dans  lequel  l'auteur,  après  avoir  eiprimé  ses  sensations 
avec  énergie,  prend  un  soin  particulier  pour  en  rechercher  la  cause  et  en 
analyser  lesellets.  Eu  un  mot,  lu  Vie  noui-eHir  est  le  type  du  roman  moderne , 
le  modèle  de  ce  genre  de  cuino— ilMn  i.ù  le  sentiment  de  l'amour  étant  donné 
comme  sujet  principal,  l'auteur  s'observe  et  se  ilëerit  lui-même  aussi  minu- 

quiluiestélrauger.P 

Cette  forme  n'a  point  été  trouvée  par  Datile,  puisqu'elle  fut  miso  asseï 
frui[iiHTri iiir-nt  en  usage  par  les  prophètes  hébreu*  ,  et  que  lloëce,  dans  sa 
CuiisuJulmii  Je  lu  jmif/iji.iii'nV,  ainsi  saint  Augustin  dans  ses  Con/èasioni, 
l'avaient  déjà  employée.  Mai-,  il  est  évi.lrui  i[m;  li'  poète  llurenlin  l'a  singu- 
lièrement muditié",  :|u'ill;ti[i  m ''me  dénué  un  caractère  kuii  nouveau,  en  rap- 
pliquant à  un  sujet  d'amour.  La  littérature  italienne,  il  hq-.ielleuii  a  repoelié 
parfois  de  n'avoir  pas  produit  de  romans,  possède  cependant  déni  modes  do 
compositions  qu'il  sérail  injuste  Je  ne  pas  classer  dans  cette  catégorie.  Co 
sont  les  Nouvelles,  narrations  vives,  passionnées,  mais  privées,  il  est  vrai,  de 
développements,  et  oit  l'on  n'inlroduit  jamais  l'analyse  des  sentiments;  puis 
fa  Vie  nouvelle,  et  tous  les  ouvrages  nuiquels  elle  a  servi  do  poiutdc  départ 
et  do  modèle. 

Personne  n'ignore  que  les  A'outeiffi,  et  les  bonnes  même,  sont  usseï 
nombreuses;  mais  un  fait  littéraire  peu  connu  ,  si  co  n'est  pas  la  première 
fois  qu'il  est  signalé  ici,  c'est  l'influence  qu'a  csercéo  la  Via  nouvel/*  d'à 


se 


élevé,  il  est  si  puisant  par  lui-même,  querelle  imitation  ,  bicil  que  réelle, 

dus  écrits  en  pre^e  .le  e.-i   n.r.  l'anal.vse  des  senlimenls  d'amour,  ce  qui 

Vni7™mila'iïon  Z  ihgc.nie!  «"{".'m',6  reçu"*  poésies  de 
Laurent  des  akdins.  ilit  le  Jl.igiiili.[ur! 1 ,  suile  île  -mincis  amoureux  ji i-f=vr->le;a 
et  suivis  de  iiarraliens  -t  ,1e  commentaires  en  prose,  dans  lesquels,  comme 
Dante  dans  lu  Vit  nouvelle,  Laurent  indique  l'occasion  qui  lui  a  luit  com- 
poser ses  vers  et  le  sens  dans  lequel  on  doit  hs  interpréter.  Dans  o  t  antre 
petil  roman,  non-seulement  le  premier  magistrat  Je  Vlorenee  suit  le  déve- 
loppement de  su  chaste  passion  avee  la  même  inimitié  et  les  mêmes  roffi- 
nements  que  le  uranil  fou  te  ;  mais  il  va  jusqu'à  se  conformer  à  l'allure  de 
la  phrase  et  au  choix  des  expressions  familières  à  Alighicri.  I.es  coulons 
tirés  do  la  Vie  nvuvclle  na  sont  pas  rares  dans  la  prose  de  Médiris,  qui  du 
reste  :o  fait  pardonnercr-s  petits  hircins  |ur  l'elegante  de  sr.n  style,  et  même 
||ar  le  tour  original  qu'il  a  su  donner  à  celle  imitation  spirituelle,  nionu- 

la  Vie  nouvelle,  les  sonnets  avec  commentaires  de  Pétrarque  et  de  Laurent 


des  Médiris,  ayant  eu  une  grande  vogue  pendant  deux  sied 

es,  les  esprits 

s'ucondiruerenl  i<  re  «smi.  iIh  lecture,  et,  comme  il  arrive 

ordinairement 

eux  productions  littéraires  dont  les  gens  de  gm'it  se  sont  d'al 

lord  nourris,  il 

fallut  les  Ira  us  former,  [es  déliitoc  en  monnaie  courante  pi 

■ur  l'usage  des 

leetr'urs  vulgaires.  En  effei,  il  no  se  passa  pas  he;mroiip  ,1': 

pnldi.illidlL  ili  -  pnpsies  eiinillll'llli-L'S  de  l.aureul  drs  Médieis.  - 

mînie  aiieuiir.il  niinutiensi!  à  rendre  un  cempte  c\n,t  de-  seins,  des  peines  et 
île  loules  les  vicissiludes  de  la  passion  amoureuse  à  laquelle  Tailleur  est  en 
proie.  Ce  livre,  qui,  au  milieu  d'un  tairas  souvent  inintelligible,  paraît 
reprTiiljnt  ren  frimer  l'his  luire  vrrilal.lr  du  m  ni  ne  Gileuiia,  ravisseur  d'une 
jeune  religieuse,  Fut  imprimé  par  Aide'  el  orné  décompositions  gravées  sur 
bois,  qui  sont  encore  aujinini'lmi  f.nt  rocli  indices  des  amateurs  et  des 


1  l'ocsie  voljijri  aiiinjiii,.|ile  -Him^le.  ili  LiMviiiii  .U:'  Jlr.l.^i.i  lie  fil  pjdre,  di  pjpj 
te  :.  Al.lii»  Tiucgia,  ij&4. 

'  Lj  ]U|>iierol.,iiuel  Il  l'..l,|.|.il.>  .          l'i^iu  é'.nuoir  m  se^lio,  clc.  —  Aida  eu 

.l.niiM  la  fiemierc  rililii.n  en  l  iVJ  Ij  wtou.le,  a  Yeui.1-,  en  Isli. 
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furieux.  Aida  en  donna  deui  éditions  à  quelques  années  de  distance;  tt  » 

non-seulement  tu  Italie,  mais  cW  toulcs  les  nations  de  l'I-Lurafiu .  où  il  fut 
induit,  réimprimé  maintes  fois,  i't  toujours,  ^iitipluou-cmcut  orne  de  gra- 
rurei.  Cotte  vogue  cicessivo,  qui  du  m  déni  siècles,  prouve,  à  i|uel  point  le 
goût  dos  aventures  amoureuses  Iiès-il<;u'lo[i|>ées  ,  et  do  l'analyse  de;  senti- 
ments intimes  cl  rptinlcssenrios.  o\ posés  pu  le  patlniL  lui- mémo,  lilnit  dctcuil 
(.■criera!  en  lîmopc,  depuis  I  io:i  jusqu'à  la  tin  du  di\-scptlcmo  siècle. 

La  lecture  comparative  do  lu  17e  nmirflle,  dr.  jiwsi'cs  do  Pétrarque  et  île 
Laurent  des  Miidicis,  commentées  par  ce-  auteurs  lutines,  relie  ilu  Sourie  de 
Vniijiliile  cl  de  quelques  ouica-cs  analiupics  i  mnp.scs  eu  Iran  ci'  pinHanl  le 
«iiièmc  sièclD  ',  portera,  je  cois.  dans  lVprit  de  ecux  qui  lajcrout,  la 

tels  qu'on  en  fait  en  Europe  .L-pui-.  Iliclm  ,i--nii  iu-qu  a  nus  jours,  il  régna 


aolicïrtiit  su  iieuïitinc  année,  osl  conduit  par  son  père  eiiiv.un  ami,  son  voisin 
Toleo  lii  llicovero  l'orlinuri.  I.e  jeune  Daule  trouve  là,  parmi  d'autres  enfants 
de  sou  âge,  la  Mlle  du  maître  dn  logis,  Oratrice  gu  Bioe,  âgée  elle-iuèiuc  de 
huit  ans  et  quelques  mois.  Au  milieu  de  leurs  jeux,  ces  deux  petits  êtres, 


l'un  sur  l'autre.  Le  garçon,  surtout,  frappé  dt  la  bcaulé  majestueuse  de  la 
jeune  enl'aut,  emporte  et  conserve  d'elle  mi  souvenir  profond. 

Cependant  les  minces  se  succèdent,  cl  l'alliielu  il  n  specluein  du  jeune 

liante  croît  avec  l;i  )ji.-:uui'-  i!e  celle  qui  l'a  i  ut  iiailn-.  liieulcl  -il  passion 

celle  qui  le  préuecure  est  forcée  de  se  nourrir  de  son  cœur.  Incertain  sur  le 
sens  qu'il  doit  attacher  B  cette  espèce  de  sonee.  Dante,  poète  déjà  lui-même, 
écrit  en  vers  et  adre-=e  une  ein  ulaire  |iin'-ti.^i;c  â  ton;  lis  ftditea  d'Amour,  à 
tous  les  diseurs  en  rimt ,  aliu  qu'ils  l'aident  11  interpréter  te  vcrilalde  sens 
de  sa  vision.  De  tous  cens  qui  lui  répondent,  Guide  Cavalcanti  est  le  seul 


'  L'un  <lo<  pies  reunr.jmililc.  t\;l  iiilimlé  :  les  i.pii.is  f„i«ilii.'cs  et  inrcithts  Je 
mW/imf  lltlisiiKilt  O.'jic.  ;i  |j  su, le  ik'tipiclics  ic  irnuvi-uL  lis  .liçyeiiii's  .Weurtiuii 
'("i  procèdent  iCstwoui-,  1538. 


5'8  OBSERVATIONS 

■| 11  î  l«i  p.Trai-sc  avoir  =nisi  la  question  sous  son  véritable  jour  ,  et  à  compter 

do  re  moment  Dante  li'  .-on  premier,  sou  principal  ami. 

Encouragé  par  la  recouse  de  Cnido  lia  ralentit  i,  Hante  se  laisse  aller  à 

1  ad  mirât  passif  ru.iis  toujours  rc-ijinlueiiHi?,  que  lui  inspire  Béatrice. 

Cependant,  malgré  [nui,'  diserotinii  et  sis  sr-rnpules,  il  transpire  qurdiiues 
liruits  de  ses  amours  par  la  ville,  et  dans  L'intention  de  tromper  le  curieuse 
malignité  dosiudi-rrrts,  i!  profite  des  coups  d'rcil  que  lui  donne  une  Dame 
plaréc  dons  In  même  ilireclion  que  Béatrice  à  l'église,  pour  faire  croire  qu'il 
s'neeupo  cllèctiivtiirut  île  i  -:te  autre  personne,  et  se.  livrer  dans  le  secret  de 
son  /une  n  tout  eeipn-  liés (ri  en  lui  fait  éprouver  li'admi ration  tendre  et  respec- 

tt'i  la  rliastr  jaloti-ie  Uéatnce,  un.:  l'on  drune  à  peine,  lent  son  amant 
parle  toujours  respei  lneu-ei tient  de  SB  Daine,  jette  un  incident  pléiade  grâce 
et  de  vivacité  dtin-  le  r  :,  i;.  l'iquiie  d'entendre  dire  que  Dante  adresse  ses 
V  i  fi  une  autre,  II*  -ni rire,  pour  lui  faire  sentir  qu'elle  désapprouve  l'opres- 


ti  on  tient  le  jeune  amant,  le  plaisantent  mîme  sur  la  nature  singulière  de  sa 
passion,  au  point  de  le  f.mvr  ii  se  retirer  riiez  lui,  nu  il  se  livre  au  chagrin 
que  lui  causent  les  mni[iieiïos  unn-seulcmont  de  ces  Dames,  mais  de  Béatrice 
elle-même,  à  qui  il  fuit  mentalement  1b  repruelie  de  ne  point  s'apercevoir 
qu'elle  est  la  seule  rame  du  troulile  qui  règne  dans  son  âme  el  qui  s'ost  ma- 
nifesté sur  ses  traits. 

Mais  une  circonstance  grave  ra  donner  plus  de  forro  el  d'importance  encore 
à  rattachement  de  Danlu  pour  Béatrice.  Le  pire  do  sa  Dame,  Folco  di  Rico- 
rem  Portillon  meurt,  et  la  demetir  jnt  I>,.Mtiiee  éprouve  de  cette  perte  se 
commun  irpio  t.iut  entière  à  son  atniint.  Par  un  enchaînement  il'ijées  naturel 
en  pareille  circon-tauro,  Dante,  méditant  sur  l'incertitude  de  la  vie  humaine, 
rêlléchis-iint  que  tout  jeune  el  bien  portent  qu'il  -uii,  il  faudra  cesser  de 
livre,  arrive  à  telle  terrible  pensée  ;  «  que  de  tonte  nécessité,  lira  triée  elle- 
même  doit  mourir  un  jour!  »  La  lièvre  le  prend,  -a  tète  s'égare,  et,  dans  un 
accès  de  délire  Foiiitinlinil,  il  lui  -timide  apjuondri'  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Béatrice,  et  croit  la  voir  enlevée  an  cîol  par  les  anges.  Dans  son  sommeil 


pnétc  no  parle  plu/;  d'elle  <|no  pour  vanter  rciïcl  bienfaisant  do  sa  preseneo 
sur  ceui  i|ui,  la  voyant  et  qui  recevant  son  salut,  deviennent  bons,  justes , 
compatissants,  et  se  sentent  inondés  d'une  telle  ebarité,  qu'ils  oublient  jus- 
qu'au*  plus  mortelles  injures. 

Enfin,  Béatrice  meurt,  el  rien  n'égale  la  violence  du  eliagrin  que  Dante 
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ce  lté  personne  après  sa  mort,  ne  sauraient  guère  Être  surpasses;  eependam, 
yrai  dans  se*  aveui,  le  poète  raconte  bientôt  après  comment  uno  jeune  rt 
belle  dame,  qui  Be  montra  sensible  a  ses  chagrins,  lui  (it  nattre  l'idée 
d'accepter  une  consolation  qui  'cmlilait  lui  fin'  oiïertc  parle  ciel,  lin  cette 
occasion,  Dante  sentit  plus  d'un  combat  intérieur  que  se  livraient  son  hon- 
neur et  ses  désirs;  mais  le  souvenir  de  Béatrice  l'emporta  au  moins  cette 
fois,  et  sa  Dame  resta  reine  de  son  Orne. 

Là  se  termine  le  drame  qu'il  a  .lr-.i^]!ii  sous  If  titre  de  son  premier  nntour, 
et  commence  pour  lui  la  l'ic  nouvelle,  celle  dont  il  a  été  anime  jmr  le  sou- 
venir de  la  beauté  et  des  vcitns  île  li'eitriro,  lnrsqne,  lai^-nnt  la  terre,  celte 
femme  «lia  se  présenter  a  la  face  de  Dieu.  A  partir  de  ce  moment,  Raille, 
comme  il  le  dit  lui-même,  se  proposa  de  ne  plus  rien  dire  qui  n'eut  pour  objet 
les  louanges  de  Béatrice,  et  c'est  dons  celle  intention  formelle  qu'il  riqu'li- 
en  terminant  la  Vie  nouvelle  :  e  l'eus  alors  une  vision  ei Iran rdi noire,  peir 
n  dant  laquelle  je  fus  témoin  de  choses  qui  me  tirent  prendre  la  ferme  ré.u- 
j)  lution  de  ne  plus  rien  dire  de  cette  Uienheitreiiie,  jusqu'à  ce  qno  je  pnsso 
»  parler  tout  à  fait  dignement  d'elle  ;  et  pour  en  venir  là,  j'étudie  autant  que 
»  je  peui,  comme  Elle  fait  très-bien.  Aussi,  dans  le  cas  où  il  plairait  a  Celui 
i»  par  qui  toutes  choses  c\  iste  n  t .  que  ma  vin  -i  ii-nl'm^i'.it,  j'e-j.ère  di  h  ri  ;  M  i  ■ 
»  ce  qui  jamais  encore  n'a  été  dit  d'aucune  autre,  n 

Le  poète,  comme  on  voit,  termine  par  annoncer  la  composition  île  ses  trois 
cantiques  ;  l'Enfer,  le  Purgatoire  et  le  Paradis,  dans  lesquels,  en  clfet,  Béa- 
trice, presque  diiinisée,  joue  un  rôle  si  noble  et  si  éclatant. 

Tout  lecteur  intelligent  est  à  môme  maintenant  de  distinguer  ce  qu'il  y  a 
de  réel  et  d'imaginaire  dans  les  amours  de  Dante  pour  Béatrice,  Il  est  arrivé 
nu  jeune  poêle  florentin  ce  que  beaucoup  d'hommes,  mémo  très -intérieurs ô 
lui,  éprouvent  encore  de  nos  jours.  Tout  enfant,  il  a  été  frappé  de  la  beauté 
d'une  personne1  de  son  âge,  dont  les  traits  et  les  hautes  qualités  morale;  se 
dévclfppint  peu  à  peu,  lui  ont  imprimé  lUik  l'.irnf  'm  -'Tiliment  tendre,  niait 
respectueux,  qui  l'a  porté  à  taire  de  Béatrice  la  Dame,  sou  guide,  son  nnge 
tulélaire,  un  ôtre  abstrait,  sur  lequel  il  s'est  plu  a  rassembler  toutes  les 
beautés,  toutes  les  vertus  ,  toutes  les  perfections.  Ce  phénomène  intellectuel 
est  aSseï  commun,  jo  le  répète,  et  je  suis  pre-que  c-riain  qu'il  n'y  a  pas  un 
des  lecteurs  parcourant  cette  page,  si  peu  platonicien  qu'il  soit  habituelle- 
ment dans  ses  amours,  qui  n'ait  eu  sa  Béatrice ,  qui  n'en  retrouve  même  le 
souvenir  en  ce  moment.  Otte  lie'.imi,  l'etle  imagination  dont  tout  le  monde 
se  moque  hautement,  mois  que  rliacun  nourrit  et  caresse  avec  amour  au 
plu?  [ir.-iîiiu!  de  tmi  rieur,  e-t  inhérente  ii  la  :inture  île  l'homme.  Elle  est  le 
résulta!  d'un  besoin  toujours  renaissant  et  de  l'amour  instinctif  que  nous 
avons  tous  du  beau,  du  bon  et  du  juste.  A  défaut  de  leur  réalité,  nnus  nous 
cri  créons  le  stniuhere.  et  c'est  ce  qui  fait  que  l'amour  platonique  est  aus-i 
vrai  et  tout  aussi  durable  que  l'amour  naturel. 

On  peut  donc  voir  dans  la  Vie  nouvelle  quel  a  été  ce  que  Dante  a  nommé 
son  premier  amour,  celui  qui  lui  a  été  inspire  par  Béatrice  tant  qu'elle  a 
vécu,  et  que  sa  belle  enveloppe  terrestre  a  modifié  la  pure  admiration  qno 
faisaient  naître  en  lui  les  qualités  et  les  vertus  dminentes  de  sa  Dame, 

Quant  il  son  «cond  amour,  sentiment,  ou  pour  parler  plus  juste,  idée  qui 
se  forma  d«113  son  esprit  après  la  mort  de  Béatrice,  c'est  Dante  lui-même  qui 
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ja  nous  apprendre  quelle  est  ou  juste  sa  nature  :  «  J'affirme,  ilit-il  en  ler- 
mïnanl  le  second  traité  de  s. m  (innrjtici  ',  que  l;i  Dame  dunt  je  suis  devenu 
ainourcui,  après  »inn  premier  amour,  fut  la  très-belle  et  très- lui  un  c  te  fille 
de  l'e ni pe r>: m-  île  l'univers,  à  laquelle  I ' >  1  li;ij.'iuY  il  donné  nom  J'/unon|i/ii<>  .n 
ll.iii-  le  traité  suivant,  il  reproduit  la  iin'iue  proposition  ru  d'outrés  termes  : 
«  l'or  mu  Dame,  dit-il  imorr,  j *<  il Il  h.1  ~  toujours  tinrLi-i*  t L rrile  dont  il  n  été 
question  dans  la  chanson  iin'-i  cilenlc.  i-'i-l-ii-ilire  J.;  tcite  lumière  puissante, 
Philosophie,  dont  les  rayons  font  reverdir  les  fleurs  et  fructifier  la  véritable 

Mois  puisque  j'ai  choisi  île'  rilotioiis  dans  le  lli:iuptrl,  ouvroge  do  lo  vieil- 
lesse de  Dnn  te.  dons  l'iuteutitiu  d'éclaircir  ce  qu'il  n  dit  dans  la  lïe  nouvelle, 
ftu  il  position  de  sa  jeunesse,  je  rapporterai  encore  un  passnp-r  tiré  île  ce  moine 
littnijiiel,  où  il  parli'  eioupoi  olii  emenl  do  ces  deux  productions  :  «  La  nourri- 
ture que  l'on  trouvent  ii  te  banquet,  ilit-i!  an  commencement  île  ee  traité  île 
philosophie  murale,  sero  pi  é. cul  oc  on  iiu.itnr/.e  services,  c'est-à-dire  qualor/o 
chansons  sur  l'ouionr  et  In  morale,  sujets  r[ni  auraient  pu  n'être  pos  bien 
saisis,  faute  d'une  forme  qui  les  reudil  sensibles,  de  telle  sorte  que  les  chan- 
sons enraient  pu  être  lues  plutôt  ù  came  île  leur  agr riment  qu'en  raison  de 
kur  utilité.  .Mais  t  e  pain  que  j'ollro.  ainsi  que  lo  ilï-=|ios:ti nu  de  ee  Banquet, 
re  sera  la  lumière  q ni  rendra  doit  le  son  -  qu'elles  (  1rs  chansons)  renferment, 
r.l  si  dans  te  présent  livre,  que  j'intitule  Jîunijuel,  ees  sujets  sont  traités 
d'une  manière  plus  virile  que  dons  lu  Vu-  nmi  relie ,  cependant  je  ne  prétends 

roniredire  à  rien  de  ce  que  <vniie.nl  n  premier  ouvrage,  niais  seulement 

confirmer  ce  ,.,t  exprimé  dans  l'un  par  re  une  je  ilis  dans  Vautre,  rreon- 
naissanl,  i  intiiii.  chose  nalur-die  et  raisonnable.  i|oe  l'un  st.it  brillant  et  pas- 


son  rrour  pendant  truite  sn  vie  pour  Mcatricr.  eut  pour  principe  et  pour  cause 

philosophie  morale.  Houle  protéda  instinctivement  de  l'amour  naturel  à 
l'aiiieur  platonique,  à  peu  près  île  la  mémo  manière  qu'on  peintre  habile  se 
sert  d'un  modèle  qui  favorise  le  dé\cbippement  de  son  idée,  pour  s'élever 
par  ee  moyen  aux  liauleurs  de  l'art,  où  il  veut  atteindre,  l.e  modèle  ne  res- 
semble plus  au  chef-d'œuvre  ;  mois  le  chef-d'œuvre  n'aurait  pu  être  réalisé 
sans  le  modèle. 

■  Puisque  ces.  ré  Heu  ion  s  nous  ont  conduit  à  parler  .le  la  beauté  idéale  et  des 
attributs  presque  divins  que  Dante  a  prêtés  o  la  fille  de  Folco  Portinari,  à 
Béatrice,  je  n'irai  pas  plus  avant  sans  ramener  l'attention  du  lecteur  sur  un 
passage  île  (a  Vie  naurelte  dans  lequel  le  jeune  auteur  a  usé  avec  un  étrange 
laisser-aller,  du  droit  que  l'un  o  toujours  ;n -roulé  ao\  a  m  unis  portes  li'evalter 
les  mérites  cl  lo  nature  de  la  personne  qui  les  préoccupe, .Un  n'a  sans  doute 

'  Cnnriw,  é.lilinn  dcZmia,  1-vnl  paj.  Ilfc 
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pas  lu  sans  êtonnemont  les  réflexions  que  fait  Du  le  sur  le  nombre  neuf,  et 
sur  sa  racine  trois,  ainsi  que  li  s  vaisuniieiuents  à  l'utile  desquels  il  prétend 
démontrer  et  établir  comme  une  vérité  mnl  I  n;iimt  iiji.ii-  :  «  One  rette  Dame 
(  lléiilrlie)  était  un  m:i:i-,  c'est-à-dire  un  miraele  dont  la  racine  est  l'admj- 


.Juniqu'ilen  soit,  outre  le  mauvais  go.1t  de  cette  exaltation  poéliro-mathé- 

dc  l'Eglise.  El" à  ce  sujet,  je  crois  devoir  dite  que  depuis  une  '[(limai ne 
d'arimwsqne  l'on  s'est  plus  pu  rtiru  I  ièni  i  ie«  t  iici'ii]'i' ™  I  r.ini-edes  ouvrages 
de  Dante,  on  a  fort-  evagéré  le  mérite  do  eet  écrivain  ranime  théologien,  lté 
tons  rites  on  répète  cl  l'un  écrit  que  dans  se;  1  rois  cantiques,  le  poêle  florentin 
est  resté  et  s'est  montré  riyourrusumiiul  catholique.  Uu'il  ait  re  mérite  quant 
à  ce  qui  touche  qui  dogme*,  c'est  ce  que  je  crois,  et  c'csl  bien  eu  effet  le 
point  principal  ;  mois  cependant,  lorsqu'un  personnage  mythologique  tel  que 
Béatrice  eut  installé  au-dessus  des  saints  et  repose  près  île  Dieu,  fanant  en 
quelque  sorte  partie  de  la  Trinité,  je  trouve  tell,,  lieenee  d'un  fort  mouvais 
'  goiïl,  si  elle  n'es!,  que  poétique,  et  Irés-choquante ,  si  on  a  eu  la  prétention  do 
la  rendre  pieuse.  11  faut  y  prendre  garée,  tiens  sommes  portos  à  tout  exa- 
gérer en  France  :  il  y  a  trente  ans  que  nous  admettions  à  peine  les  plus 
sublimes  beautés  que  renferment  tes  poèmes  Ue  Dante,  et  aujourd'hui  nous  y 
admirons,  tout  siius  choix  rl  -nus  rétlcunu.  Si  non  s  plus  circonspects;  Dante 


,  à  la  réalité  ilu  principal 
•™ v1.liBi,„,,J«,„. 


h  A  choque  âme  éprise,  a  tout  noble  creur  à  qui  ce  présent  sonnet  par- 
iio'nii  n,  nliii  qu'ils  eu  disent  leur  avis,  sjp.it  !  au  «uni  Je  leur  Seigneur, 
c'rst-.î-dira  Amour. 

»  Le  tiers  des  heures  pcnduit  lesquelles  le;,  étoiles  sont  le  plus  bril- 
lantes était  passé,  quand  Amour  m'apparut  tout  h  coup;  Amour  liant 
l'essence  me  remplit  de  crainte  quand  j'y  repense. 
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b  Amour  me  semblait  gai,  tenant  mon  creur  dons  sa  main,  Pi  soutenant 
dons  ses  liras  une?  Dame  endormie  et  enveloppée  rions  un  voile. 

■  Puis  il  la  réveillait;  et  faisait  repolira  liumhlement  lo  Dama  épou- 
vantée de  ce  cœur  ardent.  Aprè<.  je  le  voyais  fuir  en  pleurant  '.  » 

SONNET  DB  CINO  01  PISTOU. 

«  Tout  amant  lit'- i rf  naturellement  de  faire  savoir  au  cnuir  de  sa  Rame 
ce  qu'il  éprouve,  et  c'e*t  ce  que  l'Amour  a  voulu  te  démontrer  parla  pré- 

■  o  Lorsqu'il  t'a  fait  voir  L:i  li.imo  ïf>rc|i.ii-isanl  Je  ton  ceur  avec  une  ten- 
ilrn  mo Je-=I io ,  rt-liiut  longtemps  cudnrimif,  fnvf!o.p|:iji'  d'un  v»ile  H  libe- 
lle tout  chagrin, 

n  Amour  se  montra  gai,  venant  h  toi  pour  te  donner  ce  que  le  ereur 
demandait,  de  comprendre  doui  cœurs  en  un  seul  ; 

s  Et  connaissant  In  peine  amoureuse  qu'il  avait  fait  naître  dan?  lecteur 
de  In  Dame,  il  pleura  de  compassion  en  la  quittant,  a 


i  Vous  ayei  vu,  i  mon  avis  (dans  votre  songe),  tout  ce  qu'un  homme 
peut  sentir  et  connaître  de  fort ,  d'agréable  et  de  Ijoii  ,  si ,  eu  effet ,  tous 
avez  été  mis  à  pareille  épreuve  par  le  puissant  seigneur  (Amour)  qui  gou- 
verne le  monde  de  l'iionneur, 

»  Qui  vît  dans  une  poix  tranquille ,  qui  tient  dans  son  esprit  compatis- 
sant la  raison  toujours  reine,  et  se  montre  si  agréable  dans  1rs  snugf.  d> 
hommes ,  qu'il  enlève  leurs  cœurs  sans  les  faire  souffrir. 

»  11  (Amour)  emporta  votre  cceur,  voyant  que  votre  Dame  désirait  votre 
mort,  cl  dans  l'effroi  qu'il  éprouva  de  cela,  il  s'avisa  de  la  nourrir  de 

'  reltoei  mil  aire  poétique,  amoureuse,  fnl  aOrtsMi)  aoi/ldilei  rMmnur,  nui  diseur» 
rn  rima,  à  ions  cem  entin  qui  s'occupaient  ,1e  poc»ie.  Dans  ce  sonnet,  Dante  leur 
ei  pose  la  vision  |  1  jirci  lion;  mais 

l'o<jai,  nu  si  cueclivpnienl,  n'osant  s'en  Car  i  sei  propres  lumière),  il  leur  propose  un 

Le  tous  les  fiitlei  d'Amour  dont  11  a  pn  recevoir  repoaie,  il  n'y  eo  a  qtic  trois  dont 
les  sonnets  n nus  aient  éic  conservé!  ;  c-  sont  cens  de  Cioo  da  Pisloil,  doUniilo  Canl- 
calui,  el  enfin  Je  IJatUC  da  Mmariri,  ijiii,  maigri1  r.nii  in.in,  L'Iail  franger  ■•  la  famille 
îles  Alighieri.  Quoiqoe  Ici  dith'cullés  que  présenta  la  traduction  de  ces  irois  sonnets 
soient  (rrjudtt,  j'essayerai  île  les  mettre  en  Frmçiitj  afin  que  l'on  paisse  juger  do 
caractère  Étrange  rpie  portaient  ces  correspondances  liltérnira  tt  nmourciises,  et  que 
leur  teneur  puisse  servir  d'eiplication  ot  de  commentaire  bu  sonnet  mémo  de  Dante. 
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.  o  Quand  il  vous  apparut  s'en  allant  tout  en  pleurs ,  voire  sommeil  dul 
vous  parai  tri-  Juiis ,  car  il  s'achevait  lorsque  son  contraire  (un  sommeil 
pénible  )  arrivait  pour  la  vaincre.  » 

«  Considérant  la  chose  sur  laquelle  tu  ni  ai  interrogé,  je  te  réponds  en 
li-  faillit  connaître  la  vérilablo  signification  de  ton  songe ,  toi ,  mon  ami , 
qui  le  montres  si  peu  intelligent  en  celte  occasion. 

:  l'uni  !-:itisf;iiri;  cvnn ;i L-.:ifîri] r-i: t  ;i  l.i  demande,  je  te  dirai  ;  «  Que  si  Ion 
r-prit  c-l  fermn  ft  tain ,  tu  n'us  rien  de  mieux  û  faire  que  de  ta  l>aigu>'r 
liirir-'iîn-ut        niin  de  diriger  le;  vapeurs 

»  Qui  le  font  débiter  des  contes  en  l'air;  mais  ,  que  si  tu  es  affligé  d'un 
mal  incurable,  il  faut  que  tu  saches  que  j'entends  que  lu  n'as  fuii  autre 
clîosb  qu'estravaguer.  » 

»  Telle  est  mon  opinion,  que  je  te  fais  ronuailre  en  répondant,  et  dont 
je  ne  changerai  pas,  jusqu'au  moment  où  je  pourrai  faire  voir  tes  urines 
nu*  médecins,  t 

Ces  trois  réponses  oui  un  caractère  tout  aussi  tranché  que  celui  de  chacun 
des  poètes  qui  les  ont  écrites.  Dante  da  Maîano ,  le  moins  savant  el  le  pins 
inculte  des  anciens  poètes  de  l'Italie,  ne  cherche  point  à  s'alaïublquer  l'es- 
prit en  se  livrant  ii  des  .peubtinn.  qui  lui  gni-ai-.ent  chimériques,  et  répond 

mais  son  vol  trop  haut,  donne  au  songe  de  Dante,  Son  tpri,  une  interprétation 
sinipli-,  gracieuse  el  Naturelle.  11  y  voit  le  ln'-oiii  qu'a  toujours  un  amant  $s 
faire  connaître  ce  qu'il  «'prouve  a  son  «mante,  et  le  bonheur  de  deui  cu>urs 
qui  sont  sur  le  point  do  n'en  plus  faire  qu'un.  En  un  mot,  Cino  découvre 
dans  la  vision  de  son  ami  le  présage  d'un  amour  naturel  dont  le  développe- 
ment doit  être  heureux.  Ce,!  le  jugement  d'un  homme  raisonnable. 

Cino  da  Pistoia ,  du  parti  gibelin  ,  était  un  jurisconsulte  aussi  savant  que 
t'élobre,  qui  fut  plutôt  élégant  vrrsiiicaleur  que  poêle.  Guidu  Cavalcaiiti ,  au 
contraire,  attaché  au  parti  guelfe,  avait  rejeté  les  opinions  philosophiques  do 
son  père,  qui  passait  pour  un  épicurien  et  même  un  incrédule  des  plus  liar- 
dis,  puisque  Boecace  prétend  que  le  peuple  disait  de  lui  :  *  Que  ses  médita- 
lions  n'avaient  pour  objet  que  de  cherchée  si  l'on  pouvait  trouver  que  Dieu 
llViittail  pas.»  Quant  à  ion  lils,  celui  qui  non-  m  cupë,  il  avait  adopté  le»  opi- 
nions platoniciennes  telles  qu'cllis  avaient  été.  tiati-uiios  en  Italie  par  les 
auteur.;  arabes;  et  sur  ce  fond  ,  auquel  il  «voit  ajouté  la  galanterie  des  trou- 
badours catalans  et  provençaux  ,  il  était  devenu  fidèle  d'Amour,  diseur  en 
rime,  et  professant  la  doctrine  poétique  et  morale  do  l'amour  platonique. 
Quoique  Dante  puisse  passer  pour  un  adopte  des  plus  chauds  et  des  plus 
avancés  de  cette  éoole,  il  parait  que,  de  son  temps,  Guido  Cavalcanti  était  ré- 
puté plus  fort  et  plus  subtil  encore  'que  lui. 
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(ïuido  et  Dante  ne  se  c ounais, aient  point ,  lorsque  celui-ci  provoqua,  par 
sou  premier  sonnet,  une  explication  du  songe  qnfl  avait  eu  an  sujet  Je  Léa- 

Irice.  A  travers  1rs  nuages  uni  en  \  ire.  /ut  la  rép-.inse   n.-  (iuido  tiavalcanti 

envoya,  il  est  facile  de  s'apercevoir  repriulaiit  qu'il  reconnaît  dans  les  vers  de 
liante  le  langage  d'un  poète  nui,  loin  de  s'occuper  de  l'amour  nalurei, 
comme  l'y  invite  Cino  da  Pistoia  ,  élève  sou  m>ur  et  sou  unie  jusqu'à  l'amour 
plalom'îue.  Ce  que  fiante  n'avait  fait  ipie  dire  à  demi-mot ,  Guiiîo  l'exprima 
ouvertement,  et  c'est  cette  sa gacile  inattendue  cl  inespérée  -sus  doute  par  l'a- 
mant de  lîéalriio  i|ui  lui  fait  dire  .1  iitts  kl  Vu-  Mutuelle  :  «  A  ce  sonnet  il  Tut 
f.t.l  recouse  par  beaucoup  du  personnes ,  dont  les  avis  étaient  fort  ilil!'iTeuls; 
parmi  les  homme-  qui  m'en  adressèrent  est  celui  que  j'appelle  le  premier  île 

(lu'élaït-ce  que  cet  amour  platonique  don-,  les  iiooies  affectaient  d'em- 
ployer un  langage  voilé  pruir  - 1 ■  ■  i  ■  ■  1 1 . - 1-  li  ii"  iv-t-.nc  v.  S.  nri  pensées  auv  pro- 
fanes ?  K'etait-n;  qu'un  jeu  d'esprit  au  miivcn  duquel  les  Lu  u  u  uns  les  plus  in- 
telligents et  les  plus  doctes  s'entretenaient  volontairement  dans  line  illusion 
perpétuelle'?  ou  bien  ,  comme  quelques  esprit;  subtils  et  prévenus  l'ont  ima- 
gine, cette  langue  éroliiM-pluln-aiplnqur  1 1 ' i ' t  -, i t - ■  1  ■  s ■  qu'un  jargon,  un  ncool 
convenus,  au  moyeu  desquels  eu  pouvait  s'enicudic  sur  cet  laines  questions , 
sans  être  compris  par  ie  vulL-aivc    Un  s  l'oit  sur  ci  lle  étrange  conjecture  un 

llcxïon  ,  je  pense  qu'en  voulant  donner  l'origine  ,  la  raison  et  l'explication  de 
tout  ce  que  les  nations  do  ITlnrope  ont  fa.il  pendant  la  transition  du  moyeu 
âge  a  la  renaissance  ,  c'est  fournir  la  preuve  que  l'on  connaît  mal  cette  épo- 
que, ou  qu'on  l'a  étudiée  avec  des  prcvenlions  et  dans  un  système  arrête  d'a- 
vance. On  ne  donnera  pas  plus  la  raison  des  détails  singuliersqui.se  trouvent 
prodigues  dan;  le;  trois  ranliqucs  de  Dante,  que  l'on  n'expliquera  le  véritable 
sens  du  roman  de  la  l\m? ,  que  l'on  ne  découvrira  d'où  viennent  et  ce  que 
signilient  les  étranges  ornements  sculptés  qui  couvrent  les  cathédrales  go- 
thiques. Il  y  o  eu  ilcnx  siéeles  pendant  lesquels  les  hommes  de  talent  ont  en- 
lassé  avec  un  instinct  merveiUeiiv  tous  les  débris  piovrii.iul  d'âges  el  de  pays 
iliirérenls,  pour  eu  former  des  édifices  ou  des  monument;  littéraires  qui , 
malgré  leur  bizarrerie  ,  i-oniinaiident  encore  notre  admiration  ,  mais  sur  1rs. 
quels  les  prét-uiilus  savanls  s'épuiseront  toujours  en  explications  et  en  com- 
mentaires stériles. 

Oui  de  ces  eoiumentnires  qui  ont  été  écrits  an  moment  même  où  les 
grandes  compositions  de  ci  lté  iq.n  [no  icnaicnt  .l'être  arhrices  sont  fort  peu 
sa tïs taisants,  et  tout  homme  de  bonne  foi  qui  les  a  lus  et  les  a  comparés  aveu 
eeu*  que  l'on  façonne  encore  du  noa  jours,  avouera  qu'il  y  a  appris  bien  peu 
de  chose.  _  _  .  ,  _ 

nique,  le  plus  court  et  le  plus  sûr  moyen  d'en  saisir  le  sens  est  de  le  rap- 
porter à  l'idée  finjilainéntale  de  l'Ialou  que  j'ai  fait  connaître  dans  la  préface 
de  ce  livre.  Avec  le  secours  de  cette  comparai  son ,  qui  permet  au  lecteur 
d'aller  du  -impie  au  composé,  il  n'y  a  pas  de  labyrinthe  si  tortucu\  où 
s'engage  parfois  le  poète  llorenlin,  ilonl  on  ne  puis-e  parvenir  à  rcionnailrc 
les  détours,  si  l'on  n'abandonne  pas  le  lil  donné  par  Platon. 
1'crsonne  n'admire  Dante  plus  sincèrement  que  moi;  mais  pour  que  je 


SCR  LA  VIE  XOCVEÏXE.  «5 

c'est  sous  U  condition  que  je  ne  serai  point  forcé  do 


comme  Home», 

Les  défauts  dis  ouvrages  de  Dante,  l'obscurité  îles  pensées  et  la  subtilité 
de  langage,  appartiennent  bien  plus  à  son  temps  i|u'à  lui-même.  Cet  bonime 
a  fait  un  usage  merveilleux  .U-s  malêi  iani  i|u'il  a  trouvés  ;  mais  ces  mnlé- 
riaui  étaient  si  disparates  ,  si  incohérents  entre  em  ,  ijii'il  était  inévitable 
que  l'édiliee  dans  la  composition  duquel  on  les  ferait  entrer  ne  se  ressentit 
pas  de  ce  désordre  originel.  Voici  quels  étaient  les  éléments  dont  Dante  pou- 
vait disposer  ;  qu'on  y  réfléchisse  bien  :  la  religion  catbolique  qu'il  profes- 
sait, la  Ilible,  puis  Homère,  Platon  et  Anstote  entrevus  à  travers  la  version 
latine  des  traductions  iléligarce*  des  Arabes;  ajoutez  à  cela  les  écrits  de 
lîocco  et  de  saint  Augustin,  le  poème  de  Virtrilc  ,  les  sermons  ilo  saint  Uo- 
uaveuture  ,  la  Somme  de  saint  'l'humas  d'Aquiii,  les  poésies  dos  Siciliens  ; 
la  galanterie  des  Catalans  et  des  l'roveuçauv.  une  philosophie  dite  plato- 
iiio.uo,  conçue  et  énoncée  tomme  celle  de  son  aroi  Cnido  Caialcamî,  et  enfin 
ileuï  factions  terribles,  lu  j.-oidfe  ci  la  gilielioe,  [n.or  l'une  desquelles  il  fal- 

Aujourd'hui  que  tout  a  été  exploré ,  étudié  et  classé ,  ou  pout,  avec  quel- 
ques années  d'études,  mettre  tous  us  éléments  contraires  à  leur  place,  ne 

d'Aquin  deman  i  ir  quelque  chose 

de  l'amour  platonique.^  En  un  mot,  il  fallait,  ji-hiï  débrouiller  ce  cliaos, 
inventer  une  poétique  et  constituer  une  langue,  et  c'est  ce  que  lit  Dante 
Alighieri.  * 

Il  nous  reste  do  ce  grand  bouiroe  un  cuvrag-'  rompo-é  vers  la  fin  de  ses 
jours,  mais  qu'il  a  laissé  inachevé.  C'est  un  traité  L>v  langage  vulgaire.  La 
traduction  de  ce  livre  intéressant  manque  encore  en  fronçais,  et  c'est  le  seul 
cependant  oit  il  .soit  possible  de  puiser  des  renseignements  précis  sur  les 
efforts  que  Dante  fut  obligé  de  faire  pour  créer  des  modes  différents  de  com- 
position, et  réduire  les  dialecte*  laries  de  l'Italie  à  l'unité  d'une  langue  ré- 
gulière et  polie,  Ce  livre  non-  aidera,  je  pense,  à  L'empiéter  les  obser rotions 
i]ue  nous  avons  déjà  émises  .m  sujet  de  la  Vie  tiouceffe. 

Lu  Vie  non  ce  lie,  ce  renouvellement  intérieur  que  produi-.it  dans  l'âme  do 
Doute  la  jeunesse  et  les  grâces  i  ii  L-inales  de  Uéulrue.  ne  fait  pas  seulement 
connaître  quelques  détails  des  ïini;l  premières  années  de  la  vie  de  ce  grand 
poète  ;  elle  a  cela  de  p.irlirulo'r  encore,  qu'elle  [.eut  être  cuii-idérée  .0000e 
une  image  réduite  do  grand  reiii.uvelhinent  qui  s'opéra  dans  le  siècle  oi'i 
Dnnte  vécut.  Ce  que  tout  le  monde  éprouvait ,  ce  que  chacun  demandait 
au  treizième  siècle  ,  en  Italie  ,  Dante  l'a  exprimé,  l'a  demandé  dans  sa  Vie 

notwetlt. 

Parmi  les  laïques  alors  ,  l'usage  Je  parler  cl  d'écrire  eu  latin  s«  perduil. 
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les  langues  provcunik-  il  lï.me.-ii,e ,  répandue;  dam  ton 
is  la  péninsule,  l'italien  iiéj,i  .[l'^'m-.-.].  rendaient  l'emploi  di 
re;  Ions  les  jours  |iln-  imminent.  Imites  les  causes  qui  01 
■        ,-5  catholiques  l'usage  de  I"  langue  latin 


a  Vul 


forcée,  dut  déterminer  ii  l'in-lanl  même  |iL  prédominante  du  In  langue  vul- 
gaire. Aussi  fiil-mi  "Idigé  de  pi>" ..-] n-r  en  p.ilui;  italien.  Vei;  li  même  temps 
les  ciiaiKuiis,  le)  sonnet;  ils:  puéie;  miïIh'u;  devinrent  il  la  mode;  on  les 
iuiila  dans  le  dialcele  toscan  ,  et  hientjt  le;  pm^ie;  de  (inique  d'Are/i.o  ,  de 
GiacomodaLenlino  et  de  liiiidu  Cnini/.^r  lli,  eclui  tjiu  pm-lage  avec  llniuetlo 
l.alini  l'Lonneur  il'cvoir  clé  maître  de  liante,  rontiitiuèrenl  à  donucr  de  la 
souplesse  el  quelque  régularité  à  la  nouvelle  langue. 

Ce  fut  alors  ijue  Dante,  averti  par  son  insiinet  Je  linguiste  el  lia  poêle, 
s'empara  de  celte  disposition  populaire,  forma  le  liardi  projet  de  la  régler, 
el  ade[.la  l'n-s?:  de  la  langue  vulgaire  ,  l'italien  que  l'on  parlait ,  pour  la 
déluouillcr.  lu  réduire  il  de;  [ois  el  la  liïcr.  En  oulre,  il  combina  toutes  les 
idée,  lliéalf.fiifjuc.s,  tjvunte-,  [i.iéiitjui-s  el  p;. publie-,  ,|„i  ennn<i,  iit  de  -en 

lemp;,  li--.  i-MU.il  avec  1  =  t i-a-.lii i..jj-  du  [i.i-.inis  grec  et  lalin  qu*  l'on  con- 

-•vuit  encore,  ri  phi.il  Ion;  ee;  inalrriaiu  un.iliérents  dans  un  ordre  abso- 
tuni.'iU  i]:iiv.mii,  en  le;  aiunarii,  -i  l'un  peut  dire  ainsi,  sur  lo  |dau  général 


■;  iir^uti. 


■s  des  IV, 


scolaslique.  De  la  combinaison  de 
amour  n  ligicux,  ou,  si  on  l'aime 

SlaffiSA'"''1'''1*' 


.,  ...  „„„,.  ,„„:„,,  „m.  leu ;-!,,„  amnurcii.e,  ijui  SLni. 
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pureté  d'un  amour  Joui  les  rcllets,  en  retombant  -ur  h-  iha-ie  amant  '[ni  les 
arail  produits,  le  purifiaient  il  son  leur,  Béatrice  prit  alor.  place  parmi  lis 
démon»  de  Platon,  entre  les  gtaùf  des  gnosliques  ou  les  anges  des  chré- 
tiens, et  devint  r<  m-  lliulinn-,  -siute  Moniijiif,  ou  lu  pliilosojilue  du  liecee, 

un  do  ces  êtres  inii:r  .Il;-, in-.  |iu  perlent  tour  à  tour  la  volonté  de  Dieu  sur 

l«  terre  et  les  prières  dos  hommes  ver;  Dieu,  Tel  est  a  pou  près  lo  pivot  sur  le- 
quel se  uieut  lu  mécanisme  poétique  que  Dante  a  inventé,  et  dont  il  afait  usage. 

.Maintenant  venons-en  à  la  partie  matérielle  et  littéraire  de  l'art  poétique, 
dont  Dame  a  tracé  les  loi?  à  sa  manière  dans  son  ï'rai[e  du  langage  uuï- 
gaire. 

Déjà  dan;  lu  1  it  nouvelle  il  avait  réclamé  pour  les  poètes  modernes,  ou 
doit  s'en  souvenir,  tous  les  privilèges  accorde.;  aa\  purirs  latins.  Non-seu- 
lement il  revendique  pour  li  s  prenders,  l'usage  .les  ligures  il  du  toutes  les 
fleura  de  rhétorique,  ruais  il  demande  encore  pourquoi  lui  cl  sis  contempo- 
rains n'auraient  pas  le  droit  île  personnilicr  l'Amour,  et  île  le  faire  parler 
comme  lide,  Junon  ,  Home  ou  Vénus,  Danlc,  à  celte  occasion,  tombe  dans 
une  erreur  qui  était  itI|..i  de  son  slèi  le,  en  c unlomiaiil  lies  divinités  qui  pré- 
sident, des  divinités  qui  protègent  et  gouvernent,  soit  un  élément,  soit  une 
ville  ou  une  pas-ion,  avec  des  pe rsouuilccatinns  qui  ri-m'ésculcul  allégori- 
quoiuent  un  sentiment,  une  vertu,  ou  une  cite,  par  exempte.  Les  dieux  du 
paganisme  n'ont  rien  qui  les  oblige  à  parler  cou l i miel len ic ni,  comme  pour- 
raient le  Caire  les  objels  soumis  à  leur  empire;  ils  ont  une  exisleuce  indé- 
pendante du  pouvoir  qui  leur  est  dévolu,  et  les  déesses  de  la  pauvreté  ou 
de.  Wpcilr  elles-m^mes  peuvent  tenir  un  langage  superbe  dans  l'occasion  i 
|iaive  qu'elles  ne  sont  ni  pauvre  ni  peureuse,  mais  gouvernant  les  gens  qui 
sunt  pauvres  «l  qui  oui  peur.  Au  contraire ,  ta  personnification ,  invention 
sinon  propre  au  moyeu  âge,  au  moins  evolushoineut  adoptée  à  cette  upuquui 
donnait  grossièrement  un  corps  et  la  parole  à  in  objet  qui  ne  s'occupait  et 
lie  parlait  plus  alors  que  du  ce  qui  se  ra]  [ioiv  cick-iiciiienl  à  lui.  Ainsi 
voit-on  dans  lo  roman  de  la  Hôte  figurer  et  parler  d'une  manière  mono- 
tone et  souvent  niaise,  Belaecueil,  dames / Viorne  et  Luxure  ;  du  influe  que 
l'on  aperçoit  sur  les  sculptures  de  ce  temps,  la  mort  figurée  par  un  sque- 
lette qui  marche,  parle,  et  est  armé  d'une  faux.  Le  temps  a  fait  justice  du 
toutes  ces  machines  prétendues  poétiques,  dont  l'idée  fondamentale  aussi 
bien  que  les  apparences  visibles  sont  aussi  repoussantes  pour  l'esprit  que 
pour  les  jeux,  et  l'allégorie  gothique,  la  perso uuili cation  en  uu  mot,  a  été 
re jetée  par  tous  les  bons  esprits. 

Dante  fut  des  premiers  à  doiluer  ce  bon  exemple  ;  et  ce  qui  démontre  la 
supériorité  de  son  génie  et  de  son  goflt,  c'est  qu'après  avoir  employé  la  per- 
sonnification grossière  dans  sa  Yil  nouvelle  et  eu  avoir  vivement  réelamé 
l'usage  pour  l'avenir,  à  peine  si  on  en  retrouve  des  traces  dans  ses  grands 
poèmes;  car  Béatrice,  Mathilde  et  Lucie  elles-mêmes  ressemblent  bien  plus 
à  des  génies,  à.  des  anges  qui  président  h  la  théologie,  à  la  philosophie,  et  à 
la  science,  qu'elles  ne  sont  des  persoaniiicatious  do  ces  trois  puissances  in- 
tellectuelles; et,  en  effet,  on  n'est  pas  encore  parfaitement  d'accord  aujour- 
d'hui sur  la  signification  allégorique  de  ces  trois  persoimogcs 

'La  riefsoutiilicaiion  .1  :h  11  is-raniaeiiL  mise  eu  usage  par  lu»  poô'leiilc  runtiquilc.Ce- 
peudaulonvoiUijiurcr  h  i'i-iMaiitc  cllaforcidaaiiefroaiiiairceniAal'ii'd'Escl.jle. 
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bancii-  et  éïposd  dans  la  Vie  nouvelle  n'c 
'  >iiln  plus  Uni  te  grand  poêle  de  Florenci 
lin  ili-  juger  .lis  progrès  i|im  fil  l'esprit  i 


sérieuse  .les  écrits 
i  eiposé  plue  fto- 


l'on  veut  chauler  dans  le  modo  tragique  ,  comique  ou  él£giiU|de  :  car  pour 
]□  Irsgddio,  on  se  sert  du  sijlc  i'IcviI  (supcrioi-f).  peur  la  comédie  du  style 
I-.-jij [îrjrù  [m/h-iurcj.  et  pour  l'oléirii:  du  style  ik's  lunllieureuï.  Si  les  sujets 
uuc  l'on  veut  irai  tu-  Juivi  ut  être  i-hautês  dan-,  le  nniJc  tragii]uo,  alors  on 
doit  employer  ta  langue  vulgaire  illustre,  et  conséi|iienimenl  taire  une  suc- 
cession de  chansons  en  les  liant  l'une  à  l'autre.  Pour  les  compositions  co- 
miques, on  aura  recours  à  la  langue  vulgaire.  lanli'iL  tempérée,  tantôt 
humble.  I.'ii.in.l-.f  -,■  nii'ii  cvelusivcuient  dans  les  sujets  ôlêgiaques. 
»  Le  style  tragique  est  celui  uii  l'un  réunit  la  profondeur  des  pensées,  la 
  choix  des 
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lilti-i  ramnlage  ils  sujfl-i  divins  il'i'liv  clianié.  ji«  toute  celle  pompe.  Ces 
sujets  sont,  culmina  ji:  l  ui  déjà  .lit,  le  Stihu  éternel ,  YAmuur  cl  la  YerUt. 
On  pourra  bien  y  joindre  quelques  combinaisons  accessoires,  pourvu  toute- 
fois qu'elles  ne  fassent  naît™  aucune  niée  basse.  Une  celui  iUuic  qui  voudra 
traiter  les  trois  niijr.-ts  qui  viennent  d'être  désignés  ne  perde  pas  île  vue  ce 
que  nous  avons  pve-i  rit.  Alors  ,  après  .Y-tre  désaltéré  à  la  fontaine  d'Iléli- 
can,  qu'il  app  roche  avec  confiance  I"  plectron  de  suivre  bien  accordée ,  et 
qu'il  commence  à  clinnter. 

»Mais  il  faut  bien  composer  In  chanson  ,  et  c'est  là  uuii  u'uvro  difficile. 
Car  on  n'y  parviendra  jamais  mm  le  i-Mumirs  de  lu  vivacité  naturelle  iln 
penic  ,  de  l'élude  et  de  l'art.  Ce  tout  les  hommes  doués  de  ces  facultés  que 
désigne  le  poète  dans  le  sixième  livre  de  l'Enéide  ler.qu'il  les  appelle  «cliéris 
de  Dieu  ,  élevés  au  de!  par  la  vertu,  et  enfin  lils  des.  Dieux,»  lu  en  qu'il 


^  Par  cet  échantillon  de  l'art  poétique  de  IVmic  .  eu  p-ut  s'apercevoir  que, 

jours  trois  éléments  bien  contraires,  l'Enéide,  rApoculi  p-.e  et  les  cliaiiFons 
provençal  esv 

Où  Dante  a-l-il  empr.inlc  cette  division  de-  iimdes  et  des  styles,  en  tra- 
fique, comique  et  el iliaque,  si  elle  n'est  pas  de  sou  invention  ?  C'est  ce  que 
l'on  ignore,  à  moins  qu'on  ne  la  rappmle  a  une  tradition  rriufnse  des  trois 
genre?  de  scènes,  décorations  dont  nu  ornait  le  jiiweiiinm  des  théâtres  un-' 
tiques  T.  (Juoi  qu'il  en  suit,  le  choix  de  cette  division  peut  servir  à  rendre 
raison  du  litre  ns»e/  étraum;  do  ■■■  l'oméilia  ,  :■>  que  IViule  a  donné  a  ses  trois 
grands  pnéiiies.  Comme  l'excessive  variété  des  sujets  qu'il  y  a  Irailés,  loin 


poume  ayant  puur  eommein.i  ment  l'Enfer  et  pour  iiu  li'  Paradis,  il  doit  porter 

'  Édition  de  Zaïla.  De  la  eol$are  •fofienia.  tiw.  II,  eup.  tv ,  'ol.  * ,  P»R'  =88 
P      Geuera  aulem  mot  sccmuiim  tria  :  uoum  quoi  diellur  IrBgfaim,  allcram  comi- 
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la  pciisins  de*  intelligent  les  plus  suliliuius.  f.'.st  eom.iie  un  large  tlouvo 
sur  les  pentes  duquel  l'.isneau  jeut  se  ,le -a  Itérer,  lanJi-,  que  l'éJopliant  nage, 
au-dessus  Je  la  profondeur  du  courant. 

logii,  il  faut  entendre  ce  nue  produit  l'ÈcijtucO  suinte,  soi(  lorsqu'au  moyen 
île  réélis  lii stcri^ncâ  et  par  l'cltet  île  rei-taincs  usL.us,  ou  soit  par  impres- 
sion do  plaintes  et  de  lamenta ti. in-,  elle  ><:  propose  de  raoulrer  le  profond 
mystère  de  l'incarnation  du  Verbe  divin,  de  sa  lie  humaine,  de  ce  qui  lui  est 

1  Origine,  Vitii.Kliiili  e  instillai  iM  ilihi^iuin  llintu  Alligliieri  poêla  liorcnLino, 
fatto  u  com[iilaLa  d"  ail'  iaclilo  M.  Ginvjnni  îtocaccio  di  Ccrlakle.  —  In  Fircnze, 
B.  Scnnarlelli,  lalS,  pB.  48  et 
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armé  à  sa  mort,  de  sa  victorieuse  résurrection,  de  sa  miraculeuse  ascension, 
et  enfin  de  Iolip.  les  actes  divins  par  lesquels  il  nous  a  frayé  un  chemin  wrî 
h  glnirr  éternelle  et  non;  a  radias  du  originel. 

i>De  même  les  poètes,  par  leur  oeuvre  que  nous  nommons Poésie,  et  à  l'aide 
dr  l'histoire  des  dieu!  ,  du  limes  métamorphoses  e(  des  discours  sc"iliiïsants 
qu'ils  prêtent  a  ers  p or .0 image; ,  cherchent  à  nous  donner  la  raison  des 
choses,  à  nous  faire  fuir  le  vice,  aimer  In  Vertu  ,  et  à  nous  amener  à  con- 
naître le  vrai  Dieu  dans  la  peu.ée  de  faire  noire  salut, 

»  Par  le  buisson  verdoyant  où  Jloise  vit  comme  une  flamme  ardente,  l'Es- 
prit saint  a  désigne  la  Vierge,  dont  la  pureté  ne  peut  «Ire  souillée  par  rien, 
l'nr  la  statue  eoinposée  de  plu-ieurs  métauv,  qui  apparut  à  i\iibu«]ioJonoscir. 
il  figure  [unie,  les  plm-os  précédentes  ,te  la  doctrine  du  Christ,  qui  fut  et  est 
une  pierre  sur  Impolie  lout  vient  s'alléi-mir  et  former  un  monument  stable 
comme  les  montagnes.  Par  les  lamentations  de  Jéréinic,  il  annonce  la  ruine 
de  Jérusalem,  etc.,  etc. 

»  De  même  mis  poêles,  dons  leurs  f,L|>!es,  en  disant  que  Saturne  avait  beau- 
coup d'enfants  et  qu'il  les  dévora  tous,' à  loi  cep  lion  de  quatre,  nous  indi- 
quent que  le  temps  produit  et  détruit  lout,  excepté  ses  quatre  enfants  :  Ju- 
piter, qui  n'est  autre  que  le  feu  ;  Junon,  l'air;  Neptune,  l'eau;  etPlulon,  la 

s  Do  ce  qui  précéda  ,  on  doit  conclure  que  la  théologie  et  la  poésie  s'ac- 
cordent en  ce  qu'elles  emploient  les  mêmes  formes  pour  opérer.  Mois  quoiit 
au  sujet  qu'elles  se  proposent,  non-seulement  elle;  différent,  mais  elles  sont 
opposées;  car  le  sujet  delà  théologie  est  îa  voie  de  la  vérité,  tandis  que  celui 

que  la  poésie  en  propose  quelques-unes  comme  vraies,  qui  sont  essentielle- 
ment fausses  et  erronées  h  réparti  do  la  religion  chrétienne,  liais  comme 
certains  ignorants  s'élèvent  contre  les  poêles,  disant  que  toutes  leurs  inven- 
tions no  sont  que  des  fables  qui  ne  se  rapportent  à  aucune  vérité,  et  qu'ils 
devraient  présenter  leurs  récits  sous  d'autres  formes,  afin  d'éclairer  vérita- 
blement les  gens  du  momie,  je  leur  dirai  :  ■<  Hn'i  ls  fassent  doue  attention  aux 
visions  de  Daniel,  d'Kûe  et  dT./échiel,  et  à  (notes  t  elles  qui  sont  rapportées 
dans  l'Ancien  Testament,  écrit  aver,  une  plume  divine  par  celui  qui  n'a  ja- 
mais eu  do  rommenremeril  et  n'aura  point  île  lin  1  Ou 'ils  relisent  dans  le 
Nouveau  Testament  les  visions  .le  l'K vaoeéliste  (l'Apocalypse)  remplies  de 
vérités  si  utiles  ;  et  si  quelques-unes  des  fables  poétiques  sont  aussi  loin  do 
la  vérité  ou  de  la  vraisemblance,  que  ces  visions  paraissent  s'en  écarter  dans 
la  forme,  que  l'on  accorde  au  moins,  que  si  les  poêles  ont  inventé  îles  fables 
qui  ne  peuvent  donner  ni  plaisir  ni  enseignement,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  condamner  l'essai  qu'ils  uut  fait  île  répandre  h.sir  doolrine  à  l'aide  da 

»  Mais  revenons  au  point  où  nous  nous  soin  s  arrêtés.  Je  dis  que  la 

théologie  et  la  poésie  sont  presque  la  même  chose,  quand  elles  se  proposent 
le  même  objet.  J'irai  même  ju-qu  a  avancer  que  la  théologio  n'est  rien  qu'une 
poésie  de  Dieu  et  une  fiction  poétique.  Dans  l'Écriture  du  Christ  [Évangile), 
c'est  tantôt  le  lion,  et  tantôt  l'agneau  ;  ici  le  vermisseau,  là  le  serpent;  puis 
la  pierre,  la  paille,  et  mille  autres  choses  iiu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 
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72  OBSERVATIONS 

Que  sont  ces  parole';  du  Sauveur  ,  si  ce  n'est  u»  langage  figuré  0.110  nous 
nommons  plus  linhituclliim-n;  allé^ie il  - . ■  c  1 . 1 . 1  ^  donc  résulter  de  là  que 

sic  Mais  si  inos  paroles  no  parais-enl  point  assez,  graves  dans  une  si  impor- 
tanlo  question  ,  je  ne  m'en  olfcnserai  pas ,  et  on  pourra  en  croire  Aristotc  , 


poètes  et  11-,  écrivains  i-  ni  ii -ru.  dit-  idat  Miliciens,  mit  <■.  1  m  p. .  --<■  leurs  ou  vraies 
depuis  Dante  jusqu'à  Viuoria  Ij.ilnnna.  J'ai  préféré  donnée  lis  opinions  mémos 
des  déni  grands  écrivains  que  j'ai  cités,  plutôt  que  il'i-n  disséminer  les  Iraïls 
prjuripauv.  dans  le  cours  d'une  dissertation  au  l'on  aurait  eu  d'autant  plus 
île  peine  à  les  saisir,  que  ji-  ne  les  aurai*  certainement  pas  présentés  dans 
toute  leur  crudité  et  leur  bizarrerie  originale,  liais  je  tenais  eneore  à  les 
Faire  ronrlnîlre,  afin  que  lis  jeunes  gens  qui  li-inl  et  étudient  les  ouvrages 
de  liante  se  ticnucnlrn  garde  contre  les  idées  p'.n'iio'j-thénlc.gi.jucs  de  et  grand 
poëte,  de  Ilorence  et  de  tous  les  platonicien;  île  l'époque  'le  la  renaissance. 
Kn  elfct,  si  ardente  et  si  sincère  qu'ait  olé  la  foi  de  ces  hommes,  rien  n'est 
moins  ortlinilovc  ,  fort  souvent,  que  leurs  opinions  littéraire  ;  et  leurs  inven- 
lions  poctirpirs,  ndniiraldts  fantaisies,  d'écrivains,  beaucoup  plus  propres  eu 
général  à  charnier  l'imr,  filial  in  11  qu'a  s™  tenir  la  fui. 

Au  résultat,  la  préoccupation  ijui  domina  Imites  lis  autres  dans  l'esprit  de 
(tante  a  été  île  substituer  l'usage  de  la  langue  italienne  à  celui  île  la  latine,  et 
.le  constituer  le  nouvel  idiome  qu'il  voulait  mettre  en  lionneur.  Pour  entre- 
prendre et  acliever  ce  grand  couvre,  11  a  employé  pendant  toute  sa  vie  une 
volonté  île  fer.  On  n  vu  nvr  ijnillr  chaleur  il  plaidait  10II0  cause  dans  sa 
lie  nouvelle;  ses  grands  poèmes  eut  prouvé  au  monde  le  ilroitqn'il  avait  de 
dire  que  1rs  languis  moderins  jumviiiiTil  rivaliser  avec  celle  de  l'antiquité; 


s'il  n'avait  pas  gagné  sa  ui.l.le  cause  :  «  A  la  heiitç  ■■(  l'ctem-lle  infamie  dos 
mauvais  Italiens  qui  vantent  lis  largue,  vulgaires  -les  autres  pays  et  dépré- 
cient la  leur,  je  dis  que  celle  disposition  résulte  cln-/  cm  de  cinq  causes  abo- 
minables, etc.  »  perpétuait  infamia  e  àtprtuiont  ieiïi  malvagi  uamint 
it'Itatia,  tke  comendano  lo  rolgarû  altrni,  e  (ri  pnipin  dispregiàno  :  âifii, 
eht  la  loro  mossa  rien*  lia  cinque  abbomineroti  cagitmi,  de.»  (Convito, 
rdi/..  di  '/Ma,  vol.  t,  pog.  11.) 

Depuis  que  j'étudie  les  écrits  rie  Dante,  j'ai  Muj.mrs  pensé  que  la  mcil- 
curc  manière  de  se  préparer  à  la  Icrliire  de  In  firme  Cuiiitdtr  était  de  rnm- 
numeer  par  celle  de  la  Vie  nouvelle:  et  ce  fut  dans  l'intention  de  faciliter 
l'cinploi  de  ce  mode  d'éludé  ,  que  j'en!  repris  la  l  rail  11  et  ion  qui  précède,  .l'es- 
père quo  mon  travail ,  tout  imparfait  qu'il  puisse  être,  remplira  au  moins 
folijet  que  je  me  suis  proposé,  qui  est  de  faire  naître  le  désir  de  connaître  le 
livre  original  de  liant"  Alii-tiieri,  et  d'en  rendre  la  lu  tine  un  peu  moins  ilil- 
lirile  auv  f-'ranenis,  '  1 

E.  j.  nutij.™. 
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AVANT  DANTE. 


On  ne  dispute  plus  à  Dante  le  rôle  inattendu  de  conquérant  intellectuel 
que  son  génie  a  su  su  créer  tout  à  coup  au  milieu  iJc  la  barbarie  des  temps. 
L'auteur  de  la  Divine  Comédie  u'csi  pas  pour  rien  le  représentant  poétique 
du  moyen  âge.  Placé  comme  au  carrefour  de  relie  ère  étrange,  toules  les 
routes  mènent  à  lui,  et  sans  cesse  on  le  retrouve  à  l'horizon.  Société,  intel- 
ligence,  religion ,  tout  se  reflète  en  lui.  En  philosophie ,  il  complète  saint 
Thomas  ;  eu  histoire  ,  il  est  le  rummiTilaii-f  vivant  d-  Vill.ini  ;  le  secrel  des 
sentiments  et  di  s  tristesses  d'alors  se  lit  dam  .i>,i  [ioï-ult'.  C'est  un  homme 
complet,  à  la  mnuière  di-s  «'ilviiin-  de  L"arni<| u i (.'^  :  il  lient  l'épée  JW  main, 
la  plume  de  l'autre;  il  est  savant,  il  est  diplomate,  il  est  grand  poule.  Son 
leuvre  est  un  des  plus  vastes  monuments  de  l'esprit  humain;  in  vie  est  un 
combat  :  rien  n'y  manque,  les  larmes,  la  faim  ,  l'eiil ,  l'amour,  les  gloires  , 
les  faiblesses.  El  remarquez,  que  les  intervalles  de  son  inspiration,  que  la 
sauvage  durelé  de  son  caraelère ,  que  l'aristocratie  hautaine  de  son  génie, 
sont  des  trails  de  plus  qui  le  rattachent  à  son  époque ,  et  qui  en  même  temps 
l'on  séparent  et  l'isolent.  Où  que  vous  portiez,  vos  pas  dans  les  landes  in- 
grates du  moyen  âge,  cette  figure  .  h  la  fuis  sombre  et  lumineuse,  apparaît  à 
vos  cèlés  comme  un  guide  inévitable. 

On  est  donc  amené  naturellement  à  se  demander  ce  qu'est  Dante,  ce  qu'est 
ci'tte  iiiiHliat-uce  égarée  cl  sulilnire ,  sans  lieu  presque,  sans  cohésion  avec 
l'art  grossier  de  son  âge?  d'où  v îi-nt  cette  intervention  subite  du  génie  , 
cette  dictature  inattendue?  Comment  l'œuvre  d'Aligliicri  surgit-elle  tout  à 
coup  dans  les  léru'bres  du  l'iu-toire,  proie  m  sine  maire  creatam?  Est-ce  une 
eiception  unique  à  travers  les  siècles  C'est  mieui  que  cela ,  c'est  l'alliance 
puissante  de  l'esprit  créaleur  et  de  l'esprit  traditionnel,  c'est  la  rencontre 
féconde  de  la  pué-ie  di  s  \tir,\<->.  iLceonqdis  et  i!e  lu  poésie  des  âges  nouveaux. 
Ayant  devant  les  yeux  les  idoles  du  paganisme  et  les  chastes  statues  des 
saints ,  l'image  de  l'ascétisme  et  de  la  volupté ,  Dante  garda  le  sentiment  de 
l'antiquité  sons  perdre  lo  sentiment  chrétien;  il  resta  fidèle  au  passé,  il 
comprit  le  présent ,  il  demanda  aui  plus  terribles  dogmes  de  lo  religion  le 
secret  do  l'avenir.  Jamais  le  mot  d'Aristolc  :  «  la  poésie  est  plus  vraie  que 

7 


Digitizod  by  Google 


-il  LA  DIVINE  COMEDIE 

l'hi-loire,  »  ni-  s'est  mieux  viiriiio  que  rhc/.  Dante  ;  mais  ec  no  fui  pas  <ln 
monde  extérieur  Ju  moyen  âge  que  m-  sai-it  le  génie  in vontif  d'Alighicri  ;  ce 
fut  au  contraire  Ju  monde  interne  ,  du  monde  des  idées.  Ile  la  viennent  la 
grandeur,  les  défauts  aussi  ,  de  li  la  valeur  i mu.-  il^f,  à  quelque  point  de  vue 
i|u'on  l'envisage,  de  ce  livre  où  est  snn*1  à  pi'ufu-iun  une  pué~i>'  éternellement 
jeune  et  brillante,  L'intérêt  pliih.s..pliiqu.i  vient  ..«cure  id  s'ajouter  à  l'in- 
téri't  littéraire  et  historique.  C'est  h  Itibli-,  en  eficl.  qui  inspire  Millon,  t'est 
l'Evangile  qui  inspire  Klopslork  .  il.ms  lu  Dirint  l'ontédit.  au  contraire,  c'est 

h;  L,'".-J:  '.„  '.'     - '" '      1  1  1  1  '  ''v^ainep^^ 


doué.  Il  se  ratlaelie  au  contraire  à  tout  un  on  ele  antérieur,  à  uue  jiejisêi; 
permanente  qu'on  voit  se  ivp  roi  luire  périodiquement  disris  les  âges  |inW- 
dents;  pensée  informe  d'abord,  qui  se  dégage  [  à  peu,  .jni  s'essaye  diverse- 
ment à.  travers  les  sikies,  jusqu'à  Ce  qu'un  grand  homme  s'en  empare  cl  la 
lise  définitivement  d;'iis  un  chef-d'ieuïfc. 

Voyez  la  puissance  lu  jéuiu!  Lu  momie  oubli  r  [mur  lui  ses  habitude:  :  d'ur- 
dinaire  b  noblesse  se  rei;  lit  îles  pères;  iei  ,  au  contraire,  elle  est  ascendante. 
L'histoire  recueille  avee  empressement  le  nom  de  je  ne  sais  .juel  croisé 
obscur,  parée  qu'à  lui  remonte  la  famille  île  haute  ;  la  critii|ue  analyse  des 
légende*  oubliées,  parée  que  ces  légendes  sont  iasuiiree  jiremière  de  fu  Divine 
Comèdii.  L»  Toule  ne  connaîtra,  ii'oiueptera  que  le  nom  du  poète,  el  la  foule 
aura  raison.  C'est  la  destinée  des  hommes  Mipériours  de  jeter  ainsi  l'ombre 
sur  rc  qui  est  derrière  eus  ,  et  de  ne  b  ri  !  I  ■  ■  i-  que  par  em-ménies.  Mais  pour- 
quoi ne  remonterions-nous  point  eus  origines,  pourquoi  ne  rétablirions-nous 
pas  la  généalogie  intellectuelle  des  éuiineiits  écrivains?  Aristocratie  peu  dan- 
gereuse et  qui  n*a  chance  de  choquer  personne  dans  ce  temps  d  égalité. 

voient  précède.  Ctm/.  lui ,  heureusement ,  le  poète  effaçait  lërudil.  Cepen- 
dant, comme  l'a  dit  un  écrivain  digne  Je  sentie  mieux  que  personne  le  génie 
synthétique  de  Dante,  «  il  n'y  a  que  lu  rhétorique  qui  puisse  jamais  supposée 
quo  le  plan  d'un  grand  ouvrage  appartient  à  qui  l'e\éruic  '.  »  Ce  mut  ex- 
plique précisément  rr.  qui  e=t  arrive  à  railleur  de  Ut  Divine  (Vuru.îie.  liante 
a  résumé  avee  puissance  nue  donnée  philosophique  et  littéraire  qui  avait 
cours  de  son  temps;  il  a  donné  sa  formule  dclluitîve  à  une  poésie  douante 
et  dispersée  autour  de  lui ,  avant  lui.  Il  en  est  rie  ces  sortes  de  legs  poétiques 
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comme  d'un  patrimoine!  dent  on  hérite  :  snil-on  seulement  d'où  il  vient, 
comment  il  s'est  formé,  à  qui  il  appartenait  avant  d'être  au  possesseur 
d'hier ? 

Que  le  poète  s'élaueo  par-dessus  les  générations  ,  et  qu'il  appelle  Virgile 
«  mon  père,  »  il  mio  aulnre  ,  rien  de  mieux  :  ce  sont  de  ces  familiarités,  de 
Ci1'  soudaines  reconnaissances  comme  on  s'en  permet  culte  génies.  Mais  la 
lointaine  parenté  de  Dante  ave  l'antiquité  n'est  pas  le  but  de  ce  travail.  Il  y 
a  surtout  là  des  rapports  de  forme  et  d'cNècuiion  ;  l'inspiration  générale  ,  nu 
contraire,  de  (ci  Divine  Comédie  est  profondément  catholique.  1!  nous  auf- 
fira  donc  de  traverser  très-rapitlemciil  l'époque  païenne  .  et  oc  court  préli- 
minaire nous  conduira  vile  oui  âges  chrétiens,  que  nous  avons  Ilote  d'a- 
border, et  où  se  rencontreront  les  vrais  ancêtres ,  les  ancêtres  immédiats 
d'Alighieri. 


L'ANTIQUITÉ.  —  ET  L'ARMÉNIEN.  —  TU  ESPÉSICB.  —  LA  LIBLE. 

Entouré  de  mystères  ,  assistant  comme  un  acteur  égaré  et  sans  souvenir 
au  speclacle  de  ee  monde,  l'homme:  ,  dès  qu'il  s'inquiète  .îu  problème  de  sa 
destinée,  o  volontiers  foi  dans  l'inroiLnu  .  dans  l'invisible.  La  logique  le 
mène  a  la  notion  d'une  autre  vie  ,  les  religions  In  lui  cn-cigneut,  et  dès  lors 
il  se  préoccupe  .[.-■.  l'r-si ^lerir-p  future  ;  s.™  ininginatio!'  peuple  à  ion  gré  ces 
rautréos  mystérieuses  tin  ehêtiineii',  et  île  la  récompense,  [le  la  ,  à.  l'origine 
mCme  des  .sociétés ,  et,  sans  parlcc  de  l'Orient,  il  un  s  l'antiquité  grecque  et 

ténèbres  'le  l'autre  monde  ,  et  vient  raconter  ee  qu'elle  sait  des  morts  à  ceux 
i|tii  vivent  et  qui  sont  inquiets.  A  Coté  de  la  philosophie  qui  eiplique,  à  cftW 
du  dogme  qui  affirme,  la  poésie  se  snisii  ii„ssii,',t  ,1e  ee  théâtre  surnaturel, 
plein  de  curiosité  et  de  terreur,  d'où  elle  peut  juger  le  passé  et  initier  & 

11  importe,  à  propos  des  antécédents  de  lu  lh'rine  CnmMie,  de  distinguer 
entre  ee  que  j'appellerai  k  rùté  éternel  et  le  cùlé  partienlier  du  poème  de 
Dante.  En  transposant  la  poésie  fant'islique  là  où  elle  est  surtout  légitime, 
c'est-à-dire  dans  l'autre  monde,  Alîchieri  a  en  ellet  touché  nu  grand  pro- 
blème do  la  destinée  il  venir,  qui  n'e.l  que  la  ronséquenre  delà  do-linée  pré- 
sente. On  pourrait  doue  retrouver  des  analogies  fvnppautos  entre  ee  qu'il  a 
dit  et  ce  qu'ont  enseigné  sur  ce  point  les  philosophie*  et  les  religions;  mais 
ce  serait  s'égarer  dans  l'infini.  I.e  sujet  que  je  vnii  traiter  est  parfaitement 
vague  el  indéterminé,  m  e.uïnilrr          limite  i  I  di-linr  t.  selon  qu'on  se  perd 

l'inspiration  directe  et  imnié.liate  du  poète,  C'est  duos  ee  dernier  cadre  que 
je  m'enfermerai  obstinément,  l'n  mot  rendra  ma  pensée  :  il  s'agit  tout  siin- 

P  Doute  a  connu  l'antiquité  comme  on  la  pouvait  connaître  au  ïnl*  siècle. 
Non-seulement  il  ignorait  ces  Iradilions  de  l'Iigïple  sur  les  formes  de  la  vie 
future,  qu'a  expliquées  et  embellies  peut-être  l'iuiagination  savante  de 
Cham  poil  ion  ;  tiun-seiileiuciit  ces  grandes  légendes  de  l'Inde,  que  la  science 


i  DIVINE  COMKnii; 


fÉncide  brau 


junse  dans  (,■! li-  vin.  A'Iiiiitiiiiii.'jiiNnIanlr  liini  [.-.  iilii^  mil  marrlii: 

depuis  Homère-  Virgile  o  déjà  n  un  l.icn  plus  haut  degré  le  sentiment  de  la 
justice  :  il  gradue  les  châtiments  el  les  récompenses;  diei  lui  l'idée  de 
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purification  fait  mémo  présager  le  purgatoire.  C'est  qu'entre  VOSussée  cl 
l'Ênêide  il  y  avait  eu  Platon. 

J'ai  nommé  Platon  :  ce  tut  assurément  un  des  maîtres  favoris  de  Dante. 
Sans  parler  du  la  théorie  de  l'amour,  qui  est  comme  la  trame  mémo  de  son 
poème,  Aligliieri  a  souvent  suivi  lis  traces  du  philosophe  idéaliste.  La  forme 
concentrique  qu'il  a  donnée  à  l'enfer  est  une  idée  toute  platonicienne.  Mai? 
Dante  a  du  particulièrement  connaître  deux  passages  importants  du  Phédon 
et  de  la  République  '. 

Dans  le  premier,  Platon  parle  des  traditions  qui  couraient  de  son  temps 
sur  le  séjour  des  morts.  I.a  triple  division  qui»  le  f  liri^tianisrno  a  faite  de 
l'antre  monde  s'y  trouve  déjà  marquée  :  le  lac  AehérusiaaV,  où  li  s  coupable. 

L  !rni;MriiiiTmnit  purilics,  c'est  le  purgatoire;  h'  Tarlnrc,  il'™  ils  ne  sor- 
tent jamais,  c  'est  l'enfer  -,  onlin  ces  pures  demeures  au-dessus  de  la  torre, 
qui  ont  elles-mêmes  leur  degré  de  beauté ,  scion  le  ili-^n-  île  vertu  de  cent 
qui  les  habitent,  c'est  le  paradis.  Seulement  Platon  ajoute  prudemment  : 
«  Il  n'est  pas  facile  île  les  décrire.  »  Peut-être  c-st-rc  le  mut  nui  a  piqué  1  e- 
inulation  de  Dante. 

tradition  orientale  recueillie  dans  ses  voyages,  et  la  modifiant  sans  dolite 
selon  ses  croyances,  il  a,  en  effet,  raconté  ailleurs  la  vision  d'un  soldai  o  ri - 

une  bataille.  Dis  jours  plus  lai,  comme  nn  enlevait  les  morts  à  demi  putré- 
liés,  il  fut  retrouve  dans  un  état  parfait  de  conservation,  Bientôt  après,  pen- 
dant qu'il  était  sur  le  bûcher  des  funérailles ,  on  le  vil  revivre  ,  et  il  narra  ( 
ce  qui  lui  était  arrivé.  Sun  àme,  s'étani  -épurée  du  corps ,  avait  été  trans- 
portée en  grande  compagnie  dans  un  lieu  merveilleux  ,  où  le  fiel  et  la  terre 
étaient  percés  de  deux  ouvertures  correspondantes.  Entre  ces  deux  régions 
siégeaient  des  ji.t|Ms  après  l'arrêt,  1rs  lions  allaient  à  droite  avec  un  écriteau 
sur  la  poitrine,  et  les  méchants  à  gauche  avec  un  écritoau  sur  le  dos.  Le  tour 
d'Er  vint  enfin  ;  mais,  au  lieu  de  prononcer  sur  son  sort,  les  juges  lui  ordon- 
nèrent Je  retourner  dots  le  monde,  et  do  dire  aux  hommes  ce  qu'il  avait  vu. 
Le  soldat ,  avant  d'obéir,  csamina  lo  spectacle  qui  était  sous  ses  yeux.  Par 
les  ouvertures  qu'il  avait  d'abord  remarquées,  des  âmes  montaient  et  descen- 
daient sans  cesse,  1rs  premières  sans  tache ,  les  outre,  souillées  de  fange, 
l'ius  loin  ,  dans  une  vaste  prairie,  arrivaient  deux  bandes  d'àmes  diverses, 
qui  semblaient  venir  d'un  long  voyage.  Les  unes,  sortant  de  l'abîme,  racon- 
taient les  tristes  aventures  d'un  eiil  souterrain  qui  s'était  prolongé  pen- 
dant mille  ans;  les  autres,  descendant  du  rir-1,  disaient  les  délices  qu'elles 
avaient  goûtées.  Le  mal  ou  le  bien  était  payé  au  décuple  a  chaque  anie  ver- 
tueuse ou  coupable.  Nous  sommes  encore  loin  de  l'infini  bonheur  des  élus , 
comme  l'entend  le  christianisme.  Aucun  supplice  n'est  montré  à  Er,  aucun 
nom  ne  lui  est  révélé ,  excepté  celui  d'Ardiée  ,  tyran  de  Pamphilie ,  qui  était 
traîné  à  travers  les  ronces,  et  que  tourmentaient  «  des  personnages  liideui  au 
corps  enflammé.  »  Ce  sont  les  aïeux  des  diables  d'Alighieri. 

Ce  qui  frappe  dans  cet  épisode,  c'est  que  ce  n'était  là  pour  Platon  qu'une 
forme  populaire  donnée  à  la  vérité;  c'est  que  le  penseur  sentait  toute  la 

'  Trad.  de  H-  Cousin,  in.8\  t.  I,  p.  31»,  et  t.  I,  p.  180. 
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pariée  do  ces  symboliques  récits.  Comme  Dante ,  il  prend  la  chose  du  côte 
sérient.  Aussi  ni  mo-jG  m  me  ligurer  qui!  le  poète  avait  sous  les  ycui  ces 
propres  paroles  do  Phêdon  qui  eussent  si  In^ii  fnrvi  d'épi  graphe  à  m.ii  Sivyi-  : 
«  Soutenir  que  ces  choses  sont  précisément  comme  je  les  décris  ne  convient 
pas  à  un  homme  de  sens  ;  mais  que  tout  ce  que  j'ai  raconté  des  âmes  et  de 
leurs  demeures  soit  commo  je  l'ai  dit  ou  d'une  manière  approchante,  s'il  est 
certain  que  l"àme  est  immortelle,  il  me  parait  qu'on  peut  l'assurer  convena- 
blement, et  que  la  chose  vaut  la  peine  qu'on  hasarde  d'y  croire.  »  Décidément 
Platon  ,  ce  génio  précurseur,  est  le  véritable ,  le  scnl  ancêtre  du  poète  dons 
l'antiquité. 

Je  mo  trompe,  la  vision  infernale  d'Er  l'Arménien  ,  la  première  des  visions 
isolées ,  spéciales  ,  non  mêlées  à  un  poème,  a  eu  un  pendant ,  cinq  siècles 
après,  ehoï  l'iutarque  '.  On  y  entrevoit  la  fusion  première  des  vieilles  lé- 
gendes païennes  et  des  légendes  nouvelles  apportées  par  le  eliri-ti.iiii-Tiic, 
Quoique  ce  soit  un  prêtre  d'Apollon  qui  écrive,  il  y  a  déjîi  là  quelque  chose 
île  la  foi  du  moyen  âge  ;  Plutarquc  dit  :  «  ce  conte,  »  mais  il  a  soin  de  se  re- 
prendre et  d'ajouter  :  «  si  r'rst  un  route.  »  * 

l.'liisloire  de  Tlicspésius  se  passe  au  temps  de  l'empereur  Vespasien.  Ce 

Thespésius,  origin  iir--  de  Cilicic  ,  s'était  ruiné  dans  la  dél  rlie  ,  et  il  avait 

i  n.uite  essayé  île  relever  sn  fortune  par  toutes  sortes  de  d"ls.  l.o  scandale  de- 
venait chaque  jour  plus  llagrant ,  quand  Thespésius  se  tua  dans  une.  chute. 
Durant  la  cérémonie  des  (uin'r.iillis ,  il  revint  à  la  vie,  et  raconta  qu'aussitôt 
après  sa  mort ,  son  àme  avait  él.é  liausporléo  à  travers  les  astres,  jusqu'à  un 
endroit  ra'i  se  iléio livrai i-n(  d^uv  ré^in/is  ni  nn;-]i!nTiqiies,  l'uni»  basse,  l'autre 
élevée,  dans  lesquelles  tourbillonnaient  les  jmes  des  morts.  Chacune  de  ers 
âmes  arrivait  jusque-là  au  milieu  d'une  bulle  lumineuse,  qui  se  déchirait,  et 
l'Ame,  paraissant  alors  sous  une  forme  humaine  ,  allait  prendre  son  rang. 
Dans  la  rég;on  supérieure  erraient  doucement  les  âmes  des  justes  ;  elles 
étaient  transparentes ,  lumineuses ,  et  gardaient  leur  couleur  naturelle. 
Dans  la  région  inférieure,  au  contraire,  se  heurtaient  en  courant  les  àmes 
perverses;  elles  étaient  opaques;  les  unes  pnraissaitnt  tachetées  de  gris, 
les  autres  d'un  noir  luisant  comme  des  écaille.;  de  vipère.  A  leur  couleur, 
on  distinguait  le  vice  qui  les  souillait  :  le  rouge  marquait  la  cruauté  ;  une 
sorte  de  violet  ulcéreux  indiquait  l'envie-,  au  bleu  ,  on  reeounai-sail  l'impu- 
reté; au  noir,  l'avarice.  Celles  i]ui  se  purifiaient  reprenaient  peu  à  peu  leur 
premier  aspect. 

Au  clignotement  de  ses  yeut,  à  l'ombre  que  projetait  sou  corps,  Thespé- 
sius fut  reconnu  pour  un  vivant,  ainsi  qu'il  arriva  à  Dante.  Puis,  entraîné 
sur  un  rayon  de  lumière,  il  continua  sa  route  jusqu'en  un  lieu  où  des  âmes 
criminelles  étaient  punies,  et ,  selon  qu'elles  étaient  curables  ou  incurables, 
livrées  à  trois  divinités  vengeresses.  La  dernière  ,  Érichnis ,  précipitait  les 
grands  coupables  dans  un  sblme  que  l'œil  ne  pouvait  sonder. 

Après  avoir  traversé  un  espace  infini,  après  avoir  vu  un  gouffre  iny  s  térieui 
d'où  sortait  un  vent  qui  enivrait  comme  du  vin,  après  avoir  visité  un  cratère 
où  venaient  se  déverser  les  eaui  de  sis  llcuves  diversement  colorés,  que  trois 

'  Dans  son  IrailO  Del  délai i  de  tajutliee  rlinM.  Voir  la  [rail,  de  Jnic[ih  de  H»  tire, 
j  W,  cl  ce  que  le  violeal  éeriviin  dll  co  note  de  celle jWi.-isum  Ju'sfoire,  par  nppoil- 
lion  à  tiunic  qui  la  trouvai!  eimtoganu. 
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génies,  assis  en  triangle,  mitaient  suivant  différentes  proportions ,  Thespé- 
siu.t  reconnut  parmi  lis  cnupuhlfs  lf  cadavre  ilr  .eu  père  rouvert  lie  piqftres. 
Il  s'enfuit  terrine,  et  s'aperçut  qu'abandonné  par  son  guide,  il  élnit  mainte- 
nant conduit  par  d'offreui  démons.  Des  suppliées  divers  s'offrirent  alors  a 
ses  regards  :  ici  c'étaient  îles  hommes  écorehés  et  imposés  mil  variations  de 
l'iilmu-phère;  l.:i  de;  groupes  di-dcui,  de  trois  personnes,  s'eut  relu  çant  conhiic 
des  serpents  et  se  déchirant  à  coups  de  dents.  Venaient  frjisnilo  trois  vastes 
él»ngs,  l'un  d'or  fondu ,  l'autre  do  plomb  liquide  et  froid,  le  troisième  de 
ftr  aigre.  Iles  diables  prenant,  tomme  de*  forgeons  ,  les  Ames  des  avares 
mer  des  crocs,  le*  plongeaient  Juin  l'éiarqt  d'.ir  bouillant  jusqu'à  ce  qu'elles 
devinssent  transparentes,  et,  les  retirant  alors,  ils  1™  éteignaient  au  sein 
des  autres  étangs.  Ces  âmes ,  durcies  et  comme  trempées ,  pouvaient  être 
rompues  en  divers  fragments.  Sous  celle  nouvelle  forme,  elles  étaient  forgées 
et  refondues.  Puis  on  recommençait  durant  l'éternité. 

Tliespésius  demeura  aliène  qinntil  il  découvrii  plusieurs  petits  groupes  qui 
déchiraient  chacun  une  victime;  celaient  des  (ils  irrités,  toute  une  descen- 
dance furif-nse  qui  ,  damnée  \ai  la  fiinle  des  aïeux,  se  vengeait  sur  les  au- 
teurs do  ses  souffrances.  Voilà  nier,  la  transmission  do  la  faute  originelle , 
voilà  ta  responsabilité  héréditaire,  telle  que  renseigne  le  christianisme,  «lois 
tout  se  mêle  dans  le  légendaire  païen.  Xnm  toui  llions  aux  mystères  de  l'K- 
vnn^ili! .  nous  retendions  j.rc.qiie  aussiiui  dan.  le-  feli.-s  pythagoriciennes  1 1 
orientales.  Tliespésius,  en  elfet,  parvint  au  lieu  où  s'opérait  la  métempsycose 
de'nuelques  âmes  ;  des  ouvriers,  s'emparant  de  ces  âmes,  taillaient  ou  sup- 
primaient leurs  membres,  et,  à  coups  de  ciseaux,  leur  dormaient  la  forme  de 
différents  Êtres.  Us  saisirent  entre  autres  Néron,  et,  après  lui  avoir  olé  les 
clous  de  feu  qui  le  perçaient,  ils  se  mi  mit  à  te  iléeuupcr  pour  en  faire  une 
vipère:  mois  une  voii  secrète  cria  qu'il  fallait  seulement  le  changer  en  oiseau 
aquatique,  parce  qu'il  avait  été  favorable  à  la  Liberia  de  la  Grèce.  —  Bientôt 
Tliespésius  dut  quitter  l'enfer,  poussé  par  un  courant  d'air  impétueux,  comme 
s'il  ni-ail  elé  chai-é  d'une  sa  data  rie  :  il  rentra  iliius  son  corps,  se  réveilla  , 
et  revint  à  la  vertu. 

Telle  est  lo  vision  rapportée  par  P-lularque  au  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne; elle  me  semble  du  plus  haut  intérêt,  et  montre  co  eut  l'éternelle 

préoccupation  do  la  vie  à  venir  a  pu,  dans  tous  les  iaes,  recevoir  de  L'esprit 
inquiet  de  l'homme  une  solution  symbolique,  la  forme  que  lui  a  délinitive- 
ment  donnée  Dante. 

C'est  là  co  que  L'Alighiuri ,  dans  son  érudition  bornée  ,  dut  a  l 'antiquité 
grecque  et  latine.  11  connut  les  poules  par  Virgile,  et  aussi  par  Slace  ,  son 
second  guide,  qui  lui  montra  les  lacs  aui  eaui  paresseuses  et  les  étangs  de 
feu  de  son  enfer,  pigrique  Incui  uilaqut  paludts  1  ;  il  connut  tes  philosophes 

k  songe  que  Cicéron  a  prêté  à  Seipion.  Remarquons  cependant  que  Dante , 

tout  en  empruntant  au  pajanisi  [iielques-uns  de  ses  modèles  pour  les 

transporter  nu  sein  de  la  poésie  chrétienne ,  ne  s'attache  qu'au  enté  grave, 
austère,  qu'à  ce  que  la  mythologie  pouvait  encore  im'rir  de  grands  tableau*  à 
une  imagination  habituée  au»  pompes  du  catholicisme. 

'  r«6a.'</.,  U  «Il 
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Dès  les  origines  presque  de  la  poésie  grecque .  .les  descentes  nui  enfers 
étaient  devenues  un  lieu  uoimiiuii  des  cjcqiéei  '  :  la  vcncearicc  y  conduisait 
Thésée;  Pollui  y  allait  par  amitié,  Orphée  par  amour.  Plus  tard  on  y  pé- 
nétra par  l'antre  do  Troplinutr.s.  Aussi  a  Athènes  comme  ù  Home,  chaque 
poète  3C  croyait-il  obligé  Jo  ver^itior  sa  descente  >  hc/.  l'inton'.  On  drama- 
tisait l'enfer  tous  les  jours  dans  les  mystères  sacres,  dans  les  évocations  , 
dans  les  cérémonies  relipiciiscs..  Virgile  nous  l'a  dit;  Faeilis  dOMini 
Averno,  et  il  en  savait  quelque  cliusi-,  puisque  dans  le  Calex  (si  le  Cu/ear  est 
do  lui]  il  trouve  moyen  de  luire  accomplir  ce  vo  vaste  a  un  moucheron.  Mais, 
qu'on  veuille  bien  le  remorquer,  l'autre  inonde,  chez  les  anciens,  est  surtout 
nue  alîuire  d'art ,  une  sorte  do  conte  mythologique  qu'on  permet  mit  poètes 
de  chanter,  et  dont  chacun  rit  dan-  In  vie  praline.  La  dégradation  sur  ce 
point  s'achève  avec  la  venue  de  l'empire  romain,  et  à  cette  date  c'est  tout  il 
fait  une  eiccplion  que  la  henné  (ci  de  TLcspéMiis  ci  rte  s«n  biographe.  Per- 
sonne dès  lors  ne  se  cache  ;  ou  fait  montre,  au  canlraire  ,  d'incrédulité  sur 
la  vie  future.  Les  amers  sarcasmes  de  Lucrèce  sont  de  mode;  pour  le  poète 
Séuèque,  il  n'y  a  dans  (.mit  n  ia  que  ih-  i-.ii>,n  mr.fi  '  ;  pour  Juvénal,  des  contes 
dignes  des  enfants  qui  ne  payent  encore  rien  aux  bains'.  C'est  surtout 
dans  les  dialogues  du  Lucien  qu'il  faut  voir  avec  quelle  légèreté  le  scepti- 
cisme paieu  en  éluil  arriié  à  parler  de  l'iiniueilaliLc.  l'mir  ce  précurseur  île 
Voltaire,  l'autre  monde  n'est  qu'un  prêles  le  de  salin'  centre  ce  monde-ci. 
Qu'on  se  rappelle  senlemcnl  celle  A'cri/rjiiviNiiV  (In  ris  laipiclle  Mcnippe,  dis- 
se rappelle  la  singulière  description  de  ce  Tartare,  qui  n'est  autre  choie  que 
le  monde  renversé,  et  où  Philipp--  lie  ^laci-dnine,  par  exemple,  raccommode 
de  vieui  souliers.  Danle,  ce  poète  éminemuient  religion v,  n'a  rien  de  com- 
mun ,  on  le  devine,  avec  ces  cy  niques  in  spiral  nos-  qui  reparaîtront  chez  Ifs 
trouvères  et  dent  hériiera  Ualielais. 

On  vient  de  voir  ce  qu'Ali ghieri  tira  de  l'antiquité  païenne.  Que  dut-il  n 
l'antiquité  hébraïque  ?  Fort  peu  de  chose.  Ce  qui  est  dit,  en  effet,  de  l'enfer 
dans  la  Bible,  ne  prête  pas  licaneoup  a  l'image  cl  à  la  description.  Ce  feu  qui 
doit  briller  jusqu'aux  fondements  ries  montooiies  \  ce  grand  abime  ",  relie 
gékenne',  cette  terre  de  ténèbres  nii  règne  un  ennemi  éternel  ',  ce  lieu  où 
le  lit  fera  la  pourriture  e(  les  ren  la  couverture  ',  ces  eoui  tout  les- 
quelles oemissenJ  des  géants  •',  ce  lac  profond  où  ï'on  est  plonaè  ";  tout  cela, 

'  Y.  Voilier,  DerEpisdUCyttim,  p.  Î5S;  Hcul.-.  CncUirhv-  drr  llcllcn.  Dichtltunst, 
I.  I,  p.  155,  103;  LolierA ,  Jfiifrnp'i'HJiof  .  p.  300.  373  ;  rte.  —  '  On  peu!  ccinsnller 
avec  prnlil  la  ttiov  latine  rte  Jl-  Oianain  :  1)1  /ïrrjiimli  apad  rtifm  poêlai  Afrouoi 
ad  in/rroi  ducuicu,  1839,  in-B*.  Dans  le*  noies  do  son  livre  sur  Danle,  le  même 

écrivain  a  aussi  ilnnm:  île  s  .ai'Ci  et  tavaiik-i  inclirat ions  »ur  le  cycle  dirdlion  des 

vi|ioo>  antérieures  à  l'Alighirri.  CVjl.  aie  i  ei.nri  ailirlc  île  1- Hs.olu  [Eiliuburg 


'  Deut.,  xmnt,  23.  — 1 
Job,  »,  SI,  M.  —  1  Isaïe, 
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toutes  imli  cal  ions  indues  et  mystérieuses  ni»  présentaient  aucun  thème 
lirillatil  un  poète.  Lt  petit  nombre  ili'  teitcs,  1 1 ï iï r i  moins  oTplicites encore, 
sur  le  purgatoire  et  sur  le  paradis,  ne  lui  foi irn i-i-.nicrit  point  d'indication 
matérielle  qui  lui  fût  une  autorité.  De  plus,  il  n'y  avait  pas  île  vision  dans 
1.-  livres  saints,  on  ilu  moins  il  ti'iH.iit  pas  donné  <li:  ■  li"-tji îl -  sur  lus  ravisse- 
ments d'Klio ,  d'IIénac,  d'E/ocliiel ,  m  moine  sur  lr  voyage  nui  enfers  en- 
1  rt  (■  n.-i  par  le  Sauveur,  cl  auquel  Dante  n  bit  allusion  dan;  le  douzième  rliant 
■J. i ■  son  premier  poemu.  Ce  divin  nnliice.lent,  il  est  vrai,  '.'mit  fait  pour  ani- 
mer la  pieuse  émulation  d'Aligbieri. 

Avec  l'Évangile  pourtant  on  entre  dans  une  voie  nouvelle.  Ainsi,  le  riche, 
quand  il  est  en  enfer,  veut  envoyer  à  ses  frères  encore  vivants  un  messager 
pour  les  avertir  du  châtiment  rjui  1rs  attend  s'ils  persévèrent  dans  In  fausse 
route;  mais  il  lui  est  répondu  ;  «  S'ils  n'ont  pas  voulu  écouter  )n  loi  et  les 
prophètes,  ils  n'écouteront  pas  davantage  un  homme  qui  reviendrait  de  l'autre 
monde.  »  Voilà  co  que  raconte  saint  Luc  ' .  C'est  la  vision  en  projet  ;  elle  se 
réalise  chez  saint  Paul  :  *  J'ai  connu  quelqu'un,  dit-il,  qui  a  été  ravi  en  es- 
prit jusque  dans  lo  paradis,  où  il  a  entendu  des  paroles  qu'il  n'est  pas  permis 
à  l'homme  de  publier',  a  Pour  ma  part,  je  soupçonne  au'Alighien  lut  le 
verset  Je  saint  l'aul  :  il  lut  surtout  VApacalyptc,  et  cet  esprit  visionnaire,  ce 
tour  prophétique,  lui  laissèrent  une  forte  empreinte. 

C'est  ainsi  qu'il  appâtait  plein  ■  L ■  ■  lumière  ilans  1 1-  ciel  tenébrcui  du  moyeu 
à|ie  ;  c'est  ainsi  qu'il  vient  à  nous,  guidé  d'une  main  par  le  génie  charmant 
de  Virgile,  de  l'autre  par  la  sombre  figure  do  saint  Jean. 

II. 

PREMIÈRES  VISIONS  CUHÈTIEHNES.  —  CARPE.  —   8.VTUBE.  —  PE11PÉTUE.  — 


Avec  le  christianisme  commence  une  ère  distincte,  une  ère  tout  à  fait  tran- 
chée. On  suit  quelle  plaec  tient  l'autre  momie  dans  li  s  normes  île  la  religion 
catholique,  on  devine  celle  qu'il  0  dû  tenir  dans  son  histoire.  Succédant  ait 
matérialisme  lI.-s  niiliipirs  llicoiririics.  In  poésie  ,1,--  f  -ni(>-.  nouvoauï,  la  poésie 
des  légendes  put  bientôt,  à  in  suite  du  do^        s'emparer  de  ces  domaines  in- 

livres  saints  ;  mais  ce  n'est  pas  en  prêchant  la  damnation,  c'est  en  prêchant 
le  salut  que  le  ehri-tliiuismo  put  conquérir  li'  momie.  Ou  montre  le  ciel  aux 
néophytes,  mi  moulre  les  proiondeurs  de.  l'abîme  aui  croyants  infidèles.  I\li  1 
rg ni  songeait  Fins  peines  éternelles,  parmi  ces  sublimes  martyrs  du  premier 
âge?  Lise/,  leur  histoire,  ils  n'ont  que  des  bénédictions  pour  les  bourreau», 
et  plusieurs:  leur  do-ignent  même  du  dois:!  ce. célestes  parus  où  ils  voudraient 
les  entraîner  aiee  eul.  C'est  la  poé.ie  eu  action.  11  ne  faut  donc  pas  s'attendre 
à  rencontrer  alors  des  poètes  qui  chantent  les  1,  rril.'es  merveilles  de  l'autre 
momie.  Seulement,  quelques  rares  assertions  viennent  ç.à  et  làprèlcr  une  forme 
déterminée  à  ces  mystères  de  l'avenir.  Ainsi ,  au  second  siècle,  saint  Justin 

'  m,  a*.  —  "  h  Cfriaift.,  m,  t. 


Digiiized  by  Google 


83  LA  DIVINE  COMÉDIE 

Homme  certains  esprits  qui  cherchent  à  s'emparer  de  l'Ame  des  justes  aus- 
sitût  après  la  mort  ',  cl  Turlnllie;] ,  iiui  parle  quelque  part  île  munis  oilsnu- 
frés  qui  sont  les  cheminées  do  l'enfer,  in  ferai  fimurii.hi,  croit  qu'il  y  a  dans 
l'autre  vie  une  prison  d'où  l'on  ne  sort  point  que  l'on  n'ait  pave  jusqu'à  la 
dernière  obole'.  C'est  aussi  un  spectacle  asseï  fréquent  dans  cette  histoire 
primitive ,  que  de  voir  les  martyrs  ,  des  évèqucs  surlout ,  entourés  de  leurs 
diacres,  échapper  tout  à  coup  aux  mains  des  persécuteurs,  aui  flammes  des 
hùohers,  et  s'ele.er  railifin  j  n  r-i  |  li~;h  l  •  ■  i e ■  I ,  devant  la  foule  étonnée-1. 

Ainsi,  dans  le  petit  nombre  do  très-courte*  u  très-simples  visions  qui  nous 
sont  venues  des  siècles  apostoliques,  c'est  surtout  l'idée  d'imliilgenro  qui  me 
paraît  dominer.  Une  des  premières  et  des  plus  curieuses  que  je  rencontre  o 
rapport  à  saint  Carpe. 

Un  jour  ce  pieui  personnage'  fut  transporté  en  esprit  dans  un  vasto  édi- 
licc  dont  le  sommet  entr' ouvert  laissait  voir  au  ciel  le  Christ  entouré  de  ses 
auges.  Au  milieu  de  la  maison  ,  on  découvrait ,  à  la  lueur  d'un  bûcher,  un 
gouffre  sur  la  marge  duquel  se  retenaient  quelques  païens  qui  avaient  résiste 

les  poussaient  dans  l'abîme.  Carpe  alors^c  pril  i  les  maudire  ;  mais,  en  re- 
portant les  yeux  vers  le  ciel,  il  vit  Jésus  tout  attendri  qui  tendait  à  ces  pau- 
vre; pécheurs  une  main  compatissante,  disant  :  «  Frappe-moi,  Carpe,  je  suis 
encore  prêt  à  souffrir,  et  de  Lotit  cœur,  pour  le  salut  des  hommes.  »  Et  l'apMrc 
se  réveilla.  —  I * i ■  ■  u  plu-  imhilgej-.t  eno  ics  hommes  sur  !  -s  rL'itm-.mt".  .lus 
a  l'humanité  coupable,  le  juge  moins  sévère  que  l'accusé  1  Voilà  bien  les 
merveilles  des  pn  miers  !nu|is  du  christianisme. 

f.c  caractère  île  naïveté  eharmanle  se  retrouve  cgnleiurnt  eu  deux  autres 
visions  qu'a  enregistrées  saint  Augustin'. 

La  première  est  celle  de  saint  Sature  ,  mort  en  202.  Uuatra  anges  l'enle- 
vèrent tout  à  coup,  sans  le  tourher,  jusqu'aux  lumineux  jardins  du  ciel.  Là 
s'élevait  le  tronc  du  Tout-Puissant,  autour  duquel  les  légions  sacrées  fai- 
saient incessamment retenlir  ces  motst  a  Saint,  saint,  saint I  a  Le  Seigneur 
baisa  le  nouveau  venu  au  front,  et  lui  passa  la  main  sur  la  face,  après  quoi 
Sature  sortit  du  ciel.  —  Dieu  a  déjà  ,  dan.  les  simples  eitascs  des  marlyrs , 
ces  Fam  il  huilés  étranges  que  lui  prêteront  plus  tard  les  auteurs  de  mystères. 
Ici  ce  n'est  <(ue  simplicité  gracieuse  et  native  ;  plus  tord  ce  sera  la  grossiè- 
reté, do  l'art  ou  plutôt  l'absence  de  lout  art. 

L'autre  vision  se  rapporte  à  sainte  Perpétue,  qui  avait  aceompa^uc  Nature 
au  ciel,  comme  elle  lo  suivit  depuis  au  -.u  pu  liée.  ]",llo  cul  en  elfet  dans  sa 
prison  un  autre  rêve  où  il  ne  s'agit  plus  du  ciel,  niais  <m  semble  se  manifester 
vaguement  l'idée  de  purgatoire.  La  sainte  vit,  dans  un  <„*rarul  él.iipio nient 
qu'elle  ne  pouvait  franchir,  un  enfant  dévoré  de  soif,  et  dont  les  lèvres  s'ef- 
forçaient en  vain  d'atteindre  les  lords  trop  élevés  d'un  bassin  rempli  d'eau. 
C'était  son  frère  Dinocrate,  mort  naguère,  à  l'Age  do  sept  ans,  d'un  eanrrr  à 
la  joue.  A  ce  spectacle,  Perpétue  répandit  des  larmes  et  pria,  (luelques  jours 
après,  elle  revit  l'enfant,  toujours  dans  le  lointain.  Celte  fois,  il  était  guéri, 

1  Dial.  eum  Tryph.u-  lOÎ.-'L.  Dian.'m.,  c.  xxxvi  etxxxvm.- *V.Dom  Calmer, 
Traite  turfaiapjxirilioni.lIM,  io-1.',  t.  11,  n.  Mî.  -  '  Uyon.  Arcopjp,.,  cplrt.  TUI. 
—  1  Di  orijin.  nmm.,  1. 1. 
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revêtu  il'liïbîU  brillants,  et,  une  coupe  à  la  main,  il  puisait  dans  In  piscine. 
•1  r.i  l'i  au  nn  ilikii;;u;iit  pas.  —  l>i nuri-nif  ciaii-il  nu  i  nbnt  mort  sans  bap- 
tême? Je  ne  sois.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'e;t  qui'  la  mi -frit  unie  (ait  presque 
rïrlii'ivcmcnt  ic  fond  .le  Umle;  rc-  légendes  c'est  qm-  l'i-dirantc  de,  prière- 
pour  les  morts  éclate  déjà  avec  quelque  poésie. 

Il  en  est  de  mime  de  la  singulière  h al luci nation  <te  sainte  Christine ,  dans 

pleine  église  fiuï  regards  des  fidèles.  Pendant  qu'on,  célébrait  pour  elle  l'of- 
lice  accoutumé ,"  elle  se  leva  subitement  de  son  cercueil  et  s'élança  suc  les 
poutres  du  temple,  ainsi  qu'aurait  fait  un  oiseau;  puis  elle  reprit  le  chemin 
de  sa  maison,  et  alla  vivre  avec  se*  'd  urs,  auxquelles  elle  raconta  ses  ra- 
vissements successifs  on  purgatoire,  de  ld  en  enfer,  et  enfin  en  paradis.  Ar- 
rivée dans  ce  dernier  lieu,  Dieu  lui  avait  donné  à  eboisir  de  rester  au  ciel  oh 
de  retourner  sur  terre ,  apn  d'y  racheter  par  la  pénitence  les  âmes  qu'elle 
avait  vues  en  purgatoire.  Christine  n'hésita  pas  à  prendre  ce  dernier  parti , 
et  les  saints  anges  la  ramenèrent  dans  son  corps  ',  —  Telle  est  la  charité  en 
isa  plénitude,  et  l'agiographe  qui  recueillait  au  moyen  âge  cette  antique  tra- 
dition n'en  a  certainement  pas  altéré  l'esprit  ;  on  se  sent  là  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme. 

Ainsi,  quoique  toujours  présent  par  le  dogme,  l'enfer  tient  peu  lie  place  en 
ces  récits  des  vieux  légendaires.  Entraîné  par  ce  souffle  d'indulgence ,  Ori- 

bien  gagnera  enfin  le  dessus.  Cette  doctrine,  HeOtAt  réprouvée  par  lesiiicnic 

quelle  il  est  pe.ul-rlre  comenaiile  do  rnr.aJier  on  parti"  le  traite  vengeur  île 
l.actanec,  De  la  Mort  de)  Persécuteur!.  Mais  bientôt  les  théories  indul- 
gentes reparaissent.  Au  iv°  siècle  (  cela  ressort  d'un  passage  de  YUymne  au 
Scmmeil  de  Prudence) ,  on  croyait  volontiers  que  le  nombre  des  hommes 
ussci  pervers  pour  iHrr  damnes  serait  tn  --]■'■  =-rr.  i nt .  L'idée  d'un  milieu  entre 
l'enfer  et  le  paradis,  je  veui  dire  le  purgatoire  ,  plaît  singulièrement  à  ce 
jmëti!  chrétien.  C'est  donc  le  principe  du  pardon  qui  semble  dominer  alors  , 
et  qui  charme  particuliêreni'i.t  l"i  t-prit;.  I.(-iliniz  1  parait  mime  assez  dis- 
posé à  croire  que  saint  Jérôme  penche  ver-  celle  (jpiiiie.ii  :  que  tous  les  chré- 
tiens seront  à  la  lin  reçus  en  grâce.  Mais  prenons  garde;  c'est  entrer  dans 
la  théologie,  et  nous  n'avons  à  parler  que  de  poésie,  l'eu  importe  Ici  l'opinion 
prêtée,  un  peu  légèrement  peut-être,  â  saint  Jérôme;  peu  importe  même  le 
mot  mystérieux  de  safnt  Paul ,  qne  «  tout  Israël  sera  sauvé  ;  »  constatons 
seulement  que,  dans  ces  origines  ,  la  léy.-mle  ..'attache  bien  plus  â  l'idée  de 
snlut  qu'à  l'idée  de  damnation.  C'était  là  une  tendance  générale  ,  tout  à  fait 
en  rapport  avec  la  pureté  et  la  douceur  des  mœurs  d'alors.  Je  n'en  veui  plus 
indiquer  qu'une  preuve  :  qu'on  se  rappelle  les  très-rares  endroits  des  homé- 


TicnaeH  an-devant  de  lui.  (T.  Bollund.,  mars,  t.  III,  p,  lis.)  La  dUKreacc  doj 
icmpi  >c  trouic  marquée  par  ce  détail.  -  ■  r/Uod.,  |urt.  I,  |  II, 
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lies  lîe  Césaire  d'Arles  où  il  est  question  de  l'enfer  ;  qu'on  se  rappelle  les 
précautions  oratoires  dont  s'entoure  à  ee  propos  l'apôtre,  et  les  regrets  qu'il 
exprime  à  son  auditoire  d'être  forcé,  malgré  lui,  à  ces  menaces. 

m. 

LE  SOUDAT  DE  SA1MT  CUÉGOTTir.  .LE  GIUHD,  —  TUAJAK  DAMS  LE  CIEL.  —  LES 


C'est  seulement  vers  le  vis  si>Vle  ijue  lu  vision,  dans  le  sens  particulier  où 
je  l'entends,  apparail  et  se  constitue  comme  un  genre  persistant  et  distinct. 
I.si  fui  n'a  déjà  plus  sa  vivacité  première,  et  ou  peut  prévoir  l'époque  où  l'on 
aura  besoin  ili'  la  terreur,  Les  curieux  llitiii.yurs  île  saint  Grégoire  le  Grand 
offrent  l'un  des  premiers  ciemidos  de  d-s  révélations  nouvelles  sur  l'autre 
monde  '.  C'est  un  soldat  qui  meurt ,  revient  à  la  vie,  et  raconte  ce  qu'il  a 
vu  pendant  sa  disparition,  Tue  vaste  plaine  où  sont  d'un  côté  les  méchants 
entasses  dans  des  cabanes  fétide; ,  et  de  l'antre  les  bous ,  vêtus  de  blanc  , 
dans  des  palais  lumineux  ;  nu  milieu,  un  fleuve  bouillant ,  traversé  par  nu 
pont  de  plus  en  plus  étroit,  d'où  tombent  ceux  qui  le  veulent  franchir  sani 
être  purifié-;  :  voilà  tout  ce  que  sait  trouver  l'aride  imagination  du  vision- 
naire. Encore  le  pont  île  l'rprcure  est-il  emprunté  à  la  théogonie  per- 
sane ,  d'où  il  a  passé  depuis  dans  le  Koran.  C'est  une  des  premières  traces 
de  l'invasion  de5  légende.;  orienlaloi  au  sein  de-;  traditieiis  chrétiennes  du 
moyen  âge. 

Si  fréquentes  que  soient,  dans  les  Dialogué!  de  Grégoire  le  Grand,  les 
histoires  lie  cadavres  et  de  damnation,  la  charité,  le  pardon,  y  ont  aussi  leur 
place.  C'est  en  effet  à  une  anecdote  de  la  vie  de  ce  pape,  racontée  par  Paul 
Diacre,  qu'il  faut  jjcnl-èlrc  rapporter  l'orijiue  de  cette  rroyanec  ,  assez  ré- 
pandue au  moyeu  à-re.  à  savoir  qu'un  damné,  même  paien,  peut  .inelquefuis 
êtrc^élivrépar  les  prières  des  fidèles.  Grégoire  avait  conçu,  par  la  ^lecture 

ilouc  à  prier,  et  sa  prière  no  tarda  pas^à  sauver  dos  supplices  él,:nu-!s  i  „  

donna  expressément  lie  n'y  plus  revenir  :-  Celte  tradition  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à Dante,  qui  eu  a  recueilli  le  dernier  héritage.  Lorsque,  dans  le  Paradis. 
les  lésions  ailées  se  groupent  pour  représenter  un  aigle  immense,  symbole  de 
la  politique  ciliciiuo  .In  poêle,  ïrajan  se  trouve  être  une  dis  cinq  âmes  lumi- 
neuses qui  forment  le  sourcil  du  gigantesque  oiseau.  Seulement  Aligliicri, 
qui,  dans  le  Puryoloirs  regarde  ce  fait  connue  le  grand  Iriomplic  de  saint 
Grégoire,  «  tua  gran  vîttoria  ,  »  semble,  dans  le  Paradiê  ',  laisser  à  Trajau 
lui-même  l'honneur  de  son  salut.  Le  poêle  est  ici  d'accord  avec  son  maître, 
saint  Thomas',  qui  admet  cette  étrange  légende  sur  Trajan ,  et  soutient  que 
"Llv.  iv,  ch.  36. 

"       Al  pater  omnipotens  alirpi™  indignatus  ab  umbris 
Horialem  iqf,.rnis  art  lamina  «injure  vila;... 
n'est  ywNjini  h  iui'iiu:  hiilnive  ijiie  dans  Vii.ùln,  romini'  le  remarque  Lcilinil  (TAeorf., 
part,  in,  |  WJ]. -_  •  «,  7i m. Sumtn.,  Sun  pl.,  uaa.it.  71,  an  5,  ad.  5  : 
«  Ko«  m  Inféras  BmUIM  députa»...» 
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ce  prince  et  ses  pareils  ne  pouvaient  être  à  jamais  damné*  ;  c'eut  U  seule  fois 
peut-être  où  le  porte,  épro  piir  lu  théologien,  se  suit  départi  de  sa  rigueur 

Nous  sommes  au  vi«  siècle.  De  très-anciens  biographes  1  de  saint  Mtcaire- 

Soroo  (4  Hlgin,  Viinliireiil  1 1  l: i  1 1 n V |- ï L-  lr  point  "il  le  ciel  et  la  terre  se  touchent, 
c'est-à-dire  le  paradis  terrestre.  Après  avi.it-  vi-ité  h-<  saints  lieux,  ils  traver- 
sent la  Perse  et  entrent  Jaunies  linles.  De;  Éthiopiens  (telle  est  la  géographie 
îles  tiLTii').-r,î|ilii^)  s'ompaivui.  d'eux  i  1  les  jettent  m  une  prison ,  doit  les  pèle- 
rins ont  enfin  le  bonheur  île  s'échapper.  Ils  pan-ourenl  alors  la  terre  de  llha- 
iiaan  (c'est  toujours  la  même  exactitude;,  et  arrivent  en  une  contrée  fleurie  et 
prinlauièro  uii  se  trouvent  des  pvgoiées,  hauts  d'une  coudée,  puis  des  dra- 
g-lii.  **»  vi|^f»i.  "■ill"  «..i.fn. ,i  .  ftr-  sur  ■)■*  r.«ben  M-n  un  —il.  e.i.i 

tiulir-  li.'iiein-i-u-i.'-",  iu-'[ii'.:i  iitn-  hante  culmine  ulaeéu  par  Alexandre  à  l'extré- 
mité de  la  terre.  Après  quarante  jours  de  marche,  ils  tr.norsont  l'enter.  On  y 
découvrait,  ici  un  grand  tac  de  soufre  plein  île  serpents,  là  des  figuiers  sur 
lesquels  une  foule  d'oiseaux  criaient  avec  nue  voix  humaine  :  «  Pitié,  pitié  !  >■ 
et  par-dessus  ces  rlamuurs  dominait  te  en  imposant  :  «  t"est  iei  le  lieu  des 
llldtiments.  n  Enfin  les  moines  voyageurs  parviennent  îi  IV-itrémité  de  l'eu  Ter, 
où  veillent  quatre  gardions  couronnés  de  pierreries  et  armés  de  palmes  il'ur. 
Apres  quarante  jours  eneorc  de  fatigue,  sans  aulre  aliment  que  l'eau,  ils 

commencent  à  sentir  odeur  parfumée,  plei  le  douceurs  inconnues  aux 

sens.  Vue-  cnnlrée  merveilleuse  se  révèle  à  leurs  yeux,  avec  des  teintes  de 
neige  et  de  pourpre,  des  ruisseaux  de  lait,  des  contours  lumineux,  des  églises 
atiï  colonnes  de  cristal.  Un  jeune  de  cent  journée  étant  subi,  ils  peuvent 
se  nourrir  d'herbes  blanches.  Enfin  la  route  les  mène  à  l'entrée  d'une  Ta- 
verne, oïl  ils  trouvent  Macaire,  qui,  comme  eux,  était  arrivé  miraculeuse- 
ment nui  portes  du  paradis,  gardées  par  le  glaive  du  chérubin.  Depuis  cent 
années,  le  saint  était  là  ahimé  eu  prières.  Instruits  par  cet  exemple,  les  pèli- 
ri  us  abandonnèrent  leur  projet,  et  reprirent,  en  louant  Dieu,  le  chemin  de 
leur  couvent. 

Voilà  la  vision  dans  toute  -a  plénitude,  dans  toute  -un  eialtation  ;  aucune 
notion  do  temps  ni  de  lieu,  les  contes  de  l'agr  .l'or  et  les  splendeurs  des  Mille 
el  une  Nails  mêlés  aux  aspiration-  île  l'a-rcti  mie  ,  une  sorte  d'enivrement 
enfin.  Quant  à  saint  Macaire  lui-même,  il  est  longtemps  resté  célèbre,  et  c'est 
précisément  ce  voyage  à  travers  les  mystérieuses  contrées  de  la  mort  qui  le 
rendit  populaire.  Dans  les  danses  macabres,  il  se  montre  habille  en  docteur, 

lilif on  le  retrouve  jusqu'au  Campo-Santo,  dans  les  peintures  d'Orcagna.  Je 
suis  de  plus  porté  ù  croire,  malgré  les  commentateurs,  que  c'est  ce  mémo 
Macaire- Romain ,  Maceario,  que  saint  Benoît  montre  à  Dante  parmi  «  lis 
contemplatifs,))  dans  son  poème  du  Paradis'. 

On  ne  contestera  pas,  je  :uppose.  le  caractère  bien  plus  céleste  qu'infernal 
des  visions  sur  l'autre  moud''  durant  les  premiers  âges  du  christianisme  I.e 


1  V.  au  33  oct.  les  Kilo  (nnclorum  de  Surin  t.  —  '  ixu,  W. 
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doute  serait  encore  possible ,  qu'il  suffirait  du  rappeler  en  qui  arriva  i  saint 
Sauve .  alors  qu'il  n'était  encore  qu'un  humble  olilu' ,  nuit;  qui  plus  aus- 
tères pénitences,  loi  rion  d'apocryphe  ;  (!  i  pgi.in;  <|i>  Tours  '  atteste  devant 
Dieu  qu'il  a  recueilli  le-  faits  il.-  la  propre  Li.m  li.'  iln  saint  ;  la  bonne  foi  est 
patente. 

Sauve  mourut  apiv.  ira1  hevre  violeolo,  cl,  pendant  la  cérémonie  de;  ub- 
Bèques,  il  ressuscita.  Au  bout  du  Irois  jours,  cédant  enfin  à  l' importun] lu  de  ses 
frères,  il  leur  raconta  comment  il  avait  été  emporte  au  delà  des  sphères  jus- 
qu'à dos  plaints  pavées  d'or  uii  s'agitait  du»  multitude  immense ,  comment 
enfin  il  était  parvenu  en  un  lieu  où  l'on  était  nourri  de  parfums  et  où  planait 
une  nuée  plus  lumineuse  que  toute  lumière ,  et  de  laquelle  sortait  une  ïoii 
pareille  à  la  voix  Jet  grandit  eaux.  Mais  tout  a  coup  ces  mots  retentirent 
avec  éclat  ;  «Qu'il  retourne  sur  la  terra,  car  il  est  utile  a  nos  églises!  a 
Sauve,  s'ctantjeté  k  genoux  Hélas  1  hélas  I  Seigneur,  pourquoi  ni'avei- 
vous  révélé  ces  splendeur*,  si  je  ilevais  bientôt  les  perdre?»  Il  lui  fut  aussitôt 
répondu  :  «  Va  en  paii,  je  serai  avec  toi  jusqu'à  ton  retour.  »  Et  Sauve,  pleu- 
rant, sortit  par  la  porte  éblouissante  qu'il  avait  naguère  franchie.  A  ce  récit, 
les  moines  demeurèrent  frappés,  et  l'abbé  décria  en  gémissant  :  «Malheur  a 
moi,  qui  ai  osé  trahir  un  pareil  secret!  Lo  parfum  qui  me  nourrissait  s'est 
retiré  de  moi;  ma  langue  est  comme  déchirée  et  semble  remplir  toute  ma 
bouche.  »  Bien  des  années  après,  le  saint  abbé  quitta  le  cloître  pour  devenir 
éVêqne  d'Albi . 

On  le  vint,  Sauve  n'accepte  pas  son  retour  sur  terre  avec  la  même  résigna- 
tion que  sainte  Christine;  il  y  a  déjà  décadence.  Cependant  il  est  bon  de 
remarquer  qu'il  n'est  ici  question  encore  que  des  félicités  célestes,  et  que  la 
terreur  s'efface  devant  l'espérance.  Ces  ravissements,  où  domine  l'idée  de 
salut  et  do  béatitude,  se  prolongeront  jusqu'au  vu"  siècle.  Quand  saint  Fursi" 
sera  enlevé  à  son  corps  afin  do  visiter  hs  divins  parvis,  il  assistera  sans  doute 
h  bien  des  luttes,  les  aussas  seront  obligés  de  parer  avec  leurs  boucliers  les 
flèches  de  feu  que  lui  lanceront  les  démons  .  mais  il  na  sera  pas  dit  un  mot 
de  l'enfer. 

Les  hétérodoxes  iront  ni 'me  plus  luin  ;  an  in1'  siècle  encore,  Jean  Scot  osera 
onsi  i^ner  que  !.  <  corps  dis  damnés,  ipinii|ui.  livres  au  fou  éternel,  conservent 
toute  leur  beauté,  en  un  root,  qu'ils  jouissent  d'une  béatitude  naturelle,  que 

Toutefois ,  en  avançant  dans  les  âges,  on  voit  la  préoccupation  da  la  vie  a 
venir  devenir  de  plus  en  plus  sérieuse  et  générale  ;  les  vivants  ne  cessent  de 
prier  pour  les  morts.  La  foi  au  purgatoire  était  môme  si  vive,  que,  dans  une 
assemblée  tenue  à  Attigny,  en  765,  vingt-sept  évèquea  et  dii-s'ept  abbés  si- 
gnèrent un  compromis  par  lequel  il  était  convenu  que,  chaque  fois  que  l'un 
d'entre  eux  décéderait,  tons  les  prêtres  attachés  aux  prélats  et  abhés  survi- 
vants réciteraient  pour  lui  cent  psautiers  et  diraient  cent  messes  S'il  trans- 
pire dans  ce  détail  un  peu  d'égoïsme,  il  y  éclate,  en  revanche,  une  foi  pro- 


'  Mit.  Franc,  \.  vu,  I  i.  —  *  Bolland.,  lOjmrier,  p.  31.  Cf.  Bède,  Ili'it.  talet. 
anji.,  I.  tu,  ch.  18.  —  »  Hemj  Cellier,  Serin,  tetid.  t.  Ï1X,  p.  tu.  —  '  Labbe,  Con- 
«il.,  t.  VI,  p.  ITW, 
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fonde.  L'égoisme  et  la  fui  !  deux  choses  pourtant  qui  sembleraient  s'evchirc , 
si  l'uni'  n'était  lie  tous  les  temps,  si  l'autre  ne  semblait  un  privilège  des  peu- 
ples qui  n'ont  pas  vieilli. 


rêve  DE  GOSTIUM.  ■ 


L'invasion  barbare  devait  laisser  partout  son  empreinte;  nous  allons  la 
retrouver  dans  les  légendes  sur  la  vie  future.  Ce  ne  sera  plus,  en  effet,  l'citaso 
puérile  et  naivo:  après  lo  ravisH.'i:ic-nt  sincère  du  saint  viendra  le  rêve  calculé 
du  politique.  L'Église  approche  dossièelei  où  elle  devra  présidoraux  destinées, 
non  plus  seulement  religieuses,  mais  temporelles  du  monda.  Or  c'était  se 
foire  gouvernement,  et  un  gouvernement  politique  a  bien  plutôt  à  punir  qu'à 
récompenser.  Nous  touchons  donc  à  une  ère  nouvelle  :  la  vision  va  devenir 
une  arme  entre  les  mains  tir.;  l' \  l-<| uch  rmitiT  1<  ■  princes,  puis  entre  les  mains 
dos  moines  contre  les  évoques.  C'est  môme  dès  l'abord  un  instrument  utile 
pour  un  roi  franc.  Tout  le  monde  si'  rappelle  le  caractère  historique  de  Chil- 
péric, tel  qu'il  ressort  des  llécitt  d'Augustin  Thierry.  Quand  ce  barbare  eut 
été  assassiné,  son  frère  Gontrain  supposa  une  vision  '  dans  laquelle  il  avait 
vu  Chilpéric  enchaîné  .[»<;  lui  présentim'ui  lrni«  u'vèqucs.  lieux  d'entre  eux 
disaient  :«  Nous  vous  supplions  de  le  laisser  ;  qu'il  soit  libre  après  avoir 
subi  son  châtiment.»  Unis  le  troisième  répondait  avec  emportement  :  «  Mon  ; 
qu'il  soit  dévoré  par  le  Feu  pour  les  crimes  qu'il  n  commis  1  »  Cette  discus- 
sion ayant  continué  longiemps  rrilrc  les  pivliii.,  Cnntram  vit  de  loin  un  vase 
d'airain  placé  sur  le  feu;  puis,  taudis  qu'il  pleurait  de  douleur,  son  Frère 
Chilpéric  fut  violemment  saisi;  on  jeta  ses  membres  brisés  dans  le  vase, 


pieux  nommé  Drlthclmc,  qui  uiiinrui.  ressuscita,  lais-anl  -a  famille,  se 
voua  à  Dieu.  Drilhelme  racontait  souvent  ce  qu'il  avait  vu  au  sein  de  la 
mort,  son  voyage  dans  les  vallons,  tantôt  glacés,  tantôt  brûlants  deTentcr, 
les  ricanements  et  les  menocesdes  démons  lorsque  son  guide  lumineux  l'aban- 
donna, et  enfin  son  miraculeux  ravissement  sur  un  mu»  énorme,  sans  portes, 
sans  ouvertures,  sans  terme,  et  du  liant  duquel  se  découvraient  les  colonies 
pieuses  qui  attendaient  le  jugement  dans  des  champs  lleuris.  K.n  avançant, 
Drithelme  rencontra  tant  d'éclats  et  de  parfums,  les  choses  d'alentour  pri- 
rent un  caractère  si  dilKnint  ili-s  choses  humaines,  qu'il  fut  .ddigé  de  rebrousser 
chemin,  et  que,  sans  savoir  comment,  il  fo  sentit  avec  amertume  redevenir 
homme.  Entré  aussitôt  au  cloître,  il  s'imposa  tond  s  sortes  d'austérités.  Ou 


'  Greg.  Tor.,  Xfùi.  Franc,  vin,  5.  [  Ap  Ducbcsne,  i.  I.p.  396.]  —  *r..v,c.  13. 
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le  voyait,  an  |>lu-.  f»n  de  l'hiver,  si-  plonger  diin-;  les  fleuves  glacés,  et  quand 
as  frères  rinlcrroge.-iienl  sur  ici  excès  de  pénileuee.  il  répondait  iiniveincm  : 

Itède,  pour  le  vinc  siècle,  a  île*  idées  sur  In  vie  future  plus  nettes,  plus 
arrêtées  qu'aucun  de  se.  emi temporal u-,  [.es  écrivain-  île  l'église  d'Orienl  n'en 

étaient  pas  là;  ainsi,  snint  .leau  l>nuiasr,'  place  eu  u  èine  lien,  dans  les 

profondeurs  île  la  création  1  et  nn  milieu  îles  léuèliros.  les  châtiments  tempo- 
raires qu'infligent  île-  anges  et  les  châtiments  éternels  qu'infligent  dos 
démons.  C'est  s  peine  s'il  spécifie  ce-  punitions  -.  il  parle  seulement  d'un  lac 
île  feu  inextinguible  où  personne  n'a  encore  été  jeté,  et  qui  est  là  en  réserve 

pour  l'époque  il»  juge  ni  dernier.  (Jiiaul  au  paradis,  -aiut  Jean  Dailiascéne 

ne  se  le  représente  que  eu  un  séjour  enchanteur  oii  il  n'y  aura  pas  Je  sai- 
sons ;  pour  lnî.  c'est  tout  simplement  le  sein  d'Abraham.  I.' historien  anglais, 
otl  le  voit,  est  plus  aflirmalif  que  le  père  grec  :  le  génie  audacieux  de  l'Occi- 
dent [U'vance  les  I  en  leurs  du  génie  orientai. 

AvecDrithelme,  mi  l'Uni  enerne  dons  la  >  i ^iitri  pure,  -jiî*  mélange  d'intérêts 
cuulcinporains  ;  mois  ce  caractère  va  devenir  de  plus  en  plus  exceptionnel. 
L'un  ,]■■■■  dernier.-  exemples  qu'on  en  trouve  est  cm  p  ru  nié  aux  Lellrei  de  saint 
llonifaco  ■. 

l.e  bruit  s'étant  répandu  qu'un  mort  venait  de  ressusciter  dans  le  mona- 
stère lie  Milliourg,  Itoniface  voulut  s'en  assurer  pur  lui-iiiéiue,  el  interrogea, 
en  pré-euce  île  trois  vénérable,  rdigieuv,  ce  visionnaire,  qui  se  inità  raroutor 
comment,  durant  um1  maladie,  son  aine  setnil  séparée  de  son  corps,  eteom- 


tervalle,  l'espacedc 
l>ès  que  ces  âmes  t 
anges  et  les  démo 


firent  pour  le  visionnaire  de  saint  Bon  ifuce.  L'Orgueil,  la  Paresse,  la  I. ni  nie. 
vinrent  tour  à  leur  charger  'ou  pas-é;  puis  ses  Vert  111 ,  -es  petites  Vcrlus  , 
pamr  l'irluWi  (il  faut  bien  parniire  inede-le)  eurent  aussi  leur  lour; 
l'Obéissance  el  le  Jeune  iirenl  son  apologie,  el  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  son 
l'siiume  familier  qui  ne  viril  en  eliair  el  eu  os  prononcer  sa  louange.  Aussi 
les  anges,  prenant  le  parti  du  moine,  l'enlevèrent  à  l'infernale  légion,  et  lui 
munlrèront  eu  détuil  les-  cwiivées  de  la  damnation  ;  puis  ils  le  conduisirent 
vers  un  lieu  charmant,  où  il  ilet-enviii  une  feule  glm  ii  us.'  d'hommes  admira- 
blement beaux ,  qui  de  loin  lui  faisaient  signe  île  venir,  mais  il  ne  put  pénélrer 
plus  avant.  C'était  le  paradis.  Les  anges  alors  cidonnèrenlau  moinede  retour- 
ner sur  la  terre.  Ils  lui  enjoignirent  aussi  de  raconter  aux.  hommes  pieux 


'  Lociu  in  reluis  creilij  incondilm,  etc..  (loann.  Daraasccni  Optra,  édil.  du 
P-  Icquicn,  IT(B,  iB-l\paiiim.)-  •  Epiit.  xxi.  Voir  outilla  Ullrt  Lui,  00.  >e  trouve 
"ne  aiilro  visioa,  mail  multlcc  cl  qui  n'a  rieu  de  curieux,  si  mm  qu'une  femme,  conire 
l'ordinaire,  en  e»t  l'iieroii.c. 
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tout  ce  qu'il  venait  de  voir,  et  Je  n'en  rien  dire  a  ceux  qui  s'en  moqueraient, 
imuUa»tibta  Rai-rare  deuttjaret.  La  précaution  élait  sage,  mais  qui  se  fut 
avisé  Je  ce  scepticisme  au  vin?  siècle.1  Le  ressuscité  de  saint  Ilonïfacc  eut 
tous  ces  rêves  merveilleux  dans  un  euuveul.  Il  r;st  en  elTct  a  remarquer  que, 
durant  les  siècles  qui  vont  suivre,  le  clergé  aura  le  monopole  de  ces  sortes 

C'est  à  cette  origine  sarcrdiHale  que  je  r reporterai*  volontiers  les  récits 
de  Jeux  écrivains  anonymes  '  où  reviennent  ces  combats  des  malins  es- 
prits et  des  saints  à  l'occasion  Je  quelque  àme  en  litige,  dent  on  retrouvera 
chez  Dante  le  souvenir  modifié.  Dans  le  premier,  il  s'agit  du  roi  Pagobcrt, 
que  Jis  démons  pous-ent  i.  mups  redoublé'  en  enfer,  ei  que  saint  Maurice 
et  saint  Martin  (  dont  ce  roi  avait  doté  le;  couvents)  viennent  délivrer  peur 
l'emmener  au  ciel  '.  Dans  le  second,  il  est  question  de  l'âme  de  Chorlc- 
mogne,  que  les  dinlilos  rn  troupe  veulent  pareillement  saisir  après  sa  mort, 
lorsqu'un  couple  sans  letes,  Jacques  de  Galice  et  Denis  de  Franee,  se  pré- 
sente et  exige  qu'on  procède  à  une  nouvelle  pesée  ;  alors  li  s  Jeu*  décapites  ..e. 
mettent  à  jeter  dans  la  balance  toutes  les  bonnes  œuvres  du  prince,  bois  et 
pierres  des  abbayes  construites,  ornement;  donné-  aux  csliscs,  et  ce  poids 
énorme  n'a  pas  de  peine  h  roinpoi-tor  sur  les  péi-bés  et  les  vices. 

Le  nom  Je  Chariemncne,  eu  tiens  ramenant  à  liante,  imns  conduit  h  Weltin. 
Ce  religieux  du  clottrc  d'Angie  la  llicbe  eut  en  824 ,  la  veille  do  sa  mort,  une 
vision  qu'il  redit  à  tout  le  couvent,  et  que  son  abb  Helto,  rédigea  aussitôt 
après,  lîolnie,  ijni  retrouva  rcltc  rédaction  primitive  et  la  communiqua  à 
Mabilbn,  assure  que.  de  toutes  li  s  histoires  analogues,  celle  de  Weltin  fut  la 
plus  célèbre  au  moyen  âge,  et  qu'elle  rleviul  immédiatement  populaire  dons 
toute  l'étendue  du  royaume  des  Francs  '. 

Comme  Wettin  malade  était  couché  les  jeui  fermés,  nrulis  clausis  [je 
n'invente  pas  le  détail,  qui  n'a  rien  de  piquant  d'ailleurs  depuis  les  lira  m 
miracles  du  magnétisme  )  ,  il  vil  entrer  un  démon  sous  la  forme  d'un  rferc 
wofr  et  inmyeux,  portant  do;  instruments  il'  -  supplice  ;  uni'  lésion  de  diables 
l'neeompagnait  avec  de;  lances  et  ries  bourlirrs.  Mais  plusieurs  personnage; 
vénéralilos,  habillés  eu  moitiés,  vinrent  bientôt  li's  chasser.  Alors  apparut , 
nii  pied  du  lit  de  Writin.  nu  nuL-"  envi  mimé  do  lumière  et  vêtu  Je  pourpre,  qui 
l'nppelait  d'une  voix  douce.  Wettin  obéit  et  fut  emporté,  à  travers  «  le  chemin 
cliarniatil  de  l'immensité.  ■>  jus,  [m  ■  Sun  s  de  très -hautes  montagnes  do  marbre, 
f.e  long  de  celte  \;is|..  chaîne  roulait  un  tlruve  de  feu  où  étaient  plongés  une 
iulinité  de  damne- .  parmi  L r- --. , | , i c - 1 un  i^rainl  numéro  do  pritros  J.-  tmil  rm; 
que  Weltin  avait  connus.  On  voyait  plusieurs  de  ces  prêtres  liés  par  lo  dos, 


■  Ccsdcui  récils  mit  éié  imprimes  par  I.rnglel  Dufresnov  dans  rci  Dissertation 
sur  les  apparitions,  ITSI,  In-W,  t.  I,  p.  IT8  et  182.  Une  antre  vision  qu'on  trou- 
vera dans  le  même  vnluun',  p.  1811,  et  i|m  en  relative  au  chancelier  Gorvail,  arcbovÊ- 
qoe  de  Reims  nu  II'  siècle,  me  parai!  simplement  eiqiiée  suv  celle  de  Dagobert. 
—  '  Le  telle  esl  bon  à  citer  !  Qua?  non  Inm  tensicnilia  qiiaie  veriisima,  ni  arbi- 

trer, virieri  poMlinl,  qimuiam  iiicm  rc.  cum  cl  aliai  longe  lalcqiie  c.'ele.ins  dils.set 
mm  pnecipuc  horinii  copiu'i-mie  !i,riqilcla%il...>  —  *....,  Knil  illa  vi'io  omiliora  qmo 
srculo  illo  evenemnt  ei  eelebcmma  et  acceptu-mu.  siaïuo  crédita,  staliro  per  unl- 

verm  francici  imporii  oalioncs  Taisa  ai-  velSjl.i  est        [Ad.  S.V.  J.  Binlii'H, 

ïeolM,  iraï,  in-f,  l.v,  p.  338.  et.  D.Cahnel,  Ttaili  ries  oppanlioin.t.  II,  y.  358). 
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su  milieu  dcî  flamme.;,  à  des  souches  brillantes,  et  vis-à-vis  chacun  d'oui 
étaient  enchaînées  de  In  mime  manière  le-  femmes  qu'ils  avaient  séduites. 
Tnitt  les  dem  jours ,  de;  bourreaux  armes  de  verbes  les  fustigeaient  sans 
pi  lié  en  leur  disant  :  n  Soyez,  punis  pur  où  vous  avez  péché.» 

Los  voluptueux ,  chol  Dante,  sont  moins  sévèrement  traités  peul-itre  : 
dans  l'Enfer,  il  n'y  a  point  de  lin  mines  pour  oui;  t'est  une  rafale  seulement, 


une  rafale  qui  le;  emporte  dans  son  tourbillon  comme  unï  bande  de  grue» 

Chez  Wetiin,  l'idée  d'eipialion  temporaire,  de  rachat,  est  évidemment 
distincte  de  l'idée  de  damnation.  Le  visionoain  observe  cependant  l'unité  de 
heu  dans  ce  vaste  drame  de  l'éternité;  le  purgatoire  et  l'enfer  se  confondent 
pour  lui  sur  la  mémo  scène.  O>ystione  pénitentiaire  de  l'autre  monde  est  très- 
peu  avancé,  mime  pour  le  moyen  âge.  Sons  ferons  lies  progrès  avec  le  temps. 
Le  moine  rêve  [unies  ce-.  belle,  choses  dans  en  cloître  dont  son  imagination  ose 
à  peine  franchir  le  seuil.  Parmi  les  suppliciés,  il  ne  distingue  guère  que  des 
religieui  ;  mais  il  esldobuniie  composition  pour  eux,  et  il  se  garde  de  les  laisser 
él  cruellement  en  lieu  si  triste.  Voulant  se  montrer  hon  confrère,  il  ne  les  met 

là  que  pour  leur  appr  Ire  à  vivre,  nJ purgationem,  «on  ail  ihtiiniiilii  m. 

l.i'S  oïeès  du  pouvoir  ri  -il  trouvent  cependant  leur  punition  chez  Wctliji,  à 
0"ti-  dcscicès  du  pouvoir  clérical  Ainsi  uii  Ji'oud  nombre  de  comtes  appa- 
raissent tour  il  tour  dans  son 'récit,  et  on  les  vol  tôlier  d'une  façon  si  ri  filière 
leurs  rapines  et  leurs  vuls.  Tous  les  objets  pillés  par  em  sont  successif  cmonl 
déposés  ô  li'urs  pieds,  cl  le-  niallii'iircin  oui  pniir  t.'u  ln-  de  le,  mâcher  et  de  les 
avaler,  quels  qu'ils  soient.  Ils  ont  beaucoup  à  [aire,  comme  on  l'imagine. 

Co  u'esl  pas  là  le  trait  le  plus  bizarre  du  ravissement  raconté  par  Wcltin 
avec  un  accciil  de  vérité  qui  montre  l'hallucination  et  qui  ovelut  la  mauvaise 
loi.  Le  conquérant  catholique  des  Saxons,  le  soutien  de  l'Église  d'Occident, 

honteux  ne  peut  mime  se  redire  '.  Michel  Aii^e  (c'est  bien  la  lignée  de 
Dante),  mi  de  ces  génies  qui  osent  tout,  seniliteriii  -'être  inspiré  de  l'audace 
cynique  de  Weltin  dans  les  tortures  qu'il  fait  subir  à  je  ne  sais  quel  cardinal 
de  sort  Jugemcnl  iierniei.Il  y  ode  ces  traits  bizarres  qui  reparaissent  à  travers 
les  siècles  ;  celui-là  est  assc:  commun  au  moyen  âge.  Wetiin  étant  tombé 
dans  un  grand  étonnement  à  la  vue  de  Charlcmngue,  l'ange  lui  expliqua  que 
ec  prince  était, il  est  vrai, destiné  mi  joies  .lu  salut,  mais  qu'il  eipiait momen- 
tanément la  liberté  Je  ses  impurs,  l'eul-étre  ne  faut-il  voir  là  qu'une  dernière 


1  Jnftrn.,*,  31.  —  '  Voici  comment  Walafrid  Stralio  raconte,  dans  w  rédaction 
en  vende  celle  Kgende,  l'étrange  punition  que  subit  CharlemaRne,  Carolui  impiratort 
car  il  lo  nomme  en  a  cm.  lit  lie.  Initia  qu'Heur,  .lisait  seulement  jucmdomprincipim  : 

Ojqwjitumquc  animal  lacera re  Tirilia  »lnntis, 
lœtaquepcr  rcliquoni  corpui  lue  membra  enrobant... 


Cela  nom  gale  un  non  le  Cliai  lvmagoc  officiel  et  clinique. 
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protestation  contre  la  polygamie  germanique.  Au  surplus,  c'est  un  moment 
d'humeur  qui  passera  vite.  Cet  cmpfrpL]  r,  en  olfct,  mort  à  peine  depuis  dii 
ans,  et  que  Wcttiu  o*i:  poursuivre  de  ses  vengeance*,  bientôt  l'Kglise  le 
canonisera  à  demi;  et  l'apothé^c  religieuse  île  Cliartoiuaimc.  se  continuant 
à  travers  le  moyen  âge,  ne  cessera  pas  jusqu'à  liante,  qui,  dans  son  l'ara- 
dis  ',  fait  du  grand  empereur  l'une  des  lumières  de  la  crois  éblouissante  for- 
mée par  le;  défenseurs  du  Christ. 

Quant  à  Wottiu ,  après  avoir  contemplé  le  paradis  ,  il  s'éveilla  de  sou 
assoupissement,  raconta  ce  qu'il  venait  de  voir,  et  mourut. 

V. 

LE  PRÊTRE  DES  INHALES    DE  BA1KT  LERTIN.  —  DERîiOLD.  —  CUiltLES  LE 
OROS.  —  LA  FI.1  DU  «ONDE. 

Jamais  les  visions  n'ont  été  plus  fréquentes  qu'au  ise  siècle'.  L'un  des 
premiers  csemplcs  qui  me.  vienne  an  souvenir  est  ce  que  rapporte  l'rudcnce, 
cvèque  de  Troycs ,  dans  la  partie  des  Annales  de  saint  Bcitia  qui  lui  est 
généralement  attribuée  \ 

Un  prêtre  anglais,  dont  le  nom  est  inconnu,  fut,  durant  une  nuit,  tiré  de 
son  sommeil  par  un  personnage  qui  lui  ordonnait  de  le  suivre,  l.e  prêtre  (on 
avait  encore  le  sentiment  de  l'obéissance  dans  ee  lempsdà)  se  hùta  d'obtem- 
pérer à  l'injonction,  et  fut  conduit  en  une  contrée  où  s'élevait  un  grand  nom- 
bre d'édifices.  Les  deuï  voyageurs  entrèrent  dan-  l'on  de  ces  monuments , 
qui  n'était  aulre  cho*e  qu'une  iiiartnil^ue  eatliédrale.  Là  était  uni:  troupe 

innombrable  d'enfants.  Ayant  remarqué  q  diacnn  d'eus  lisait  assidûment 

dons  un  volume  où  se  ennuient  Je- ligues  noire-  et  îles  lignes  .sanglantes. 
l'Anglais  interrogea  son  guide  ;  *  Les  lettres  de  sang,  répondit  l'inconnu , 

quent  la  clémence  de  Dieu.  »  Il  ajoute  que  la  corruption  des  générations 

qui  envelopperaient  la  terre  pendant  irni^  jeurs.  Quand  le  prêtre  eut  subi  ce 
eermon,  il  lui  fut  permis  de  rogner  le  cliemln  île  son  lit.  Ou  se  demandera 
peut-être  s'il  l'avait  quitte;  ce  qu'il  y  a  d'incontestable ,  c'est  que  cette 
étrange  vision  n'annonce  guère  la  Divin*  Comédie  :  seulement  ce  livre  que 
tiennent  les  saints,  ce  livre  où  sont  inscrits  le  crimes  des  hommes,  no  peut- 
on  pas  dire  que  Dante  aussi  l'a  lu  jusqu'à  la  dernière  page,  et  que  son  œuvre 
en  est  la  poétique  copie? 

Remarquons  que  c'est  un  évÈque  des  Gaules  ,  saint  Prudence ,  qui  raconte 
cette  histoire.  Ainsi  l'épiscopat ,  qui  essayait  alors  de  se  faire  une  position 
indépendante  ,  ne  manqua  pas  Je  s'emparer  des  visions  comme  d'un  instru- 
ment utile.  Le  fait  se  trouve  encore  confirmé  par  le  ravissenient'qu'Uincmar 


1  IIIU,  «.  -  '  Oo  en  ironma  Je  Irèwii  ricu.es  premes  <!im>  M  Ampère,  ««(. 
littéraire  de  la  i'rantt  avant  Se  Xlt'  nids,  1.  HT,  p.  118  cl  luiv.  -  '  Auooc  838,  mu. 
TJaclieine,  t.  III,  p.  195. 
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attribua  8  un  certain  Bernold  ',  son  paroission .  lequel  lui  (toit  particuliè- 
rement connu;  i't  note;  que  ce  morceau  a  un  curoi-ti-ru  loiit  à  fuit  officiel , 
puisqu'il  fuit  partie  d'une  lettre  écrite  jinr  l'iii-thi-vi'ijut  à  ses  suffra gants  et 
aux  fidèles  de  son  diocèse. 

Bcrnold,  durant  un  évanouissement,  si?  trouva  transporté  en  un  lieu  obscur 
et  fétide  ,  où  le  roi  Charles  le  Chauve  pourrissait  dons  la  fange  de  sa  propre 

nerfs  et  les' os.  Apres  avoir  demandé  au  n  l  rir,  ,!■•  Im  mettre  une  pierre 
souS  la  tête  :  «  Va  annoncer  a  l'évoque  Hincmar ,  lui  dit-il ,  que  je  suis  ici 
pour  n'avoir  pas  suivi  ses  conseils.  Qu'il  prie,  cl  je  serai  délivré.  »  Aussitôt 
Ilernold  vit  nue  nuumilique  église  où  était  lliu.  nmr  en  habits  pontificaux , 


Iti 


che  pregar  par  eh'altri  pregi.  La  politique  fait  cher  Hincnur  ce  que  la 
poésie  fera  cbei  liante  C'est  à  la  crédulité  é<  s  populations  barbares  que 
s'adresse  l'archevêque  de  Reims;  aussi  ne  raffino-l-il  pas  sur  les  moyens. 
Son  béros  n'est  guère  plus  vraisemblable  que  le  héros  de  H  abc-lois.  Pantagruel 
apparaît  tantil  avec  une  bille  de  géant ,  tantôt  avee  une  taille  ordinaire  , 
sans  qu'on  aperçoive  et  qu'on  saisisse  la  transition.  Bernold  fait  quelque 
chose  de  tout  à  fait  analogue;  on  la  voit  causer  avec  des  morts  ,  puis  prier 
[lour  eux  auprès  des  vivants  ,  et  tout  cela  dans  le  même  quart  d'heure.  La 
(Ti'H-wlèrelé  lies  précédé-;  littéraire-  est  frappante  ;  noos  entrons  au  sein  des 
i|_"es  barbares,  Iloureiisi  inc:ll  l'étoile  du  liante  ,  comme  dans  Sun  poème,  luit 
et  nous  appelle  à  l'horizon. 

Hincmar ,  dans  ses  sombre;  tableaux  ,  ne  maltraitait  que  les  morts  :  pour 
sali-i'aire  ses  inimitiés,  peur  plonger  eeun  qu'il  baissait  dans  les  abîmes 
maudits ,  il  attendait  au  moins  que  le  cercueil  eut  recueilli  leur  dépouille. 
Dante  ,  plus  implacable  ,  plus  farouche  ,  n'aura  pas  ces  ménagements  :  il  ne 
se  fera  point  scrupule  de  mettre  des  vivants  en  enfer,  do  les  montrer  en  proie 


•  Hiacmar,  Oper.,  16(5 ,  in.P,  1.  II,  p.  BOS.  La  Vivien  de  Bernold  (6  retronvo  tex- 
tuellement, avec  i|in'li|U"s  naît"  ■  Iiiul.'tnK  dans  Fluil  riant.  Ilist.  Ecrit».  rMrnli's, 

1.  m,  c.  3  et  i».  Seulement  Flinlojid  ajoute  :  «  Le  seigneur  Hincmar  exposa  celle 
vision  IA  où  il  (fuir  ncceriairo  et  la  lit  parvenir  à  la  connaissance  d'un -grand  nombre 
de  personnes.»  On  louilie  iei  du  doijJl  le  secrol  des  visionnaires  pollliqncs. 
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Singulier  cl  redoutable  prit 
11  Tout  se  toi.!,,:  ,.,  ,,, 
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une  comète  ;  il  en  déroula  un  boulet  dit  d  ceprioce  de  se  l'attacher  au  pouce 
droit,  afin  que  ce  fil  lumineux  h:  guidai  dans  les  Inlivrintes  infernaux.  A 
jn-iiic  Charles  olnit-il  .nrrivt  en  un  lien  on  étaient  punis  les  mauvais  évoques 

qui  avaient  servi  son  pore,  que  déni  dé  tii  F. milii-i  ti l  sur  lui,  cl,  k  l'aide  de 

crocs  de  fer  ardent,  s'efforcèrent  de  s'emparer  du  peloton  lumineux.  L'éclat 
1rs  avant  éblouis,  ils  voulurent  attaquer  le  prince  pur  derrière  ;  mais  son 

guide  lui  jeta  aussitôt  le  111  veilleui  sur  le;  épaules ,  et  en  ceignit  deui 

fins  ses  rein-;.  Les  malins  esprits  forent  nii.silot  furcës  de  s'enfuir  «t  de  lais- 
ser les  deux  vovagour-  CLiutinucr  leur  roule,  Chnrlo-  alors  gravit  de  hautes 
montagnes  (les  montagnes  tiennent  une  grande  place  ihus  celle  géographie 
de  l'autre  monde  ) .  d'uù  sortaient  des  tnrrenls  île  iiiétaui  liquéfiés  ,  au  sein 
desquels  étaient  baignée-  une  imnion-o  foule  d'âmes.  Clin  ries  reconnut  entre 

autres  celles  de  ph;sieurj  seigneurs ,  se-  compag  is  à  la  cour  de  ion  père. 

!.c.  unes  disparaissaient  sous  le  flot  brûlant  jusqu'aux  cheveux,  les  autres 
jusqu'au  menton,  et  une  voix  criait:  Le  eli jlinieiil  des  grands  sera  grand.» 
Cette  gradation  se  reproduit  souvent  cbei  Alighieri.  Enfin  Charles  arriva 

l'autre  était  radieux,  et  llcuri.  Tremblant  dans  tous  ses  membres,  le  prince 

tôt  l'un  des  coins  obscurs  île  celte  vallée  s'éclaira  d'une  sorte  de  reflet  blan- 
châtre. Charles  aperçut  alors  deux  sources ,  l'une  très-chaude ,  l'autre  tiède, 
et  tout  à  rûté  doai  leiiueuov  qui  étaient  remplis  de  res  eaux.  Dans  la  tonne 
bouillante  ,  un  homme  se  tenait  debout ,  plongé,  a  mi-corps.  C'était  Louis  le 
Germanique,  le  père  nu' me  de  Charles  le  lires.  «  niau  lîls,  n'aie  paour,  »  lui 


1  Voir  le  continuateur  .le  Unie  (  Cuill.  de  Malmciburï  ?  ),  De  gai.  Anylor.,  Vu.  Il, 
ebap,  II.,  année  884.  Apres  lui,  ^lliiinc  des  Trois  Fontaines  (dan  sa  Chronique, 
ann.  889),  Vioccnl  de  Remuais  |S,,r(.  Jiiii.  dian.  491,  et  l'Abreviateur  des  Gcslci  îles 
roii  do  France  1  ap.  D.  bouquet ,  t.  VI],  p.  147  )  ont  rcpradall  des  citraiti  de  celle 
vision.  On  la  retrouve  ^alcriL'ut  pu  l:ni;nr  vulgaire  dans  les  Cftroniouei  rfi  snini 
Dtnn  [Mit.  Je  M.  Paulin  Paris,  t.  111,  p.  59).  Deux,  des  nombreuses  rédactions 
manuscrites  onl  aussi  été  imprimées,  l'une  avec  Iradiu'lioli  eJV  I.cnglet  Dnfrcinoï 
|  Ointrt.  sur  le'  appari:.  1. 1,  p.  I8t  |,  l'antre  avec  une  savante  disse rlaii on  par  lat 
Lauben.  [Âtad.  ImeripL,  t.  XXXVI,  p.MJ.  lusl.).  Ce  dernier  Iule  est  de  braucon|i 
le  meilleur.  11  a  clé  enlln  donne  plus  récemment  une  traduction  piquante  do  celte 
lëBCiulepar  M.  Géoin.  |  .Valionol,  51  aoùl  1839). 
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dil-il,  pour  parler  comme  les  Chronique!  de  Saint-Dfnis:  et  il  lui  expliqua 
comment,  firàce  à  l'int  rci'i-jcii  de  saint  Pierre  et  de  saint  Denis  ,  il  ne  pas- 
sait plus  qu'un  jour  sur  deux  dans  l'eau  brûlante.  Puis  il  ajouta  :  «  Si  vous 
m'aidci  de  messes  et  d'offrandes  ,  toi  et  mon  fidèle  clergé ,  je  sortirai  tout  à 
fait  du  tonneau  fatal...  Pour  toi,  fais  pénitence  de  tes  crime?,  ou  ces  deur 
vastes  tonneaui  que  tu  vois  à  gauche  te  sont  réservés.  »  Transporté  au  pa- 
radis ,  le  roi  des  France  reconnut  son  oncle  Lothairo ,  assis  sur  une  énorme 
topaze,  et  qui  lui  .lit  avee  doueetir  :  «  Ton  pèrn  sera  bientôt  délivré  ,  nuis 

gouvernement ,  et  le  peloton  lumineux  alla  Aussitôt  s'amonceler  entre  les 
mains  de  l'enfant.  Charles  en  même  temps  revint  sur  terre  ,  et  trouva  son 
enrps  plein. île  fatigue. 

La  couleur  danlr-que  i-st  frappant  dans  celle  inevorle  prophétie  de  l'ab- 
dication de  Charles  le  Gros -,  néanmoins  c'est  toujours  la  politique  qui  se 
montre  au  premier  plan  de  ces  tableaux  fantastiques  du  i\«  sii.de.  Quand 
l'archevêque  de  Hambourg  ,  saint  Ansrhaire  ,  raconta'  tout  simplement  ce 
qu'il  a  vu  dans  l'autre  inonde,  sans  y  milcr  d'allusions  contemporain  es,  c'est 
là  un  rôle  tout  à  fait  exceptionnel.  11  y  a  d'ailleurs ,  dans  le  récit  de  l'archo- 
vîqnc,  quelques  beaux  détails.  Sa  transfigura  tien  dans  les  feui  du  purga- 
We  ,  sa  course  vers  le  paraJis  entre  le-  deuv  apôtres  ses  guides  ,  qui  mar- 
chent d'un  pas  immobile,  jressu  immiihili  ambulantes,  à  travers  une  lumière 
croissante,  ce  tableau  .les  saints  tournas  tous  avec  adoration  vers  l'orie 
plus  loin  ces  vingt-quatre  vieillards  assis  sur  de!  trônes  et  les  yeux 

couleur  précieuse  et  tout  honbeur  ineffable,  c'est-à-dire  le  Dieu  éternel 


Ce 


si  la  crédulité  atteint  son  apogée  dans  les  années  de  ténèbres  qui  suceè- 
la  grande  ère  de  Charlemagne.  La  fécondité  dus  légendaires  disparaît 

iul  Aatohairo  par  laial  Htmban  ion 
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IPgie-  Il  semble  qu'alors  l'humanité  elle-même  avant  le  pied  dans  la  tombe, 

du  soin  de  la  rie  présente  ,  ou  dangereux  pèlerinage  Je  la  vie  à  venir.  C'est 
une  halte  des  légendaires. 

VI. 

8AI!tT  nRENDAK.  —  SERMON  DE  CflËGOIHE  TU.  —  ALtlÊKIC.  —  ODtttW  tlE 
CLDHI.  —  LA  CAVERNE  DE  SAINT  PATRICE.  —  tlMUIOH. 

Au  us  siècle,  les  visions  commencent  i  reparaître.  La  première  rjnï  sn 
présente  a  précisément  le  caractère  dont  nous  avons  noté  l'absence  dans  l'épo- 
que antérieure.  La  foi  populaire  devenant  quelque  peu  rebelle  avec  l'âge ,  on 
se  hlîta  de  mettre  sur  le  compte  de  morts  respectés  re  qu'on  n'osait  plus  dire 
en  son  propre  nom;  on  s'empara  des  traditions  nhaliiL-iu's.  'le-  traditions  îles 
vieux  temps  ,  pour  les  développer  dam  An  r-il.ii  tiorii  imiivcllcs.  C'est  ainsi 
que  deux  saints  irlandais  du  vi«  siècle  se  trouvent  tour  a  tour,  Brendan  an 
xi»  et  Patrice  au  sue,  évoqués  dans  les  légendes. 

Les  fabuleuses  merveilles  du  Voyage  de  Brendan'  nous  touchent  par 
quelque  [luints  seulement.  Laissons  le  saint  abandonner  la  verte  Erin.et 
chercher  à  travers  les  mers  la  contrée  idéale,  l'Ile  fortunée,  ce  jardin  regretté 
d'Adam,  au  seuil  duquel  il  voudrait  au  moins  mourir  commo  Moïse  :  laissons- 
le  courir  les  aventures  rt  enta— er  di-;  miracles  auprès  desquels  les  merveilles 
de  Robinson  et  de  Gulliver  semblent  de  chélives  inventions ,  et  notons  seule- 
ment trois  traits  distincts  ,  qui  rentrent  dans  notre  sujet. 

C'est  d'abord  une  île  remplie  d'innombrables  oiseaux  blancs,  lesquels 
chantent  avec  des  vois  humaines  les  psaumes  dp  David.  Ces  oiseaux  sont  des 
anpcs  déchus,  qui ,  sans  partager  la  révolte  de  Satan  ,  demeurèrent  neutres 
et  la  laissèrent  éclater.  Os  anges  ne  souffrent  point,  ils  sont  même  libres 
toute  'a  semaine  cl  errent  è  leur  gré  dnns  les  espaces  ;  mais  le  dimanche  est 
pour  eux  un  jour  d'esclavage,  durant  lequel  ils  sont  forcés  de  revêtir  ce  blanc 
plumage  et  de  psalmodier  les  offices.  Dante  a  été  bien  autrement  sévère  en- 
vers tes  esprits  égoïstes  qui  n'osèrent  se  montrer  ni  rebelles  ni  fidèles  à 
Dieu'.  Pareils  au  sable  quand  le  vent  tourbillonne ,  ces  malheureux  roulent 
en  gémissant  dans  un  air  éternellement  orageux,  et  c'est  an  seuil  extérieur 

■  Voir  1»  Ligtnât  latine  de  mini  Branrfoiaej,  publiée  par  II,  Acliille  Jutimil, 
1838,  in  8". 
'   Angeli  eue  non  furoo  rtbelll 

h/toi.,  ta,!). 

somme  dit  le  poste  daol  ■«■  admirable!  ver), 
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de  l'enfer  qu'ils  souffrent  leur  vie  obscure  et  jalouse;  car,  si  le  ciel  les  a 
chassés  pour  ni'  pas  perdre  sa  purclé,  l'enfer  aussi  b's  a  ropoussés,  Je  jipur 
que  les  damnés  eu  tirent  quelque  ■îluire.  (In  vnit  ici  i|iH'ls  sjui ftl.-s  différents 
et  presque,  cuntrairos  n riinuMi»  le  légendaire  et  le  poète  :  ro  ne  sont  presque 
jamais  les  inspirai!,,  ris  iriiuhi'.'eMv  un'  l'iie.placable  lienie  il ■  ■  liante  emprunte 
à  su  devanciers. 

Broudan  ne  volt  (mère  'j11'-'  lr-  alu.nl;  il''  l'enfer;  à  un  certain  moment, 
pourtant,  on  croirait  qu'il  va  pénétrer  [ilns  avant  :  Sumus  mntlo  in  rf.ii/iiii",> 
in/ernorum.  11  s'agit  d'une  ile  ^auvapo.  entourée  de  fumée  et  de  lueurs  lugu- 
bres. On  n'y  entend  que  le  bruit  dos  noir;  fiir.^'roii-i  (singulier,:  r : ■  i u i : i i - l.-.- r [ ,  e 
des  Cvrlopcs  !)  qui  frappent  à  coups  redoublés  sur  de  vastes  enclumes.  Ce 
sont  sans  doute  les  damnés  qui  servent  Je  fer  malléable.  Un  do  ces  mons- 
trw.-ui  ouvrier;,  à  la  fois  jifcin  de  ténèbres  et  de  feu,  vînt  pour  frapper  lir  en- 
dan  avec  son  marle.iu  inllamioc  ;  mais  le  ;.uiut ,  armé  de  sa  croii,  le  fit  fuir 
aussitôt.  Dans  sa  fureur,  la  bande  infernale  se  mit  alors  à  incendier  l'ilc  ;  et 
comme  chacun  île  ce;  affreux  fermerons  jeta  -a  massue  de  feu  à  la  mer,  l'eau 
bouillonna  comme  en  une  chaudière  échauffée  '. 

Plus  loin,  Brendan  trouve  assis  sur  mu:  pierre  un  ho  e  velu  et  difforme, 

contre  les  yeui  duquel  frappait  incessamment  un  pan  de  voile  agité  par  le 
vent.  C'était  Judas,  <|ui ,  par  la  clémence  de  Jésus  ,  venait  là  ,  les  jours  de 
féte,  se  reposer  des  tortures  que  les  démons  lui  fsi-i.ii  rit  endurer  le  reste  du 
temps.  Le  mallieureui  raconta  au  pèlerin  comment  la  montagne  qu'il  voyait 
était  la  demeure  do  Lévialhan  et  de  ses  satellites  .  et  comment,  à  chaque 
âme  impie  qui  tombait  dans  le  cratère  ,  l'enfer  .  en  sijîne  de  j,  ii  ,  lançait  des 
flammes  au  dehors.  A  la  prière  de  Judas ,  et  au  grand  mécontentement  des 
démons  ses  bourreaui,  Brendan  lui  accorda  une  nuit  de  répit. 

Il  est  tout  à  fait  remarquable  que  Judas  ,  dons  cette  légende  ,  soit  précisé- 
ment ie  seul  qui  jouisse  du  repos  dominieal.  C'est  un  généreuï  privilège  que 
le  Christ ,  en  son  iiiQnie  charité ,  accorde  à  celui  qui  l'avait  trahi.  On  pour- 
rait bien  trouver  quelque  chose  d'analogue  e  liez  ceui  qui  ont  enseigné  que  le 
jour  du  sabbat  interrompt  les  supplices  du  purgatoire.  Cependant  observez 
la  différence.  Qu'est-ce  un  effet  que  le  purgatoire  entre  l'enfer  et  le  paradis  , 
sinon  une  eh  use  éphémère  entre  ileui  choses  éternelles?  Ce  n'est  pas  le  hien, 
mais  ce  n'est  plus  le  mal.  Transition  mystérieuse  où.  les  douleurs  sont  tempé- 
rées par  l'espérance  ;  asile  provisoire  où  ,  comme  sur  la  terre  ,  on  sait  aussi 
ce  que  c'est  que  le  temps,  et  rombien  durent  les  heures  I  11  n'est  donc  nulle- 
ment étrange  do  voir  introduire  des  tempéraments,  des  délais,  dans  re  qui 
n'est  pas  destiné  à  durer  toujours.  Mais  la  pitié  en  enfer,  mais  h-  Christ  par- 
donnant autant  qu'il  est  en  lui  (puisque  l'éternité  des  peines  est  proclamée)  à 
l'homme  qui  l'a  conspué  et  vendu,  c'est  assurément  le  plus  poétique  et  le  plus 
touchant,  sinon  le  pins  orthodose  effort  des  imaginations  chrétiennes  du 
moyen  âge.  Dante,  qui  se  complaît  h  la  tradition  catholique  en  ce  qu'elle  a 
de  plus  sombre  et  de  plus  rigourcui,  s'est  hien  (tardé  de  suivre  cet  exemple. 
Loin  d'imiter  ces  excès  d'indulgence,  il  a  montre  au  dernier  degré  de  l'enfer 

■  I.i  mersenra  caudière  boulnil 

(Juaiil  ele  ïfurt  tuileaoui  li, 
isan-  emprunte!  lui  imroStï  du  inmiit  |m  j  mis  e--ire  li^endc  cri  rimet. 
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Judas ,  la  tête  dans  la  gueule  de  Lucifer,  agitant  en  dehors  ses  jambe*  dénu- 
dées par  les  coups  de  griffes  '. 

Le  poète  ,  nui  savait  tout  ce  rpi'on  savait  de  son  temps  ,  a  du  connaître  le 
Voyage  de  saint  Brendon,  Aucune  tradition  du  moyen  âge  ne  fut  plu*  ré- 
pandue  que  celle-là  ;  le  tour,  l'i  m  agi  nation  brillante  et  presque  orientale 
qu'elle  décèle,  ont  un  peu  effrayé  la  farilo  critique  des  Bollandisteç,  qui  «-ont 
ïu  dans  lout  cela  que  des  rêves  indignes  d'attention,  ieliramenta  apocrypha. 

exercé  la  plus  longue,  la  plus  réelle  inlluum-o.  Soupçonnerait-on  qu'il  n'y  a 
guère  plus  d'un  siècle,  en  mi,  un  vaisseau,  et  cela  dans  un  but  non  de  piété, 
niais  d'ambition,  partait  enivre  des  puits  de  l'Espagne  pour  chercher  à  l'ouest 
des  Canaries  l'Ile  fortunée  ,  l'Ile  fabuleuse  de  saint'  lirondan?  Voyez  le  triste 
sort  de  ces  idées  du  moyen  igu  :  ci'll.rs  qui  tentent  la  cupidité  et  l'intérêt  sont 
presque  les  seules  qui  [ii.r--i-.ti  nl .  Dans  l'Espagne  du  ïviiio  siècle  ,  on  n'eflt 
peint  rencontré  peut-être  un  seul  soldat  qui  voulût,  comme  aux  grandes  épo- 
ques chrétiennes  ,  tenter  lu  croisade  et  délivrer  le  tombeau  du  Sauveur.  F,h 
bien ,  il  se  trouvait  en  revanche  des  aventuriers  qui  couraient  au  delà  des 
mers  vers  je  ne  sais  quelle  terre  inconnue,  ver;  je  ne  sais  quel  souvenir  é^aré 
de  l'Atlantide.  11  est  vrai  que  cette  superstition  avait  si  profondément  pénétré 
dans  les  croyanees  populaires .  qu'au  xvie  siècle,  au  temps  de  Luther,  on 
avait  vu  des  spéculateurs  ruiner  et  dos  evpédilouls  eorsidérablcs  mettre  h 
la  voile  pour  atteindre  telle  diimère.  La  terre  apocryphe  do  saint  Brendan 
avait  môme  eu  la  consécration  diplomatique  ,  car  elle  figure  sous  le  nom 
d'ile  non  trouvée  dans  le  traité  par  lequel  le  Portugal  cède  à  la  Castillc  ses 
droits:  de  conquête  sur  les  Canaries. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cetle  tradition  étrange  et  obstinée,  il  est  légitime  de 
penser  qu'elle  n'a  pas  été  sans  quelque  lointaine  et  sourde  influence  sur  les 
deux  plus  grands  génies  des  temps  nouveau!  ,  Dante  et  Colomb,  deui  noms 
qui  s'appellent,  deux  fugitifs  qui  rêvent  la  centrée  idéale  ,  car  ils  ont  un  tel 
vide  en  eux-mêmes,  qu'il  leur  faut  l'infini  pour  le  combler.  Rcpous.es  de  leur 

dans  les  mystères  de  la  vie  future  ,  et  chacun  revient  avec  sa  conquête ,  Co- 
Inmb  avec  des  empires  ,  Dante  avec  sou  poème  ,  tous  les  deux  avec  un  monde 

nouveau.  Ce  ne  serait  pas  assurément  »  petite  gloire  pour  le  premier  et 

ignoré  rédacteur  du  Yuytitje  (fV  vrrui  JlmiiJmt  que  d'avoir  ainsi ,  après  des 
siècles,  donné  um-  impulsion  à  l'homme  qui  a  trouvé  l'Amérique,  à  l'homme, 
qui  a  fait  la  Divine  Comédie. 

Revenons  au  )t|t  siècle.  Rien  ne  s'accomplit  dans  celle  ère  d'envahissement 
pontifical  sans  que  le  génie  d'Hildebrand  n'intervienne.  Grégoire  VII,  archi- 
diacre alors ,  et  prêchant  un  jour  devant  Nicolas  II ,  n'hésïta  pas  il  so  servir 

années  auparavant,  il  était  mort  en  Allemagne  un  comte  riche  et  en  mémo 
temps  honnête  ,  ce  qui  semble  un  prodige  dans  cette  classe  d'hommes  (c'est 
déjà  une  haine  de  guelfe  ,  comme  on  voit).  Depuis  lors,  un  saint  personnage, 
étant  allé  en  esprit  dans  le  séjour  de  la  damnation,  vit  ce  mémo  comté  sur  la 
degré  le  plus  élevé  d'une  vaste  échelle.  Mais  jo  un  venx  pas  altarer  plus  lotig- 

1  Infer".,  XXXlr,  SI. 
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temps  la  pensée  Je  C.régoire  VII,  je  le  laisse  parler  lui-mîme  :  «  Celle  érhcllo, 
»  dit-il  semblait  s'élever  intacte'  entre  les  flemmes  bruyantes  et  tourbillon- 
j>  nantes  de  l'incendie  vengeur,  et  éirc  lii  placée  pour  recevoir  tous  ceux  qui 
"  descendaient  d'une  même  lijrni'f!  do  r.unlos.  Cependant  un  noir  chaos ,  un 
D  affreux  abîme,  s'étendait  à  l'infini ,  et  plongeait  dans  le;  profondeurs  iufer- 
»  nales  d'où,  montait  celte  échelle  immense.  Tel  était  l'ordre  établi  entra  ceux 

»  et  celui  qui  s'y  trouvait  auparavant,  et  tous  1rs  autres  desi  endaient  chacun 
»  d'un  cche|on  vers  l'abîme.  Les  hommes  do  coite  famille  venant  après  la 

»  inévitable ,  il?  allaient  tous  l'un  après  l'autre  au  fond  de  l'abîme.  Le  saint 
»  homme  qui  re^a^-lait  choses  demandant  la  cause  de  celte  terrible  dam- 
»  nation ,  et  surtout  pourquoi  était  puni  ce  comte ,  son  contemporain  ,  qui 
j>  avait  vécu  avec  tant  de  justice,  de  décerne,  de  probité,  mie  vois  rcpniitlil  : 
o  A  cause  d'un  domaine  de  l'église  de  Mcli  qu'un  île  leurs  ancêtres  ,  dont 
b  celui-ci  est  l'héritier  ou  dixième  degré,  avait  enlevé  au  bienheureux 
»  Etienne ,  tous  ceux-là  ont  été  déveués  au  nièine  supplice ,  et  comme  le 
»  mènie  pérhé  d'avarice  les  nviiit  réunis  dans  la  même  faute  ,  ainsi  le  même 
>■  suppliée  les  a  rassemblés  pour  les  feux  de  l'enfer.  »  (lue.  dire  de  cette  ma- 
lédicliuil  implacable  étendue  pour  une  faute  pareille  sur  tant  de  générations î 
que  dire  de  l'incertitude  et  de  l'attente  ainsi  introduites  comme  un  rafline- 
ment  au  milieu  des  supplices  étenielsî  Ou  reconnaît  un  ancêtre  de  Dante 
dans  le  terrible  génie  qui  a  inventé  ce  noviciat  progreisif  de  l'enfer,  selon 
la  vive  expression  de  M.  Villemain,  à  qui  j'emprunte  ces  lignes  qu'il  lui  ap- 
partenait de  citer  le  premier  '. 

Propagée  de  la  sorte  par  l'homme  qui  ,  quelques  années  plus  tard  ,  sut 
faire  des  monarchies  de  l'Europe  une  sorte  de  féodalité  j>ontilicalc ,  cette 
apostrophe,  diversement  reproduite  et  commentée,  ne  tarda  pas  à  devenir  nn 
lieu  commun  de  la  prédication  usuelle  ,  un  teite  vulgaire  ,  nn  canevas  com- 
mode pour  les  vengeances.  Le  pardon  d'ailleurs  (on  est  sûr  d'en  toujours 
trouver  quelques  traces  ,  mèiuc  nus  plus  sombres  époques  du  christianisme) 
continuait  d'avoir  sa  part  en  ces  légendes  sur  la  vie  future.  Ainsi,  on  racon- 
tait, dans  la  première  moitié  du  \ie  siée  le' ,  qu'un  chevalier,  nu  retour  de  la 
terre  sainte  ,  avait  été  jeté  par  les  leuipCles  eu  nue  île  déserte  ,  et  que  là  un 
ermite,  venu  à  sa  rencontre ,  lui  avait  expliqué  éliminent  les  gouffres  oii  on 
tourmentait  les  morts  n 'étaient  pas  éloigné-.  I.VrmiO'  lui  assura  même  avoir 
entendu  les  diables  tout  récemment  se  plaindre  du  uraud  nombre d'àmes que 
i'ahbé  Oiiilon  et  ses  moines  de  Cluny  délivraient  par  leurs  prières  :  pas  un 
jour  ne  se  passait  sans  que  quelque  patient  ne  fût  par  I  j  racheté.  Et  alors 
chacun  se  mit  à  conjurer  le  pieux  abbé  de  toujours  continuer,  et  d'augmenter 
de  cette  façon  la  joie  dos  saints  dans  le  ciel ,  la  fureur  des  démons  dans 

C'est  ainsi  que  les  promesses  toujours  se  retrouvaient,  en  cette  série  do 
visions ,  à  coté  des  menaces.  Espérer  et  craindre ,  n'est-ce  pas  lit  tout 

*  Tablenu  it  la  UtUrat.  au  tnoym  âj(,  leçon  I.— 1  T.  La  fleur  rfti  Saind,  cl»  p.  Gi- 
rard, L  11,  p.  Ui.  Voltaire  l'en  amèrement  égajé  tu  cette  Innocente  légende  au 
mot  Purjotoirt  de  ion  Wcdonnuiro  pailoiojiàiow. 
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■c  Laquelle  la  foule  s'empirait  de  ré- 
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Quand  le  ma, 

nstrc  respirait,  ces  malheureuses  dista- 
nt ainsi  qu'une  mw  il.ins  sli  jb.ii  tri  rio.  t<i  rejaillissaient  ensuite  en  étin- 
celles :  Judas  ■'■luit  du  nombre  An  sertir  d'une  mer  de  lia  es  .  tout  à  fuit 

comme  Alighicri  dans  le  l'argaloire  '.  Allicric  arriva  à  de*  champs  im- 
menses ,  couverts  Je  chardons  ,  et  à  travers  lesquels  un  démon  ,  monté  sur 
un  dragon,  poursuivait  avec  une  fini  relie  enl'iuréc  de  vipères  les  pauvres 
repentants.  Après  avilir  as-dsté  au  juijeiuml  . fini  pêelieiir  par  le  Tout-l'uis- 
snnl,  après  avilir  vu  mie  |iajj<>  du  •  ri  mes  effacé,-  du  livre  de  la  justice  par  une 
seule  larme  île  repentir  qu'a  va.il  i  s-l  ï L li j-  l'iinuj-  de  la  miséricorde,  le  jeune 

lui  faisant  parimn  ir  un  jranil   il  le  rnvi  h;-.  ,  lui  montra  les  lieux 

sacres  auvqucls  il  fallait  croire.  Honlant  ensuite  une  immense  carte  sur 
laquelle  était  tracée  l'image  de  ces  contrées  ,  l'apAtn  la  broya  et  la  lut  lit 
avaler.  Albéric:  ne  sentit  rien,  maïs  bientôt  il  se  réveilla  de  son  assoupisse- 
ment, étourdi  et  frappé  au  puint  que  .  pi-mliiul  phiMcnrs  jmirs  ,  sa  mère  ne 
put  se  faire  reconnaître  de  lui.  Plus  tard  il  se  fit  moine ,  et  prit  l'habit  ou 
Mont-Cassin. 

Un  des  traits  caractéristiques  du  toite  d' Albéric,  c'est  que  l'idée  do  purga- 


'  Home,  IRt  lo-iK.  la  -.Mon  d'AlU-ric  a  été  insérée  pir  LombvOi  dam  »  célè- 
bre édition  de  Dante,  avec  née  coolronlalion  de)  pasiaRes  analogue)  de  la  Blrim 
Comédie.  Ces  passai-,  .mil  iiumiIiu-iii  .an.  lient,-;  li.in.-f.~ii  In  plupart  .le-  délail.  lilé. 
u'.ipimMicnocul  oi  a  Dante  ni  a  Allwiic,  mais  bien  mi  visions  jiucrieurci.  C'eil  ce 
qu'il  eût  lullu  dire.  —  1  Paran1.,  SSII,  il.  SI.  Arrivabcno  ri  pcrcmnlnirinnL-iil  riifulë 

l'opinion  de  Gin*  ;.  qui  |>u-n-iiil  ijiie  ll:i.ile  u'uvju  |in  aller  nu  Hunl-Cissin.  [  Voie 

la  Hic.  CmmeJ.  jfiuil.  la  lia.  drl  ml.  Barloliniann,  lidiae,  1831,  in-8",  I.  III,  p.  6SI.| 
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loirc  y  domino  Colle  d'enfer,  on  plutôt  que  les  dcin  choses  sont  entière- 
ment confondue;.  C.nidé  par  la  do  c. tri  ne  dr  saint  'l'hu]]];i -,  qui  annonçait  que 
les  âmes,  dons  le  pu rj-'a t >.i i rc ,  ne  sont  pas  loorniiritée-i  pav  les  démons  ',  Dante, 
'o  premier  parmi  les  poêle-,  eomprondra  qu'au  point  de  vue  chrétien,  le  pur- 
gatoire n'est  pas  un  appendice  de  l'enfer,  mais  une  sorte  de  vestibule  du 
paradis;  le  premier  parmi  les  visionnaires,  il  séparera,  il  éloignera  te. 
i-pprour/^j  des  ipramiés.  Toutefois  il  finir  rendre  justice  à  ehacnn,  cette  idée 
commençait  déjà  à  poindra  dans  lo  voyage  de  l'autre  momie  que  nous  avons 
VU  accomplir  au  roi  Cliarles  le  Gros. 

Si  la  vision  d'Albcric  est  resté.'  inconnue  et  n'a  guère  franchi  les  murs  de 
l'abbaye  du  mont-Cassin,  on  peut  affimer  que  celle  dite  du  purgatoire  de  sainl 
Patrice  '  devint,  en  revanche,  familière  à  toute  l'Europe.  Mathieu  Paris  ' 
ainsi  que  Vincent  de  lleauvais  '  lui  firent  les  honneurs  de  leur  prose;  Marie 
de  Franeit  enfin,  et  d'antres  jongleurs  avec  elle,  la  rendirent  populaire  par 
leurs  rimes  1  :  c'est  une  île  celles  qui  probablement  furent  tMiinuesd'Alifroien. 

Uno  iris-ancienne  tradition  voulait  qu'au  vi-  siècle  l'apotre  Patrice  eût, 


ne  se  point  laisser  tenter  ni  effrayer  par  le;  démons.  Une  légion  de  diables 
difformes  ne  larda  pas  en  effet  à  arriver,  et  après  avoir  vainement  offert  k 

un  énorme  bûcher,  tantôt  sur  une  roue  uni  dents  de  feu  ;  mais  toujours  le 
nom  du  Christ,  prononce  à  propos  par  Owcin,  faisait  évanouir  ces  simulacres 
île  supplice.  Le  cl  loi  aller,  rrsté  seul  avec  quelques  démons,  se  sentit  en  traînée 
rapidement  dans  des  solitudes  ténébreuses,  LinU'.ines,  sans  lin,  et  où  souillait 
un  vent  violent.  Enfin  apparut  une  plaine  dont  l'horizon  était  infini,  et  d'où 
portaient  des  gémissements  :  une  multitude  d'hommes  couchés  à  terre  et 
traversés  par  des  pieu*  rougis,  moulaient  le  sol  avec  iiifre.  Dans  un  nuire 
champ,  ils  étaient  couches  sur  le  dos  :  des  dragons,  assis  sur  leur  poitrine, 
les  déchiraient  avec  des  dents  de  feu,  cl  des  serpents  ignés,  les  serrant  à 
les  étouffer,  lançaient  leurs  dards  dans  le  cœur  de  chacun  d'eux.  De  hideux 
dénions  et  des  vautours  gigantesques  volaient  sur  cette  foule  et  lacéraient 
ceux  qui  ne  souffraient  pas  assez.  Plus  loin ,  celaient  d'antres  tourments  : 
ici,  des  squelettes  grelottant  sous  une  glace  étemelle  ;  là ,  des  patients  atto- 


■  A'umm.,  Icrt.  part.,  suppl.,  quant.  72,  art.  3,  —  *  V.  Jtolland.,  17  mars,  p.  687.— 
1  Éd.  de  IBM,  in-c,  p.  et  cl  niiï.  —  1  An  a,  ll&î.  —  '  Roquefort,  Poésiti  de  iHnria 
dt  Fronre,  i.  Il,  p.  411  eliuiv.  Cf.  De  Lame,  flenfn  tl  lanykuri,  1.  III,  p.  Hi.  — 
•  DatTipt.  Grae.,  I.  IX,  Baolica,  c,  39.  Cf.  Le  (iiand  d'Au-sy ,  FaUiavz,  cd,  Bo- 
nouard,  1839,  in-g-,  l.  T,  p.  93. 
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cni'S  au  sol  par  des  clous  si  nombrcnï  i|u'on  n'eût  pas  trouvé  a  poser  to 
doigt  sur  leur  chair  1  ;  fini ~  V i ■  r i n i ■  ■  ri I  de;  damnés  suspendus  dans  le  soufre  par 
les  ongles,  uni:  mue  île  fin  tournait  si  vile  qu'on  eut  Jit  un  cercle  rouge, 
el  enfin  ries  broches  coin— nies  que  dos  démons  arm-atent  avec  des  métam 
fondus.  Voilà  ce  qu'Owein  vit  dans  les  vallées  de  la  damnation;  quant  nuit 
incitai  de;-  (i.ilices  de-  jardins  célestes,  il  ne  les  contempla  qu'à  distance,  à  tra- 
vers une  lumière  fatigante  et  du  liiiiit  il'Eine  ".ramle  montagne,  où  une  pro- 
reconduisit à  la  porte,  qui  se  ferma,  et  le  chevalier  revint  humblement  sur 
terre,  purifia  de  ses  péchés. 

Je  ne  mets  pas  en  doute  que  l'auteur  de  (u  (In.'jtic  l'omètlie  n'ait  directe- 

dont  la  date  et  l'origine,  soji  provençale  soit  Iramsuse,  suiit  incertaines. et  où 
se  retrouvent  lent  simplement  les  principaux  détails  de  la  vision  d'Owein. 
L'enfer  a,  dans  eu  roman  ,  la  forme  concentrique  qu'il  a  reçue  de  Dante,  et 
Satan  y  occupe  également  le  fend  de  l'abîme;  mais  il  serait  aise  d'établir, 
malgré  l'autorité  de  IMIi  el  de  l'outanini,  que  In  roman  de  Guerino,  si  popu- 
laire au  jvs  siècle,  et  qui  a  eu  les  honneurs  île  la  llibliulhèqne  bleue,  est,  au 
moins  dans  sa  rédaction  actuelle,  postérieur  à  in  Divine  Comédie. 

Peu  importe;  avei'  le  temps,  avec  chaque  sièile,  ]<•  rvelr  légendaire  auquel 
appartient  lu  /lier  ne  ("riillr-'ilt'e  s 'étend  et  si!  diïer-iiie.  Un  le  vnit  ainsi  grandir 
jusqu'à  liante,  i[ui  absorbe  tous  l'es  ruisseaux,  comme  fait  un  grand  fleuve, 
sans  que  ses  eaux  nié  paraissent  grossir  et  s'augmenter. 

Il  n'est  dune  pas  pos-ildc  de  douter  que  le  pèlerinage  de  l'antre  monde  ne 
fill  à  la  fin  devenu  c  mu  :  ferme  générale  i  l  murante,  commode  aui  écri- 
vains. Ce  genre  littéraire,  répandu  dans  ti.ule  l'I'.iiriqie,  pénétra  jusqu'à  Cou- 
slantinople,  sans  doute  à  l'aide  des  croisades.  Un  contemporain  inconnu 
d'Anne  Conmcne  chercha  en  eltet  à  rajeunir  par  une  composition  de  cette 
espèce  la  littérature  dégénérée  de  la  tiriVe.  Ilien  de  pins  plat  que  eettaKirion 
de  îïntnn'oji  '.  lin  gourmand  entouré  de  rats  qui  lèchent  sa  barbe,  un  rhé- 
teur qui  mord  l'épaule  de  Die,;ènc  |  r  entre:-  en  paradis,  voill  tout  ce  que 

sait  trouver  l'imagination  abâtardie  ,ln  lïy/antin.  Le  tribunal  de  l'éternité 

n'est  plus  chez  lui  qu'uni  -Miaulo  erheppo  un  plaident  des  avocats  bavards; 

ce  ne  sont  que  rivalités  de  pédants  ou  ergoteries  de  théologiens,  en  un  mut 
l'empire  grec  au  me  siècle. 

Ko  rions  pas  trop  de  ce  manque  d'art,  de  celte  grossièreté  du  moyen  âge  ; 
il  en  reste  des  traces  dans  l'œuvre  même  du  maître,  et  le  lecteur  de  Dauta 

■  Si  espiaque  nul  Di  mcllfeit  • 
Sun  dei  t  a  clou  ni  tacherai... 

dit  Marie  de  France. 

■  Padone,  im,  in-f-;  ch.  1G0  et  mi».  —  ■  Elle  a  été  publiée  purH.  Haïe,  JVoikm 
dit  Mit.  t  II,  IHI3,  in-f, p.  141.  Il  J  a  encore  deux  autrei  rapsodio  byianlinei 
du  mime  genre,  mail  poitcricurcs  à  DlDle.  H.  ltase  a  donne  l 'nnaljsc  de  la  premiers 
a  11  mile  de  celle  de  Tinurkiii  (  iftiJ.,  p.  IÎ9  et  suiv  i;  H.  llois,.„,ade  a  iusérii  le  1CJIO 
de  la  wconde  (ic,jfl,  MÔÇapI  il  fîeu)  dam  se»  Anadata  graca. 
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s'aperçoit  trop  souvent  qu'il  n'assiste  qu'au  u'vc  d'un  homme.  Çà  et  là  les 
petites  haines  du  Rilielin.  1h-s  intérêt.  de  faction  on  de  ca-to  font  irruption 


dire  et  qu'on  reconnaît  ion  mes  .le  Florence.  L'illusion,  qui  a  des  ailes,  dis- 

Toutcfois  le  péùic  ,1c  l'AMiien  5  en  -u  quelque-  olmso  de  si  despotique,  qu'on 

On  lésait,  il  est  douteux  que  limite  eût  lu  directement  liumèrc  ;  on  revan- 
che, les  platitude»  byzantin':-  de  Tin  uni  en  parvinrent-elles  jusqu'à  lui  G: 
serait  un  grand  hasard,  et  il  est  presque  permis  j'animei-  le  contraire.  Je 
tennis  néanmoins,  en  poursuivant  ainsi  jusque  dans  la  Grèce  mourante  celle 
inspiration  commune  et  générale  il  visions  sur  l'autre  monde,  je  tenais  â 
montrer,  par  un  exemple  d'autant  plus  frappant  qu'il  est  plus  détourné,  quel 
est  au  fond  te  caractère  en  quelque  sorte  humain  de  l'oeuvre  du  poète.  Dnnlc 

avait  pour  lui  l'initiative  dos  j  pies,  qui,  par  Luit  d'ébauches  successives, 

préparèrent  eoit-  iq„qiée  à  b.p;c!lc  il  devait  donner  son  nom. 

Si  ou  voulait  inomcsorlirdeeeviouv  munde  païen,  devenu,  ou  moyen  âge,  le  . 

cenlreetc.ouirueledoiiiaiueiniiuédiatduoallmliiis       on  pourrait  demander  à  la 

poésie  Scandinave  et  à  la  littérature  orientale  quels  -uni  les  m  menlsamilo- 

piies  qu'elles  pré-i  ■nient à  lu  oriliqiic.lhi  a  rapproché  quelques  I  rail  s  do  l'EMu 
_de  certains  passades  de  Ui  Divine  fowrdV;  je  pourrais  eu  faire  autant  [unir  le 
voyage  deTadjkila  vers  le  roi  de  la  mort  dans  le  Slahabarala,  enfin  pour  ton» 
ces  codes  des  religions  de  l'Inde,  pour  luulo.  ces  épopées  sanserites  dont  Ici 
poètes  seiilliliii,'lil  faire  '1:'  .mmutosque.  sépulture-  à  leur  pensée.  Sans  mémo 
s'égarer  si  loin,  il  y  aurait  à  rechercher  si  rinunence  arabe,  manifeste  à  la 
cour  lettrée  de  Sicile,  et  qui  par  là  avait  dil  remonter  en  Toscane,  n'a  pas  fait 
pénétrer  cite*  Aliriliieri  quelques-unes  des  images  du  Koran;  il  y  aurait  à 
rechercher  aussi  si  les  sept  compartiments  ■  progressifs  introduits  dan-,  le 
séjour  de  la  damnation  par  les  rabbins  ne  lui  dut) lièrent  pas  l'nlée  première 
de  ses  crrclcs  iuferilBUI.  Slais,  je  le  demande,  ne  serait-ce  pas  élargir  inutile- 
ment, indiscrètement  le  cercle  de  l'inspiration  dantesque?  ne  serait-ce  pas 
se  montrer  infidèle  au  caractère  même  de  ce  grand  génie  poétique  .'  Assuré- 
ment, si  on  considère  le  sol.  peur  ainsi  dire,  de  la  eu  lime  littéraire  du  moyen 
à;ze,  ou  voit  peu  à  peu  s 'établir  comme  un  double  courant  qui  vient  féconder 
ces  plase  -  arides  et  jo:u  liées  d..-;  jél-.ris  de  la  civilisation  romaine.  L'un  sort 
du  monde  germanique  et  delà  Scandinavie  pour  apporter!  la  vieille  Europe 
cette  poé-ie  originale  et  barbare  qu'on  retrouve  dans  les  Eddas  et  dans  les 
fiicbelw.jen  ;  l'autre  nous  arrive  de  Bagdad  avec  les  féeries,  avec  les  splen- 
deurs inattendues  de  la  littérature  arabe.  Dante,  sans  nul  doute,  a  profite  de 
l'influence  générale  que  celte  nouvelle  et  double  révélation  poétique  uvait 


1  <Hre  vocanlur  :  Rclietltll,  perla  morlis,  porlie  unilnar  ru-iTlïs,  pilleur;  rnn  iip- 

llon'u,  lulum  «eni,  perdition  inBnnini  est  Intérims  >  |  Joh.  UuttorBi,  Leiiam  chal- 

daitun,  locm«dMimMral6intcum,Bale,  183B,  in-f,  p.  331  a.) 
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déjà  eiereée  de  son  temps  ;  mais  il  n'en  a  rien  tira  individuellement,  directe- 
ment. I*  propre  d<t  son  talent,  nu,  si  l'on  veut,  de  sa  niélhude,  c'est  de  s'en- 
fermer dans  l'ancien  monde,  dans  la  Hume  impériale  J.  ■(  ■■uni?  la  Rome  pon- 
tificale. Sari  livre  ressemble  à  tes  temples  des  anciens  diein  changé*  en 

templation  devant  l'adorable' beauté  de  l'art  païen.  C'est  Virgile  qui  le  guide 
dans  son  pèlerin  aire  callialiqnc  :  le 3  \ t:i itnl.li  s  tendances  du  Haute  éclatent 
ici  manifcstenu-nl  ;  p,ir  suri  culte  pour  l'antiquité,  il  fait  |n ■■-n.'irr  la  Itciinis- 
sauce;  par  la  donnée  pieuse  du  son  pucnir.-,  il  résume  les  cr.iyauces  dn  moyeu 

ùjM'.  Ces  statues  du  .lanus,         pouvait  f i>iu  pli  r  dans  lis  ruines  italienne 

et  qu'allaient  bimlot  rcnieillir  les  inusiV;  des  Ytcdicis,  semtdent  lui  avoir 
fait  envie  ;  comme  elles  il  a  les  regards  tourné;  en  mémo  temps  vers  le  passé 
et  vers  l'avenir. 

Vil. 


Dante  a  commencé  son  poème  à  la  lin  du  s  i  il0  siée  le;  »r,  au  xiit"  siècle, 
les  visions,  comme  uu  moment  de  silence  solennel  avant  laïcnucd'Aligliicri. 

I'  mliqi         les  uèle  ri  liages  dans  l'iiulii  nde  dcvieuneiil  du  -impies  lljè.ines 

L'esprit  narquois  et  trivial  des  trouvères  venait  de  faire  la  satire  de  la  vie 
dans  le  rtoman  de  Renart.  Pour  continuer  cette  reuïre,  il  lui  suffit  des'ein- 
parer  des  visions,  car  rien  n'est  >i  facile  quede  railler  ce  inondc-ci  eu  parlant 
de  l'autre.  Comme  riinajiîiali.in  d'ailleurs  nVla.it  pas  le  propre  de  eus  puclcs 

de  la  langue  d'oïl,  ils  dment  iialurullen  t  su  saisir  dès  l'abord  d'un  cadre 

aussi  facile  et  aus-.i  anciennement  populaire.  On  devine  quulles  transforma- 
tions va  subir  la  vision  eu  passant  ainsi  du  cloître  dans  la  rue,  du  la  langue 
officielle  do  l'église  dans  les  patois  vulgaires  :  le  familier  se  substituera  au 
sérieui,  la  satire»  la  menace,  la  plaisanterie  burlesque  à  la  terreur.  Il  n'y  a 
pas  1  s'y  tromper,  c'est  l'esprit  des  temps  nouveau! ,  c'est  le. suepliuisrue  futur 
qui  commence  à  apparaître,  sans  qu'on  le  devine,  sons  cette  livrée  et  avec 
ces  grelots  de  baladin.  CJuand  Voltaire,  plus  tord,  se  moquera  des  contes 
bouffons  que  les  jm^leurs  faisaient  de  la  vie  à  venir,  il  méconnaîtra  sa  pro- 
pre généalogie,  il  ne  se  doutera  pas  que  ces  paradom  s  impies  qu'il  use  uniettru 
sur  l'autre  monde,  il  n'a  la  liberté  de  lus  écrire  et  le  privilège  de  les  faire 
croire  que  parce  que  ces  pauvres  rîmeurs  du  moyen  àgu  mit  les  premiers 
risqué  le  sarcasme  contre  In  fui  des  époques  antérieures.  L'iiclal  de  rire  amer 
qui  semble  se  correspondre,  à  travers  les  âges,  de  Lucien  à  l'auteur  de  Can- 
dide, a  certainement  son  écho  iliei  les  trouvères.  De  là  lo  caractère  étrange 
et  inattendu  des  visions  versifiées  d'alors. 

L'histoire  littéraire  u'écliappe  pas  à  la  Loi  des  transitions  ;  entre  les  visions 
latines,  qui  étaient  écrites  d'un  ton  grave,  et  les  visions  en  langue  vulgaire, 
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qui  forent  rédigées  dans  iiTir  intention  plaisante,  il  dut  se  produire  des  œuvres 
intermédiaires.  C'est  |ireoi>éniout  le  earaetèr"  d'un  petit  |n)i'inc  rime,  au  com- 
mencement du  x 1 1 Ie  siècle,  |inr  un  pmivri;  moine  isnt^l- i-inn  iimncl .  Ce  qu'il  .y  a 
de  curicui  dans  la  Descente  de  saint  ('nui  qui  en/en',  d'Adam  de  Ros,  c'est 
que  liante  semble  avoir  connu  ce  purmi',  tandis  qu'il  o  ignore,  un  fait  comme 
s'il  ignorait  les  autres  productions  de-  jongleur-.  Il  ■  5 L t  eu  effet  à  Virgile,  au 
lie  chanlde  l'Enfer:  «  Pourquoi  venir  ici  i'  Je  ne  suis  pas  Lnée,  je  ne  suis 

pables ,  nus  et  rongés  tout  entiers  par  la  vermine ,  se  roulaient  les  uns  sur  les 
autres.  On  reconnaît  ici  le  cloaque  de- s  faussaires  pestiféré  '  que  Dante  va 
bientfit  nous  montrer,  tantôt  rampants,  tantôt  s'arrachant  a  coups  d' ongles  les 
soarcs  d'une  peau  gangrenée.  An  surplus,  ce  n'est  pas  la  seule  restent  Maure  • 
la  scène  do  démon  qui  vole  et  se  démène  plein  de  joie  ,  emportant  sur  son  dus 
une  Ame  que  les  diables  harponnent,  se  reliuiivo  presque  littéralement  chez 

l'AIighieri'. 

Quand  il  eut  parcouru  le  paradis,  saint  Paul,  tourbe' du  contraste,  se  mit 
ê  prier  le  Christ  et  obtint  que  le;  suppliées  cesseraient  dorénavant  du  samedi 
soir  au  lundi  malin.  Puis,  avant  de  s'en  retourner  sur  terre,  il  demanda  à 
Michel  combien  dureraient  les  tourments  do  l'enfer,  et  l'arcliau^i;  répondit 
naïvement  :  «Quarante-quatre  mille  ans.  »  Ain-i  le  trouvère,  rumine  l'enfant 
qui  ni'  soupçonne  point  de  nombres  nu  delà  du  chiffre  qu'il  sait,  accumule  au 
hasard  quelque-  milliers  d'années  aliri  do  représenter  l'idée  d'infini;  t'est 
l'immensité  réduite  aui  proportions  de  son  intelligence.  Voilà  bien  la  poésie 
du  moyen  âge,  et  en  même  temps  la  gloire  de  Dante. 

Rutebcuf ',  ce  ryniqur  précurseur  de  Villon,  a,  un  des  premiers  parmi  les 
trouvères  ,  essayé  .le  descendre  li-  f  licmin  de  l'autre  monde  ;  mais  il  s'est  , 
pour  ainsi  dire,  arrête  an  milieu.  Sa  Vaye  de  Paradis  n'est  qu'un  fabuati 
plein  de  ces  pcrsonnilicationt  insensés  qm,  appliquées  oui  eipédilions  vers 
l'autre  inonde,  n'étaient  pas  même  line  nouveauté  I  car,  dès  le  lv°  siècle, 
Marcianus  Capella  rivait  raconté  le  voyage  do  l'Uilolui/io  au  ciel.  Il  ne  fallait 
pas  grand  effort  d'i  ri  usinai  ion  peur  montrer,  sur  la  route  île  la  vie  future.  In 
Paresse  vêtue  en  chanoine  et  l'Orgueil  habillé  en  évêqne.  En  nous  appro- 

f  liant  de  In  Dirine  ("ouifiiie ,  nous  uoiis.ti  éloignons.  ]  .'inspiration  dantesque 
ne  s'annonce  pas  davantage  dans  une  outre  Voyage  de  Paradis  ' ,  mauvais 
rêve  où  le  trouvère  Raoul  de  Hondan  se  fait  montrer,  par  Dieu  lui-même,  lu 
couronne  qui  l'attend  dans  l'éternité.  Aligliieri  s'imposera  bien  d'autres 
épreuves  avant  d'obtenir  la  purification. 

'  L'Écriture  a  seulement  raconte  le  raviiscment  de  saint  fini  an  ciel  |Aet.,  a). 
Quai»  mu  pneme  d'Adam  de  Ros  (v.  Ile  Lame,  Jomjliun,  t.  III,  p.  139],  il  a  clé  m- 
te'ré  dam  les  pièces  jllsli Beat ivo  du  livre  de  H.  Oïauaro  «or  DanlerC  lu  philalaphic 
alholiqui  ou  XIII-  siick,  1639,  ln-8-,  p.  513  et  iitir.  —  '  In/;™.,  rUX,  :,a,  — 
'  1W.,  ïit,  3»,  OEunre.  pulil.por  H.  Jubinal,  IB39,  in-8-,  t.  11,  f.  HCC.  Lo 
(Iraiid  d'Ausiv,  FMiaux,  éd.  Renouard,  i.Jl,  p.  ÏM.— 1  Dam  les  nolca  dea  '«iierc. 
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Jusqu'ici  nous  avons  vu  les  trouvères  ni-  jouer,  pou.  ainsi  dire,  que  sur  les 

limites  du  Sujet  ;  llIBis  .0  Iln'llle  Kanul  llf  Iliilldari  \  entra  pleinement 

par  son  .'oiije  d'rn/ër,  où  il  a  transporté  lr--i  burlesques  allures  iks  rimeura 
de  fabtiani  :  ou  se  croirait  déjà  dans  le  Tnrtaro  de  Virgile  parodié  par  Srar- 
ron.  L'enfer  n'est  qu'un  immense  réfeclmro 1 .  \  peine  le  iovageur  est-il  aperçu 
îles  convives,  qu'un  l'entoure  avec  empressement;  dosoWs.  des  e'vêqiies,  lui 
serrent  la  main.  Bel/.cbutli  fait  mettre  un  couvert  et  lui  dît  :a  Raoul,  bien 
sois-tn  venu.  »  Je  le  demande,  ne  se  croirait-on  pas  cliei  ces  ouisimi'-res  île 

IVoscrpine  qu'Aristophane   is  montre  dan-  /es  Gremmiltes?  Ne  croirait-on 

pas  assister  déjà,  à  celte  .cène  étrange  il.'  Rabelais  :  „h  r'.pislemon,  après  avoir 
eu  la  iflc  coupée  .  raconte  à  Pantagruel  comment  «  il  avoit  parlé  a  Lucifer 
fanuliérerueul  ,  cl  fait  grand'  rhière  r-n  enfer  et  par  le-  champs  élysées,  ns- 
seursul  devant  tons  que  les  diables  ostuient  bons  cnmpnignons.  »  Quand  Raoul 
de  llnudan  s'est  mi,  !i  table,  il  -apcrç.dt  que  la  nappe  e-t  faite  de  peaui  de 
puldu'aius  ;  la  seriiclle  qu'on  lui  serl  est  un  cuir  de  vieilli:  courtisane.  Les 
plats  se  succèdent  rapidement  ;  ce  sent  île-  Liegcucs  de  plaideurs,  des  liber- 
tins à  la  broche,  des  larron-  à  l'ail,  îles  nonnes  en  pâte  ;  le  reste  du  service 
se  devine,  et  je  n'eu  détaillerai  pa-.  le  menu  '.  Ou  est  cHrayé  de  eo:  hardiesses 
de-  jongleurs,  quand  ou  ."iige  qu'elle-  uni  précédé  Voltaire  de  plus  do  cinq 


ère,  el  où  il  est  sérieusement  question  da  damnés  qu'on  expose  dans  des  poêles 

Voilà  ce  que  le-  trouver'-;  lire  ni  île  ces  idées  -ur  la  vie  fui ure  pour  lesquelles 
le  moyen  âge,  dan-  sa  pué-ie.  avait  épui-o  toutes  les  ressources  de  la  terreur 
et  de  IVspéra uns  :  il  était  impos-ilde  de  descendre  plu-  1ms  dans  la  parodie. 

("est  l'esprit  du  temps,  un  grand  il  lire  de  fabliau*;  sont  pleins,  ici  de 

brocards  railleurs,  là  de  trivialités  ridicules  sur  les  châtiments  et  les  ré- 
compenses que  la  religion  montre  an  delà  de  la  tombe.  On  en  jugera  par 
quelques  eiemples.  Tantôt,  cm  unie  dan-  lu  C'uiu'  de  l'urtiilis,  c'est  une  sorto 
de  fête  grotesque  que  Dieu  improvise  pour  le-  élus  l.  Saint  Simon,  muni  d'uno 

'  L'histoire  ,  le  cioir.ill-on  ?  vient  ici  servir  d'j;ipiii  an  lOrglcur  :  «          prêtres  et 


»m»  en  purgBtolre„->  (Jean  Uzee?HUt.<kitglùu  nwtonf,  p.  *i  L.  u,c.30. 
t.  Il,  p.  384.  Cf.  Le  Grand  d'Aimy,  t.  Il,  p.  Ï22.  Dans  tes  Jonjlîuri  «  IVoucirH 

lui  a  donnés  cliet  Satan  ci  le  I       r,.„  qi/,,n  lui  a  fini  ,ivce  .le.  r  Les  usuriers  au 

pot  el  tei  entremet1  s  J'avérais  lui  avaient  paru  délicieui.  —  '  ]v.  30;  éd.  de  Loiieleur 
Deilongcliamps,  1833,  in-B-,  p.  l3fl.—  'Falrliaux  de  Darbaan,  éd.  Héon,  1.  III,  p.  1M. 
Cf.  Le  Grand  d'Austy,  i.  y,  p.  M, 
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crécelle,  vu  éveiller  les  bienheureux  dans  1rs  dorinirs  :  les  clururs  de  vioi-L'e- 
cl  de  martyrs  accourent  Aussitôt,  Et,  tandis  que  le?  quatre  évonnéli-Ucs 
jouent  du  cor,  ce  «mit  dosuansrs  cl  des  refrains  erotiques  qu'on  n'attendrait 
pas  en  pareil  lieu.  Tantôt  c'est  le  «libre  conte  du  jongleur  qui  va  en 
enfer  ',  et  qu'on  charge,  durant  l'absente  du  diable,  de  faire  bouillir  la  cuve 
de?  damnés.  Saint  Pierre  vient  avec  de?  des  et  lui  pipue  tontes  les  unies  en 
peine.  Ou  bien  enfin  c'est  l'inspire  du  vilitin  qui  ijiupiii  le  paradis'  en 
faisant  vacarme  à  la  porte  gardée  par  saint  Pierre,  et  en  attirant  l'attention 
de  Dieii  lui-même,  qui,  riant  de  sou  insi-.ianee  plaisanli!.  finit  par  le  laisser 

Hais  c'est  assez ,  c'est  trop  de  ces  rifnlions  une  je  pourrais  multiplier; 
on  est  à  même  maiiilenanl  de  ji^er  les  trouvères  par  rapport  à  Dante.  Telle 
est  la  poétique  qui  avait  cours  autour  de  lui  et  qu'il  eut  à  détrôner,  car  l'ai- 


hien,  ce  fut  préri-cnirnl  Dante,  lu  premier  elianlre  du  catludicismo,  qui,  le 
premier  aussi,  vint  rompre  le  ebarme  cl  arrarlicr  décidément  le  sceptre  du 
langage  n  celte  arilupie  loailiine  qu'il  iidinail  .  el  sur  le  front  de  laquelle  il 
déposait  sa  couronne  poétique  comme  un  hommage. 


Quand  je  disais  tout  à  l'heure  que  Dante  vint  tard,  il  ne  faillirait  pas  en- 
tendre qu'il  vint  trop  tard  ;  l'heura  de  pareil,  bouuues  o-l  désignée;  seule- 
ment il  arriva,  le  dernier,  il  ferma  |a  marche  ,  pour  ainsi  dire.  D'ailleurs, 

'  lljrlmiu,  t.  III,  p.  ara.  -  '  Fabliaux  de  U  finml  u'Auav,  ci.  Heaomnl.  '.  Il 
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qui  av.ii-iiieiit  l'Aliiibieri,  .m  on  fait,  un  ,„nlrairo,  des  imajics  repoussantes. 

c'est  plus  que  jamais  un  hideui  sqmlol;<\  lis  squelette  prochain  des  danses 
macabres.  Le  symptôme  est  significatif. 

De  quelque  cèle  qu'il  jetât  les  irai  suitutir  île  lui.  Dan  le  voyait  c  cite  ligure 
de  la  mort  qui  lui  nitinlrsil  de  :;<>n  dniiit  décharné  !c  mysk'rieui  paya  qu'il 
lui  était  enjoint  de  visiter.  Je  ne  crois  pas  eiogcrer  en  affirmant  que  Dante  a 
beaucoup  emprunté  aussi  aui  divers  monuments  des  arts  plastiques.  Les  lé- 
gendes infernales  ,  les  visions  eéleslcs,  avaient  été  traduites  .sur  la  pierre  et 
avaient  trouvé  chez  les  artistes  du  moyen  âge  d'ardents  commentateurs.  Les 
peintures  sur  mur  ont  disparu  presque  toutes,  il  n'en  reste  que  des  Inmbeaui. 
Ainsi,  dans  In  crypte  de  la  cathédrale  d'Auverro,  on  voit  un  fragment  où  est 
figuré  le  Iriomplie  du  Christ,  tel  précisément  qu'Ahghicri  l'a  représenté  dans 
le  Purgatoire.  Les  peintures  sur  verre  où  se  retrouvent  l'enfer  et  le  paradis 
-  abondent  dans  nos  cathédrales,  cl  la  plupart  datent  de  la  fin  du  111°  siècle  et 
du  courant  du  line.  Dante  avait  ilù  encore  en  voir  eicruler  plus  d'une  dans 
sa  jeunesse.  Entre  les  plus  curieuses,  on  peut  citer  la  rose  occidentale  do 
lïglise  de  Chartres.  Quant  aui  sculptures,  elles  sont  également  très-multi- 
pliées:  le  tympan  du  portail  occidental  d'Aulun,  celui  du  grand  portail  de 
Conques,  le  portail  île  Moi-sac.  ollii-nl  par  oiomi-lo  des  détails  très-hi/arres 
et  très-divers.  Toutes  les  formes  du  châtiment  s'y  trouvent  pour  ainsi  dire 
épuisées,  de  même  que  dans  l'Un  fer  du  poêle  ;  les  récompenses  aussi,  comme 
dans  fe  Parait*,  sont  très-nombreuses,  mais  liemicoup  moins  variées.  Est- 
ce  parce  que  notre  incomplète  uiilurc  est  plus  foili-  pour  sentir  le  mal  que  la 
bien  ,'  Lorsque  Dante  lîi  son  vnvajro  do  V ronce .  tout  ceh  eiistoîl,  même  le 
portail  occidental  do  Noire-Dame  de  Paris,  où  sont  figurés  plusieurs  degrés  de 
j  i  iiu  s  et  de  venin) étions.  Sans  sortir  do  nos  frontières,  notre  infatigable 
archéologue  M.  Didron  a  pu  compter  plus  do  cinquante  t'Kujlmtionj  de  la 
Divine  Comédie  ,  toutes  antérieures  au  poème.  Évidemment  Alighicri  s'est 
inspiré  de  ce  vivant  spectacle.  Les  artistes  ont  donc  leur  part,  i  cflté  des  lé- 
gendaires, dans  ces  antécédent  de  l'épopée  chré lionne,  tandis  que  Dante  lui- 
même,  par  un  glorieui  retour,  semblcavoîr  été  présent  à  la  pensée  do  celui 
qui  peignit  le  Jugement  dernier.  Noble  et  touchante  solidarité  deîarta  1  Qui 
n'aimerait  à  lire  uno  page  de  la  Divine  Comédie  devant  les  frasques  do  la 
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chapelle  Sixtîne?  Qui  n'aimerait  à  reconnaître  dans  Michel- Ange  le  seuicr. 
mentatcur  légitime  de  nanti!  :'  A  une  certaine  hauteur ,  tout  ce  qui  cil  b 
et  vrai  se  rejoint  et  se  cunfond. 

Ainsi  tout  concourait  il  pousser  dans  ses  vues  le  [réuiede  Donle.  Ajoute 
la  poùl  de  son  temps  pour  es  scènes  lie  la  contrée  inrnnnrtt  ,  le  lia-anl 

sen  iiilui-nti   lui  donna  I.aliiii  pour  maître  ,  et  eiiliu  sa  vie  agitée  . 

dente,  qui  l'initia  à  toutes  les  douleurs,  à  toutes  lis  joies,  el  qui  le  prép 
à  les  peindre'.  Ce  n'était  pis  peur  rien  qu'il  avait  monté  j  l'eM-alier  d'auli 
si  dur  à  gravir  ;  »  ce  n  était  pas  pour  rien  que  ses  yeux,  selon  mui  tuerai. 


tableaux  de  la  vie  à  venir  ;  c'était  un  licsoin  du  temps ,  partout  et  de  toute 
manière  manifeste.  En  1 304  (alors  qu'Aligliieri  n'avait  pas  encore  publié  son 
poème,  mais  que  la  plan  en  était  eom.u  depuis  plusieurs  années  | ,  les  babi- 
tants  dit  bourg  de  San-lViauo  envoyèrent  un  héraut  publier  dans  les  rues 
des  villes  aveisinantes  que  quiconque  tenait  h  savoir  des  nouvelles  ded'autre 
monde  n'avait  qu'à  se  rendre  le  I"  mai  sur  le  pont  de  la  Carraïa  ou  sur  les 
quais  de  l'Arno.  Au  jour  indiqué,  des  barques  surmontées  d'éihafauds  étaient 
préparées  sur  le  llcuve;  la  représeutaliim  commença,  et  un  vil  bientôt  l'enfer 
avec  ses  feux  et  ses  supplices  :  il  y  avait,  entro  autres  choses,  des  démons 
et  des  patients  qui  poussaient  des  cris  boni  Mes.  Tout  à  euup  le  pont  de  buis 
s'écroule  avec  fracas  «mis  le  pouls  des  spectateurs  cl  s'abime  dans  le  fleuve. 
On  ne  sut  jamais  le  minière  des  vit-limes.  Villani  ajoute  :  «  Ce  qui  avait  été 
annoncé  par  plaisanlci  ie  se  cbaiijtea  en  vérité  ;  plusieurs  allèrent  savoir  des 
neu celles  île  l'autre  mnnile.  h  On  ainierail  11  s!L]ipn~er  que  Dante  était  là  parmi 

thèse  et  de  la  réalité,  ce  pa-saïf  inattendu  de  la  représentation  fictive  a  l'é- 
véneuieiiL  niènie,  durent  pvoiliiiie  une  vive  iuipre^ieii  sur  le  poète.  On  dirait 
que  son  rêve  a  été  conçu  au  milieu  de  ces  lugubres  souvenirs. 

J'ai  nommé  plus  liant  Ilninellu  l.atini  ,  le  précepteur  de  Dante,  celui  qui 
B  fourni  un  épisode  si  louchant  au  poème      son  disciple',  celui-là  même 

sait  si  l'Alighieri  a  prolilé  de  lu  leçon.  1,'aricienne  critique,  qui  n'aimait  pas 
remonter  aux  origines,  a  longtemps  nitriiioc  a  Hium-lio  l'idée  première,  le 
plan  de  lu  Divine  frWtite.  D'est  une  supposition  crnluile  ilunt  Cinguonc  a 
fait  justice.  Lutini  i  -t  l'auteur  d'un  piiit  ouvrage  fantastique  et  bizarre,  le 
Teiûrelta,  dont  voici  en  deux  mots  le  sujet  : 
Urunelto  s'égare  don;  une  forêt  ;  bientôt  de;  animaux  de  toute  sorto  l'en- 
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vironnent,  qui  naissent  et  meurent  sek.n  qui:  l'imlennc  une  femme,  à  laquelle 
le  ciel  sert  lie  voile,  et  ilont  les  liras  semliloiit  enliinrer  ti:  mouilu.  Cette  femme 
est  la  Sature  Iînmolto  riiitt>rrti™n,  et  In  déesse  lui  ei|iliquo  ln  création  et  la 
chute  de  l'IiuitmiG  ;  |mis  elle  le  quitte,  mais  après  lui  amir  annoncé  qu'il 


e  ComAflV.  Assuré- 


es œuvres,  en  ses  empreintes  imparfait,  à  l'uïti'le  e.m-e„,médans  la  pra- 
tique de  l'iiti-li'T  .  mail  d<..ut  lu  riiiiin  t i-.-:ti V  i  jIniiiv  .  on  I''  voit,  sciure 
Bmnotto  d'Aligliieri ,  li'  luiiîtn-  nliicur  .  1  ■  l'élève  illustre?  :  il  suftil  d'ouvrir 
les  deux  livres  pour  s'en  (-cnvaiiifrc.  Cependant  il  iinj  irinit  dti  savoir  que 
l'homme  qui  formn  Dante,  aui  lettres  était  loi-mJmc  préoectip*  'le  l'idée,  si 
répandue  alors,  4e  ravissements  ou-delà  de  ce  monde,  ih  voyages  eu  dehors 
de  la  vie  réelle.  Qui  sait?  Les  empreintes  qu'on  rr-rnil  dans  In  jeunesse  ne 
s'effacent  guère.  Quand  I.alini  s'entretenait  de  ee.  créditions  surnaturelles 
avec  l'écolier  curieui  qui  riulen-'.p'ail ,  il  tic  -e  doutait  pris  qu'il  lui  déchif- 
frait l'énigme  de  sa  destinée,  et  que  cet  cillant,  aceemplissaul  plus  tord  un 
pèlerinage  pareil,  le  montrerait,  le  reconnaîtrait  lui-même  avec  larmes  parmi 
les  suppliciés  de  l'enfer. 


Vrai,  qui. touchent  à  Home,  qui  mènent  nus  splendeurs  de  la  ville  éternelle. 
On  avait  cru  dans  l'antiquité  ',  avec  rytliasere  et  Diqn'. Intime,  que  la  voie 
lactée  est  la  route  .les  Ame-,  qui  quittent  ce  monde;  dans  k-Ui  ides  du  moyen 
âge,  ce  chemin  de  aotnl  3 acquêt,  ainsi  qu'on  t'appelait,  "fut  aussi  regardé 
comme  la  voie  do  l'éternité.  Doute  est  le  dernier  n  qui  il  lut  donné  de  la  gra- 
vir. C'est  ainsi  qu'il  nous  apparaît  à  l'horizon  do  la  poésie  moderne;  c'est 
ainsi,  entouré  d'une  auréole  et  dans  un  sentier  parsemé  d'eteilos,  que  les  maî- 
tres de  la  première  école  italienne,  Cimahué  et  Giotto  (qu'il  connut  tous 
deuï  )  auraient  dû  le  peindre  peur  nos  regiiids  d''-iiv'.iy.  Mais  le  poète  en 

■  V.  CinBiiené,  But.  lit*.  Slttlie,  t.  IT,  p.  S.  — '  ParalI.,xii[.  —  'Fhîloponiu,  in 
.Vilapft.,  p.  iu*B;  Porphyre,  BeJnir.  Ityniph.,  cap.  33. 


hlmi  ii-n-i'niriil  laiil  de  formes  grossières  et  provise 
contrer  sa  forme  définitive,  un  si  lnny  effort  de-  intelligences  au  prufil  d'un 
seul  homme,  tout  iula  offre  une  suite,  un  i'iisemhle  qui  nu' rit  ai  put,  je  crois, 
d'être  considérés  à  part,  ol  dont  la  critique  cl  l'histoire  mit  à  tirer  quelques 
enseignements.  Outre  qu'il  n'est  pas  ssn*  intérêt  en  soi,  sans  un  intérêt  j'0. 
serai  dire  philosophique,  île  savoir  ce  qu'ont  pensé  tant  de  générations  ,  à 
travers  tant  do  siècles ,  sur  la  fin  dernière  du  problème  de  notre  destinée , 
c'est-à-dire  sur  h  constitution  nu-nu;  sur  l'organisation  matérielle  Je  In  vie 
future;  outre  qu'il  y  mirait  à  réelle  relier  sens  ces  récits  étranges,  sous  cet 
appareil  souvent  symbolique,  le-  plus  graves,  les  ]dn-  légitimes  préoccupa- 
tions de  l'esprit  humain  ilans  le-  isis  ipii  liens  -.'■juir^nl  de  l'auliquilé  ,  nu 
peut,  cil  s'en  tenant  à  la  peésic  seulement ,  déduire  de  là ,  par  rapport  biii 
origines  des  grand,  s  (i.'iivro-  épique;,  par  rapport  à  la  Divine  Comédie  sur- 
tout, des  conséquences  au jqo elles  L'histoire  littéraire  doit  tic  corder  leur  place, 
une  place  notable. 

La  question  des  épopées  ,  si  vivement  et  si  fréquemment  débattue  par  in 
critique  inedi'rne,  ne  prol-olle  pas  recevoir  qiu  Iquc  pr,.jil  lu  Mlili-ou  que  nous 
avons  vu  .se  dérouler  sens  nos  yeui  :  On  sait  tiuiirili-riiinl  .  par  un  eirnipte 
cniisidéralile  ;  quel  est  le  nom  a  côté  dnqiu  I  ne  pourrait  être  cité  celui  du 
Dante  ?  )  ,  on  sait  comment  derrière  i  lin.jii--  grarnl  poêle  primitif  il  y  a  des 
générations  oubliées,  pour  ainsi  dire,  i|ni  ont  préludé  aux  mêmes  harmonies, 
qui  ont  prépnré  le  concert.  Ces  œuvre-  capitale-,  qui  apparaissent  ça  et  là 
aux  heures  solennelle,  et  (  lie/  les  mile  m-  pi  iv  iléi-iéo-.  sont  comme  ces  niois- 

espliiyie  Homère.  Au  lieu  de  l'inspimtimi  religieuse,  menez  l'inspiration  na- 
tional», et  vous  saurez,  comment  s\~t  faite  VII nuit  ;  seulement  la  trace  des 

rapsodes  a  disparu  ,  tandis  que  relie  îles  légendaires  est   oie  accessible  à 

l'érudition.  Ces  deui  poêles  ont  eu  en  quelque  série  peur  soutiens  les  temps 
qui  les  ont  précédés  el  leur  siècle  même  ;  l'un  a  redit  ee  que  les  Grecs  pen- 
saient de  ln  vie  publique,  l'autre  ce  que  les  hommes  dn  moyen  âge  pensaient 
do  ln  vie  future.  Sont-ils  moins  grands  pour  cela  ?  Cette  collaboration  de  la 
foulé  ,  au  contraire  .  est  un  privilège  qui  ne  s'accorde  qu'à  do  bien  rares  in- 
tervalles et  à  de;  génies  têait  à  fait  eiceptiounels.  Pour  s'emparer  ù  leur 
profit  de  l'inspiration  générale,  pour  être  les  interprètes  îles  sentiments  et 
des  passions  d'uni'  grande  époque,  pour  faire  ainsi  de  la  littérature  qui  de- 
vienne de  l'histoire ,  les  poète-  doivent  être  marqués  au  front.  Les  pensées 
iieî  temps  antérieurs  éclatent  tout  à  coup  en  eui  el  s'y  résolvent  avec  une 
fécondité  et  une  puissance  inconnues.  A  eui  de  dire  sous  une  forme  meil- 
leure ,  souveraine ,  il  eux  de  fixer  sous  l'éternelle  poésie ,  ce  qui  se  répète  A 
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Ce  spectacle  »  sa  moralité  :  n'y  a-t-il  pas  là,  en 
propres,  quoique-  chose  do  vraiment  grandiose  pur  I 

à  l'homme.  Elle  est  à  lVti-L n.-l  hoau  ce  qu'est  la 
qu'est  h  sagesse  ii  l'éternel  vrai,  c'est-à-dire  un  i 
(11'.'  mm-  rappr,  iho  -le  Dieu,  lili  bien  !  Dieu,  qui  p 
du  g!:nic  ,  et  qui  l'aime,  n'a  pas  voulu  que  les  fait 
[nul  ;'l  fait  dê.-héi-ités  'ii'  ce  don  sublime  Aussi,  dan- 
ligues  ijiii  ouvrent  I,1-;  oi-os  litiUraErps,  toute  une  foi 
sa  part.  C'est  pour  ers  inconnu; .  éclaircur;  pnido 
plus  rude  lâche;  ils  tracent  iu-tinolivrmont  1rs  v 
quérant  ou  proli!  de  qui  ils  n'auront  qu'à  abdiquer 
gra^'peine  le  métal  qDj  sera  marqué  plus  tard  à  « 


part  nui  humbles,  et  rida  -ans  riou  ôler  au  poë[o;  car,  j"  le  i-ëp'-tn,  les  plus 
grands  hommes  évidemment  -mit  m;u1s  appelés  ain-i  à  formuler  une  pensée 

collective,  à  concentrer,  à  ab-orher.  à  ranger  i-du-  la  discipli  le  leur  (;émo 

lonl  ce  qui  s'est  produit  ,t'  i.l an  unir  d'uni ,  avant  ouï.  C'est,  lu  miroir 
d'Archimède. 

Voilà  quelques- mu-  di.s  vu, .s  |!Lin'[a!i.  que  vieil t  conlirmcr,  par  des  témoi- 
gnages continus  lit  essentiels,  le  cycle  poétique  que  ri  uns  avons  parcouru  dans 
ses  détails.  La  invsieiii'U-o  formation  des  é|i,,pé-  s  primitives .  le  secret  de 
naissance  de  In  peu-oc  littéraire,  chez,  les  souverains  génies,  s'en  trouvent, 
rn  ipiidqne;  pipints.  é.iairés.  liais  je  m'arrête  :  l'analogie  est  nu  instrument 
pirtide  dont  il  tic  faut  user  qu'avec  d'extrêmes  réserves.  Ce  sont  surtout  les 
profondeur*,  de  l'œuvre  d'Alighieri .  ce  sont  surtout  le;  procédés  poétiques , 
1"  grandeur  native  de  rettn  forte  intelligence  qui  -eiuWont  par  là  mis  dans 
toute  leur  lumière.  Il  n'était  pas  sans  quelque  intérêt  peut-être  de  rechercher 
te  que  le  travail  de  tant  de  siècles  devint  entre  les  mains  de  Dante.  Tous  les 
éléments,  même  les  moindres,  de  sou  renvro  étaient  préparés  :  nous  les  avons 
successivement  reconnu!.  Ils  jonchaient  au  hasard  le  sol  oïl  les  trouva  le 
poêle,  et  le  sublime  arrliiterle  -ut  incltro  la  tnaiu  aus-itêl  sur  ce  qui  était 
propre  an  mcrïèffleui  monument  qu'il  voulait  élever. 

11  y  a  donc  denv  parts  à  faire  dans  h  Divine  Cnmftlie,  sinon  pour  In  lec- 
teur, au  moins  pour  le  critique:  la  part  de  l'imitation,  la  partde  la  création. 
Dante  est  un  génie  double ,  à  la  fois  éclectique  et  original,  11  ne  veut  pas 
imposer  au  monde  sa  fantaisie  et  son  rêve  par  le  -cul  despotisme  du  génie, 
f-oin  île  là  ;  il  va  au-devant  de  sou  temps,  tout  eu  attirant  son  temps  à  lui. 
C'est  ainsi  que  funt  les  grand-  hommes  ;  ils  s'emparent  sans  dédain  des  forces 
liaient, uir  et  y  ajoutent  la  leur. 

Diroi-jc  ce  que  Dante  a  imité,  ou  plutôt  ce  qu'il  a  conquis  sur  les  autres, 
ce  qu'il  a  incorporé  n  son  couvre  .  Il  faudra  il  en  rechercher  les  traces  par- 
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tout,  iln ris  la  forme  ,  dans  le  fond ,  ilans  la  langui'  nn'inc  ili'  suri  a.lnii  rnblc 
livre,  l/autiquité  s'y  trabirait  vite  :  Plalmi  par  ses  idéales  théories,  Virgile 
par  b  luoluiiéu  de  nm  ver-.  V,e  moyeu  âge.  ,  à  son  lour,  s'y  rencontrerait  ou 
entier  :  mystiques  élans  de  la  fui,  ré.eries  clicvsiliri-pJijm'-i,  imlrtiirs  tbénlo- 
pH|ui'-i,  fi>inl;il>'~,  miuiii-ipales.  lent  jn-qu'aiiY  iMiitïniiiiei  ïh-s  ;  c'est  nu  lalilc.lii 
complet  de  IVniniuic  ;  li'  génie  di-iuiteur  de  la  selmlustiijuc  y  donne  la  niaîri 
à  la  musc  étrange  de,  légendaires.  Si  la  chevalerie  introduit  dans  lus  uirmirs 


11-  dévouement  à  la  femme  ,  si  lis  li  lediaduur..  alidii|iirut  l.-nr  cynisme  (mm 

redoublent  le  h  -  vicinal  -ur  li'imut  de  Marie,  si  1rs  s,-,,l|  rs  colin  tail- 
lent rcs  cliaslcs  cl  svcllr.  -Inliie;  iluuL  1rs  yém  sont  baissés,  dont  les  main. 


tout  l'art  du  moyen  âge.  ■' 

-  Ainsi  haute  nu  dcd.ii—ie  rii-ti  :  philo-.ipbe.  [mêle,  pliiluleguc,  il  proiul  do 
toutes  mains,  il  imite  liitinldcnie;il  l\il,rillc.  Vous  vnviv.  bien  fju'il  n'a  rien 
créé  ;  ou  plu  tût  il  a  Unit  nvé.  CV-I.  de  l,i  ...rie  i|iii'  procéd™!  le.  iiivealoiii- s  ; 
chacun  sait  Ils  éléments  dont  ils  se  servent,  per-ieuie  ne  sait  le  secret  de  lour 
mise  en  rouvre.  qui  d'aillei.rs  ajipai  tient  eu  în-npm  ,'i  D.inle,  en  qui  sufli- 
rait  à  sa  gloire,  c'e-llr  g'-nu-.  ;  1  '  i  m  i  |i-j-h.l  iii-andcn-dr  l'onsemlilo  et  eu  un' me 
temps  la  n Ji I- 1 > > i t  l n ■  i i i i I . ■  du  détail  et  du  -U  li'.  i  e  je  ne  -ai-  quoi  i|Lli  es|  propre 
à  sa  phrase  ,  celk  allure  soûlera  lue  et  im^p.irualilo  de  sa  poésie,  tant  d'o- 
uergie  à  la  fois  et  Uni  de  grâce  .  tant  de  -elu  é'li'  -clére  dans  la  fonilO,  et 
eependant  tout  un  érrin  h-IiUh  i  ï-sjiiit ,  .le.  eouleuis  diaprées  et  fuyantes,  et 
comme  un  rayomieiiieui  diuu  de  us  ehairue  vers. 

Ce  n'est  pas  qu'il  l'aille  rnu-ter  le  culte  jusqu'à  la  superstition.  Les  ultras, 
il  est  vrai .  sont  iimiu-  dangereux  eu  litséraiiiiv  qu'en  pi.liiinui.'',  en  poiïti- 

après  tout,  seul  miij.ur-  -i'ir;  île  relrnnvi  r  l-ur  vi-;i!  iiiVi'iiu.  Mais  pourquoi 

rathéilrales  du  moyeu  ,'i^e  que  j'ailiiurr  b.-.-im-. ,  aulaiil  i j li personne,  niais 
qui,  en  définitive,  sont  le  produit  d'un  temps  à  demi  barbare,  et  où  toutes  les 
hardiesses  élancées  de  l'architecture,  où  les  merveilles  cUclées  et  les  délica- 
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tcssos  seiqiluralcs  s'enlri-ni.Ment  soin  eu! .  à  I  nu  ors  ]<■■.  ir|in-~ ,  ,i  de  lourds 
massifs,  ii  des  statues  difformes,  à  des  partie:,  inurliovéos.  Apprécions liante 
en  critiques,  cl  aidions  où  vont  m«  .adhésions.  Sans  limite,  il  y  a  sympathie 
permanente  en  nous  puiir  ce  passé  que  chaule  le  poète;  mais  nains  sentons 
bien  que  c'est  du  passé.  Soyons  francs  :  la  libre  ériclito  iri  eu  jeu  aussi 
bien  que  la  fibre  poétique.;  la  curiosité  est  éveillée  en  même  temps-  que  l'ad- 
miration. Si  ou  est  frappé  île  tes  catacombes  gigantesques,  en  sait  qu'elles 
sent  l'asile  do  la  mort.  Eu  un  mut,  nous  comprenons,  nous  oipliquons,  nous 
ne  croyons  plus.  La  fui  île  Dante  tinus  jurait  tmicli aille  ;  un  lioures  Je  tris- 
tesse, elle  nous  fait  uiè me  envie  i|uelquefeis  ;  mais  personne  ne  prend  plus  nu 
sêrieuï.  dans  l'nrJre  moral,  le  railro  .i'Alifiliieri.  NY-t-re  pas  pour  nous  un 
rêve  bizarre  qui  a  -.a  L-randeiir.  sa  pr.TMil' ur  en  pliibisnjdiie  et  en  histoire?  Kt 
à  qui ,  je  le  demande ,  celle  lecture  laisse-t  elle  mie  terreur  sincère,  et  mêler, 
île  joie  ,  comme  au  moyen  à  pi-?  Ilélns!  ee  qui  nous  frappe  surtout  dans  la 

Heureusement  la  ferme  seule  a  vieilli  ;  le  problème  au  fond  est  demeure: 


qui  fatiguent,,  tout  à  coté,  et  comme  au  détour  ilu  buisson,  on  est  sur  de  re- 
trouver les  iJca-s  ^rauiliiis'^,  les  imiaps  éclatantes,  et  aussi  eette  -.imrdicilé 
naïve,  ees  griloos  ilison'des,  qui  n'interdisent  pas  la  seienee  amère  de  la  vie. 
Laissons  donc  l'ombre  ileseendre  et  couvrir  les  parties  de  l'œuvre  de  Dante 
d'où  la  poésie  s'est  de  benne  heure  retirée  ,  et  contemplons  plutôt  celles  que 
1  etoTriclloaurorc  de  la  beauté  semble  rajeunir  encore  .avec  les  siècles. 

Cette  forme  ,  si  liinj-loinps  populaire  .  si  universelli  tu  répandue,  de  la 

vision,  semble  disparaître  avec  Aliediiori ,  qui  suri  radiom  du  fatras  des 
commentaires  et  des  imitateurs.  Apres  lui,  qu'on  nie  passe  le  mot ,  il  n'y  n 
plus  de  pèleriiiasre  de  CbiU-Harnbl  dans  l'aulre  inonde  '.  Le  poète  avait  fait 

de  la  vision  son  inaliénable  o  line  ;  c'était  une  ferme  désormais  arrêtée 

en  lui ,  et  qui  ne  devait  pas  avoir  à  subir  d'épreuves  nouvelles.  Quelles 
avaient  été  pendant  treiie  cents  ans  les  craintes  ,  les  espérances  do  l'huma- 
nité sur  la  vie  à  venir  :  voilà  le  prnjramme  que  s'était  tracé.  Dante  ,  et  qu'il 

Sur  In  pente  rapide  i|n'el!es  di  s,  eudaient ,  comment  les  générations  qui 
siieecdi-renl  à  l'Ali  jliieri  aiiraieuL-i-Hes  jjii-.  décernais  un  intérêt  autre  que 
l'intérêt  poétique  à  ees  que-tions  du  monde  futur  ainsi  résolues  par  des 

ncepiion  et  no  fera  qin  depicr  Issiidieuicmrnt  Ici  ïiiionnalre»  aniéricura  cl  Dante 
Le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé. 
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peut-être,  mais  le  cynique  Boccace  est  Lion  pliîlôl  l'homme  de  l'avenir  que 
Dante.  Dante  parle  à  eeuï  qui  croient,  Boccace  Ji  eeuï  qui  doutent.  I.a 

Iléformcest  en  gor  <b ns  (p  JV',»«ir'ni>i.  tandis  que  f«  I  Urine  CnmWifi  est 

le  livre  des  général ions  nui  avaient  la  fui.  (Vc-t  qu'un  marehe  vite  dans  ces 
siècles  a«îli'<  de  la  Renaissance,  l'renci  plutôt  l'Italie ,  cette  vieille  reine  du 
catholicisme,  la  Franco,  colle  fille  ainée  .le  l'Ëgli-e,  l'Espagne  uitme,  cette 
terre  privilégiée  de  la  foi,  et  inierrogo;-les.  Qu'elles  vous  disent  ce  que  font 
leurs  écrivain!!  des  souvenirs  de  Dante  et  des  révélation*  sur  L'autre  Tie; 
qu'elles  vous  disent  s'ils  n'eut  pas  Lien  plutôt  dam  la  mémoire  le  scepticisme 
goguenard  des  trouvères.  Voici  en  effet  que  rolengn,  un  moine  italien,  donne 
brusquement  un  enfer  burlesque  peur  déuou.wot  à  sa  célèbre  macaronéede 
Baldut,  et  qu'il  y  laisse  sans  façon  son  béres,  sons  proteste  que  les  poètes, 
ces  menteurs  par  e\eellcuoo,  ont  leur  place  marquée  ehe/.  Satan,  et  qu'il  n'a, 
lui,  qu'à  y  rester.  Vnilà  que  Unbelais,  à  son  tour,  verse  au  hasard  les  gros- 
sières cnlumimirosdo  sa  palette  sur  re  tableau  où  le  viens  gibelin  avait  à 
l'avance  mis  les  couleurs  de  llomliraudt.  I.e  prosaïque  enfer  de  Rabelais,  c'est 
le  monde  renversé.  Je  rue  garderai  de  citer  des  ei.'inples  :  qu'on  se  rappelle 
seulement  qu'il  ne  sait  que  faire  raccommoder  des  chausses  à  Alciandrc 
le  Grand .  à  ce  conquérant  qii'Ali-lii.-ii  avait  ploogé  dans  un  fleuve  de  sang 
bouillant.  C'est  à  ces  trivialités  que  l'Italie  et  la  France  retombent  avec  Fo- 
lcngo  et  Rabelais.  I.'Espaeoc  aussi,  un  lieu  plus  tard,  aura  son  tour;  prenc; 
patience.  Laisse/,  sainte  Thérèse,  ee  grand  génie  mystique  égare-  au  \n'  siè- 
cle ,  laîsse/.-la  évoquer  l'enfer  dans  -es  songes ,  ei-  rêver  que  doux  murailles 
enflammées  viennent  a  elle  ,  qui  finissent  par  réireindio  dons  uii  oinbrasse- 
ment  do  feu;  laisse/  la  foi  e!  la  mode  des  autos  sarrameatales  conserver 
encore  quelque  importance  ani  compositions  religieuses.  Déjà ,  quand  (lai- 
deron met  sur  la  scène  la  légende  du  l'ni-gnti>ira  île  saint  l'alrice ,  il  n'a 
plus  ,  à  beaucoup  près  ,  ces  tuiles  accents  de  la  chanson  du  ifnmancero .  oh 
étaient  si  onorgiquoment  dépeints  les  cliâtinu  ni-,  que  Tlieu  iuili^e  en  enfer 

Queï7d""à  ralte  bouffonne  c^^ÛioVdra  ïtai.r  ^ 
l'F.spagn,;  vint  b  dernière  rejoindre  les  cyniques 
Pantagruel. 


i  BofdMJ  et 


ce  trône  de  l'art  chrétien,  où  notre  équitable  admirai 
et  à  jamais  replacé.  Comment  ,  en  demeurant  au  degré  où  nous  l'avons  VU, 
l'homme  de  son  époque,  l'Alighieii  a-t-il  empreint  il  un  si  haut  point  sou 
enivre  d'un  sceau  personnel  et  original  !  comment  la  création  et  l'imitation 
se  sont-elles  si  bien  fondues  dans  là  spontanéité"  de  l'ail  ?  Inexplicables  mys- 
tères du  talent  !  C'est  dans  ce  développement  simultané  do  génie  individuel, 
d'une  part,  el  du  génie  contemporain,  do  l'autre,  qu'est  la  marque  des  es- 
prits souverains.  Voilà  l'idéal  que  liante  a  ail. .dut  ;  il  ne  faut  lui  disputer  au- 
cune des  portions,  même  les  moindres  de  son  i ouvre  :  tout  loi  appartient  par 
la  double  légitimité  de  la  naissance  et  de  la  conquête.  11  était  créateur,  et  il 
s'est  fait  en  mémo  temps  l'homme  de  la  tradition,  parce  que  la  pcësie  res- 


Tl 


que  ce  qui  ne  s'y  rapporte  point  ii'h)  tst  que  la  vague  apparence  et  le  reflet. 
Celte  blessure  au  Hane  que  l  liimianitr  perle  après  elle,  ce  besoin  toujours 

qXTy'le^preT^itTan'  le'lvlé^C!  'toui  p,,!  SUoLpearé  /peint 
dans  llamlct.  ce  pourquoi  dont  Maufreil  demande  la  solulinn  à  l'univers,  ce 
doute  que  Faust  cherche  a  combler  par  la  srii-nr-e,  Werther  par  l'amour,  don 
Juan  par  le  mal,  ce  contracte  de  notre  néant  et  île  nuire  immortalité,  loulcs 
ces  sources  de  l'éternelle  poésie  étaient  ouvertes  dans  le  cteur  d'Alighicri. 

I.assé  cIk  la  vie  ,  dégoûté  des  lu  ea  ,  Dante  s'est  mis  aa  delà  du  tombeau 

pour  les  juger,  pour  châtier  le  vice,  pour  chanter  l'hymne  du  bien ,  du  irai 
et  tiii  beau,  ('.'ml  un  île  ces  mailres  aimés  qui  sont  silrsde  ne  jamais  mourir, 
eu  l'humanité,  qui  a  coopéré  à  leur  couvre,  reconnaîtra  toujours  en  eux  sa 
grandeur  et  su  misère. 

CutRLES  La  bitte. 
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Celui  qui  (levait  Pire  te  chantre  du  catholicisme,  Dante,  naquit 
à  Florence, en  l'année  12(m.  de  Ali jfbicro  dogli  Klisei,  jurisconsulte 
célèbre  d'une  trtrs— .■intîemic  fiiruille,  et  de  donna  llella.  Dès  l'Age  de 
trois  ans,  il  perdit  son  père,  et  bientôt  sa  mère,  qui,  en  mourant, 
le  confia  on  secrétaire  de  la  république  Durante  (car  Dante  n'est 
que  le  diminutif  do  son  nom},  étudia  tour  à  tour  à  Florence,  à  Bo- 
logne et  à  Padouc,  et  acquit  dam  1rs  lettres,  dans  les  sciences  et 
même  dans  lesarts,  les  connaissances  les  plus  variées.  Cette  force 
encyclopédique  se  retrouve  chez  tous  les  grands  Italiens.  Les  pas- 
sions les  plus  opposées  agitèrent  aussi  cette  ame  mobile,  comme 
il  le  dit  lui-même.  La  Vita  mioen  nous  raconte  cet  amour  conçu 
dès  l'enfance  pour  la  fille  de  Folco  Portinari,  cette  Béatrice  qui, 
après  sa  mort  prématurée,  devin!,  par  une  Iran  s  figura  don  platoni- 
cienne, le  symbole  de  la  théologie.  Eu  1291,  l'année  qui  suivit  la 
perte  de  Béatrice,  il  épousa  Gemma  Donati.  Si*  enfants  lui  naqui- 
rent de  ce  mariage,  mais  il  n'y  trouva  point  la  paix  désirée,  et 
Gemma  fut,  dit-on,  rendue  à  sa  famille. 

L'homme  inquiet  aborda  alors  la  politique.  Dès  1289  et  1290,  il 
avait  vaillamment  combattu  contre  les  Gibelins,  et  la  fameuse  ba- 
taille de  Campaldino  le  vit  exposé  aux  plus  grands  dangers. 

Il  fut  nommé,  en  1300,  un  des  prieurs  de  Florence.  Ici  commen- 
cent ses  infortunes.  Les  factions  si  connues  des  Gibelins  et  des  Guelfes 
désolaient  alors  la  république:  ce  fut  l'avis  de  Dante  d'exiler  les 
chefs  des  deux  factions.  Les  Noirs  ou  Guelfes,  attachés  au  parti  du 
11. 
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pape,  furent  envoyés  à  Castello  délia  Pieve  ;  les  Blancs  ou  Gibelins, 
qui  tenaient pour  l'empereur,  furent reléguésà  Serazzana,  Leprieur, 
selon  qu'il  l'affirme  dans  ses  lettres,  n'aida-t-il  point  nu  retour  des 
Blancs?  Toujours  est-il  que  les  Noirs,  rentrés  à  Florence,  en  1302, 
par  le  secours  de  Charles  de  Valois,  massacrèrent  ou  chassèrent  à 
leur  tour  leurs  ennemis,  et  instruisirent  contre  les  prieurs.  Dante 
était  alors  en  ambassade  près  du  pape.  Il  reçoit  l'ordre  de  venir  se 
justifier.  Sur  son  refus,  ses  biens  sont  confisqués ,  sa  maison  est 
rasée,  et  lui  condamné  à  èlro  brûlé  vif,  s'il  reparaît  sur  le  sol  delà 
république. 

Les  suppliées  des  exilés  du  ciel,  décrits  par  le  poète,  surpassent 
à  peine  ceux  qu'il  endura  dans  son  exil  de  Florence.  «  C'est  le  sort 
»  des  esprits  de  mon  ordre,  fait  dire  Ityron  à  Dante  (amer  retour 
a  du  barde  anglais  sur  lui-môme  !  )  ',  d'être  torturés  pendant  la 
o  vie,  d'user  leurs  cœurs,  de  consumer  leurs  jours  en  des  luttes 
»  sans  fin,  cl  de  mourir  seuls.  »  En  vain,  vers  la  lin  de  1304,  es- 
saja-l-il  de  rentrer  par  un  coup  de  main  hardi  :  vaincu,  il  se  retira 
à  Vérone,  d'où,  il  adressa  ou  peuple  la  lettre  fameuse  :  «  Papule 
mi,  quid  feci  tibifa  Ensuite  commença  cette  vie  errautequi  semble 
dans  la  destinée  de  tous  les  épiques.  Il  parcourut  l'Italie,  la  France, 
l'Angleterre,  soutenant  à  Paris  et  à  Ovford  des  thèses  de  théologie. 

La  Divine  Comédie,  commencée  en  1293,  dut  être  la  compagne 
fidèle  de  ses  voyages. 

C'est  la  poésie  d'un  théologien,  d'un  philosophe  et  d'un  poli- 
tique. 

La  théologie,  c'est-à-dire  la  science  de  Dieu  et  de  l'homme  en 
Dieu,  voilà  le  coté  mystique  et  le  cillé  moral  de  cette  triple  épopée. 
Le  poëlo  reconnaît  que  la  terre  est  dangereuse,  qu'on  s'y  souille, 
qu'on  s'y  égare  ;  il  en  sort,  sauvé  par  la  poésie  ;  il  entre  dans  le 
monde  mystique,  s'effraye  en  Enfer  aux  supplices  do  ceui  j*ui  dé- 
vièrent de  la  route  divine;  il  se  purifie  nui  feux  du  Purgatoire  : 
puis  il  quitte  Virgile  pour  Béatrice  :■  il  quitte  la  poésie,  langue 
humaine,  pour  la  théologie,  langue  divine  ;  il  voit  en  Paradis  briller 
cette  croix  formée  des  âmes  de  ceux  qui  donnèrent  leur  vie  pour 
Jésus  ;  il  voit  la  rose  mystique  s'ouvraut  et  se  refermant  en  louant 


1  bjtou,  PnpMH»  à'  Osm. 
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lu  Très-Haut;  arrive  enfin  devant  le  profil  même  de  Dieu,  Dante, 
qui  déjà  ne  trouve  plus  de  voit  pour  rendre  son  amour,  est  Ébloui 
ci  ne  peut  lover  les  yeux. 

Le  sens  politique  ou  gibelin  se  trouve  sous  cette  vision.  L'Eu  for, 
c'est  l'anarchie  ;  le  PurpUijin1,  c'est  le  passage  à  l'ordre;  le  Para- 
dis, c'est  la  monarchie  divine,  type  de  la  monarchie  impériale. 

On  a  dit  de  Dante  qu'il  «liait  le  iliéoln^ien  des  puélcs  et  le  poète 
des  théologiens.  Cçei  n'est  pas  moins  vrai,  qu'en  dehors  de  son 
temps  il  n'a  point  de  terme  de  comparaison.  L'épopée  grecque  ne 
lui  peut  servir  de  mesure.  Mais  si,  dans  un"  même  siècle,  toutes  les 
tendances  de  l'art  sont  d'ordinaire  parallèles,  les  lignes  gothiques 
de  l'architecte  Arnolfo  Lapo  et  d'Orgagna,  entourées  des  fioritures 
du  campanile  de  Giolto,  feraient  deviner  la  forme  dantesque. 

On  le  reconnaîtra  :  presque  toutes  les  idées  fondamentales  do  la 
Divine  Comédie,  qui  devait  être  le  code  impérieux  de  toute  vérité1, 
sont  aujourd'hui  ébranlées  ou  détruites  :  la  physique,  la  philoso- 
phie, et  la  scolastique  du  moyen  âge  n'existent  plus;  la  politique  a 
changé;  le  dogme,  slahle  en  lui-même,  a  perdu  nombre  de  ses 
sujets  ;  les  formes  môme  de  l'art  et  de  la  langue  se  sont  tellement 
modifiées,  que  chaque  mot,  en  plusieurs  endroits  de  ce  poème  ob- 
scur où  les  détails  historiques  et  la  théologie  absorbent  la  poésie, 
demanderait  un  commentaire. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  s'élonner  si,  durant  notre  période  classique, 
Dante  est  resté  dans  une  éclipse  si  complète.  Tour  le  remettre  en 
lumière,  et  il  l'est  déjà  depuis  plusieurs  années  (par  exemple  dans 
sa  couleur,  grâce  à  M.  Anloni  Deschamps),  il  fallait  en  partie  celte 
faculté  compréjiensive  des  autres  époques  que  notre  siècle  allie  si 
bien  à  l'audace  d'innover.  De  fà  ces  traductions  du  Faust,  de  la 
Jérusalem,  des  Lusiades  ',  ou  des  épopées  orientales  ;  ces  reproduc- 
tions des  poëmes  du  moyeu  âgé  et  des  chants  populaires  ;  de  là,  en 
France  (comme  déjà  à  Weimar  le  firent  Goethe  et  Scjiillcr),  les  tra- 
vaux de  poètes  tels  que  al.  de  Vigny  et  ses  amis  sur  les  drames  do 
Shakspearc a  ;  et  récemment  encore  l'exemple  donné  par  M.  de 
Chàleaubriand. 

1  Veyeilej  cicellenlcs  IraducLiousdcccs  Iroii  pwmcs  iluns  noire  collection.  CnAltP. 
—  '  fionHo  cl  Juliette  ci  Naclolk,  par  H.  Émilo  Dcwuampa.  JiiIsj-CVtar,  par  U.  Au- 
giule  Barbier.  HomUt,  par  II.  Léon  de  Wailly. 
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Quant  .'i  l'auteur  itc  lu  l  Urine  t'umiilie ,  quels  que  soil'iiL  les 

rang  par  la  force  de  l'idée  chrétienne  sur  laquelle  il  s'appuya,  et 
par  ce  fond  général  et  humain  011  tous  les  poêles  marchent  sûre- 
ment depuis  le  grand  Homère.  Le  soleil  île  celui-ci  n'a  jamais  pali. 

Contre  le  précepte  d'Horace,  celle  traduction  s'efforce  de  rendre 
le  mot  par  le  mot.  Ce  n'est  point  ici  un  système  exclusif,  mais  les 
plis  ondoyants  de  la  loge  romaine  s'ajusteraient  mal,  il  semble,  ù 
«ne  figure  gothique.  ht  puis,  que  deinande-t-ori,  si  ce  n'est  de  con- 
naître l'homme  de  tel  siècle  et  de  tel  pays  ;  avec  le  fond,  de  voir, 
autant  que  possible,  les  particularités  de  chaque  feinte? 

Dante,  tout  le  fuît  croire,  attendait  de  sa  renommée  poétique  la 
fin  de  son  exil:  mais  les  implacables  U'tiucnjii'ej  de  ses  vers  de- 
vaient mal  servii  'le  telles  espérances.  Aussi.  Henri  de  Luxembourg 
nommé  empereur,  liante  n'hésitn  puint  à  rappeler  contre  l'Iorence; 

La  retraite  forcée  de  Henri  et  bientôt  sa  mort  subite  rejetèrent 
\>our  jamais  le  poète  dans  l'ciil.  Comme  déjà  les  seigneurs  de  ln 
Scala,  le  prince  de  Itavcnne,  Liuido  Xovcllo,  lui  offrit  une  amicale 
hospitalité. 

Outre  la  Bruine  Comédie  et  la  Vitit  Xttovti,  Dante  a  composé  des 
sonn  :■!«,  des  cm  hrroique*.  des  i-air.ouc.  le  Canin  via,  ou  commen- 
taire sur  ses  caïuone,  une  Allégorie  sur  Virgile, Ans  égioyaes,  des 
lettres,  des  paraphrases  du  Pater,  du  Symbole,  et  des  Psaumes  de 
la  Pénitence,  enfin  deux  traités  eu  latin,  l'un  rie  .l/oiiarc/iid,  l'autre 
de  Vulgari  eloquio. 

Dante  mourut  à  Ravenne  eu  1321,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 
Il  fut  enseveli  avec  pompe  et  eu  habit  de  poète.  Lui-même  s'était 
préparé  celle  épilaphc  : 

Juin  mmi.irehiv,  «ii|ii>rr>-,  Phirgctnuta,  lncusrpifl, 

Se,l  i[uî:i  |iai-j  re.-il-iii^liiirilji];  lir>;|.ila  caslris, 
.  Aucton-mrpie  Aucv.m  pptiil,  fplieinr  n*lris.. 
Hic  olaodor  IXintns  paiiiis  oUorris  nb  oris 
■Qucro  gcuuit  parvi  Florentia  mater  araoris.  ,  ' 

'  A.  Briieui. 


LA  DIVINE  COMÉDIE. 


L'ElTFEn. 


CHANT  PREMIER. 


Au  milieu  du  voyage  de  noire  vie  L,  je  nie  trouvai  dans  une 
forêt  obscure1,  car  j'étais  sorti  du  droit  chemin. 

Ah  !  cela  serait  chose  pénible  à  dire  combien  était  sauvage, 
flpre  et  épaisse  «'lie  forêt  dont  le  souvenir  renouvelle  ma  crainte. 

Ce  souvenir  esl  si  amer,  que  la  mort  ne  l'est  guère  davantage. 
Mais  pour  parler  de  l'aide  bienfaisante  que  j'y  trouvai,  je  révé- 
lerai les  autres  choses  que  j'y  ai  vues. 

Je  ne  saurais  bien  redire  comment  j'entrai  dans  cette  fo- 
rêt ,  tant  j'étais  plein  de  sommeil  quand  j'abandonnai  lo  vrai 
sentier. 

Mais  lorsque  je  fus  arrivé  au  pied  d'une  colline  où  se  ter- 
minait !a  vallée  qui  m'avait  saisi  le  cœur  de  crainte, 

Je  regardai  en  haut,  et  je  vis  son  sommet  déjà  revêtu  des 
rayons  de  la  planète3  qui  nous  guide  sûrement  dans  tous  les 
sentiers. 

Alors  se  calma  un  peu  cette  peur  qui  était  restée  dans  le  lac 
de.  mon  cœur,  toute  cette  nuit  que  je  passai  dans  une  si  grande 
angoisse. 

■  Danie  est  descendu  dans  Venter  a  l'âge  de  lre»le-t  roi  i  nns,  |(.  jour  ilu  vendredi 
saint,  l'an  1300;  i)  parcourut  Inui  les  cercle!  ea  vinifi-quai™  heuirs.  «Egn  iliii  ■  in 
dimidio  cli.irum  meormn  lauam  ad  vorla»  io!eri.>  [liai.,  ïxïiij,  10.  |  —  '  Symbole 
des  panions.  —  'Le  soleil. 

12 


122  L'ENFER. 

Kl  mmmo  celui  qui',  sorli  tout  haletant  de  la  mer  sur  le 
rivage,  se  retourne  vers  l'onde  périlleuse  et  la  regarde , 

De  même  mon  esprit ,  qui  fuyail  encore ,  se  retournait  pour 
contempler  le  passage  d'où  jamais  homme  ne  sortit  vivant  '. 

Puis,  ayant  reposé  mon  corps  fatigué,  je  repris  mon  chemin 
par  la  plage  déserte  '1,  gravissant  de  manière  que  mon  pied  lo 
plus  ferme  était  lnujoiirs  le  plus  bas. 

El  voici,  presque  au  commencement  de  la  montée,  une  pan- 
thère3, agile  et  très-vive  ,  et  couverte  d'une  peau  tachetée! 

Elle  ne  se  relirait  pas  de  devant  mes  yeux ,  maïs  elle  mo 
barrait  si  résolument  le  chemin ,  que ,  plusieurs  fois ,  je  mo 
retournai  pour  revenir  en  arrière. 

Celait  le  temps  où  commence  le  malin;  le  soleil  moulait 
dans  le  ciel  au  milieu  des  mêmes  éloiles  qui  l'entouraient  quand 
l'amour  divin 

Imprima  lo  premier  mouvement  à  toutes  ces  belles  choses. 
L'heure  matinale  et  la  douce  saison  me  donnaient  hunuc  espé- 
rance de  conquérir  la  peau  tachetée  do  celle  bêle  sauvage; 

Mais  non  tellement  quo  jo  no  fusse  saisi  do  peur  à  la  vuo 
d'un  liou  qui  m 'apparut*. 

II  semblait  venir  contro  moi ,  la  tôïo  haute  et  avec  une  faim 
si  furieuse,  que  l'air  infime  semblait  s'en  épouvanter. 

Puis  co  fut  une  louve5  qui,  dans  sa  maigreur,  paraissait 
chargée  do  désirs  ,  el  qui  déjà  a  forcé  bien  des  gens  de  vivre 
misérables. 

Celle-ci  me  communiqua  tant  d'engourdissement  parla  peur 
qui  sortait  de  ses  yeux,  que  je  perdis  l'espérance  de  gravir  la 
colline. 

Comme  celui  qui  se  plaît  à  acquérir  et  qui ,  lo  jour  venu 
d'une  perte,  pleure  et  s'allriste  dans  toutes  ses  pensées, 

Tel  me  rendit  celte  bfite  sans  repos  qui ,  venant  a  ma  ren- 
contre, peu  à  peu  me  repoussait  là  où  le  soleil  se  lait8. 

Taudis  que  je  reculais  vers  la  vallée ,  devant  mes  ycus  s'of- 
frit quelqu'un  qui,  par  son  long  silence',  semblait  devenu 
muet . 

1  Ce  Tissage,  c'est  le  péché  mortel.  —  1  Le  chemin  qui  mène  à  la  vertu.  — 1  Sym- 
bole Je  li  Inxw*.  -  '  Symbole  de  l'orgueil  «I  de  l'ambition.  '  Sjmbole  de  l>w 
riee.  —  '  14  uove  il  sol  lace. 
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Dès  que  je  le  vis  dans  le  grand  désert  :  «  Aie  pilié  de  tuui  l 
lui  eriai-jc,  qui  que  tu  sois,  ombra  ou  homme  véritable.  » 

Il  me  répondit  :  «  Non  plus  hoimuo  ,  mais  homme  j'ai  été  ; 
mes  parents  furent  Lombards  et  tous  deux  Mantouans. 

»  Je  naquis  sons  Jules ,  mais  tard  et  dans  ses  dernières  an- 
nées; j'ai  vécu  a  Rome  sous  le  bon  Auguste;  au  temps  des 
dieux  faux  et  menteurs. 

n  Je  fug  poète,  et  je  chantai  re  pieux  iils  d'Ancbiso,  qui  vint 
de  Troie  après  que  le  superbe  llion  fui  brûlé. 

»  Mais  toi,  pourquoi  rctournes-lu  à  les  afflictions?  pourquoi 
ne  pas  gravir  le  mont  délicieux  qui  est  !e  principe  cl  la  cause 
de  toute  joie? 

—  Oh!  lui  répondis-jc,  le  front  rougissant,  es-tu  donc  ce 
Virgile  et  celle  source  qui  répand  un  si  large  fleuve  de  poésie? 

»  0  des  autres  poêles  honneur  nt  lumière  ,  que  la  longue 
étude  et  le  grand  amour  qui  m'ont  fait  rechercher  ton  livre  , 
me  servent  près  de  toi  ! 

n  Tu  es  mon  maître  el  mon  auteur,  tu  es  le  seul  duut  j'ai 
pris  le  beau  sfyle  qui  m'a  fait  tant  d'honneur. 

»  Vois  celte  bi5le  devant  laquelle  je  retourne  en  arrière; 
aide-moi  contre  elle  ,  fameux  sage  ,  car  elle  fait  frembfcr  mes 
veines  et  battre  mon  pouls. 

—  11  faut  suivre  une  autre  roule,  répondit-il  èn  me  voyant 
pleurer,  si  tu  veux  échapper  de  ce  lieu  sauvage  ; 

»  Car  colle  bôle  qui  le  fait  tant  crier  ne  laisse  aucun  homme 
passer  par  sou  chemin,  et.  s'y  oppose  si  fort,  qu'elle  le  tue. 

»  Elle  est  de  sa  nature  si  méchante  et  si  cruelle,  que  jamais 
elle  n'assouvit  ses  avides  désirs,  et  après  son  repas,  elle  a  plus 

»  Il  est  beaucoup  d'animaux  auxquels  elle  s'accouple ,  et  il 
y  on  aura  encore  davantage  jusqu'au  temps  où  viendra  le 
lévrier    qui  la  fora  mourir  dans  les  douleurs. 

»  Celui-ci  ne  se  nourrira  ni  do  terre  ni  d'otain  raffine,  mais 
de  sagesse,  d'amour  et  do  courage,  et  son  pays  sera  entre 
I'eltro  el  Feltre. 

i  Can  Grande  delta  gain,  seigneur  de  Vérone  cl  l.icurjittur  de  DmW.  —  Selon 
quelques  comme  nu  Leurs,  tyjirccionc  delta  Fugginob. 
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ii  II  sera  In  salut  de  cette  humble  Italie  pour  qui  moururent 
de  blessures  la  vierge  Camille,  Turnus,  Euryale  el.Nisus. 

»  Il  chassera  la  louve  de  ville  ou  ville,  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait 
rejeléc  dans  l'enfer  d'oii  autrefois  l'Envie  la  fit  partir. 

«  A  présent  ,  pour  son  bien  ,  je  pense  et  je  vois  elairement 
qu'il  esl  miens  que  lu  me  suives  ;  je  serai  tuu  guide  et  je  t'en- 
traînerai hors  d'iei  à  travers  le  royaume  éternel, 

»  Où  (u  entendras  tes  hurlements  du  désespoir;  tu  verras 
les  âmes  plaintives  des  antiques  damnés  ,  qui  appellent  avec 
des  eris  une  seconde  mort. 

o  Tu  verras  aussi  ceux  qui  sont  contents  dans  les  lia  minus, 
parce  qu'ils  espèrent  (le  temps  venu)  avoir  place  entre  les  om- 
bres bienheureuses  ; 

w  Si  tu  veux  ensuite  monter  jusqu'il  elles,  une  âme  viendra, 
plus  digne  que  moi  de  ce  voyage;  h  mon  départ  je  te  laisserai 
avec  elle. 

»  Car  cet  empereur  qui  règne  là-haut  ne  veut  point ,  parco 
que  je  fus  rebelle  a  sa  loi,  qu'on  vienne  par  moi  dans  sa  cité. 

>i  11  commande  en  tout  lieu,  mais  c'est  là-li.tut  qu  il  règne  ; 
là  est  sa  grande  cité  et  son  siège  élevé  '.  Ci  heureux  celui  qu'il 
daigne  élire  pour  ce  royaume  !  » 

lit  moi  :  «  l'oèle,  je  te  requiers  par  ce  Dieu  que  tu  n'as  point 
connu,  s'il  te  plaît  que  j'évite  ce  mal  et  pire  encore, 

» -Mène-moi  là  où  tu  as  dit,  afin  que  je  voie  la  porte  de  saint 
l'ïerre  et  ceux  que  tu  m'annonces  si  désolés.  » 
"Alors  il  se  mit  eu  marche,  et  je  le  suivis. 


CHANT  II. 

Le  jour  s'en  allait,  et  l'air  rembruni  enlevait  il  leurs  faligues 
les  êtres  animés  qui  sont  sur  la  lerre  ;  el  moi  seul 

.le  me  préparais  h  soutenir  les  combats  du  chemin  ,  et  des 
choses  dignes  de  pitié  que  ma  mémoire  relracera  sans  aucune 
erreur. 

(1  muses,  6  génie  élevé,  maintenant  aidez-moi!  ô  mémoire 
qui  écrivis  ce  que  j'ai  vu,  ici  apparaîtra  (a  noblesse. 
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Je  m'écriai  :  o  Poète  qui  mu  guidas,  juge  si  muu  courage  <;st 
assez  fort  avant  que  tu  me  hasardes  dans  ce  profond  passage. 

»  Tu  racontes  que  le  père  de  Sylvius',  avec  son  corps  sen- 
sible et  corruptible,  descendit  dans  le  royaume  immortel  ; 

m  Or,  si  l'ennemi  do  tout  mai  lui  fut  favorable ,  pensant  aux 
grands  eiîels  qui  devaient  en  sortir  :  quelles  gens  et  quelle 
qualité  de  gcnsl 

»  Cela  rte  paraît  indigne  à  nul  homme  d'intelligence  ,  puis- 
que, dans  le  ciel  empyrée,  il  avaii  été  élu  pour  être  le  père  do 
la  féconde  Rome  et  de  son  empire. 

»  L'un  et  l'autre ,  à  dire  vrai,  no  furent  établis  qu'en  faveur 
du  saint  lieu  où  siégo  le  successur  du  premier  Pierre. 

»  Pondant  ce  voyage,  pour  lequel  lu  le  vantes,  il  entendit 
des  choses  qui  présagèrent  sa  victoire  ri  le  manteau  papal. 

»  Ensuite  le  vase  d'élection2  fut  ravi  jusqu'au  ciel  peur  ré- 
conforter la  foi,  qui  est  le  principe  île  la  voie  du  salut. 

n  Mais  moi,  pourquoi  venir  ici?  qui  me  le  permet?  Je  ne 
suis  pas  Knée,  je  ne  suis  pas  saint  Paul-  devant  nul  autre,  ni 
devant  moi-même,  je  ne  suis  digne  de  cet  honneur. 

»  Donc,  si  je  me  livre  à  cette  entreprise,  je  crains  pour  ma 
folle  venue  :  tu  os  sage  et  tu  m'entends  mieux  que  je  ne  parle,  n 

Et  pareil  à  celui  qui  ne  veut  plus  ce  qu'il  voulait,  et  qui, 
pour  nno  nouvelle  pensée,  change  soudain  d'avis,  de  sorte 
qu'il  abandonne  tout  ce  qu'il  avait  commencé; 

De  même  je  faisais  sur  cette  montée  obscure ,  de  sorte  qu'il 
force  de  penser  je  réduisis  à  rien  l'entreprise  qui  fut  commen- 
cée avec  tant  de  chaleur  ; 

m  Si  j'ai  bien  compris  les  paroles,  répondit  cette  ombre  ma- 
gnanime, ton  finie  est  entachée  de  frayeur. 

n  Souvent  elle  s'omparo  de  l'homme  et  le  détourne  d'une  en- 
treprise honorable  ;  ainsi  une  fausse,  image  fait  reculer  la  bote 
quand  elle  prend  ombrage. 

»  Pour  te  délivrer  de  cette  crainte,  je  te  dirai  pourquoi  je  suis 
venu  et  ce  que  j'ai  appris  au  premier  moment  où  j'ai  eu  com- 
passion do  loi. 

'Énéu.  —  'Eaim  Faut  nui  lui  m\i  en  iiaraoït:    Qnouûn  vj-  ckulitrçii  Ml  niihl 

iiio  ici.  IX. 
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»  J'éluis  parmi  ceux  qui  ne  sont  ni  sauvés  ni  damnés1  quand 
je  fus  appelé  par  une  damu  si  sainte  et  si  belle,  que  je  la  priai 
de  nie  donner  ses  ordres1. 

»  Ses  yeux  brillaient  plus  que  les  étoiles,  et  elle  commença 
d'une  manière  suave  et  calme  a  me  dire  avec  sa  voix  angéliquc 
et  son  doux  parler  : 

m  Ame  courtoise  de  Mnnlouc,  dont  la  renommée  dure  encore 
dans  le  monde  et  durera  autant  que  lo  mouvement  doit  se  pro- 
longer, 

w  Mon  ami,  et  non  celui  de  la  fortune,  est  si  embarrassé  sur 
la  plage  déserte  ,  qu'au  milieu  du  chemin  la  peur  l'a  fait  re- 
tourner en  arrière. 

»  Je  crains  (sur  ce  qu'on  m'a  dit  de  lui  dans  le  ciel)  qu'il 
ne  soit  déjà  si  égaré ,  que  moi  je  ne  vienne  trop  lard  h  son 
secours. 

»  Va  donc,  et  avec  tes  paroles  ornées ,  avec  tout  ce  qui  est 
capable  de  le  sauver,  aide-le  si  bien,  que  je  sois  cuusoléo. 

»  Je  suis  ïïéalriee,  moi,  relie  qui  (c  dis  d'aller.  Je  viens  d'un 
lieu  où  je  désire  retourner;  c'est  l'amour  qui  m'amène  et  me 
fait  parler. 

»  Quand  je  serai  auprès  de  mon  seigneur,  je  me  louerai 
souvent  do  loi  auprès  de  lui.  »  Alors  elle  se  tul,  et  moi  je 
repris  : 

«  0  dame  de  vertu ,  par  qui  seide  IVspi'ce  humaine  surpasse 
en  dignité  tous  les  êtres  contenus  sous  le  ciel ,  dont  les  cercles 
sont  les  plus  petits, 

»  Ton  conmiandemenl  m'agrée  si  fort,  que  si  je  t'avais  déjà 
obéi,  je  croirais  avoir  obéi  trop  tard.  11  n'est  plus  besoin  de 
m'ouvrir  davantage  loti  désir. 

»  .Mais  dis-moi  comment  lu  ne  crains  pas  do  venir  au  fond 
de  ce  contre  du  haut  de  ces  lieux  immenses ,  où  lu  brûles  de 
retourner? 

—  Puisque  tu  veux  eu  savoir  tant,  je  t'apprendrai  en  pende 
mots,  me  répondit-elle,  tout  ce  que  lu  veux  savoir  et  pourquoi 
je  ne  crains  pas  de  venir  dans  ce  gouffre. 


1  «Clie  ton  sospe6i.uO.iii  soul  m  siupnns,  c'csl-ii-Jirc  Ja-.i  les  llmbci.  —  *  Beilrice, 
symbole  Je  la  llicologie. 
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»  Il  faut  craindre  les  choses  seules  qui  peuvent  faire  mal  à 
autrui  ;  les  autres,  non;  elles  ne  son!  pas  à  redouter. 

»  Par  la  grâce  do  Dieu,  je  suis  faite  telle,  que  votre  misère  ne 
peut  m'alleiudre,  ni  les  flammes  do  cet  incendie  m'assaillïr. 

»  Il  est  au  ciel  une  dame  ^unlille 1  qui  Lvmii  si  fm-l  îles  obsta- 
cles contre  lesquels  je  l'envoie,  que,  par  sa  chanté,  elle  casse 
le  dur  jugement  de  la  divine  justice. 

»  Elle  s'est  adressée  à  Lucie  2  dans  ses  prières,  et  lui  a  dit  : 
«  Ton  fidèle  a  besoin  de  toi  et  je  te  le  recommande.  » 

»  Lucie ,  ennemie  de  tout  cœur  cruel,  s'est  attendrie  et  est 
venue  dans  le  lieu  où  j'étais  assise,  près  de  l'antique  ItachcR 

»  Mlle  m'a  dit  :  «  Béatrice,  vraie  louange  de  Dieu,  ne  vas-tu 
pas  secourir  celui  qui  t'aima  tant,  qu'il  est  sorti  pour  loi  du 
vulgaire  troupeau'/ 

»  N'enterids-lu  pas  sa  plainte  louchante?  ne  vois-tu  pas  la 
mort  contre  laquelle  il  combat  sur  ce  fleuve  plus  orageux  et 
plus  fort  que  la  mer?  » 

»  Jamais  au  monde  il  n'y  eut  une  personne  plus  prompte  à 
courir  vers  son  gain  ou  à  fuir  sa  perle  que  moi ,  dès  que  ces 
paroles  furent  dites. 

»  Descendant  de  mon  siège  de  bonheur,  je  vins  ici-bas  pleine 
de  confiance  eu  ta  sage  parole  qui  t'honore  et  qui  honore  tous 
ceux  qui  l'ont  entondue. 

m  Lorsqu'elle  m'eut  parlé  do  la  sorte,  elle  tourna  en  pleurant 
ses  yeux  brillants,  ce  qui  rue  rendit  plus  prompt  à  partir. 

»  Je  suis  venu  à  toi  selon  qu'elle  l'a  voulu,  et  je  t'ai  préservé 
de  la  bûte  féroce  qui  te  fermait  le  plus  court  chemin  de  la  belle 
montagne. 

»  Donc,  qu'est-ce?  pourquoi  t'arrûtes-tu  1  pourquoi  nourris- 
tu  tant  de  lâcheté  dans  ton  cœur?  pourquoi  n'as-lu  ni  har- 
diesse ni  courage, 

«  Puisque  trois  femmes  bénies  s'occupent  de  loi  dans  la  cour 
du  ciel,  et  que  mes  parules  le  promettent  tant  do  bien?  » 

Telles  les  petites  fleurs  inclinées  et  fermées  par  le  froid  de 
la  nuit  se  divssuiil  tnutes  ouvertes  sitôt  que  le  soleil  les  blan- 
chit, 

'  La  clémence  diiine.  —  '  Lucie,  la  gricc  divine  ou  la  grâce  lllumininle.  —  '  Ba- 
tliel,  lillc  do  Liban  cl  epotio  de  Jocolj,  symbole  do  la  vie  contemplative. 
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Tel  je  fis  do  mon  courage  abattu ,  et  une  si  bonne  hardiesse 
m'entra  dans  le  cœur,  que  jû  m'écriai  comme  un  homme 
décidé  : 

«  Oh!  charitable, celle-là  qui  m'a  secouru!  oh!  bienfaisant, 
loi  qui  as  si  vile  obéi  aux  paroles  de  vérité  qu'elle  t'a  adres- 
sées ! 

»  Ta  voix  a  disposé  de  mou  cœur  et  Fa  tellement  rempli  du 
désir  d'entreprendre  le  grand  voyage ,  que  nie  voilà  revenu  à 
mon  premier  projet. 

>i  Va  donc  !  nous  n'avons  qu'une  seule  volonté  à  nous  deux; 
tu  es  mon  guide,  tu  es  mon  seigneur,  lu  es  mon  maître.  «Ainsi 
je  lui  parlai,  et  dès  qu'il  eut  marché, 

J'entrai  dans  le  chemin  profond  et  sauvage. 
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l'ar  moi  l'on  va  dans  la  rité  des  pleurs,  par  moi  l'on  va  dans 
l'éternelle  douleur,  par  moi  l'on  va  chez  la  race  damnée; 

La  justice  anima  mon  sublime  architecte  ;  je  fus  faite  par  la 
divine  puissance,  la  suprême  sagesse  et  le  premier  amour. 

Avant  moi  il  n'y  eut  point  de  choses  créées,  sinon  les  éter- 
nelles ,  et  moi  je  dure  éternellement.  Vous  qui  entrez ,  laissez 
toute  espérance. 

Ces  paroles,  je  les  vis  écrites  en  caractères  noirs  sur  le  haut 
d'une  porte,  aussi  je  m'écriai  :  «  Maître,  le  sens  de  ces  paroles 
me  semble  dur.  » 

Et  lui  comme  un  homme  plein  d'assurance  :  «  Il  faut  ici 
laisser  toute  crainte  ;  ii  faut  qu'en  toi  toute  lâcheté  soit  morte. 

»  Nous  sommes  arrivés  au  lieu  oii  je  l'ai  dit  que  tu  verrais 
les  races  plaintives  ipli  ont  perdu  le,  bien  de  l'intelligence,  a 

Alors  il  mit  sa  main  dans  ma  main  d'un  air  riant  qui  raf- 
fermit mou  courage  ,  et  il  m'introduisit  au  milieu  des  choses 
secrètes. 

Là  des  soupirs,  des  plaintes,  de  profonds  gémissomoiils  ré- 
sonnaient sous  l'air  sans  étoile,  de  sorte  que  je  uic  mis  a  pleurer. 
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Idiomes  divers,  discours  horribles,  paroles,  douleurs,  ac- 
cents de  colère,  voix  hautes  et  enrouées  ul  hruils  de  mains, 

taisaient  un  tumulte  qui  roule  toujours  dans  eei  air  éternel- 
lement obscur,  comme  le  sable  quand  souffle  un  tourbillon. 

Kl  moi  qui  avuis  la  tôle  ceinte  d'erreur,  je  dis  :  «  Maître, 
qu'est-ce  que  j'entends?  quel  esl  ce  peuple  qui  semble  si  vaincu 
par  la  douleur? 

Et  lui  à  moi  :  «  Ce  sorl  misérable  esi  réservé  aux  irisles  âmes 
de  ceux  qui  vécurent  sans  mériier  le  mépris  et  sans  mériter  la 
louange. 

>i  laies  sont  mêlées  au  chœur  pervers  des  anges  qui  ne  tu- 
rent ni  rebelles,  ni  fidèles  ii  Dieu,  mais  ne  furent  que  pour  eus 
seuls. 

»  Le  ciel  les  a  chassés  pour  n'être  pas  moins  beau,  et  le  pro- 
fond enfer  ne  les  reçoit  pas,  parce  que  les  coupables  en  au- 
raient quelque  gloire.  » 

El  moi  :  <i  Maître,  quelle  pesante  douleur  les  fait  se  lamenter 
si  fort?  »  Il  répondit  :  «  Je  te  le  dirai  en  très-peu  do  mots. 

»  Ils  n'ont  pas  l'espérance  d'une  seconde  morl,  et  leur  vue 
aveugle  est  si  basse,  qu'ils  sont  jaloux  de  tout  autre  sert. 

»  Le  monde  n'eu  a  gardé  aucun  souvenir,  la  miséricorde  et 
la  justice  les  dédaignent;  ne  parlons  plus  d'eux,  mais  regarde 
et  passe.  » 

Et ,  comme  je  regardais,  je  vis  un  étendard  courir  en  lour- 
noyanl  et  avec  tant  de.  vitesse ,  qu'il  me  semblait  indigné  du 
moindre  repos. 

Kl  derrière  venait  une  si  longue  file  de  gens,  que  jamais  je 
n'aurais  cru  que  la  morl  en  eût  tant  détruit. 

Après  que  j'en  eus  reconnu  quelques-uns ,  je  regardai  et  je 
vis  l'ombre  de  celui  qui,  par  lâcheté,  lil  le  grand  refus  '. 


lui  i  .  il  in   ir  un,         r . .  i  ii  m  ....m  i  pi.  ■■■  .  I    ni  mu,  lui-  ilos  amfl  uiiurii-i 

cl  li  ie.n  I]  en  ri'  !isn.  IV  Iiijii  I  mif  fnL  il. nu  l'Ii'rir  ilt;  llirono  île  Sulmcrrr,  «'Ile  a" 

rniagmfl  île  Pia|il«,  cl  ,vnil  cic  l,m|Jcin|.i  liiTTiiilc  ;  mais,  clu  .jiar  l«  raiiliii;inx,  il 
succcMa  au  |>ouLiliciil  ;i  Niu>l:i.  IV  AIiils  le  cariliiigl  lîc  ji.fist  J'Anaiiia.crcc  |il|ic  iloui- 
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Soudain  je  compris  et  j'eus  la  certitude  que  celle  troupe 

■  i         ■!■     ■■■   '  i-    ■-  i    1 1   i*m."j  pi  .-■ 

ennemis , 

Ces  malheureux,  qui  ne  turent  jamais  vivants,  ('(aient  nus 
et  sans  cesse  aiguillonnés  par  des  mouches  cl  des  guêpes  ; 

Elles  faisaient  ruisseler  leur  visage  de  sang  ,  qui ,  mêlé  du 
larmes,  était  recueilli  à  leurs  pieds  par  des  vers  dégoûtants. 

Or,  cherchant  à  voir  plus  loin,  je  vis  d'autres  unies  au  bord 
d'un  grand  fleuve;  c'est  pourquoi  je  dis  :  «  Maître, 

»  Daigne  m'apprendre  quelles  sent  ces  aines,  et  quelle  loi  les 
fail  parailre  si  empressée?  de  Ira  verser  le  fleuve,  autant  que  je 
puis  voir  par  celte  faible  lumière.  » 

Et  lui  à  moi  :  a  La  chose  te  sera  exposée  quand  nos  pieds 
presseront  les  trisles  rivages  de  VAchénin1.  » 

Alors ,  les  yeux  honteux  et  baissés ,  et  craignant  que  mes 
questions,  lui  fussent  importunes  ,  je  m'abstins  de  parler  jus- 
qu'au fleuve. 

Et  voici  sur  un  esquif  venir  a  nous  un  vieillard  blanc, 
criant  :  «  Malheur  à  vous,  amos  perverses! 

»  N'espérez  jamais  de  revoir  le  eiel  ;  je  viens  pour  vous  mener 
à  l'autre  rive ,  dans  les  ténèbres  éternelles  ,  dans  le  chaud  cl 
dans  Le  froid. 

»  Et  loi  vivant ,  qui  le  montres  ici ,  éloigne-toi  de  ceux  qui 
sont  morts.  »  Mais,  voyant  que  je  ne  m'éloignais  pas, 

Il  dit  :  «  C'est  par  une  autre  roule ,  c'est  par  un  autre  port 
que  lu  atteindras  la  plage,  non  en  passant  par  ici.  11  faut  poul- 
ie porter  une  barque  plus  légère.  » 

El  mon  guide  à  lui  :  «  Caron,  ne  l'irrite  pas  ;  on  le  veut  ainsi 
là  où  l'on  peut  ce  que  l'on  veut;  ne  demande  rien  de  plus.  » 

Par  ces  mois  furent  rassérénées  les  joncs  laineusesdu  nocher 
dos  marais  livides,  lequel  avait  autour  des  yeux  des  cercles  do 
flammes2. 

Tare  VIII,  par  In  ilcriii.Eine  ilmlil  M.Miu  Y,  («Tinaila  si  liirn  à  iv  Iweliomiiie  Je  si: 
relircr  en  son  licrmiia-,!  t-i  <,,i;u, t  la  .limité  F|>;,[,-,        le  crcnsl. 

1  t.c  ilmivt;  i]ii'.ni  ivu'ipiiIi-d  iin  ïcmliiilr  i  .■iili'i',  c-l  l'Ai  Iii-to n.  On  p«r  a|,m  !c 
SIvt,  ensulle  le  l'Iili^^Inn,  i'I  nilin  lirC.icitn  :  car  li-  l.i-lln-  coule  ne  |iui gloire,  où  lus 
fanlrt  sent  (ralilkVs  CY.-t  ainsi  i|w  Daiilc  il  donne  a,  le  les  iilees  Jn  pgauismG  il  son 
enftr  diniiitn.  (HlTarol.)  —  '  Michel-Ange  s'csl  louvcno  Je  cet  vers  dans  H  sublimo 
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Haià,  dès  qu'elles  on  l  en  dire  ni  ces  paroles  cruelles,  les  âmes 
nues  et  fatiguée?  changèrent  de  couleur  el  grincèrent  des 
dénis. 

Elles  blasphémaient  Dieu,  leurs  parents,  l'espèce  humaine, 
le  lieu,  le  temps  de  leur  naissance,  et  la  semence  de  leur  se- 
mence et  do  leur  enfantement  ; 

Ensuite  elles  se  retirèrent  toutes  ensemble  et  en  pleurant 
bien  fort  sur  la  rive  maudite  où  est  attendu  quiconque  ne 
craint  pas  Dieu. 

Le  démon  Caron ,  aux  yeux  de  braise ,  les  réunit  toutes  pur 
un  signal,  et  frappe  de  sa  rame  celles  qui  sont  trop  lentes. 

Comme  en  automne  les  feuilles  tombent  Tune  après  l'autre, 
jusqu'à  co  quo  les  branches  aient  rendu 'à  la  terre  toutes  leurs 
dépouilles , 

Do  mémo  la  race  méchante  d'Adam  s'élance  une  a  une  de  la 
rive  au  signal  du  nocher,  comme  fait  l'oiseau  h  l'appel  de  l'oi- 
seleur. 

Ainsi  les  âmes  s'en  vont  sur  Tonde  brune,  et  avant  qu'elles 
soient  descendues  sur  l'autre  bord ,  une  autre  troupe  s'est  déjà 
rassembléo  sur  le  bord  qu'elles  ont  quitté. 

«  Mon  fils,  nie  dit  le  bon  maître,  Ions  ceux  qui  meurent  dans 
la  colère  de  Dieu  accourent  ici  de  tous  les  pays. 

«Ils  sont  presses  do  traverser  le  fleuve,  car  la  divine  justice 
les  éperormo  si  fort,  que  leur  crainte  se  ciiange  en  désir. 

»  Jamais  une  âme  pure  n'a  passé  ici  ;  or  si  Caron  s'irri- 
tait contro  toi ,  tu  peux  bien  savoir  h  présent  lo  motif  de  ses 
plaintes.  » 

Quand  il  eut  achevé ,  la  sombre  campagne  trembla  si  forte- 
ment, quo  lo  souvenir  do  mon  épouvante  me  baigne  oncoro  do 
sueur. 

De  la  terre  de  larmes  s'éleva  un  autre  vont  mêlé  d'éclairs 
vermeils  qui  m'enleva  tout  sentiment, 
Et  je  tombai  tel  qu'un  homme  pris  de  sommeil. 
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V,n  toiiiiciTe  si  fort  chassa  do  ma  lete  le  profond  sommeil , 
que  je  m'agitai  comme  un  homme  qu'on  réveille  en  sursaut. 

Je  me  levai ,  et ,  portant  autour  de  moi  un  œil  reposé ,  je 
regardai  fixement  pour  reconnaître  le  lieu  où  j'étais. 

Je  me  trouvai  sur  le  bord  de  l'abîme  de  douleur,  triste  vallée, 
d'où  mille  gémissements  confondus  s'élèvent  comme  un  bruit 
de  tonnerre. 

L'abîme  était  si  profond,  si  nébuleux  et  si  obscur,  qu'en  vain 
je  lixai  nies  yeux  sur  le  fond;  je  n'y  distinguai  aucune  chose. 

«  Maintenant  descendons  lii-kis,  dans  le  nnmde  ténébreux, 
me  dit  le  poêle,  tout  pale;  je  serai  le  premier  et  tu  seras  le 
second.  « 

Et  moi,  qui  m'étais  aperçu  de  sa  pâleur,  je  lui  répondis  : 
n  Comment  irais-jo  si  tu  t'épouvantes,  loi  qui  as  coutume  de 
me  réconforter  dans  mes  incertitudes?  » 

Et  lui  à  moi  :  «  1.' angoisse  de?  malheureux  qui  sont  l'a-bas  ré- 
pand sur  mon  visage  une  pitié  que  tu  prend?  pour  de  la  frayeur. 

»  Allons,  car  la  longueur  du  chemin  nous  presse.  »  Ainsi  il 
pénétra,  et  ainsi  il  me  fit  entrer  dans  le  premier  cercle  qui 
environne  l'abîme. 

Là ,  autant  que  je  pus  entendre ,  il  n'y  avait  pas  de  plaintes  ; 
seulement  des  ^nupii  s  qui  faisaient  trembler  l'air  éternel. 

Et  eela  provenait  du  chagrin  sans  souffrance  d'une  très- 
grande  foule  d'enfants,  d'hommes  et  de  femmes. 

Lu  bon  maître  me  dit  ;  «  Tu  ne  me  demandes  pas  quels  sont 
les  esprits  que  tu  vois?  Or  je  veux  que  tu  saches,  avant  de  plus 
avancer, 

»  Qu'ils  n'ont  pas  péché  ;  et  s'ils  ont  eu  des  mérites,  ce  n'est 
pas  assez,  puisqu'ils  n'eurent  pas  le  baptême,  cette  porte  de  la 
foi,  dans  laquelle  tu  mets  ta  croyance  ; 

»Et  s'ils  vécurent  avant  le  christianisme,  ils  n'ont  pas  adoré 
Dieu  comme  il  faut  ;  et  je  suis  moi-même  un  de  ccux-la. 

»  Pour  cela ,  et  non  pour  aucun  crime  ,  nous  sommes  con- 
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damnés,  et  notre  seiile  peine  est  de  vivre  dans  In  désir  sans 
espérante.  » 

I  jio  grande  douleur  me  saisit  le  .cœur  quand  je  l'entendis  ; 
car  jo  reconnus  nombre  de  gens,  de  beaucoup  do  valeur,  qui 
étaient  dans-  ces  limbes  comme  eu  suspens. 

■  r>L—lll«i.  UK-n  liirtlif-.  nTH-ur,  m  V  11  ii-j.i  ,*.[.. r-> 

pour  me  confirmer  dans  cette  Coi  qui  triomphe  de  toute  erreur, 

»  Aucune  do  ces  ombres  n'a-t-ello  pu,  ou  par  son  mérite  ou 
par  celui  d'autrui,  sortir  de  ces  limbes  pour  arriver  a  la  béati- 
tude? »  Et  lui,  qui  comprit  ces  paroles  couvertes  et  obscures, 

Répondit  :  «  J'étais  nouveau  dans  ce  lieu  quand  j'y  vis  venir 
un  être  puissant,  couronné  du  signe  de  la  victoire  '. 

»  lien  tira  l'ombre  du  premier  père,  d'Abel  son  fils,  et  celle 
do  Noc,  de  Moïse,  législateur  cl  obéissant  ; 

»  Abraham,  patriarche,  et  David,  roi  ;  Israël  avec  son  père 
cl  ses  enfants  ;  Itachel,  pour  qui  Israël  a  tant  fait. 

»Et  beaucoup  d'autres  aussi  qu'il  a  faits  lieiuvux.  Tu  sauras 
aussi  qu'avant  eux  les  esprits  humains  n'étaient  pas  sauvés.» 

Nous  ne  laissions  pas  d'aller  taudis  qu'il  parlait  ainsi;  mais 
nous  traversions  toujours  la  forêt;  la  foret,  dis-je,  des  esprits. 

Nous  n'étions  pas  encore  éloignés  de  la  pmlo  de  l'abîme  quand 
je  vis  un  feu  qui  vainquait  l'hémisphère  de  ténèbres  ; 

Nouâm.l  Iqn-  ■'.  ii    H  ■■■ 

je  no  m'apcrr-uSït)  déjà  que  des  gens  honorables  occupaient  ce 
lieu. 

a  0  toi ,  qui  honores  toute  science  et  tout  art ,  quels  sont 
ceux-ci  dont  !a  gloire  t'st  si  grande ,  qu'elle  leur  donne  une 
place  toute  séparée  des  autres  1  » 

Et  lui  h.  moi  :  «  La  noble  renommée  qui  parle  d'eux  Ut-haut, 
où  lu  vis,  leur  acquiert  cette  grâce  du  ciel  qui  les  distingue 
ainsi.  » 

Alors  j'entendis  une  voix  :  «  Honorez  le  sublime  poète*,  voici 
revenir  son  ombre  qui  nous  avait  quittés!  » 

Lorsque  lavoixs'upaisa,  je  vis  quatre  grandes  ombres  venir 
a  nous  ;  leur  visage  n'était  ni  triste  ni  joyeux. 


■  Lactescente  de  Jésns.  dam  1«  limti«.  —  •  Virgile. 
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Le  bon  maîlre  se  mit  à  nie  dire  ;  «  Hagarde  celui-ci,  avec  son 
épée  dans  la  main,  qui  vient  en  avant  des  trois  autres,  comme 

»  C'est  Homère,  puéle  souverain;  après  lui  vient  Horace,  le 
satirique  ;  Ovide  est  le  troisième,  et  le  dernier  est  Lucaïn  ; 

»  Chacun  d'eux  mérite ,  comme  moi ,  le  nom  que  la  vois 
unanime  a  fait  résonner  ;  ils  me  rendent  honneur,  et  ils  ton! 
Lien.  » 

Ainsi  je  vis  se  réunir  la  belle  école,  de  ce  prince  du  chant 
sublime,  qui,  au-dessus  de  tous  les  autres,  vole  comme  l'aigle. 

Lorsqu'ils  eurent  discouru  ensemble  quelque  peu ,  ils  se 
tournèrent  vers  moi,  avec  un  geste  de  salut,  dont  mon  maîlre 
so  prit  à  sourire  ; 

Et  ils  me  firent  encore  plus  d'honneur ,  car  ils  m'admiren  I 

■L-iuS  httt  ip>m|>a(îiii-,  -l"  î-rtv  -iu-  j-  fil«  l«  usi-in»  par  ■• 

grands  génies. 

Ainsi  nous  nous  avançâmes  jusqu'à  la  lumière ,  pariant  de 
choses  qu'il  ost  beau  de  taire, *comme  il  était  beau  d'en  parler 
la  où  nous  étions. 

Nous  vînnios  au  pied  d'un  noble  château,  sept  Uns  environné 
de  hautes  murailles,  et  défendu  tout  autour  par  un  gentil  polit 
llcuve 1  ; 

Ce  fleuve,  nouslo  passâmes  comme  une  terre  ferme;  Ren- 
trai, avec  les  sept  sages,  par  sept  porles,  et  nous  nous  trou- 
vâmes sur  un  pré  d'une  fraîche  verdure. 

Là  étaient  d'autres  personnages,  aux  regards  calmes  et  gra- 
ves; leur  extérieur  était  tout  plein  d'autorité;  ils  parlaient  ra- 
rement et  avec  une  voix  douce. 

Bientôt  nous  nous  retirâmes  vers  un  des  coins  do  celte  prai- 
rie, dans  un  endroit  ouvert,  élevé  et  lumineux,  d'où  je  pouvais 
distinguer  toutes  les  belles  âmes. 

Là,  debout  sur  le  vert  émail,  me  furent  montrés  les  grands 
esprits,  et,  du  bonheur  de  les  avoir  vus ,  je  tressaille  en  moi- 
même. 

1  Le  clilteau  csl  pris  pour  la  réputation  immortelle  ijuo  les  poêles  acquièrent  par 
leurs  ouirages.  Les  sept  murailles  signifient  les  sepl  iwttu,  la  Justice,  la  Forte,  la 
Ti'iii]iOrat]cr,  la  I'iihIl'ilu',  l'I  ilis,uici',  la  SaSi;ssi;  l-I  Ij  Si-Sl-iicv-  Le  ruisseau,  si  uni  lit- 
rail  l'éloquenee,  [Mou  Ion  ne  l  do  Clalrfon«.| 
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Je  vis  Electre 1  avec  beaucoup  do  compagnons,  parmi  les- 
quels je  reconnus  Hector  et  Énéu,  puis  César,  armé,  avec  ses 
yem  d'epervicr. 

D'un  nuire  côté,  je  vis  Camille  cl  Penlesilôe  ;  je  vis  lo  roi 
Latinus,  assis  auprès  do  Lavinie,  sa  fille  ; 

Je  vis  ce  Brutus  qui  chassa  Tarquin,  et  encore  Lucrèce  ;  Ju- 
lie, Mareia,  Cornélio  ;  jo  vis  Saladin,  seul  à  l'écart. 

Ensuîlc,clevaii1  un  peu  plus  les  yeux,  je  vis  le  maître  do  ceux 
qui  savent    assis  au  milieu  de  sa  famille  de  philosophes. 

Tous  l'admiraient,  tous  lui  rendaient  iiimmiagi'  :  là,  je  vis 
Soerate  et  Platon,  qui  se  lenaienl  [dus  près  de  lui  que  tous  les 

Puis  Démocrilc,  qui  fuit  sortir  le  monde  du  hasard,  Anasa- 
gore  e  t  Thalès,  Empédocle,  Heraclite  et  Zénon  ; 

Je  vis  le  bon  observateur  de  la  qualité,  je  veux  dire  Dios- 
coride  3.  Je  vis  Orphée,  Tuilius,  Linus  et  Sonèque  le  moraliste  ; 

Le  géomètre  Euclide ,  Plolérnée  ,  Hippocratc ,  Avicennes , 
Gallien,  Averroes,  qui  lit  le  grand  commentaire  *■ 

Je  ne  puis  les  rappeler  tous  ;  le  long  thème  que  je  dois  suivie 
m'entraîne,  et  bien  de;  fois  les  paroles  sont  trop  brèves  pour 
le  sujet. 

Bientôt  la  compagnie  des  six  se  diminue  do  don*  :  le  sage 
Suide  me  mène,  par  une  aiilrc  voie,  hors  de  cet  air  immobile 
sous  un  air  qui  tremble; 

El  je  viens  dans  des  lieux  où  rien  no  luit. 


CHANT  V. 

Ainsi  jo  descendis  du  premier  cercle  dans  le  second ,  qui 
renferme  moins  d'espace,  mais  d'autant  plus  do  douleur;  dou- 
leur poignante  jusqu'aux  cris. 

La  siège  l'horrible  .Minus  eu  grinçant  des  dents;  il  examine 
les  fautes  de  ceux  qui  entrent  ;  il  les  juge,  el,  par  le  mouve- 
ment do  sa  queue,  indique  leur  cou  damnation. 

1  Életlrc,  mère  Je  Dardanm,  d'où  «t  lorli  Énée,  fouibleiw  île  Ytmfire  romain.  — 
'Àrislole  'moscoriduaraUim  [rails  dssv<%s(au<.  —  1  Lu  Cm™  eu  lai  m  «ur  Arillolo. 
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Je  dis  que  lorsqu'une  âme  criminelle  vient  devant  lui,  elle 
se  confesse  tout  entière  ;  alors  ce  grand  inquisiteur  des  péchés 

Voit  quel  lieu  de-  l'enfer  lui  esl  réservé;  et  il  se  ceint  de  sa 
queue  aillant  de  fuis  qu'il  veut  indiquer  de  cercles  inférieurs 
où  elle  doit  être  envoyée1. 

Beaucoup  d'âmes  sont  toujours  devant  lui  ;  elles  vont  l'une 
après  l'autre  à  leur  jugement,  elles  parlent,  elles  entendent,  et 
puis  elles  sont  jetées  dans  le  gouffre. 

«  0  loi  qui  viens  dans  le  séjour  des  douleurs  !  me  dit  Miuos 
dès  qu'il  me  vit  et  en  suspendant  ses  «raves  fonctions, 

»  Considère  comment  tu  outres  ici  et  ïi  qui  lu  te  lies  :  quo 

Alors  mon  guide  lui  dit  :  «  Pourquoi  donc  cries-tu  ï 

s  Ne  l'oppose  pas  à  son  voyage  ordonné  parle  destin  ;  on  le 

veut  ainsi  lii  où  l'on  peul  tout  ce  qu'on  veut  ;  n'en  demande  pas 

davantage.  » 

Déjà  commencent  les  voix  plaintives  h  so  faire  entendre  ; 
je  suis  arrivé  là  où  lieam  oup  de  gémissements  frappent'  mon 
âme, 

Je  vins  dans  un  lieu  muet3  dp  toute  lumière,  qui  mugit 
comme  fait  la  mer  par  la  tempête ,  si  elle  est  battue  par  des 
vents  contraires. 

La  trombe  infernale ,  qui  jamais  ne  s'arrête," emporte  les 
esprits  dans  son  tourbillon ,  les  fait  tourner  sans  cesse ,  les 
frappe  et  les  tourmente  ; 

Quand  ils  se  trouvent  devant  ce  souffle,  leur  supplice,  ils 
grincent  des  dents,  se  plaignent,  se  lamentent;  ils  blasphèment 
la  vertu  divine.  . 


Noclcs  alrçuc  dies  palet 
S»d  «(«are  g  ruina,  t> 
Bac  optu,  hic  labor  ai. 

lu  vtm  iu  luogo  d'ogui  luco  mm 
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J'uppris  qu'il  ce  tourment  sont  eon  dam  né  s  les  pécheurs  cliar- 
nds  qui  soumettent  la  raison  aux  appétits  des  sens.  . 

De  même  que  leurs  ailes  emportent  les  élonrneaux  arrivant 
au  temps  froid  en  troupe  large  et  serrée  ,  ainsi  ce  tourbillon 
emporte  les  mauvais  esprits  ; 

De  ça,  de  là,  en  bas,  en  haut,  il  les  pmmènr  ;  nulle  espérance. 
110  les  soulage  d'obtenir  un  moment  de  repos,  iii  môme  un 
moindre  châtiment.' 

Et  ainsi  que  les  grues  passent  en  chantant  leur  lai,  et  en 
formant  Une  longue  file  dans  l'air,  ainsi  je  vis  venir  tramant 
leurs  plaintes, 

criai  :  «Maître,  quelles  sont  ces  Ames  que  co  vent  noir  di;i(ie 
si  fortement? 

—  La  pretnièw  de  celles  que  tu  veux  emmaitre,  me  dit-il 
alors,  régna  sur  une  foule  de  peuples  différents  de  langage  ; 

y  Elle  fut  si  abandonnée  au  vice  de  luxure,  que  tout  ce  qui 
plaisait  fut  permis  par  elle  dans  ses  lois,  afin  d'effacor  le  blâmo 
où  elle  était  tombée  ; 

«  C'est  Séiniramis,  qui,  selon  ce  qu'on  ILS,  succéda  à  Sinus 
et  fut  son  épouse  ;  elle  régna  sur  la  terre  où  commande  le 
Soudan . 

n  L'antre  est  celle  qui  se  tua  par  amour  et  rompit  la  foi 
promise  aux  cendres  do  Sichce.  Puis  vient  la  luxurieuse  Cléo- 
palre.  » 

3e  vis  Hélène,  qui  amena  un  temps  si  funeste  ;  je  vis  le  grand 
Achille,  qui  eut  lui-momc  à  combattre  enfin  contre  l'amour  ; 

Je  vis  Paris,  Tristan,  et  plus  de  mille  ombres  qu'il  me  mon- 
tra ou  les  désignant  du  duigl,  et  qu'amour  a  fait  sortir  de  notre 

Vie. 

Après  que  mon  sage  m'eut  nommé  les  dames  anciennes  et 
les  cavaliers,  la  pitié  m'accabla  et  j'étais  comme  éperdu.    "  . 

Je  me  pris  a  dire  :  «Puëte,  je  parlerais  volontiers  à  ces  deux 
qui  volent  ensemble  et  paraissent  si  légers  au  vent.  » 

Et  lui  il  moi  :  «  Attends  qu'elles  soient  plus  près  de  nous  ; 
alors  prie-les  par  cet  amour  qui  les  mène,  et  ils  Tiendront  a 
toi.  » 

.  Sitôt  que  le  vent  les  inclina  vers  nous,  j'élevai  la  voix  :  «  0. 
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Ames  tourmentées  1  venez  nous  parler,  si  nul  nuire  ne  st- 
oppe se.  » 

Comme-  des  colombes,  appelées  parleurs  désirs,  votent  vêts 
le  doux  nid  d'une  aile  ouverte  et  ferme,  el  portées  d'un  môme 
vouloir, 

De  môme  les  deux  ombres  sortirent  de  la  troupe  où  était 
Didon,  venant  h  nous  à  travers  l'air  malfaisant,  tant  mon  ap- 
pel affectueux  eut  de  force. 

«  Être  gracieux  el  compatissant,  qui  viens  nous  visiter  dans 
cet  air  obscur,  nous  qui  teignîmes  le  monde  de  sang, 

»  Si  nous  étions  aimés  du  roi  de  l'univers,  nous  le  prierions 
pour  ton  repos,  puisque  tu  as  pitié  de  notre  mal  amer. 

»  Tout  ce  qu'il  fe  plaira  entendre  el  dire,  nous-mêmes  l'en- 
tendrons et  le  dirons  de  bon  cœur,  tandis  que  le  vent  se  tait 
comme  il  le  fait  h  présent. 

»  La  lorro  où  je  suis  née1  esl  siiuée  sur  le  golfe  où  le  Pô 
descend  avec  tous  les  fleuves  qui  le  suivent  pour  se  reposer 
dans  la  mer. 

>j  Amour,  qui  so  prend  vite  au  cœur  gentil,  allacha  celui-ci 
à  ce  beau  corps  qui  me  fui  ravi  (et  ce  coup  inattendu  me 
poigne  encore) . 

»  Amour,  qui  ne  dispense  nul  aimé  d'aimer,  m'allacha  si 
fortement  au  plaisir  dont  s'enivrait  celui-ci,  que,"  comme  lu 
vois,  jamais  il  ne  m'abandonne. 

«Amour  nous  a  conduits  a  la  même- mort.  Là,  Caïn1  attend 
celui  qui  nous  arracha  la  vie.  »  Telles  furent  les  paroles  de  ces 
deux  ombres. 

Dos  que  j'eus  entendu  cos  âmes  blessées,  je  penchai  le  vi- 
sage, el  je  le  lins  si  longtemps  baissé,  que  le  poêle  me  dil  : 
«A  quoi  penses-tu? a 

Quand  je  lui  répondis,  je  m'écriai  :  «Hélas I  combien  do 

1  La  ville  de  JUMnne,  maintenant  >  troii  milles  ,le  11  mer.  Françoise  elail  lille  .le 
Cuiil.i  da  PolMiia,  EuiKiieur  du  riavonnc.  A. mec  du  jeun,?  l'aul  de  Rimini  Ti',llc 
aillinil,  ce  fil!  lu  frire  aîné.  T,;iininlUi,  ytiac:  Imileiu  rl  ,li[l'.umu,  iniVIli.  épuisa. 

tel  deux  ainaiib  lie  |  'lit  oublier  Ion.'  [ueunére  iiieliinitiiili.  Un  jour  <|.mIs  lisaient 

ensemble  Su  aventures  de  Lancerai  du  Lac,  le  mari,  qui  te  epiaiL.les  perça  d'un  niûaie 
coup  il'c'pee.  -  '  Cal»,  e'ial^dirc  le  cercle  de  Caïn.  . 
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doux  ponscrs,  combien  do  désira  les  on!  menés  à  ce  pas  dou- 
loureui  !  » 

Puis,  je  mo  tournai  vers  eux  et  je  leur  parlai  ainsi  :  a  Fran- 
çoise, (es  malheurs  me  remplissent  de  Irislesse  el  de  piiié  ; 
ils  me  font  pleurer. 

n.Wais,  dis-moi,  au  temps  dos  doux  soupirs,  à  quel  sij-rro 
cl  comment  amour  vous  a-f-il  permis  de  connaître  vos  incer- 

Et  elle  h  moi  :  «  11  n'est  pas  do  pins  grande  douleur  que  do 
se  rappeler  un  temps  heureux  dans  la  misère,  et  (on  savant 
matte  le  sait  bien1. 

»  Mais  si  tu  as  un  si  grand  désir  de  savoir  quelle  lui  la  pre- 
mière racine  de  nolra  amour,  je  ferai  comme  celui  qui  pleure 
et  parle  tout  h  la  fois. 

»  Nous  lisions  un  jour  par  passe-temps  les  aventures  de 
l.aucelut ,  cl  comment  il  fui  épris  d'amour  ;  nous  étions  seuls 
et  sans  aucune  défiance. 

»  Plusieurs  fois  celle  lecture  fit  nos  yeux  se  chercher  et 

qui  décida  de  nous. 

»  Quant  nous  vîmes  le  doux  sourire  de  ramante  couvert  par 
le  baiser  de  sou  amani,  celui-ei,  qui  jamais  ne  sera  séparé  de 
moi, 

»  Mo  baisa  la  bouche,  tout  tremblant;  lo  livre  et  celui  qui 
l'écrivît  furent  pour  nous  un  autre  Galléhaut'1;  ce  jour-là  nous 
no  lûmes  pas  davantage.  » 

Taudis  que  Puu  des  esprits  parlait  ainsi,  l'autre  pleurait  si 
fort,  que,  par  compassion,  je  devins  comme  si  j'allais  mourir. 

Et  je  tombai  comme  un  corps  mort  tombe. 

1  Si'J  si  ijfiLHj  amoi  tasus  cc^nijicurc  uoslros... 

Quanijuam  animas  meminisso  torret,  lactiupic  refugit, 

Matii-ltu 

BoodC  a  dil  :  I  il  rirr.in  aiiriTSitali:  liuriii-;ir,  iiiIVLn  li.i  m  nui  ccmis  csl  inliii  limii  fiiiaie 
Mirera.  —  '  Galtiiliiul,  '|ni  sm-il  Iri  juimuiilu  i.jjiu-IuL  i!i  iId  h  ruine  Gtniûïrc. 
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CHANT  VI.  . 

Au  retour  de  mes  esprits  égares  par  la  pi  tic-  c  I  la  tristesse 
dont  m'avait  pénétré  le  sOrt  de  mes  deux  parents, 

De  nouveaux  tourments  et  de  nouveaux  tourmentés  se  pré- 
sentèrent autour  de  moi,  partout  où  j'allais,  partout  où  je  me 
tournais,  partout  où  je  regardais. 

Je  suis  au  troisième  cercle  de  la  pluie  éternelle ,  maudite  , 
froide  et  lourde  ;  elle  tombe  toujours  la  même  et  de  même. 

Une  grêle  épaisse  mêlée  d'une  eau  noirâtre  et  de  neige 
tombent  à  verse  sous  ce  ciel  obscur;  la  terre  qui  les  reçoit 
infecte. 

Cerbère,  bête  cruelle  et  monstrueuse,  aboie  de  ses  trois 
gueules  de  cliiens  contre  les  damnés  qui  sont  là  submergés"  ; 

Il  a  les  yeux  rouges,  les  poils  noirs  et  gras,  le  ventre  large 
et  tes  pattes  garnies  de  grilles  ;  il  écorclie  les  esprits,  les  dé- 
cbire  et  les  écartèlc. 

La  pluie  les  fait  hurler  comme  des  cliiens;  les  misérables 
damnés  se  font  les  uns  les  autres  un  rempart  de  leurs  flancs 
et  se  retournent  sans  cesse. 

Dès  qu'il  nous  aperçut,  Cerbère2,  ce  grand  ver,  ouvrit  ses 
gueules  et  nous  montra  ses  défenses;  il  n'avait  pas  un  membre 
qui  ne  fût  agité. 

Alors  mon  guide  ouvrit  les  mains,  prit  de  la  terre  et  il  pleines 
poignées  la  jeta  dans  les  gorges  avides  de  la  béto. 

Tel  un  ehien  se  débat  en  aboyant  et  s'apaise  dès  qu'il  mord 
sa  pâture,  tout  occupé  de  la  dévorer  à  l'écart  ; 

'  Hic  tu™-  ninlu-ii  U'trilal  ïiï-iua  canii,  etc. 

[SÉNtqnE.) 
Cernerai  hxc  ingénu  laimu  rallia  tiïtiuci 
PcnonM,  ailvrrao  reeutionj  immanlî  in  anlro,' 
Gui  voles  buiran  rident  j.nn  colla  colubrli 
Kdle  lOponUm  «  meillcalis  fnigilius  olîain 
Objicii  :  Nie  famé  rabidl  tria  Ruuiin  aandoBi 
Conipil  nbjeclam,  alquc  immaoin  lerga  roiolvil 
Fuiui  humi,  loloquu  ingeiis  eileaililur  aulco. 
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Ti'l  le  démon  Cerbère  ferma  ses  nijclioiros  impures  (lui  étour- 
dissent si  fort  les  âmes,  qu'elles  voudraient  être  sourdes.  . 

Nous  passions  à  travers  les  ombres  que  la  lourde  pluie  ac- 
cable,  et  nous  posions  nus  piods  sur  leurs  fautilmes  qui  pa- 
raissent des  corps. 

Toulos  gisaient  à  lerrc,  liors  une  seule  qui  se  leva  prornp- 
lement  pour  s'asseoir,  dès  qu'elle  nous  vit  passer  devant  elle. 

«0  foi,  que  l'on  promène  dans  ces  enfers,  reconnais-moi,  riit- 
clle,  si  lu  le  peux.  Avant  que  je  (tisse  iléfail,  lu  as  élé  fait  » 

Et  moi  à  lui  :  «L'angoisse  qui  te  tourmente  l'efface  peut-être 
de  mon  souvenir;  il  ne  me  semble  pas  que  je  t'aie  vu  jamais; 

grand,  il  n'en  est  pas  do  plus  déplaisant.  » 

sac,  comme  on  dit,  déborde,  m'a  tenu  dans  ses  murs,  oii  je 
menais  une  vie  sereine  : 

»  Vous,  habitants  de  celte  cité  ,  nv  appelâtes  Ciacco3.  Pour 
lo  péché  damnablo  do  la  gourmandise ,  me  voici,  comme  tu 
vois,  étendu  sous  ta  pluie. 

»  Je  ne  suis  pas  la  seule  Ame  Irisie  ;  toutes  ces  aulres  sont 
condamnées  à  la  morne,  peine  pour  la  même  faille.  »  Et  il  n'a- 
jouta plus  une  parole. 

Je  lui  répondis  :  «  Ciacco,  la  souffrance  me  loiiche  si  fort, 
qu'elle  attire  mes  larmes  ;  mais,  dis-moi,  si  lu  le  sais,  à  quoi 

)>  Los  citoyens  do  celle  cité  divisée  en  factions?  S'y  trouve- 
l-il  un  juste?  Dis-moi  par  quelle  cause  la  discorde  est  entrée 
dans  sos  murs?» 

Et  lut  à  moi  :  «  Après  un  long  débat ,  ils  on  viendront  au 
sang  ;  le  parti  sauvage4  chassera  l'autre  parti 5,  dont  les  portos 
seront  grandes. 

«Puis  il  faudra  que  le  parti  sauvage  succombe  après  trois 

Florentin  fuTnn  bon  Ton  ou  on  plais»!  qui  disait  lonjoan  le  mat  pour  rire  «t  Jo  gen- 

dirc  le  parti  ci»m  ™»1.:  pi-  le-  Orrlii,  fiirailli-  ili  Me  muselle  et  sortie  récem- 
ment lies  liois  Je  ïnl.Li  Sicvtilt.  C'est  In  parti  îles  IH-.iics,  juipi.'!  apparlcniit  Dsole.  — 
1  Osl-à-dirC  le  paru  Je.  Noirs,  ijni  JvaH  pour  eljoi'  Corso  Douati. 
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révolutions  du  soleil,  et  que  le  parti  d'abord  vaincu  se  relève 
à  l'aide  de  ce  prince  qui,  a  présent,  est  encore  en  repos  '; 

«Longtemps  celle  faction  perlera  haut  le  front, louant  la  fac- 
tion rivale  sous  un  jougpesant;  aussi  j'en  pleure  el  j'en  ai  honlc. 

»  Il  y  a  encore  deux  justes2  dans  la  ville,  mais  Us  n'y  sonl 
pas  écoulés;  l'orgueil ,  l'envie  et  l'avarice  sont  les  (rois  bran- 
dons qui  ont  enflammé  les  cœurs.» 

Ici  Ciacco  mit  fin  h  son  discours  lamentable,  et  moi  à  lui  : 
«  Jo  vous  encore  que  tu  me  renseignes  et  que  lu  me  fasses  le 
don  de  quelques  paroles. 

«Farinala  otTcgghiajo,  qui  furent  si  vertueux ,  Jacobo 
Ruslicucci,  Ariao  et  Mosca,  et  les  autres  qui  appliquèrent  leur 
génie  a  faire  le  bien, 

»  Dis-moi  où  ils  sont,  et  fais  que  je  les  connaisse.  Un  grand 
désir  me  presse  do  savoir  si  le  ciel  leur  vorsc  son  baume  ou 
l'enfer  son  poison.  » 

Et  lui  :  «Ils  sonl  parmi  des  âmes  plus  noires;  d'autres  pé- 
chés les  ont  plongés  dans  un  cercle  plus  profond  ;  si  lu  oses 
descendre  jusque-là,  lu  pourras  les  voir. 

»  Mais  quand  tu  seras  dans  le  doux  monde,  rappelle-moi,  je 
t'en  prie,  au  souvenir  de  mes  concitoyens;  je  ne  le  dis  plus 
rien,  je  ne  le  réponds  plus,  h 

Alors,  ses  yeux,  qui  étaient  Oies ,  il  les  rendit  obliques  ;  il 
me  regarda  un  peu,  puis  baissa  la  lele,  el  il  retomba" parmi  les 
autres  aveuglés. 

El  mon  guide  me  dit  :  «  11  ne  se  relèvera  plus  qu'au  son  de 
la  trompette  de  l'ange,  quand  viendra  la  puissance  oiineuiio  du 
péché. 

n  Alors  chacun  retrouvera  sou  triste  tombeau,  reprendra  sa 
chair  ot  sa  figure,  et  entendra  lo  jugement  qui  doit  retentir 
dans  l'éternité.  » 

Ainsi  nous  traversâmes  ce  sale  mélange  d'ombres  et  de  pluie, 
à  pas  lents,  en  nous  entretenant  un  peu  de  la  vie  future. 

D'où  je  me  pris  îi  dire  :  «  Maître,  ces  tourments  croîtront-ils 

'  Charles  Je  Valois,  frère  Je  Philippe  le.  Bel,  lei|uel  vint  nu  secoun  dc-s  Noln  cl  Ici 
rdulibi  li  Florence  en  1301.  — 1  Ccitlew  JuèIm  sont  Dante  vi  C.uiJo  Cavakaini,  son 
ami;  !rkin  d'autre»  comnicnlaleuri,  BaTducciocH  Jean  Je  Vcînignatio, 
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.après  la  grande  sentence?  Soront-ils  moindres  ou  seronl-ils 
aussi  cuisants?» 

Et  lui  à  moi  :  «  Souviens-loi  do  ta  science  ;  elle  t'enseigne 
que  ])lus  une  chose  est  parfaite,  plus  elle  sent  lo  bien  et  aussi 
h  douleur. 

»  Quoique  cette  race  maudite  ne  doivo  jamais^ arriver  a  la 
Traie  perfection  ,  elle  espère  on  ûire  plus  proche  après  le  ju- 
gement qu'elle  no  l'est  h  présent.  » 

Nous  fîmes  le  tour  de  ce  cercle  en  parlant  do  plus  de  choses 
que  je  n'en  rapporte  ici;  et  nous  arrivâmes  au  point  où  la  route 
descend. 

Là  nous  trouvâmes  Plutus,  le  grand  ennemi. 


CHANT  VII, 


«  Pape  Satan,  pape  Satan  aleppe,  »  crin  Plutus' d'une  vois 
enrouée1;  et  ce  sage. gentil,  qui  sut  toute  chose, 

Dit  pour  me  réconforter  :  «  Quo  ta  peur  no  lo  nuise  pas! 
quel  que  soit  son  pouvoir,  il  ne  t'empochera  pas  de  descendre 
dans  co  cercle.n 

Puis ,  so  retournant  yers  ce  monstre  aux  lèvres  ondées,  il 
lui  dit  :  «Tais-loi,  loup  maudit  ?!  Consume-toi  intérieure- 
ment avec  ta  propre  rage. 

w  Co  voyage  aux  lieux  souterrains  n'est  pas  sans  raison.  On 
lo  veut  ainsi  lii-haut  où  Michel  a  tiré  vengeance  du  viol  or- 
'  gueilleux  3.  » 

Comme  les  voiles,  gonflées  par  le  vent,  tomhenl  renversées 
quand  le  mât  se  brise,  de  mômo  tomba  à  torro  la  bôte  cruelle. 
Ainsi  nous  descendîmes  dans  la  quatrième  cavité,  nous  ap- 

'  Scion  M.  Lanci,  oricnlaliil^  ro'r.sin,  o=u.i,i>  Wtirairjnas  si£  ni  fieraient  en  italien  : 
<  Si>!i>[nli,nsi"'Uodi  Sauna,  splenrti,  aipeltodi  Satana  prirnaio,  —  "Dam  le  prunier 
chant,  la  louve  est  1'cmMèmc  de  l'avarin',  VIuiik  eit  le  illcn  îles  nvarej;  vnllà 
pourquoi  le  J'oïtc  dit  :  (Maladetlo  lnpo.>  (M.)  —  1  El  laclum  cd  pra:liiim  In  cailo, 
Hichael  et  Apgeli  ejw  prcdialiantnr  enm  Dracono.  [ipoeal-\ 
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prochain  davantage  do  la  rive  douleurs  qui  engouffre  tout  le 
mal  de  l'univers. 

Ah  !  justice  de  Dion  !  qui  dune  entasse  laul  de  tourments 
et  tant  de  peines  que  j'en  ai  vu  ?  Pourquoi  nos  fautes  nous 
rongent-elles  ainsi? 

Connue  fait  la  vague  sur  l'écueil  de  Charyhde ,  laquelle  se 
brise  contre  la  vague  qu'elle  rencontre,  de  mémo  ici  les  dam- 
nés s'entre-choquont. 

Là  je  vis  des  damnés  plus  qu'en  aucun  autre  lion;  ils  for- 
maient deux  troupes,  et,  do  pari  et  d'autre,  roulaient  dos  far- 
deaux do  tout  l'effort  de  leur  poitrine. 

Ils  se  frappaient  eu  se  rencontrant,  et  puis  brusquement  ils 
retournaient  chacun  en  arrière,  et  en  criant  :  a  Pourquoi  re- 
lions-tu  et  pourquoi  jettes-tu  î» 

Ainsi,  dans  ce  cercle  noir,  ils  revenaient  de  chaque  côté  au 
point  oppose,  se  criant  sans  cesse  leur  honteux  refrain. 

Puis,  quand  chacun  était  arrivé  à  la  moitié  do  son  cercle, 
ils  se  retournaient  tous  ensemble  pour  recommencer  une  autre 
joute;  et  moi,  qui  en  avais  le  cœur  quasi  poigtié  par  la  dou- 
leur, 

Je  dis  :  «  Mon  maître,  indique-moi  quelles  gens  sont  ceux- 
ci.  Ont-ils  été  clercs  tous  ces  gens  tonsurés  qui  vont  là  à 
notre  gauche  î  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Tous  furent  si  louches  d'esprit  dans  la 
vie  première,  qu'ils  ne  surent  faire  aucune  dépense  avec 
mesure. 

a  Leur  voix  l'aboie  assez  clairement  quand  ils  viennent  aux 
deux  points  du  cercle  où  leur  vice  contraire  les  sépare. 

»  Ceux  qui  n'ont  pas  de  cheveux  pour  couvrir  leur  tête  ont 
été  dos  clercs,  dos  papes  et  des  cardinaux  sur  lesquels  l'ava- 

Et  moi  :  w  Maître,  parmi  tous  ces  gens-là,  j'en  devrais  bien 
reconnaître  quelques-uns,  de  ceux  qui  sont  devenus  immondes 
par  ces  vices?» 

Et  lui  à  moi  :  «  Tu  to  perds  dans  une  vaine  pensée  ;  la  vie 
sordide  qui  les  a  rendus  difformes  les  masque  et  les  rend  en- 
tièrement méconnaissables. 

»  Ils  reviendront  éternellement  se  choquer;  cous-ci  ressusci- 
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lurent  dit  sépulcre  le  poing  fermé ,  ceux-là  les  cheveux  rasés. 

»  Pour  avoir  mal  donné  eL  mal  gardé,  i!s  ont  perdu  lo 
monde  céleste, et  sont  condamnés  à  ce  combat.  Pour  te  peind  re 
ce  combat,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'embellir  pannes  paroles. 

»  Or  donc ,  mou  fils ,  tu  peux  voir  combien  passe  vile  la 
bouffée  des  biens  commis  à  la  fortune,  et  pour  lesquels  la  race 
humaine  s'enorgueillit  et  se  dispute. 

»Toul  l'or  qui  est  sous  la  lune  ,  ou  qui  y  fut  autrefois,  ne 
pourrait  donner  un  instant  de  repos  a  une  seule  do  ces  âmes 
fa  liguées. 

—  Maître ,  lui  dis-je ,  apprends-moi  maintenant  quelle  est 
cette  fortune  dont  tu  me  parles.  Qu'est-elle  donc  pour  tenir 
ainsi  dans  ses  serres  Inus  Les  biens  du  monde  î  » 

El  lui  a  moi  :  «  0  folles  créatures  !  combien  grande  est 
l'ignorance  qui  vous  égare!  Or,  je  veux  te  nourrir  do  ma  doc- 
trine. 

»  Celui  dont  lo  savoir  est  supérieur  h  tout  fit  les  cieux  et 
leur  donna  un  conducteur;  de  sorte  que  chaque  partie  brille 
pour  chaque  partie, 

h  Par  uno  distribution  égale  do  la  lumière  ;  de  môme-  pour 
les  splendeurs  humaines  :  il  leur  imposa  une  conductrice  qui, 
administrant  toutes  choses, 

»  Ferait  passer  de  temps  en  temps  les  vaines  richesses  d'une 
famille  a  une  autre  famille,  d'une  nation  à  une  autre  nation , 
malgré  tous  les  obstacles  des  prudences  humaines. 

»  Voila  pourquoi  uno  nation  commande  et  l'autre  s'affaiblit, 
suivant  le  jugemont  do  celle  qui  est  cachée  comme  le  serpent 
sous  l'herbe 

11  Votre  savoir  n'a  point  a  débattre  avec  elle ,  car  elle  pour- 
voit, juge  et  poursuit  son  règne  comme  le  sion  chacune  des 
autres  doilcs. 

h  Ses  permutations  n'ont  pas  do  trêve  ;  la  nécessité  la  force 
d'èlre  rapide;  de  la  sorte,  il  advient  souvent  que  le  tour 
change. 

»  Telle  est  celle  qui  est  tant  mise  on  croix  par  ceux  qui  lui 

•LilCI  aoguiiin  taerbl.  (Tira.) 
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devraient  donner  des  louanges ,  el  qui  lui  donnent  a  lorl  leur 
blâme  et  leurs  malédictions. 

h  Mais  elle  est  heureuse  el  n'entend  pas  ces  injures;  calme 
parmi  les  autres  créatures  premières,  elle  fait  louruer  sa  sphère 
ei  jouit  dans  sa  béatitude. 

»  Descendons  maintenant  ver*  des  maux  plus  grands  et  plus 
lamentables;  déjà  s'abaisse  chaque  étoile  qui  moulait  quand  je 
me  mis  on  marche,  el  un  trop  long  rolard  nous  est  défendu.  •> 

Nous  coupâmes  le  cercle  h  l'autre  bord ,  non  leiu  d'une 
soiiree  bouillaule  qui  verse  ses  eaux  dans  un  ruisseau  grossi 
par  elle. 

Celte  eau  était  beaucoup  plus  obscure  qu'azurée;  alors 
nous  entrâmes  dans  un  outre  chemin  plus  bas  que  l'ancien,  cl 
toujours  suivis  par  Tonde  ténébreuse  ; 

l'n  marais  appelé  Styx  est  formé  par  ce  triste  ruisseau  lors- 
qu'il esl  descendu  au  pied  des  plages  prises  ci  infectes. 

El  moi,  qui  à  regarder  me  louais  atlenlif,  je  vis  des  âmes 
fangeuses,  dans  ce  bourbier,  toutes  nues  el  les  traits  irrités; 

Pales  se  frappaient  non  pas  seulement  avec  les  mains,  niais 
avec  la  léle,  et  avec  la  poitrine,  et  avec  les  pieds,  et  elles  se 
déchiraient  des  dents  morceau  par  morceau. 

Le  bon  maître  me  dit  :  «  Mon  fils, "lu  vois  les  ilmes  de  ceux 
que  la  colère  a  dominés;  je  veux  encore  que  tu  tiennes  pour 
eorluin 

«  Que  sous  cette  eau  se  trouve  une  race  damnée  qui  sou- 
pire; elle  fait  bouillonner  l'eau  à  la  surface,  comme  le  l'indi- 
que ton  œil  à  tontes  les  places  où  il  s'arrête.  » 

Fichés  dans  lo  limon ,  ils  disaient  :  «  Nous  filmes  toujours 
tristes  sous  cet  air  doux  qui  s'égaye  au  soleil ,  en  portant  un 
dedans  de  nous-mêmes  une  lourde  fumée; 

»  A  cette  heure  nous  sommes  tristes  dons  ce  noir  bourbier*. 
Cet  hymne,  ils  le.  gargouillaient  au  fond  de  leur  gorge,  ne 
pouvant  prmiouccr  une  parole  entière. 

Ainsi  nous  décrivîmes  un  grand  arc  amour  du  marais  fé- 


CHANT  Mil.  w 
tiile,  outre  la  rive  desséchée  et  l'étang,  les  yonx  tournés  vers 
ceux  qui  avalaient  la  fango. 
Entin  nous  arrivâmes  nu  pied  d'une  tour. 
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Je  dis,  en  poursuivant  que  bien  avant  d'arriver  au  pied 
de  la  haute  tour,  nos  yeux  se  portèrent  vers  son  sommet, 

A  cause  des  deux  petites  flammes  que  nous  vîmes  placées 
dessus,  fine  autre  tour  lui  rendait  le  signal ,  mois  de  si  loin , 
que  l'œil  pouvait  à  peine  les  distinguer. 

Or,  me  retournant  vers  îa  nier  de  Imite  science'1,  je  m'é- 
criai :  «  Que  veut  dire  ce  feu,  et  que  répond  cet  autre  ?  Quels 
sont  ceux  qui  font  ces  signaux?  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Sur  ces  eaux  fangeuses,  déjà  tu  poux 
voir  ce  qu'on  attend,  si  les  vapeurs  du  marais  ne  te  lu  cachent 

Jamais  cordo  ne  lança  loin  d'elle  une  flèche  qui  courût  dans 
l'air  aussi  agile  qu'une  pelilo  nacelle  que  je  vis 

Vcnir'vers  nous  sur  les  eaux.  Un  seul  rameur  la  gouvernait 
en  criant  :  a  Tu  es  donc  arrivée,  âme  félonne  ï  » 

—  Phlégias!  Phlégias3  !  tu  cries  en  vain  celte  fuis,  lui  répon- 
dit mon  seigneur  ;  lu  ne  nous  auras  avec  toi  que  le  temps  de 
passer  le  marais.  » 

Tel  un  homme  qui  apprend  une  tromperie  <iu'on  lui  a  faite, 
et  ensuite  s'en  tourmente ,  tel  Ht  l'hlégias  dans  sa  colère  cou- 
1e  nue.  / 

1  Suit  sr-n  chemin,  ™i  snn  rccil.  —  'Virgile.  —  '  rlili^hf  M  1  Vin  Urine  île  l.i  wlei.i 
i'l  îles  nrsiu-i!li?ni.  H  Fiai [  Jils  de  Mars  et  mi  des  l.ariillies.  Il  oui  pour  eibnla  llion  Cl 
Cnrojiis.  Imlignc  .IcCalTroni  qu'Apollon  nuil  failà  sa  Mie,  il  mil  le  feu  au  lemplu 
il.  CC  dieu,  qui  le  llis  à  coups  île  lU'clics,  (1T.] 

Phlcfiiosquc  miser  ri  mus  om  nos 
A.linnnrl,cl  magnn  leslalur  yucc  pot  limli™  ; 
«isciu'juililiam  luoniii,  cl  uon  (enuetedi™.  (Vint.) 
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Mo»  guide  descendu  dans  la  barque  el  me  iit  entrer  après 
lui  ;  mais  clin  ne  parut  chargée  que  lorsque  je  fus  dedans. 

Dès  que  uioii  guide  et  moi  nous  filmes  dans  cet  esquif  ,T  an- 
tique proue  s'en  alla,  sillonnant  l'eau  plus  profondé  tue  ni  qu'elle 
n'avait  coutume  sous  d'autres  passagers. 

Taudis  que  nous  parcourions  ee  calial  d'eau  morte,  devant 
moi  so  présente  une  ombre  pleine  de  fange ,  et  elle  me  dit  : 
n  Qui  es-tu,  loi  qui  viens  ici  avant  l'heure?  » 

El  moi  :  «  Si  je  viens ,  je  ne  demeure  ;  mais  qui  es-tu ,  lui- 
même,  loi  qui  t'es  rendu  si  dégoûtant?  »  L'ombre  répondit  ; 

El  moi  à  lui  :  a  Dans  les  pleurs  el  les  gémissements  de- 
meure, esprit  maudit!  tout  fangeux  que  lu  sois,  je  te  rocon- 

Alors  il  étendit  ses  deux  mains  vers  la  barque ,  niais  mon 
prudent  maître  le  repoussa  en  disant  :  «  Va-l'en  d'ici  avec  les 
autres  chiens:!  » 

Ensuite  il  entoura  mon  cou  de  ses  bras,  me. baisa  le  visage 
et  me  dit  :  «  Ame  saintement  dédaigneuse,  bénie  soil  la  femme 
qui  ceignit  ses  nobles  flancs  où  elle  le  portail  l 

»  Celui-ci  fut  dans  le  monde  un  être  gonflé  d'orgueil  ;  aucune 
vertu  n'a  honoré  sa  mémoire  ;  do  là  vient  qu'ici  son  ombre  est 
toujours  furieuse. 

n  Combien  se  tiennent  là-haut  pour  de  grands  rois,  qui  se- 
ront couchés  Comme  des  pores  dans  ce  bourbier,  ne  laissant 
d'eux-mêmes  que  d'horribles  mépris!  » 

Et  moi  :  «  Maître,  avant  de  quitter  ee  lac,  j  amais  un  grand 
désir  de  voit  ce  pécheur  plongé  dans  cette  fange.  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Avant  do  voir  la  rive,  lu  seras  satisfait  ;  il 
faut  que  lu  jouisses  do  ce  désir.  » 

P6n  après,  je  le  vis  tellement  assailli  par  les  ombres  fan- 
geuses, que  j'en  loue  encore  Dieu  el  je  l'en  remercie. 

Toutes  criaient  :  «  A  Philippe  Argenli!  »  Ce  Florentin  ,  es- 
prit orgueilleux,  se  tournant  contre  lui-même,  se  déchirait 
avec  ses  dents. 

IS'ous  le  laissâmes  là,  cl  je  n'en  parle  pas  davantage.  Mais  une 
plainte  douloureuse  vint  frapper  mon  oreille,  de  sorte  que,  tout 
attentif,  j'ouvris  les  yeux  devant  moi  ; 
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El  In  bon  matlrc  me  dit  :  «  Déjà,  mon  fils,  s'approche  la  cité 
qui  a  nom  Dite 1  ;  ses  habitants  sont  malheureux,  et  leur  Coule 
est  grande.  » 

Et  moi  :  a  Mallre,  déjà  an  fond  de  la  vallée  je  distingue  cer- 
tainement.ses  mosquées,  vermeilles  comme  si  elles  étaient  sor- 
tios  de  la  flamme.  » 

Il  mo  répondit  :  «  Lo  feu  éternel  qui  les  brille  en  dedans  leur 
donne  cette  couleur  rouge  quo  lu  vois  dans  ce  bas  enfer!  » 

Nous  entrâmes  enfin  dans  les  fossés  profonds  creusés  autour 
de  celte  (erre  désolée;  les  murailles  m'en  paraissaient  de  fer. 

Nous  vînmes ,  non  sans  avoir  fait  d'abord  un  grand  tour, 
dans  un  endroit  où  le  nocher  nous  cria  bien  fort  ;  «  Sorte/.  1 
voici  l'entrée.  » 

J'en  vis  sur  les  porles  plus  de  mille  tombés  du  ciel  comme 
une  pluie,  qui  disaient  avec  colère  :  «  Quel  est  celui  qui,  sans 
la  morl, 

«  S'en  va  par  lo  royaume  des  morts?  »  Et  mon  sage  maître 
fit  signe  de  vouloir  leur  parlor  en  secret; 

Alors  ils  renfermèrent  un  peu  cette  grande  colère ,  cl  ils 
diront  :  «  Viens,  toi  seul ,  et  qu'il  s'en  aille  ecliù  qui  est  entre 
si  hardiment  dans  ce  royaume  ! 

»  Qu'il  s'en  retourne  seul  par  sa  route  folle  1  qu'il  essaye,  s'il 
le  peut;  car  tu  resteras  ici ,  toi  qui  l'as  guidé  dans  celle  con- 
trée obscure.  » 

Juge}  lecteur,  si  j'étais  rassuré  au  bruil  do  leurs  paroles 
maudites  ;  je  crus  no  retourner  jamais  sur  la  terre. 

o  0  mon  guide  chéri ,  qui  plus  do  sept  fois  m'as  rendu  la 
sécurité  et  retiré  des  grands  périls  qui  se  drossèrent  devant 
.moi, 

«  Ne  me  laisso  pas,  lui  dis-je,  ainsi  abattu  ;  et  s'il  m'est  re- 
fusé d'aller  plus  avant,  retrouvons  promptomont  les  traces  de 
nos  pas  !  m  . 

Et  le  maître,  qui  m'avait  mené  jusque-là,  me  dil  :  «  No 
crains  pas;  nul  ne  peut  nous  fermer  le  passage;  un  plus  puis- 
sant quo  tous  nous  l'a  ouvert. 

1  Dite  vicul  de  Dit,  qui  csl  le  nom  Je  Pluion. 

Nocles  ulqmdjM  polcl  aliï  jjoua  Ditij.  (Virg.) 

14. 
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»  Mois  allends-moi  ici  ;  réconforte  Ion  espri)  (aligné  cl  rMtir- 
i  is-lp  Je  bonne  espérance ,  puisque  je  no  l'abandonnerai  pas 
dans  le  monde  infernal.  » 

Là-dessus  le  bon  père  s'en  va  cl  me  laisse  seul.  Je  demeure 
dans  l'incertitude  ;  le  oui  ei  le  non  se  combattent  dans  ma  k'ie. 

Je  ne  pus  enlenilre  ce  qu'il  leur  proposa,  mais  il  ne  resta 
guère  avec  eux  ;  car  Ions  cl  fl  l'euvi  coururent  ?ecs  la  ville. 


Il  avait  les  yens  à  terre  el  les  si mrrils  iéponfflrâ  de  toute 
liardiessc ,  el  il  disait  à  travers  ses  soupirs  :  «  Qui  nva  refusé 
l'cnlréc  îles  maisons  de  douleurs?» 

Et  il  me  dit  à  moi  :  «  Si  je  suis  irrilé  ,  ne  l'inquiète  pas-,  je 
surmonterai  celle  epreuve,  quels  que  soient  cens  qui  là  de- 
dans s'assemblent  pour  se  défendre. 

»  Leur  insolence  n'est  pas  nouvelle  ;  ils  l'ont  déjà  montrée 
devant  une  porte  moins  secrète  et  qui  se  trouve  encore  sans 
serrure  1 . 

»  Tu  as  vu  nu-dessus  l'inscription  de  mort.  Mais  déjà  ,  en 
deçà  de -cette  porte  ,  descendant  soul  In  monlague,  eJ  passant 
par  les  cercles,  vient  celui 

)>  Pot  qui  la  ville  nous  sera  ouverte  *,  n 


Cette  couleur  blême  dont  ma  lâcheté  me  peignit  an  dehors, 
quand  jo  vis  mon  guide  retourner  en  arrière ,  fit  rentrer  en  lui 
sa  récente  pilleur. 

Aitemif ,  il  se  posa  comme  un  homme  qui  écoule ,  car  l'œil 
ne  pouvait  pénétrer  bien  avant. sous  l'air  noir  cl  la  nue  épaisse. 

«  Cependant  nous  devrons  vaincre  dans  ce  combat,  se  prit-il 
a  diré,  sinon  un  lot  allié  s'est  offert 3... -Oh !  combien  il  mo 
larde  que  cet  autre  nous  arrive  !...  » 

'  Tarec  que,  iu:itj;ri:  h  reiislanec  iK's  'l'  iuui^.  la  [inrii;  fui  liri:w  par  lu  Cliriil,  i« 
iksa-iitc  dans  l«  limbi's.  —  *  L'aiig.- ™v«ïii  par  Bicu.  —  1  Virgile,  Jius  ce  sulili»|ui- 
uliicut  el  suspendu,  »ml  parler  de  l'ange  qui  lient  &  leur  jeenun. 


fermèrent  les  portes  sur  la  poilrine  de  mon 
a  dehors  et  s'en  revint  vers  moi  à  pas  lents. 
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Jo  vis  bien  qu'il  couvrait  oc  qu'il  avail  commencé  il  dire  par 
une» nuira  idée  qui  lui  vint  ensuite  ,  cl  que  ces  derniers  mois, 
étaient  différents  des  premiers  ; 

Néanmoins  son  discours  me  saisi!  du  crainte  ,  parce  que  je 
prêtais  à  ses  paroles  entrecoupées  un  sens  pire  que  peut-èti't; 
elles  ne  renfermaient. 

Je  lui  Ils  cette  question  :  «  Jamais  au  fond  de  la  triste  conque 
est-il  descendu  un  esprit  de  ce.  premier  degré ,  où  l'oji  a  pour 
seule  peine  de  perdu'  l'espérance?» 

A  quoi  il  me  répondit  :  «  Rarement  il  arrive  qu'un  de  nous 
fasse  le  chemin  où  je  marche. 

»  Il  est  vrai  qu'une  autre  fuis  il  me  fallut  descendre  ici-bas 
par  les  conjurations  do  cette  cruelle  Erycio ,  qui  «ippelait  les 
ombres  daus  leurs  corps'. 

»  Depuis  peu  de  temps  ma  chair  élait  dépouillée  de  son  aine, 
lorsqu'elle  me  fil  entrer  dans  ces  murailles  pour  en  .tirer  un 
esprit  du  cercle  de  Judas. 

»  Co  cercle  est  le  plus  lias,  le  plus  obscur  et  le  plus  loiu  du  ciel 
qui  l oui  environne.  Je  sais  bien  le  chemin,  sois  donc  tranquille. 

»  Ce  marais  ,  qui  exhale  la  vi  ande  [manieur,  entoure  la  cil(é 
de  douleur  où  nous  ne  pouvons  désormais  entrer  sans  colère.  » 

Il  dit  encore  d'autres  choses,  mais  je  ne  les  ai  plus-  dans  ma 
mémoire;  car  mes  yeux  m'avaient  entraîné  tout  culierversla 
haute  tour  à  la  cime  couronnée  de'feu. 

Là,  je  vis  lotit  h  coup  paraît  re  li  ois  furies  infernales,  teintes  de 
sang,  lesquelles  avaient  des.  membres  et  des  gestes  de  femmes. 

KUes  étaient  ceiutes  d'hydres  verdîtes  ;  pour  cheveux  elles 
avaient  de  petits  serpenls  et  des  cérastes  qui  s' en  tortillaient 
autour  de  leurs  tempes  hideuses. 

Et  lui,  qui  reconnut  bien  les  suivantes  de  la  reine  de  l'éter- 
nelle douleur  :  «  Regarde,  nie  dit-il,  les  féroces  Erinnyes. 

i>  Celle-ci,  il  gauche,  c'est  Mégère;  celle  qui  pleure. ii  droite, 
c^eet  Alecto;  Tisiphone  est  au  milieu,  »  A  ces  mots  il  se  lut. 

De  leurs  ongles  elles  se  déchiraient  la  poitrine;  ollcs  se.bat- 
laionl  avec  les  mains,  ot  criaient  si  haut,  que,  par  défia  uee  de 
leur  .rage,  je  me  serrai  contre  le  poète. 

1  Hrjato,  magicienne  de  Tlieswlio. 
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«  Qtio  Méduse  vienne ,  et  nous  la  changerons  on  pierre , 
cri  aient-elles  tomes  en  regardant  en  bas  ;  nous  nous  sommes 
mal  vengées  de  l'entrée  audacieuse  de  Thésée,  n 

—  «  Pé tourne-toi  et.  liens  les  yeux  fermés,  car  si  Gorgone 
se  montrait,  et  si  tit  venais  à  la  voir,  il  n'y  aurait  plus  d'espoir 
<lc  remonter  là-haut.  » 

Ainsi  parla  le  maître  ;  et  lui-même  me  fil  tourner  en  ar- 
rière ;  cl  ne  se  liant  pas  assez,  à  mes  mains,  il  nie  ferma  encore 
les  yeux  avec  les  siennes. 

0  vous,  qui  avez  l'entendement  sain,  découvrez  la  doctrine 
qui  se  cache  sous  le  voile  de  ces  vers  étranges! 

Iît  déjà  venait  sur  les  ondes  I roubles  un  grand  bruit  plein 
d'épeiivantemenl,  sous  lequel  tremblaient  les  deux  rives. 

11  n'en  arrive  pas  autrement ,  lorsqu'un  vent ,  irrité  par  des 
chaleurs  ennemies,  s'attaque  à  une  furet,  et  sans  relâche 

Rompt  les  branches,  abat  et  emporte  les  Ileurs,  s'en  va  de- 
vant lui,  poudreux  et  superbe,  et  fait  fuir  les  bêles  et  les  pâlres. 

11  me  découvrit  les  yeux,  et  il  me  dit  :  «  A  présent  dirige  le 
nerf  do  les  yeux  sur  cette  écume  antique ,  là  où  la  vapeur  est 
plus  maligne,  n 

Comme  les  grenouilles ,  devant  la  couleuvre  ennemie ,  s'é- 
parpillent a  travers  l'eau  jusqu'à  ce  que  loutes  se  soient  amon- 
celées dans  la  bourbe, 

De  même  plus  de  mille  aines  damnées  fuyaient  devant  quel- 
qu'un qui  traversait  le  Styx  à  pied  sec. 

Il  écartait  de  son  visage  l'air  épais,  eu  portant  de  temps 
à  autre  sa  main  en  avant ,  et  i!  ne  semblait  las  que  de  ce 
travail, 

Je  vis  bien  qu'il  était  un  messager  du  ciel,  et  je  me  retour- 
nai vers  mon  maître  ;  et  lui  me  fit  signe  do  me  tenir  tranquille 
et  de  m'incliner. 

Ah  I  combien  il  nie  paraissait  rempli  de  dédains  I  II  arriva 
près  de  la  porte  ,  et ,  avec  une  baguette  ,  l'ouvrit  sans  aucun 
obstacle. 

k  0  démons  chassés  du  ciel,  race  méprisée,  s'écria-t-il  sur 
l'horrible  seuil,  comment  cette  outrecuidance  s'est-ello  mûrie 
en  vous? 

»  Pourquoi  regimber  ainsi  contre  celle  volonté  qui  jamais 
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no  peut  manquer  son  but,  et  qui  a  lanl  de  luis  augmenté  vos 
douleurs  ? 

m  Que  sert  de  heurter  le  destin?  Voire  Cerbère,  s'il  tous  en 
souvient  bien,  en  a  encore  le  cou  et  le  museau  pelés.  » 

Alors  il  se  retourna  vers  la  route  fangeuse  sans  nous  dire 
mot,  mais  semblable  à  un  homme  pressé  et  mordu  d'un  tout 
autre  soin 

Que  celui  des  gens  qui  sont  là  devant  lui.  Et  nous,  rassurés 
par  les  paroles  saintes,  nous  dirigeâmes  nos  pieds  vers  la  terre 
de  Dite. 

Nous  entrâmes  saris  aucune  résistance.  Or,  comme  j'avais  le 
désir  de  connaîlre  le  sort  de  cens  que  renferme  celte  forte- 
resse , 

Dès  que  j'y  fus  entré  ,  je  promenai  tout  autour  mes  regards 
curiouï,  et  je  vis  à  chaque  main  une  grande  campagne  pleine 
de  douleurs  et  de  tourments  cruels. 

Comme  ans  environs  d'Arles ,  la  où  le  Rhône  est  stagnant , 
comme  à  l'ola  près  du  Quarnaro ,  qui  forme  l'Italie  et  baigne 
ses  frontières 

Des  sépulcres  rendent  le  terrain  tout  montueux,  de  même 
ici  des  sépulcres  s'élevaient  de  toutes  parts,  sauf  qu'ici  c'était 
plus  effrayant. 

Car  les  tombeaux  étaient  séparés  par  des  flammes  dans  les- 
quelles ils  devenaient  si  brûlants,  que  le  fer  n'est  pas  plus  rouge 
pour  le  besoin  d'aucun  métier. 

Tous  leurs  couvercles  étaient  soulevés,  et  il  en  venait  au  de- 
hors de  durs  gémissements  qui  paraissaient  bien  ceux  de  pau- 
vres suppliciés. 

Et  moi  :  a  Maître ,  quels  sont  ces  gens  qui ,  ensevelis  dans 
ces  arches,  'se  font  deviner  à  leurs  soupirs  douloureui  7 

Et  lui  à  moi  :  «  Ce  sont  les  hérésiarques  et  leurs  partisans  do 
lentes  les  sectes  :  ces  lombes  sont  beaucoup  plus  remplies  que 
tu  ne  peux  croire. 

»  Ici  le  semblable  est  enseveli  avec  son  semblable,  elles  lom- 
bes sont  plus  ou  moins  brûlantes.  »  Alors  il  tourna  à  droite, 

El  nous  passâmes  ontro  les  martyrs  et  les  hautes  murailles. 


■  Fol*,  villa  J'Jilrlc,  sur  l'Adridique. 
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Maintenant  par  uu  éiroil  soulier,  entre  ios  murs  de  lu  ville  et 
les  tombes  des  martyrs,  mon  maître  s'avance  el  je  suis  ses  paE; 

«  0  vertu  souveraine,  m'écriai-je,  qui  m'entraînes  à  ton  gré 
par  les  cercles  impies,  parle-mni  el  .satisfais  mes  désirs  ! 

»  Pourrait-on  voir  ceux  qui  gisent  dans  tes  sépulcres?  Tous 
les  couvercles  sont  levés  ,  et  personne  ne  fait  la  garde  à  l'en- 
lour.  » 

El  lut  à  moi  :  a  Tous  seront  fermés  quand  les  fîmes  revien  - 
dront ici  de  Josaphat  arec  les  corps  qu'elles  ont  laissés  la-liaul. 

»  Kpieuro  et  Ions  ses  sectateurs,  qui  font  mourir  l'âme  avec 
le  corps,  ont  leur  cimetière  de  ce  cflté. 

»  Donc, on  va  là  dedans  satisfaire  prompfenienl  à  la  do  mande 
que  lu  nie  fais  et  nu  désir. que  lu  me  caches  encore-  » 

Et  moi  :  «  Bon  guide,  je  ne  tiens  caché  mon  cœur  qu'alin 
do  peu  parler,  cl  ce  n'est  pas  à  celle  heure  seulement  que  tu 
liras  disposé  à  cette  réserve. 

—  0  Toscan,  loi  qui,  vivant,  t'en  vos  ainsi  par  la  cilo  de  fou, 
parlait I  avec  modestie,  qu'il  le  plaise  de  l'arrêter  en  ce  lieu  ! 

»  Ton  langage  le  dit  clairement  de  ce  noble  pays  auquel  je 
fus  peiit-ûlre  trop  funeste.  » 

Telles  furent  les  paroles  qui,  subitement,  snrl iront  d'un  loin- 
beau.  Tremblant ,  je  m'approchai  un  peu  plus  de  mon  guide. 

Kl  lui  nie  dit  :  «  tourne-toi,  que  fais-tu  ?  Regarde  l'urinais 
qui  s'csl  dresse  dans  sa  tombe  ;  lu  le  verras  de  la  ceinture  à  la 
tôle1. 

J'avais  déjà  mon  regard  fixé  sur  le  sien ,  et  il  se  dressai! 
do  la  poitrine  el  du  front ,  comme  s'il  avait  l'enfer  on  grand 
mépris. 

Alors  les  mains  courageuses  el  promptes  de  mou  guide  me 
poussèrent  vers  lui  à  travers  les  sépultures,  en  disant  :  Que  tes 
paroles  soient  claires  ! 

■  Farinais,  île  ta  tamillc  Ucs  Ulcrli  à  Flotcnce.  Ce  fui  lui  qui,  cm»  nia  m  la  ni  les 
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Aussitôt  qne  jo  fus  ou  pied  do  sa  tombe ,  il  ino  regarda  un 
poii,  ut  puis,  d'un  air  do  dédain,  il  me  demanda  :  «  Quels  fu- 
rent les  ancêtres?  »  ' 

Moi  qui  étais  désireux  de  lui  obéir,  jo  ne  lui  eélai  rion,  mais 
je  lui  découvris  tout.  Alors  ilTeleva  un  pou  les  sourcils, 

Kl  dit  :  «  Ils  ont  été  cruellement  opposés  à  moi  ut  aux  "liens, 
ot  ù  mon  parti  ;  aussi  deux  fois  je  les  ai  bannis.  ' 

—  S'ils  furent  chassés,  lui  répondis-je,  ils  revinrent  de  touios 
parla, el  l'une  et  l'autre  fois;  mais  c'est  un  art  que  les  vîilres 
n'ont  pas  bien  oppris.  » 

Lors,  du  coté  où  la  tombe  était  découverte,  surgit  une  om- 
bre ;  celle-ci  jusqu'au  menton  seulement  ;  je  crois  qu'elle  s'é- 
tait levée  sur  ses  genoux1. 

Elle  regarda  autour  de  moi,  comme  ayant  le  désir  de  voir 
si  un  autre  était  avec  mol  ;  mais  quand  ses  soupçons  furent 
entièrement  éteints, 

Elle  me  dit  en  pleurant  :  «  Si  c'csi  la  force  du  génie  qui  t'a 
ouvert  cette  obscure  prison,  où  est  mon  fils,  et  pourquoi  n'esl-il  . 
pas  avec  loi?  » 

Kl  moi  à  lui  :  «  Je  no  viens  pas  de  moi-même  ;  celui  qui  at- 
tend là  me  mené  eu  ce»  lieux;  peut-être  votre  tiuiduMtf  pour 
lui  trop  de  dédain?  n 

Ses  paroles  ot  son  genre  de  supplice  m'avaient  appris  déjà 
le  nom  de  cette  ombre  ;  aussi  mu  réponse  fut-elle  précise. 

Se  dressant  soudain,  U  cria  :  «  Comment  as-tu  dit?  il  eut; 
ne  vit-il  pas  encore?  La  douce  lumière  ne  frappe-t-elle  plus 

Lorsqu'il  s'aperçut  que  je  metlnis  quelque  délai  à  lui  répon- 
dre, il  tomba  îi  la.  renverse  dans  son  lombeau,  et  ne  parut  plus 
dehors. 

Mais  cet  aulre  magnanime,  pour  qui  j'étais  resté,  ne  chan- 
gea pas  de  visage ,  ne  tourna  pas  le  cou,  no  plia  point  la  poi- 
Irine. 

«  S'ils  ont  mal  appris  cet  art,  dit-il  en  continuant  son  pre- 
mier propos,  cela  nie  tourmente  plus  que  ce  lit. 


■  Ceil  Cmlanl"  de'  Civilaali,  pire  Je  Guide,  uni  de  Viaw  cl  parle,  mtis  <|m 
.«acrilia  la  podsie  pour  l'élude  de?  idiiliKopli.i. 
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n  Mais  la  dame  qui  règne  ici1  no  rallumera  pas  cinquante 
fuis  sa  figure,  que  lu  sauras  combien  cet  an  est  difficile. 

n  Et,  afin  que  tu  retournes  dans  le  doux  monde ,  dis-moi 
pourquoi  ce  peuple  est  si  impitoyable  envers  les  miens  dans 
chacune  do  ses  lois?  n 

Sur  quoi  je  lui  dis  :  «  Le  grand  carnage  qui  a  rendu  l'Arbia 
d'une  couleur  rouge,  excite  de  tels  discours  dans  notre  temple.  » 

Après  qu'il  eut  secoué  la  tête  eu  soupirant  :  h  Je  n'étais  pas 
seul,  dil-il,  à  l'Arbia ,  et  écries  ce  n'était  pas  sans  raison  que 
j'agis  avec  les  autres''. 

o  Mais  j'étais  seul  là  où  il  fut  proposé  par  chacun  de  détruire 
Florence,  et  c'est  moi  qui  la  défendis  à  visage  découvert. 

—  Alil  lui  répondis-je,  puisse  votre  race  se  rélahlir  un  jour! 
ruais,  je  vous  en  prie ,  défaites  le  nœud  qui  a  enveloppé  nia 
pensée. 

»  Il  nie  paraît,  si  j'ai  bien  compris,  que  vous  prévoyez  ce  que 
le  temps  amène  avec  lui,  bien  qu'il  en  soil  autrement  pour 
vous  dans  lo  présenl. 

—  Nous  ,  repril-il,  nous  sommes  comme  celui  qui  a  la  vue 
mauvaise  ;  nous  voyons  les  choses  éloignées,  c'est  une  lumière 
que  notis  accorde  le  guide  souverain. 

»  Quand  les  choses  approchent  ou  existent,  toute  notre  intel- 
ligence est  vaine,  ol  si  un  autre  ne  vient  tious  l'apprendre,  nous 
ne  savons  rien  do  vosalfaires  humaines3. 

»  Tu  peux  donc  comprendre  que  toute  notre  intelligence  sera 
morte  du  jour  oli  sera  fermée  la  porte  de  l'avenir.  » 

Alors,  comme  contrit  de  ma  faute,  je  lui  dis  :  «  Apprenez 
donc  à  celuiqui  a  si  vile  disparu,  que  son  fils  est  encore  parmi 
lesïiïanls.  .' 

«  Si  je  restai  muet  au  moment  de  répondre,  faites-lui  savoir 
que  j'étais  déjà  préoccupé  du  doute  que  vous  avez  éclairci.  » 

Et  déjà  m'appelait  mou  maître.  C'est  pourquoi  je  priai  plus 
prompte  ment  l'esprit  do  me  dire  près  de  qui  il  se  tenait. 


-  >  b'ji.'mii 


■  L'Arliia,  micro  presde  BnnLC-Àprrln, 

mm  Ml  nescirp 


l«»ti-a  teru  audits  al,  ils,  ijui  bim  a.)  ,»,.s  ,.„..i,»i(l  |;mii.  T>..-i   riini 

aiidirotlii|aid.  [Sainl  Angmiin.] 
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Il  me  répondit  :  k  Je  suis  conclu!  ici  au  milieu  do  plus  du 
mille  ;  lit  dedans  est  le  second  Frédéric ,  et  lu  le  cardinal  ' . 
Sur  les  autres  jo  me  lais.  » 

A  ces  mots  il  se  cacha,  et  moi  je  dirigeai  oies  pas  vers  l'an- 
tique poêle,  songeant  à  ses  paroles,  qui  me  paraissaient  me- 
naçantes. 

11  se  mil  en  marche,  et  puis,  tout  en  cheminant  ainsi,  il  me 
dit  :  a  Pourquoi  es-lu  si  égaré?  »  Je  satisfis  à  sa  demande. 

«  Que  (a  mémoire,  m'ordonna  le  sage,  conserve  ce  que  tu 
as  entendu  contre  loi;  mais,  pour  l'heure,  fais  attention.  »  El 
il  leva  le  doigt. 

«  Quand  tn  seras  devant  le  doux  regard  de  celle  dont  les  beaux 
yeux  voient  toute  chose5,  lu  sauras  d'elle  le  voyage  de  la  vie. 

Après  cela  il  tourna  à  main  droite.  Nous  laissâmes  les  mu- 
railles, et  nous  allâmes  vers  le  centre  par  un  sentier  qui  des- 
cend à  une  valléo. 

Celte  vallée  exhalait  une  puanteur  insupportable. 
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A  l'extrémité  d'une  rive  escarpée,  que  formaient  des  gran- 
des pierres  rompues  el  entassées  en  cercle,  nous  arrivâmes 
au-dessus  d'un  gouffre  encore  plus  terrible. 

Et  la,  pour  nous  garanti!'  des  Imn  ible*  exhalaisons  el  de  la 
puanteur  que  jelait  le  profond  abîme,  nous  nous  abritâmes 
derrière  le  couvercle 

D'un  grand  tombeau  où  jo  vis  uno  inscription  qui  disait  : 
«  ïe  renferme  le  pape  Auastaso,  quo  I'hotin  entraîna  hors  du 

»  Il  faut  descendre  ici  lentement,  afin  d'accoutumer  un  pou 
nos  sens  a  cette  triste  odeur  ;  plus  lard,  nous  n'y  forons  plus 
attention.  » 

'  L'empereur  Fraiera  tl,  lotirent  en  guerre  avec  las  papes,  conlre  lesipiels  il  écriiil 
lies  vnn,  c-ncunioiiiiiij  |ur  Gréj.iiie  IV.  m  Iimncunt  IV,  el  mari  on  l'KO.  Ollnviaun 
Clialilini,  <W.  ['Iiiri-m.',  i;nlti  juili  nih.-lm,  liiiui  i[iu;  canliii.il.  Il  ilimne  Fuis  qui! 

il!  nvail  mie  il  ,  il  l'ivait  p  nlui'  priui  l.s  Ciln-li»;.  —  1  lléalriec.  —  1  La  cltroni.pie 

île  triva  Murliii  <la  I'iiIii^o,.  ;i  Limn|ii:  Ii-  yiin-w.  t'.c  lui  I' 1 1 > 1 1 1 ■  i. ■  n i  Aiiasla"1.  an  Uni  illl 
pi|ic  de  ce  uotn.i[tii  nli.ran  l'kcVsn'  .In  iliaerc  Pliolin. 
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Ainsi  parla  le  maître  ;  et  moi  :  «  Cherche,  lui  liis-je,  qucl- 
i|iie  expédient  puur  que  le  temps  ne  passe  pas  sans  profit;» 
H  lui  :  h  Tu  vois  que  j'y  pense. 

»  Mou  fils,  ctmtlniia-l-il,  au  milieu  de  ces  rochers  sont  (rois 
cercles,  se  rétrécissant  de  degré  en  défil  é,  connue  ceux  que 
(u  as  quittés. 

»  Tous  seul  pleins  d'esprits  maudits;  mais,  pour  qu'il  le 
suffise  de  les  voir,  apprends  «miment,  et  pourquoi  ils  sont  en- 
fermes. 

»  T.'iujuslicu  est  la  fin  de  tout  mal  qui  s'attire  la  haine  du 
ciel,  et  Ton  arrive  à  celle  lin  qui  blesse  autrui,  un  par  la  vio- 
lence, ou  p«r  la  fraude. 

»  Mais  comme  la  fraude  est  un  mal  propre  à  l'homme,  elle 
déplaît  ilavanlago  à  Diflu  ;  pour  celle  raison  les  fouilles  sont 
placés  au-dossuus,  el  sont  en  butte  à  uni;  plus  grande  doulour. 

»  Ce  premier  cerele  est  tout  enlier  pour  les  violenls,  mais  il 
est  construit  et  divisé  on  trois  girons1,  parce  qu'on  peut  faire 
violence  à  trois  personnes  ; 

»  A  Dieu,  à  soi,  a  sou  prochain.  El  je  dis  qu'on  peut  leur 
faire  violence,  ou  dans  leur  propre  personne  ou  dans  leurs 
biens,  comme  lu  vas  le  comprendre  par  ces  raisons  très-claires. 

h  On  fait  violence  à  son  prochain  en  lui  donnant  la  mort  ou 
lui  fajsant  des  blessures  douloureuses;  on  le  violente,  en  le  rui- 
nant dans  ses  biens,  par  l'incendie  eu  par  des  larcins. 

h  Donc  les  homicides,  ceux  qui  fiait  des  blessures,  les  incen- 
diaires el  les  brigands,  sont  tourmentés  dans  le  premier  giron. 

»  Un  homme  peut  avoir  tourné  une  main  violente  conlre 
lui-même  ou  contre  ses  biens  :  il  est  donc  juste  que  dans  lo 
second  giron  il  fasse  pénitence  ,  el  sans  espérance  d'un  sort 
meilleur, 

h  Celui  qui  s'exile,  par  sa  propre  volonté,  du  monde  où  lu 
vis,  qui  joue,  dissipe  ses  biens,  et  pleure  là  où  il  aurait  dû  cire 
en  joio. 

»  On  peut  faire  violence  îi  la  Divinité,  on  la  reniant  dans  son 
camr,  en  blasphémant  contre  elle,  en  méprïsam  la  nalure  et 
sa  bonté. 
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»  Voilà  pourquoi lo plus  petit  giron  lient  scellé  de  son  Bceau 
Sodomc  et  Caiiors  ot  quiconque  ,  méprisant  Dieu,  l'injurie 
dans  ses  discours  et  dans  son  cœur. 

»  La  fraude  laisse  des  remords  il  toute  conscience,  l'hoinme 
eu  peut  user  envers  celui  qui  so  iie  eu  lui,  et  envers  celui  qui 
se  défie; 

»  Cette  seconde  fraude  parait  doue  briser  les  liens  d'amour 
faits  par  la  nature  ;  pour  colle  raisoii)  dans  le  second  cercle, 
sont  encliaiués 

»Les  hypoeriles,  les  flatteurs,  ceux  qui  jettent  des  sorts,  les 
faussaires,  les  voleurs,  les  simuniaques,  les  rufieus,  les  fourbes, 
et  tous  les  gens  souillés  de  semblables  ordures; 

))  La  première  fraude  détruit  l'amour  qu'établit  la  nature  , 
et  cet  autre  sentiment  qui  le  suit,  et  d'où  résulte  la  con- 
fiance. 

»  Voilà  pourquoi  dans  le  plus  petit  cercle,  centre  do  l'u- 
nivers et  fondement  de  Dite,  quiconque  a  trahi  est  éterticllc- 


heurfaitl  avec  des  paroles  si  âpres, 

»  Pourquoi  ne  sont-ils  pas  punis  dans  la  cité  de  feu,  si 
Dieu  les  a  dans  sa  colère?  sinon,  pourquoi  sont-ils  punis  de  la 
sorte  ?  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Pourquoi,  contre  sou  ordinaire,  ton  esprit 
dclire-t-il  si  fort?  ou  bien  la  pensée  est-elle  occupée  ail- 
leurs? 

»  Ne  (e  Souvienl-il  pas  des  paroles  de  l'Kllilque  que  lu  as 
étudié ,  dans  lesquelles  il  est  traité  des  trois  disposions  ré- 
prouvées par  Dieu; 

»  L'incontinence ,  ta. malice  ël  la  folle  bestialité  ;  el  comme 
l'incontinence  offense  moins  Dictl  et  entraîne  moins  dé  blâme? 

-M  m  i-ian  «:  bi-n  'fil"    ni«*iKf ,  i"  ru[-i»'l.i'ii  ■["•  ?■■»' 

ceux-là  qui  font  pénitence  hors  de  cotte  enceinte, 


Et  moi  :  c 
montre  bien, 
l'habite  ; 

«Mais  dis- 
qu'emporlo  It 


[ui  sont  plongés  dans  ce  marais,  ccui 
que  frappe  la  pluie,  ceux  qui  vont  so 


>ns,  col  abîme  et  le  peuple  qui 


'  CïliDtJ,  en  (lucrcy,  ville  rem|ilii;  tlon  il'usi 
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»  Tu  verras  bien  pourquoi  ils  sonl  sépares  île  ces  félons,  cl 
pourquoi  moins  courroucée ,  la  justice  divine  cependant  le." 
martèle. 

—  0  soleil  I  m'érriai-je ,  qui  guéris  toute  vue  troublée ,  tu 
me  contentes  à  tel  point,  quand  tu  expliques  une  pensée,  qu'il 
m'est  aussi  agréable  do  douter  que  de  savoir! 

»  Encore  une  fois,  reviens  un  peu  sur  les  pas,  et  explique-moi 
comment  l'usure  offense  la  divine  bonté;  tranche  ce  nœud. 

—  La  philosophie,  me  répondil-il,  enseigne  en  plus  d'un  lieu 
à  qui  l'étudié,  que  la  nature  lire  son  origine 

n  Ile  l'intellect  divin  et  de  son  art  ;  et  si  lu  consultes  bien 
ta  physique,  lu  trouveras,  sans  tourner  beaucoup  de  pages, 

»  Que  Fart  humain  suit  autant  qu'il  peut  la  nature,  comme 
le  disciple  son  maître,  si  bien  que  l'art  humain  est  comme  le 
polit-fils  do  Dieu. 

«  El  partant  do  ces  deux  principes,  la  nature  et  l'art,  si  lu 
le  rappelles  la  Genèse,  tu  sauras  que  la  nature  nous  donne  la 
vie,  et  que  l'art  vient  ensuite  L'aider. 

»  L'usurier  suit  une  autre  voie,  ol  méprise  la  nature  et  l'art 
qui  l'accompagne,  et  place  ailleurs  son  espérance. 

n  Hais  à  présent  suis-moi,  car  il  me  plaît  d'avancer.  Le  si- 
gne des  poissons  monte  sur  l'horizon,  le  chariot  esl  renversé 
sur  le  Ce-rus, 

»  Et  plus  loin  le  rocher  s'abaisse. 


CHANT  XII. 

Le  lieu  où  nous  avions  à  descendre  le  précipice  était  si  im- 
praticable, et  tel  à  cause  tic  ce  qui  s'y  trouvait,  que  toute  vue 
s'en  détournerait. 

Telle  csl  celle  ruine  qui  frappa  PAdjge  au  flanc,  en  deçà  île 
Treille,  ou  par  l'effet  d'un  !  rem  bleui  et  il  do  terre,  ou  faute  do 
soutien  \ 

De  la  cime  du  mont  où  elle  s'ébranla  à  la  plaine ,  la  roche 

■Les  tboulemcnlt  du  nionl  Birco,  entra  Vérono  et  Trtiilu. 
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est  tellement  béante  qu'elle  nu  sérail  aucun  passage  à  qui  se- 
rait cn  haut. 

Telle  était  la  descente  ilo  ce  précipice  ;  et  sur  le  sommet  de 
ce  roc  entr'ouvort  était  étendu  le  monstre',  opprobre  de  la 
Crète,  (jui  fut  conçu  dans  la  fausse  génisse  '. 

Et  quand  il  nous  vit,  il  se  mordit  lui-môme,  comme  celui 
que  la  colère  brise  au  dodans.  . 

Mon  sage  lui  cria  :  a  Peut-ô(ro  lu  crois  qu'ici  est  le  chef 
d'Athènes  qui,  là-haut  dans  le  monde,  te  donna  la  mort5. 

»  Va-t'en  I  bêle  1  celui-ci  ne  vient  pas  instruit  par  la  sœur, 
mais  il  vient  voir  vos  châtiments.  » 

Tel  que  le  taureau  qui  fléchit  du  côté  où  il  a  reçu  le  coup 
mortel,  et  qui,  sans  pouvuir  se  retourner,  bondit  ça  et  là, 

Ainsi  je  vis  faire  le  Minolaure,  et  mon  prudent  maître  s'é- 
cria :  «  Cours  a  l'ouverture.  Pendant  qu'il  est  en  fureur  il  est 
bon  que  tu  descendes.  » 

Nous  fîmes  donc  roule  par  celte  décharge  de  pierres  qu'à 
tout  instant  ce  poids  nouveau  faisait  roider  sous  nus  pieds. 

Je  marchais  en  rOvant  ;  il  me  dit  :  «  Tu  penses  peut-être  à 
cette  ruine  qui  est  gardée  par  celle  fureur  bestiale  que  j'ai 
éteinte. 

»  Or,  je  veux  que  lu  saches  que  la  dernière  fois  que  je  des- 
cendis dans  le  bas  enfer,  celte  roche  n'était  point  encore, 
écroulée. 

»  Mais  mi  peu  avant  (si  je  ne  me  trompe)  que  vînt  du 
cercle  divin  celui  qui3  enleva  la  grande  proie  h  Dite.  » 

De  toutes  parts  l'impure  vallée  trembla  si  profondément, 
que  je  pensai  que  l'univers  ressentait  cet  amour  par  lequel  il 
en  est  qui  peuvent  croire 

Plusieurs  fois  le  monde  retombé  dans  le  chaos  ;  et  c'est  alors 
que  ccllo  vieille  roche  so  renversa  ainsi  de  part  cl  d'autre. 

o  Mais  fixe  les  yeux  sur  la  vallée  ;  car  voici  la  rivière  de  sang 
dans  laquelle  bout  quiconque  par  la  violence  a  nui  aux  autres.» 

0  passion  aveugle  !  ô  folle  colère  !  qui  nous  éperonno  ainsi 
dans  notre  courte  vie,  et  qui  après,  pour  l'éternité,  nous  plonge 
clans  de  telles  eaux  ! 

1  Le  Hiooiaurc.  —:Tlii«e.  —  >  Jûui-Clwi>i,'|iu,  a|>rm  «  (uuwn.tkKOiulil  itani 
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Je  vis  une  ample  fosse  tordue  en  .ht,  comme  celle  qui  oiu- 
lirasse  loute  la  plaine,  selon  ce  qu'avait  dit  mon  guide. 

IlI  entre  le  pied  de  la  roche  et  cette  fosse  couraient  à  la  file 
des  centaures  armés  de  flèches,  comme  ils  avaient  coulmne 
dans  le  monde  d'aller  à  In  chasse. 

Nous  voyant  descendre,  chacun  d'eux  s'arrêta,  et  trois  se 
détachèrent  de  la  bande,  tenant  en  main  leur  arc  et  leur  flèche 
tout  prêts. 

Et  l'un  i-ria  de  loin  :  a  A  quel  martyre  venez-vous,  vous' qui 
descendez  la  cote  t  Dites  d'où  vous  ûtes,  sinon  je  tire  l'arc.  )i 

Mou  maître  dit  :  «  Nous  frnms  réponse  à  Chirou  ,  ici  près  ; 
pour  ton  malheur,  tes  désirs  ont  toujours  été  trop  vifs.  » 

Puis  il  me  toucha  et  me  dit  :  «  Celui-ci  est  Nessus,  qui  mou- 
rut pour  la  belle  Déjanire  et  vengea  lui-même  sa  propre  mort. 

»  El  celui  du  milieu,  qui  se  regard*;  la  poitrine,  est  le  grand 
Chirou,  qui  éleva  Achille  ;  cet  antre  vst  l'holus  ',  qui  fut  plein 
de  colère. 

»  At'enlour  de  la  fosse  ils  vont  par  mille  cl  mille,  perçant 
do  flèches  toute  âme  qui  sort  du  sang  plus  que  sa  faute  no  le 

permet.  » 

Nous  nous  approchâmes  près  de  ces  monstres  agiles;  Gtii- 
ron  prit  une  flèche,  et  avec  la  coche  il  retroussa  sa  bar!»  der- 

Quand  il  cul  découvert  sa  grande  bouche,  il  dit  a  ses  com- 
pagnons :  o  Vous  eiesrvous  aperçus  que  celui  de  derrière  2 
fa  il  mouvoir  ce  qu'il  touche? 

»  Ainsi  n'ont  pas  habitude  de  Caire  les  pieds  des  morts.  »  lit 
mon  guide,  qui  était  déjà  a  sa  poitrine,  où  les  deux  natures 
s'unissent, 

Hépliqua  :  «11  est  bien  vivant,  et  je  dois,  seul,  lui  montrer 
ainsi  la  sombre  vallée.  La  nécessité,  et  non  son  chois,  l'a- 
mène ici. 

»  Elle  a  cessé  un  moment  de  chanter  alléluia,  celle  qui  m'a 
commis  à  ce  nouvel  office.  Ce  n'est  pas  un  brigand,  et  moi  je 
ne  suis  pas  une  ftiné  criminelle  ; 

»  ÎHais,  au  nom  de  celte  vertu  qui  dirige  mes  pas  dans  une 
roule  si  sauvage,  donne-moi  un  des  liens  qui  nous  accompagne, 

1  PIk.Io",  Jiilrc  ccnlaure.  —  '  Daulc,  qni  stlivail  Virgile. 
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»  Kl  qui  nous  montre  un  endroit  guéable,  el  qui  porlc  ce- 
lui-ci sur  sa  croupe  ;  car  ce  n'est  point  un  esprit  qui  aille  pur 
les  airs. 

Chiron  se  tourna  du  Côté  droil,  el  dit  a  Nessus  :  «  V» ,  et 
guide-les,  et  si  une  aulre  troupe  les  remontre,  écarte-to.  » 

Nous  nous  mîmes  eu  marche  sous  cette  escorte  fidèle ,  le 
long  des  bords  de  cette  rouge  écume  dont  les  noyés  polissaient 
d'horribles  cris. 

J'en  vis  plongés  jusqu'aux  paupières ,  et  le  grand  centaure 
dit  :  «  Ce  sont  les  tyrans  qui  vécurent  de  sang  el  de  rapine. 

»  Ici  se  pleurent  les  torts  impitoyables  ;  ici  est  Alexandre  1 
et  le  cruel  Denvs  qui  fil  souffrir  lanl  d'années  douloureuses  à 
la  Sicile. 

»Iît  ce  front  qui  a  le  poil  si  noir,  c'est  Ezzelmo"  ;  et  cet  autre 
qui  est  blond,  c'est  Ouczsio  d'Est  s,  qui  véritablement 

»  Fut  assassiné  par  son  beau-fils,  là-haut  dans  le  monde.  » 
Alors  je  me  tournai  vers  le  poète  et  il  me  dit  :  «  Que  Nessûs 
soit  ici  ton  premier  interprète  ;  je  ne  serai  que  le  second.  » 

Un  peu  plus  loin  le  centaure  s'arrêta  au-dessus  de  damnés 
que  l'on  voyait  sortir  la  tète  hors  du  fleuve. 

Il  nous  montra  une  ombre  seule  à  l'écart,  en  disant  :  «  Ce- 
lui-ci frappa,  dans  lu  giron  de  Dieu,  le  cœur  que  Ton  honore 
encore  aux  bords  de  la  Tamise  4  ;  » 

Puis,  j'en  vis  qui  tenaient  la  tète  et  aussi  tout  le  buste  hors 
du  lac,  et  do  ceux-là  j'en  reconnus  hou  nombre. 

Ainsi,  de  plus  en  plus,  le  sang  baissait  el  ne  couvrait  plus 
que  tes  pieds,  el  ce  fut  lk  que  nous  traversâmes  la  fossé.  ' 

oPar  la  raison  que  do  ce  cèle  lu  vois  la  source  diminuer 
toujours,  dit  le  centaure,  je  veux  que  tu  croies 

»  Que  de  l'autre  elle  pèse  de  plus  on  plus  sur  le  fond  jusqu'à 
ce  qu'il  se  réunisse  à  celui  ou  la  tyrannie  es!  condamneeà  gémir. 

-  ■  BuolLAyron  rte  Po.louo.  Fiil  priHmnfer  par  1«  prin™  "Île  Lomhardia,  a 

prflnrtri!  Ion  le  nourrilnrr.  i)  il  'ni  ili-  faim  cl  île  il.'scs[«iir  en  lîfii).  (H.)  —  1  Obouo 

rt'Eit,  morqui»  de  Ferrarc  ol  rte  h  Hardie.  J'AotiInr.  —  '  Cul  rte  MunlfurL  Pour 

yfDBcr  b  mon  île  Simm..  *>«  pme,  tu>:  i;u  Ai^lcum  [un-  Krt  ni,  il  issusini,  en 

1ÎTI,  dans  une  relise  dcVimhc.  lk-nvi,  IHtu  ,1'KJoiuul.  pçmlaiil  .[iic  le  prelrc  dUit 
àlelévaUon. 
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»  Çest  là  que  la  divine  jusiico  a  plongé  cet  Attila  qui  fut 
son  llcau  sur  la  terre  ,  et  Pyrrhus  ,  et  Sexlus1  ;  el  que  pour 
l'éternité  elle  arrache 

»  Les  larmes  qui  s'échappent  ii  chaque  bouillonnement  h 


Nessus  u  etitil  pas  encore  arrivé  île  Vautre  eûté,  quand  nous 
pénétrâmes  dans  un  buis  qui  n'était  marqué  d'aucun  sentier. 

Le  feuillage  n'en  était  pas  vert,  mais  de  couleur  noirâtre  ; 
les  branches  n'en  étaient  pus  unies,  mais  noueuses  et  toutes 
entremêlées  ;  il  n'y  avait  pas  de  fruits,  mais  des  épines  avec 
du  poison. 

Elles  n'ont  pas  île  fourrés  si  après  ni  si  épais,  les  bâtes  sau- 
vages qui  ont  en  haine  les  lieux  cultivés  entre  la  Cecina  et 
Cornotos. 

Là  fontleurnidlesharpiesbrutalos  qui  chassèrent  les  Troyèns 
des  Slrophades  avec  le  triste  présage  du  mal  futur4. 

Elles  ont  de  largos  ailes,  des  cous  et  des  visages  humains, 
îles  pieds  avec  des  serres,  et  un  grand  ventre  couvert  de  plu- 
mes. Elles  fout  des  lamentations  sur  ces  arbres  étrangos. 

Et  mon  bon  maître  :  a  Avant  d'entrer  plus  avant,  sache  que 

'Pyrrhus,  roi  il'lîpir.',  nu  Pjrrlms,  lil-  il'.Uliil!",  qui  nusucra  Priam  M  immola 


René  de  Pnzzi 2,  qui  firent  si  rude  guerre 


aux  grands  chemins.  « 

Puis  il  se  retourna  et  repassa  le  gué. 
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lu  es  dans  la  seconde  enceinte  ,  commcnea-l-il  à  me  dire,  et 
tti  y  seras  jusqu'à  ce  que 

»  Tu  arrives  dans  les  horribles  sables.  C'est  pourquoi ,  re- 
garde bien  ;  tu  verras  des  choses  qui  n'obtiendraient  aucune 
foi  si  je  t'en  faisais  récit.  » 

J'entendais  déjà  de  toutes  parts  pousser  des  gémissements, 
et  je  ne  voyais  personne  qui  los  fît.  C'est  pourquoi  je  m'ar- 
rêtai tout  éperdu. 

Je  crois  qu'il  crut  que  je  croyais 1  quo  cos  vois;  sortaient  de 
la  poitrine  de  gens  qui  étaient  cachés  pour  nous. 

Aussi  mou  maître  dit  ;  «  Si  tu  romps  quelque  petilo  bran- 
che d'un  de  ces  arbres,  les  pensées  que  tu  as  se  trouveront 
toutes  fausses.  » 

Alors  j'étendis  la  main  un  peu  en  avant  et  cueillis  une 
branche  d'un  grand  arbre,  et  son  tronc  cria  :  «  Pourquoi  nie 
casses-tu  î  b 

Et  aussitôt  il  fut  noir  de  sang,  et  il  recommença  il  crier  : 
a  Pourquoi  me  déchires-tu  1  N'as-tu  aucun  sentiment  de  pitié? 

»  Nous  avons  été  hommes,  et  maintenant  nous  sommes  de- 
venus dés  arbres;  fa  main  aurait  bien  dû  être  plus  compatis- 
sante, quand  même  nous  aurions  été  des  Suies  de  reptiles.  » 

Comme  d'un  tison  vert  qui  est  enflammé  pur  l'un  des  bouts 
et  qui  de  l'autre  gémit  et  pétille  à  cause  de  l'air  qui  su  fait 

Ainsi  de  ce  tronc  sortaient  ensemble  des  paroles  et  du  sang, 
et  je  laissai  tomber  la  branche ,  et  m'arrêtai  comme  l'homme 
qui  a  peur. 

«  Ame  blessée,  répondit  mon  sage,  s'il  avait  pu  croire,  tout 
d'abord  ce  qu'il  a  pourtant  vu  dans  mon  poème, 

»  II  n'aurait  pas  porto  la  main  sur  loi  ;  mais  l'invraisem- 
blance de  la  chose  m'a  fait  lui  censeiller  ce  qui  me  pose  à  moi- 
même  ; 

»  Mais  dis-lui  qui  tu  fus,  afin  qu'en  dédommagement  il  ra- 
fraîchisse ta  mémoire  dans  le  monde  où  il  lui  est  permis  de 
retourner.  » 

Et  l'arbre  :  <■  Tu  m'amorces  avec  un  si  doit*  parler,  que  je 


'  Voici  l'ilalicn  ■.  ■  lo  credo  ch'  ci  crcdailc  oh"  io  cttdciw.. 
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ne  puis  nie  laire  ;  et  que  je  ne  vous  sois  pus  il  charge  si  j»ï 
m'oublie  un  pou  h  causer  avec  vous. 

«.lu  suis  celui 1  (|ui  tint  les  doux  clefs  du  crour  de  Frédéric, 
et  qui  les  toiirnn  si  douces  et  pour  former  et  pour  ouvrir, 

»  Que  j'écartai  presque  lotit  autre  de  sa  confiance,  et  J'ap- 
portai tant  rie  foi  à  en  glorieux  office,  que  j'en  perdis  le  Som- 
meil et  la  vie. 

»  La  courtisane5  qni  n'a  jamais  détourné  dit  palais  rie  Céeaf1 
ses  yen*  effrontés,  périr1  eonnmine  et  vire  ries  cours, 

"Enflamma  contre  moi  lotis  les  esprits,  61,  enflammés,  ils 
enflammèrent  tellement  Auguste  *,  que  mes  joyeux  honneurs 

»  Mon  âme ,  dans  un  transport  dédaigneux,  croyant  par  la 
morl  fuir  le  dédain,  me  rendit  injuste  contre  moi-même  qui 
étais  si  juste. 

»  Parles  racines  récentes  de  ce  bois,  je  vous  jure  que  jamais 
je  ne  manquai  de  foi  il  mon  maître,  qui  fut  si  digne  d'être  ho- 
noré: 

»  lit  si  l'uu  de  vous  retourne  au  monde,  relevez  nia  mémoire, 
qui  gît  encore  sous  le  coup  qtio  L'Envie,  lui  a  porté.  « 

Le  poêle  attendit  un  peu,  et  alors  !  «  Puisqu'il  se  lait,  ine 
dit-il^  ne  perds  pas  le  temps,  niais  parle,  interroge-le  si  lu  en 
veux  savoir  davantage.  » 

Et-  moi  ii  lui  :  «  Demande-lui  toi-même  encore  ce  que  lit 
crois  pouvoir  m'intérCsser ;  car*jo  ne  pourrais,  tant  la  pitié 
m'dilrisie.  « 

C'est  pourquoi  il  recommença.  »SL  cet  homme  fait  ponc- 
tuellement ce  que  ta  prière  a  réclamé,  esprit  emprisonné,  qu'il 
te  pluise  encore 

»  De  dire  Comment  l'âme  s'enferme  dans  ces  nœuds,  et  dis, 
si  lu  le  peux,  si  jamais  aucune  se  dégage  d'un  tel  corps.  » 

Alors  le  tronc  souffla  fort,  nt  ce  vent  se  convertit  en  Celte 
voix  :  «  ie  vous  répondrai  brièvement. 

1  rinrre  Ihwigintt.  jinïsmimilii'  ik  t.vynw.  M  (ni  Imiqiraipi  ihnsb  favenr  de  rem- 
'  L'Envie.  -  '  C'ert-à-din  r«H(Knui-.  -  •  6'«t*diW  tttiHt  U, 
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D  Quand  l'âme  féroce  est  partie  do  corps  dont  elle  s'est.ollo- 
mfime  arrachée,  Minus  l'envoie  au  septième  cercle.        1  - 

o  Elle  tombe  dans  la  forêt,  et  l'endroit  n'est  pas  choisi,  mais 
là  où  la  fortune  la  lance,  elle  germa  comme  un  grain  d'é- 
peautre. 

»  Elle  pousse  on  rejeton  et  ou  arbre  ;  les  harpies,  on  se  re- 
paissant ensuite  de  ses  feuille:;,  lui  font  uno  douleur  et  un 
passade  à  (.'elle  douleur. 

o  Comme  les  autres  âmes ,  nous  viendrons  recueillir  nos 
dépouilles,  mais  sans  pour  cela  qu'aucune  de  nous  s'en  puisse 
revêtir,  car  il  n'est  pas  juste  d'avoir  ce  qu'on  s'esl  (île  soi- 
même. 

» Nous  Les  (rainerons  ici;  et,  dans  la  lugubre  forêt,  nos  corps 
seront  suspendus  chacun  à  l'arbre  dp  son  ombra  tourmentée.  « 

Nous  étions  encore  attentifs,  croyant  que  le  tronc  en  voulait 
dire  davantage,  lorsque  nous  filmes  surpris  par  un  bruit  : 

Pareillement  à  celui  qui  entend  venir  le  sanglier  et  la  chasse 
3  son  poste,  et  qui  écoute  mugir  les  bêtes  et  les  branchages. 

Et  voilà  sur  la  gauche  ,  deus  malheureux ,  nus  et  tout  dé- 
chires, fuyant  si  fort,  qu'ils  rompaient  toutes  les  petiles  bran- 
ches de  la  forêt. 

Celui  de  devant  :  a  Accours  1  accours  l  ô  mort  !  »  et  Vautre, 
qui  était  trop  lent  à  son  gré,  criait  :  «  Lattfl,  . 

»  Tes  jambes  n'olaienl  poiut  si  agiles  au  combat  <io  la  Pîete 
del  Toppo,  »  et  l'haleine  lui  manqua  sans  doute  ;  car  de  iuj  M 
d'un  buisson  il  fit  un  groupe  '. 

Derrière  eus  la  forêt  était  pleine  de  chiennes  noires,  avides 
et  courant  comme  des  lévriers  détachés  de  leur  chaîne. 

Elles  se  jetèrent  à  pleines  dents  sur  le  damné  qui  s'était  ca- 
ché, et  le  déchirèrent  en  lambeaui;  puis  elles  emportèrent  ses 
membres  douloureux. 

Mon  guide  alors  me  prit  par  la  main  et  me  mena  nu  buis- 
son, qui  déplorait  en  vain  ses  plaies  saignantes. 

«  0  Jacques  de  Saint-André'1!  disail-il,  à  quoi  bon  m'avoir 

'tano,  dcSiennp.  Us  Iroupw  ,lnm  il  fujail  pirJfe  ffm  Mi  VttWmWtFim 
il'Areiio,  Ljbo  vrtlcii  la  mort  b  lui  If,  fl  l'i1"!  un  fiHiiiiillaul  vjiilJjiuuju-W.  — 
•  Jacques  do  Saint-Andte,  gi-utillioumiK!  do  Fadauc,  u,ui  ilisii|ii  uiiiuj  sa  furiui»'  W 
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pris  pout  refuge  ï  Est-ce  ma  faille,  à  moi,  si  In  vie  fui  coupa- 
ble? » 

Quand  mon  niaîlre  se  fut  arrèlé  près  de  ce  buisson,  il  dil  ; 
«  Qui  étais-ln,  toi,  qui,  criblé  de  blessures,  exhales  avec  du 
sang  ces  paroles  plaintives  ?  » 

El  lui  h  nous1  :  «  0  âmes  ,  qui  êtes  venues  voir  le  cruel 
ravage  qui  m'a  séparé  ainsi  de  mes  feuilles, 

»  Ramassez-les  auteur  de  leur  triste  buisson;  je  fus  de"  la 
eiléa  qui  quitta  son  premier  maille  pour  saint  Jean-Baptiste  ; 
aussi  ce  maître  dédaigné 

«Toujours  l'attristera  avec  son  arl  redoutable  ;  el  u'élail  que 
sur  le  puni  de  l'Arno  il  reste  encore  de  lui  quelque  image, 

h  Les  citoyens  qui  rebâtirent  celle  cilé  sur  les  cendres  qu'A  t- 
lila  uvnil  laissées  après  lui,  auraient  fait  travailler  en  vain. 

»  Moi,  je  me  suis  fait  un  gibet  de  ma  propre  maison.  » 
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L'amour  de  la  terre  natale  m'avait  saisi  :  je  rassemblai  les 
feuilles  oparses,  et  je  les  rendis  à  celui  qui  était  déjà  enroué. 

De  là  nous  touchâmes  au  point  où  le  second  cercle  se  sépare 
du  troisième,  el  où  se  voit  la  puissance  terrible  de  la  divine 
justice. 

Pour  bien  expliquer  les  choses  nouvelles,  je  dis  que  nous 
arrivâmes  à  une  lande  qui  écarte  toute  plante  de  sa  surface. 
I.a  forêt  douloureuse  est  sa  ceinture,  comme  In  fosse  de  sang 
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csl  celle  de  la  foret.  I.îi  nos  pieds  s'arrûlèrenl  tout  au  bord. 

L'espace  était  couver!  du  même  snhU'  aride  cl  épais  que  ce- 
lui qui  fut  jadis  feulé-  aux  pieds  par  Calon  '. 

0  vengeance  de  Dieu  !  combien  lu  dois  être  redoutée  de  qui- 
conque lit  ce  qui  se  manifeste  a  mes  yeux! 

Je  vis  de  nombreux  troupeaux  d'âmes  nues  qui  pleuraient 
toutes  misérablement;  et  leur  sentence  semblait  différente. 

D'aucuns  étaient  emu'hés  sur  le  dos ,  d'aucuns  étaient  assis 
tout  ramassés,  et  d'autres  marchaient  continuellement. 

Ceux  qui  faisaient  le  tour  du  cercle  étaient  les  plus  nom- 
breux, et  le  moins  ceux  qui  gisaient  a  terre  pour  leur  supplice, 
mais  leurs  langues  étaient  les  plus  déliées  a  la  plainte. 

Surtoute  l'arène  pleuvaient  lentement  de  larges  flocon  s  do 
feu,  pareils  a  ceux  do  la  neige  dans  les  Alpes ,  quand  il  ne  fait 
pas  de  vent. 

De  mOme  qu'Alexandre,  dans  les  parties  brûlantes  dol'Indo, 
vit  tomber  sur  son  arméo  des  flammes  qui  restaient  sur  la  terre 

De  sorte  qu'il  ordonna  a  ses  troupes  de  fouler  aux  pieds 
le  sol,  attendu  que  la  vapeur  s'éteignait  mieux  tandis  qu'elle 
était  seule  : 

Ainsi  descendait  le  feu  éternel,  et  l'arène  s'embrasait  comme 
l'amorce  sous  la  pierre ,  pour  doubler  la  souffrance  des  âmes. 

Leurs  malheureuses  mains  étaient  sans  aucun  repos  et  tou- 
jours en  branle  deçà  delà ,  secouant  loin  d'ellos  un  embrase- 
ment nouveau. 

Je  commençai  :  «  Maître,  qui  as  surmonté  tous  les  obstacles, 
hors  ceux  que  nous  ont  opposés  les  démons  inflexibles  à  l'en- 
trée de  la  porte3, 

«Quelle  est  cette  grande  ombre  qui  n'a  pas  l'air  do  so  sou- 
cier de  l'incendie  et  gît  si  dédaigneuse  et  si  farouche ,  qu'il  ne 
semble  pas  que  la  pluio  la  dompte?  » 

Et  l'ombre  *,  s1  apercevant  que  jo  parlais  d'ello  h  mon  guide, 
cria  :  «  Tel  je  fus  vivant,  tel  jo  suis  mort. 

1  Le  nhteilc  h  I.ilijo,  qiicGamn  il'UlIqii*  lra«™,  apm  la  mon  ilcPomfK1»,  |.nur 
rpjoinilrel,ann<!cili'  Jut.a.  —  '  Ni  giiiiili'-Dirti:,  ni  Justin,  ni  Plularn.UL'  ni!  ]Uirli!iil  lie 
en  flimniK.  —  '  La  porta  do  la  villn  ilo  Vile.  -  '  Cjnanw,  que  Slace  dcïiDil  :  Siipt- 
r<lm  (oMonfifor  "  fiai.  [  Thib.,  I.  in.] 
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»  Quand  Jupiter  faliguerail  son  forgeron  ,  duquel ,  dans  sa 

jour; 

n  Et  quand  il  fatiguerait  l'un  après  l'autre  tous  les  noirs 
ouvriers  de  l'Etna ,  en  criant  :  Aida-moi ,  aide-moi ,  bon  Vul- 

»  Ainsi  qu'il  fit  au  combat  de  Phlégral,  et  qu'il  me  perça 
dû  toutes  ses  flèches ,  jamais  i|  n'aurait  de  moi  pleine  ven- 
geance. « 

Alors  mon  gujda  parla  avec  tant  de  force  ,  que  je  no  l'avais 
pas  encore  entendu  parler  si  fort  :  «  t)  Capanée  !  si  ton  orgueil 
ne  s'amortît  pas, 

V  Tu  en  es  plus  puni.  Aucun  martyre  ne  serait  une  douleur 
comparable  à  relie  que  ta  rage  le  fait  souffrir.  » 

Puis  il  se  retourna  vers  moi  en  disant  avec  de  plus  douces 
lèvres  :  «  Il  fil),  un  des  sept  rois  qui  assiégeront  Thobes''.  H 
avait  et  senrbjc  encore-  avoir 

»  Dieu  en  dédain ,  et  il  ne  semble  guère  qu'il  le  prie  ;  mais 
comme  je  le  lui  ai  dit ,  ses  dédains  mémos  sont  le  bien  digne 
pris  do  son  ceeur. 

u  Or,  viens  derrière  moi ,  et  prends  garde  do  ne  pas  mettre 
encore  le  pied  sur  le  sable  brillai»  ;  niais  tiens-loi  toujours  serré 
près  de  la  foret.  « 

\ous  arrivâmes  on  silence  à  l'endroit  où  s'élançait  hors  de  la 
forêt  une  petite  rivière  dont  la  rougeur  m'épouvante  encore. 

Tel  que  sort  du  Bulicame  3  le  ruisseau  que  se  partagent  entre 
elles  les  pécheresses,  telle  celle  rivière  courait  sur  l'arène. 

Le  fond  el  le  bord  de  chaque  coté  étaient  faits  de  pierre; 
c'est  pourquoi  je  pensai  que  c'était  là  qu'il  fallait  marcher. 

d Entre  toutes  les  choses  que  je  l'ai  montrée»  depuis  que 
nous  sommes  entrés  par  la  porte  dont  le  seuil  n'es!  interdil  il 
personne, 

»Tes  yeux  n'en  onl  point  découvert  d'aussi  remarquable 
qùo  ce  courant  qui  amortit  en  lui  toutes  les  flammes.  » 
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Telles  furent  les  paroles  île  mon  guide  ;  c  es)  pourquoi  je  lu 

priai  de  me  donner  l'aliment  dont  il  m'avait  donné  lo  désir. 
«  Au  milieu  de  la  mer  est  un  pays  en  ruines,  dit-il  alors,  qui 

s'appelle  la  Crèle,  qui  eut  un  roi1  sous  lequel  lo  monde  fut 

chaste  ; 

»  Là  esl  un  mont  jadis  orné  d'eaux  et  de  feuillages,  ol  appelé 
Ida,  et  maintenant  désert  cummo  toute  chose  vieille. 

»  Jadis  Ithéa  le  choisit  pour  le  berceau  fidèle  de  soi)  fils,  et 
pour  lo  mieux  cacher,  quand  il  criait,  elle  y  faisait  pousser  de 
grandes  clameurs; 

»  Au  dedans  de  la  montagne  se  lient  deboilt  un  grand  vieil- 
lard2, les  épaules  tournées  vers  Damiette^  et  l'œil  sur  Uonio4 
comme  sur  son  miroir; 

»  Sa  tête  esl  formée  d'or  fin ,  et  de  pur  argent  sont  ses  bras 
el  sa  poitrine;  puis  il  es!  de  cuivre  jusqu'à  l'enfoureliure  ;  ; 

»  De  là  eu  lias,  il  est  tout  de  fer  a  ffmè;  sauf  que  le  pied  droit 
est  de  terre  cuite,  et  il  pose  sur  celui-là  plus  que  sur  l'antre. 

»  Chaque  partie,  excepté  l'or,  est  sillonnée  d'une  fissure 
il  ..il  il*))»!! tient  hrm-ïqui.  -u  *'iimii-*îiirii.)<H<-iil  lii  rn«n- 
tagne. 

»  Leur  cours  se  dirige  dans  relie  vallée  ;  elles  forment  l'A- 
chéron,  le  Siyx  et  le  Phlégcthon  ;  puis  elles  descendent  par  ce 
conduit  étroit 

»  Jusqu'aux  lieux  bii  oh  tic  descend  plus;  elles  y  forment  le 
Cnéyle,  et  tu  verras  quel  Psi  ce  lac;  donc  je  ne  t'en  parle  pas 

Et  moi  à  lui  :  n  Si  le  ruisseau  que  je  vois  dérive  ainsi  dé  noire 
momie,  pourquoi  n'est-il  visible  qu'à  la  lisière  de  celle  forèl?» 
Et  lui  à  moi  :  tt  Tu  sais  que  ce  lieu  est  rond,  el  quoique  lu 


Credo  [m  il  ici  lu  m,  Saturne  rege,  monlaro 

■  La  descriplion  de  celte  «laine  Mt  spniHalJc  à  telle  itotil  \atl:  Daniel,  3n  tliap.  li 
île  u  pmolieiié.  -  Ici  llmte  veni  figuier  le  Veine,!.  —  it.a  n-lt  .Vor  lin,  .lii  Grin- 

put  *i~eiiie  lY'Ialil'il.noreïice,  ,       lo.  [...i-les  uyyï.cni  Osr«?        ;  h  pnilrNW  elles 

lin»  ilarpnnl,  ri  In  resln  ju^nain  .■mws  ,r.-...iiii,  puis  les  jninWx  ,1e  1er.  iigniliriiL 
I.  I  trois  afi.;«  il'aïtenl,  tl'ahain  l'iili-  li-i  '|tii  allaient  loiijoms  île.  pis  en  pil.i  ■-  '  Ua- 
mii-ilr,  ou  l'idolàlrit.  — 'llowcmi  Ij  vraie relinion. 


m 
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aies  fait  bien  du  chemin,  en  descendait!  toujours  au  fond  voi  s 

n  Tu  n'as  pas  encore  parcouru  [nulle  cercle;  si  donc  il  ^ap- 
paraît chose  nouvelle,  elle  ne  doit  pas  amener  la  surprise  sur 
ton  visage.  » 

Et  moi  encore  :  «  Où  se  trouvent  le  Phlégéthou  et  le  Lélhé? 
Sur  l'un  lu  te  tais,  et  de  l'autre  tu  dis  qu'il  se  forme  de  cette 
pluie  de  larmes. 

—  Toutes  ces  questions  me  plaisent ,  répondit-il ,  niais  le 
bouillonnement  de  celte  eau  rouge  aurail  dû  le  résoudre  une 
de  celles  que  tu  me  fais. 

»  Tu  verras  le  l.étlié,  mais  hors  de  celle  enceinte,  là  où  les 
aines  ronl  se  laver  quand  la  faille  expiée  est  remise1.  » 

Puis  il  dit  :  «  Il  est  temps  de  s'écarter  du  bois  ;  fais  en  sorle 
de  me  suivre;  les  bords  nous  offrent  un  passage;  ils  no  sonl 
pas  brûlants, 

n  Kt.siir  eux  lotite  ardente  vapeur  s'éteint.  » 


Maintenant  nous  suivons  une  de  ces  rives  de  pierre ,  et  la 
fumée  du  ruisseau  forme  au-dessus  un  brouillard  qui  préserve 
du  feu  Tonde  et  ses  bords  ; 

De  même  que  les  Flamands,  enlre  Cadsant  et  Bruges,  crai- 
gnant le  flot  qui  s'avance  vers  eux,  élèvent  une  digue  pour 
faire  fuir  la  nier  ; 

Et  de  monte  les  Padouans,  le  long  de  la  Brenla,  pour  dé- 
fendre leurs  villes  et  leurs  châteaux,  avant  que  Chiarentana 
sente  la  chaleur2; 
Sur  ce  modèle ,  mais  ni  si  hautes  ni  si  larges ,  étaient  [ailes 
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ou.        u™  ,  I 

les  digues  qu'avait 
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Pfjà  nous  plions  si  éloignés  de  la  fon'l,  que  je  n'aurais  pas 
vu  011  elle  était,  si  je  m'élais  retourné  eu  arrière  ; 

Quand  nous  rencontrâmes  une  troupe  d'âmes  qui  venait  le 
long  de  la  rive,  ot  chacune-  nous  regardait,  comme  on  a  cou- 
tume le  soir 

He  se  regarder  l'un  l'autre  aux  rayons  de  la  nouvelle  lune  , 
et  elles  fixaient  leurs  yeux  sur  nous,  comme  un  vieux  tailleur 
sur  le  chas  de  son  aiguille. 

Ainsi  examiné  par  cette  troupe,  je  fus  reconnu  de  l'un 
d'eux,  qui  me  prit  pur  ma  robe  ot  s'écria  :  «  Quelle  mer- 
veille !  H 

El  moi,  tandis  qu'il  me  tendait  les  bras,  je  fixai  mes  regards 
sur  sa  face  brûlée ,  si  bien  que ,  tout  défiguré  qu'il  était ,  il  ne 
nie  fut  pas  impossible 

Do  le  reconnaître  à  mon  tour;  et  abaissant  ma  main  vers 
son  visage,  je  répliquai  :  «  Êtes-vous  ici,  ser  Brunetto 1  î  » 

Et  lui  :  «  0  mon  fds  !  no  te  fâche  pas  si  Brunetto  Latini  re- 
tourne un  peu  en  arrière  avec  toi  et  laisse  aller  la  file.  » 

Je  lui  dis  :  «  Je  vous  en  prie  autant  que  je  puis ,  et  si  vous 
voulez  que  je  m'asseye  avec  vous,  je  le  ferai,  s'il  plaît  ii  celui- 
ci,  car  jo  vais  avec  lui. 

—  0  mon  lilsl  dit-il ,  celui  de  celle  troupe  qui  s'arrête  un 
instant  reste  cent  ans  sous  celle  pluie  ,  sans  pnuvuir  secouer 
lo  feu  qui  le  blesse. 

»  Va  donc  en  avant,  je  marcherai  à  ton  côté,  et  puis  je 
rejoindrai  ma  bandn  qui  va  pleurant  ses  éternelles  souf- 
frances, v 

Je  n'osai  pas  descendre  d'abord  pour  aller  de  niveau  avec 
lui,  mais  je  marchais ,  la  tète  inclinée ,  dans  l'altitude  du  res- 
pect. , 

ilait  a  la  tête  d'une  'école  célèbre  d'où  vm.reùlGuid/ca.Edcinleeï  Dame.  Il  lut  socté- 
laice  de  U  réNuluirjur,  <|ui  II;  iIui-,m  liu  (.lnïi^iii-s  a mt.ass;«k-s.  Il  lil  sur  l  i  jihrsi.jlic  eL 
les  malhemaliipLCs  un  livre  inlilnlé,  rrsnrct'u.  l'uni  il.-  s'c.pmei-,  rriminc  lilifllc,  il 
îïiil  s'^at  lira  Paris,  où  II  composa,  ou  Ira  m;ai(,  le  Trésor  :  cS'niciinsdrinaïKl»  l'nrir- 
i|iioi  cliis  livres  est  crrkeit  romans,  selon  le  |nloi-  iki  l'iMiiee,  |iiii'.[iie  nous  su  m  es  Ita- 
liens, je  ai  roc  <]<](;  cYsl  nonv  ilein  raisins;  l'uni;  e,i  [,ovee  i(ee  nous  soin  es  e"  France, 

l'aulroji  eil  porcci|Ni:  lianeu:,  e=l  vins  ùnliljnWe,  Innées,  "L  l'lus  ^  !»S'l»u  moult 

d'autres.  »  (M.) 
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Jl  commença  :  «  Quelle  fortune  oit  destin  ,  avant  l'heure 
dernière,  l'amène  ici-bas?  et  quel  est  celui  qui  (e  montre  le 
chemin  ? 

—  Lîi-haul ,  dans  la  vie  sereine ,  lui  répond! S-je ,  jè  me  suis 
égare'  dans  une  vallée,  avant  que  mon  Age  fùl  rempli. 

n  Mais  hier,  au  matin,  j'ai  fait  voile- face  ;  celui-ci  m'est  ap- 
paru comme  je  revenais  sur  tues  pas,  et  me  remit  dans  ma  voie 
par  celle  route.  » 

Ht  lui  à  moi  :  «  Si  tu  suis  Ion  étoile,  lu  ne  peux  manquer  un 
port  glorieux,  si  j'ai  bien  consulté  la  T>elle  destinée. 

»  Kl  si  je  n'étais  pas  mon  silo!,  le  voyant  le  Ciel  si  prospère, 
je  t'aurais  donné  cœur  à  l'ouvrage,. 

ii  Sïais  ce  peuple  ingrat  et  méclianl,  qui  desccudil  autrefois 
de  Flesole',  et  qui  lient  encore  de  l'iïprelé  de  ses  montagnes 
cl  de  sou  rocher, 

»  Se  fera  Ion  ennemi,  'a  cause  de  toul  ce  que  lu  feras  de  bien, 
ri  c'est  raison  ;  ce  n'est  pas  parmi  les  âpres  sorbiers  qu'il  con- 
vient que  mûrisse  la  douce  ligue. 

»Utic  vieille  renommée  dans  le  monde  les  dit  aveugles, race 
avare ,  envieuse  et  superbe  :  que  leurs  mœurs  ne  (e  souillent 
jamais  t 

w  La  fortune  te  réserve  lanl  d'honneur  que  l'un  cl  l'autre 
parti  aura  faim  de  ton  retour;  mais  qne  l'herbe  soit  loin  de 
leur  bec. 

n  Que  les  hèles  de  r'iesolc  se  fassent  mu1  litière  de  leurs  eorps, 
et  qu'elles  ne  touchent  -pas  à  la  planle,  s'il  s'en  élève  encore 
quelqu'une  sur  leur  fumier, 

»  Dans  laquelle  revive  la  sainte  semence  de  ces  Romains  qui 
y  restèrent  quand  fut  construit  ce  nid  de  perversité. 

—  Si  tous  mes  vœux  élaienl  remplis,  lui  répmidis-je,vousne 
seriez  pas  encore  mis  au  ban  de  l'humaine  nature , 

n  Car  j'ai  toujours  présente  à  l'esprit,  el  elle  m'afflige  en  ce 
moment,  voire  chère,  et  benne,  et  paternelle  image,  lorsque, 
dans  le  monde, 

»  Vous  m'enseigniez  comment  l'homme  s'éternise  ;  et  lo  gré 


1  ïkwlc,  petite  ville  «iU 
îles  Florentin). 
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que  je  vous  en  ai,  il  faul,  taudis  que  je  vis,  qu'un  le  sache  par 
mes  paroles. 

»  Ce  que  vous  mo  racontez  de  ma  destinée  je  récris  el  le 
garde  pour  le  faire  expliquer,  avec  un  nuire  texte1,  par  une 
dame  qui  le  saura  faire  si  j'arrive  à  elle. 

»  Seulement  je  veux  qu'il  vous  soit  bien  connu  que,  pourvu 
que  ma  conscience  ne  soit  blessée  en  rien,  je  suis  prêt  à  ce  que 
veut  de  moi  la  fortune. 

»  De  telles  arrhes  ne  sont  pas  nouvelles  pour  moi  ;  que  la 
fortune  tourne  donc  sa  roue  comme  elle  voudra ,  el  le  paysan 
son  hoyau  1  » 

Mon  maître  alors  se  retourna  du  coté  droit  el  me  regarda , 
puis  il  dit  :  «  Bien  écoule,  qui  prend  note5.  » 

Je  n'en  allai  pas  moins  causant  avec  ser  Brunei  lo ,  el  de- 
mandant quels  étaient  ses  compagnons  les  plus  remarquables 
Bt  les  pliisémincnts. 

tl  lui  h  moi  :  a  Quelques-uns  sont  bons  à  connaître;  les 
autres  il  vaut  mieux  n'en  pas  parler,  car  lo  Icmps  serait  court 
pour  un  si  long  récit. 

»En  u_n  mol,  sache  qu'ils  furent  tous  clercs  el  grands 
lettrés  el  de  grand  renom ,  et  tous  salis  du  même  péché  dans 
le  monde. 

oiViscicnSs'en  va  avec  celte  foule  désolée,  el  François  d'Ae- 
eurse  aussi*,  cl  si  tu  avais  eu  envie  d'un  si  hideux  spectacle, 

»  Tu  aurais  pu  voir  celui  qui  fui  transféré  par  le  serviteur 
des  serviteurs  de  Dieu,  de  l'Arno  au  Bacclùglione,  où  il  laissa 
ses  membres  lotit  tordus5. 

i»  J'en  dirais  plus;  mais  je  ne  puis  avancer  ni  parler  davan- 
tage, parce  que  je  vois  surgir  du  sable  une  nouvelle  fumée  ; 

w  II  vient  des  gens  avec  qui  je  ne  dois  pas  être;  je  te  recom- 
mande mon  Trésor  dans  lequel  je  vis  encore,  cl  ne  demande 
rien  de  plus,  w 

'  Li  priiJiclion  ils  Farinais  (au  chant  X),  qnl  lui  sera  ciptiijnfc  i>ar  Béatrice  — 
1  Virgile  «Ml  dira  ;  *  Tu  Lu  rappelles  bttï  mon  ver»; 

1  Prisclep,  Rrammairidi  de  CcWe.  —  1  Fiiiiu;nis  ti'Arciirsi-,  jtirlsrnuiiiilifl  de  Fln- 
rcuto.  — 'Anilrguc1  Moiii,  [gui  fut  il^-u.lé  île  V.iuVW  île  Flurcua',  pour  ses  ïiccs; 
puis  transféré  à  celui  ik  Viccucc,  où  pisse  li>  Bacdiiglioiic. 
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Puis  il  se  retourna ,  pareil  a  ceux  qui ,  h  Vérone  ,  se  dis- 
putent à  la  course  le  palia 1  vert  par  la  campagne,  et  il  sérn- 
lilnit,  en  courant, 

Cehù  qui  gagne  cl  non  celui  qui  perd  le  prix. 


CHANT  XVI. 

J'étais  déjà  au  lion  où  s'entendait  le  retcntisscmonl  de  l'eau 
qui  tombait  ilans  l'autre  cercle,  semblable  au  bourdon iiumenl 
que  funl  les  ruches, 

Lorsque  trois  oniDTes  à  la  fois  se  détachèrent  en  courant 
d'une  bande  qui  passait  sous  la  pluie  de  l'Apre  martyre  ; 

Elles  vinrent  vers  nous  ,  et  chacune  criait  :  «  Arrête ,  fi  loi 
qui ,  à  ton  vêlement ,  parais  Être  un  entant  de  notre  coupable 
patriol  b 

Hélas  !  quelles  plaies  vieilles  et  récentes  je  vis  sur  leurs 
membres  brûlés  ;  j'en  suis  encore  tout  ému  pour  peu  que  je 
me  les  rappelle. 

A  leurs  cris,  mon  maître  s'arrêta  ;  il  se  tourna  le  visage  vers 
moi  :  «  Attends  ici ,  dit-il ,  si  tu  veux  être  courtois  pour 
ceux-ci. 

n  El  n'était  la  flamme  qui  lance  ses  traits  sur  ce  lien ,  je  le 
dirais  que,  dans  celte  rencontre,  c'est  h  toi  plus  qu'à  eux  que 
confient  l'empressement,  n 

Connue  nous  nous  arrêtions,  les  ombres  recommenceront 
leur  première  complainte,  et  lorsqu'elles  furent  arrivées  à 
nous,  cllos  tournèrent  en  cercle  toutes  les  trois, 

Comme  avaient  coutume  de  faire  les  lutteurs  nus  et  huilés, 
visant  leur  proie  et  leur  avantage  avant  de  se  battre  et  de  se 
blesser  entre  eux. 

Ainsi  tournant ,  chacune  dirigeait  vers  moi  son  visage  ,  do 
telle  sorte  que  la  tète  faisait  un  eenlinuel  voyage  en  sens  eon- 
trairo  des  pieds. 

a  Quoique  ln  misère  de  ce  sol  mouvant ,  et  son  aspect  triste 

1  l.i'  ;ra!nM';l  mil1  [•"■■:<■■  'lu  ilrai>       'I'"  <■■>'  lu  \™  ''"  m  lillcur  coureur. 
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et  délabré  nous  vnue  au  mépris,  nous  et  nos  prières ,  com- 
mença Tune  d'elles  : 
h  Que  notre  renommée  persuade  ton  cœur  h  nous  dire  qui 

lll  i  f  .   I-  I  -|>J1  (■■.■}■■■  ,11111  '•-■II.-  ■  I-  I'     [■!■  J     ï|*  Jlllï  lldlh 

l'enfer; 

»  Celui  dont  lu  nie  vois  fouler  les  iraees,  (ont  nu  et  (oui 
ccorché  qu'il  va ,  fut  d'un  rang  plus  haut  mie  In  ne  crois. 

d  II  fut  le  petit-fils  de  lit  pudique  Gu.ildrada  ;  il  eut  nom 
Guidoguerra ,  et  dans  sa  vie  il  fit  beaucoup  avec  la  sagesse  cl 
avec  l'cpéo 1  ; 

o  L'autre  qui,  après  moi ,  liroie  l'arène,  est  Thepgliiiijo  Al- 
dobrandini,  dont  Ùi-hont  dans  le  monde  la  voix  devrait  être 
.écoulée  5. 

b  Et  moi,  qui  suis  mis  en  croix  avec  eux,  je  fus  Jacques 
Ruslicucci,  et  certes ,  ma  cnielle  femme ,  plus  que  tout,  nie 

Si  j'avais  pu  Cire  à  l'abri  de  la  pluie  de  feu,  je  me  serais 
jeté  parmi  ceux  d'en  bas,  el  je  crois  que  le  maître  l'aurait 
souffert. 

Mais,  comme  je  me  serais  brûlé  el  cuil ,  la  peur  vainquit  la 
bonne  intention  qui  me  rendait  avide  de  les  embrasser. 

Puis  je  commençai  :  «  Ce  n'est  pas  du  mépris,  mais  uni' 
douleur  ineffaçable,  que  votre  condition  a  mise  en  moi, 

»  Aussitôt  que  mon  seigneur  m'a  dit  les  paroles  d'après  les- 
quelles j'ai  petite  qu'il  arrivait  des  gens  tels  qu'en  effet  vous 
êtes. 

»  Je  suis  de  votre  terre ,  et  toujours  j'ai  cité  et  écouté  avec 
affection  vos  actes  et  vos  noms  honorables  ; 

»  Je  quitte  !e  fiel  et  vais  vers  les  fruils  savoureux  qui  me  sont 
promis  par  mon  guide  sincère  ;  mats  auparavant  il  faut  que  je 
descende  jusqu'au  centre. 

1  Cil ii lnj lu™,  (vlil-lils  di'  la  Mli1  «iialili'J.la,  lui  il  il  v.leinvui  cli-vid  i.-r,  M  bunimi- 
(l'une  Rran.lu  prLukucn  cl  tinis.il  ;  j  lj  liiiljilii  de  lli'iii'nuiKi,  inln-  ('.bar  les  1"  PI 
Manfrpiic,  il  fut  rqmlc  lu  |n  i[)d|iiil  nimiï  de  lj  viclniri'.  (  firangiLT.]  —  '  rlie^lii.ijn 
Alllubranilitli,  .If  1.  r.iiuillii  ili-s  Aiiiuiari,  atail  itiniisnllp  IViiliq.ii.e  Aïs  NoMiliiii 
COTIIl'U  li'S  Siculliiis,  i-|,liV|Mi..i-  r.ù  les  VI,H>!Llli:i-  furniL  iM\n\-.  d.ms  II!  vjII.Il!  il'Arl.iii. 
[ld.|  —  '  Jaconn  lln-LitiiL'Ci  khicSk-  ici  eu  niant  ais<>  l'aride  sa  femme  ppnr  Ce.  ini'clle 
fui  Si  mcicliaiile  iju'il  fui  [orée  de  te  «jurer  d'elle,  (fil.) 


178  î/K.wnt. 

—  Que  l'âme  guide  longtemps  te*  membres,  répliqua  l'ombre 
alors,  et  que  In  renommée  resplendisse  après  loi  ! 

»  Dis-nous  si  ln  courtoisie  et  la  valeur  habitent  comme  nuire- 
fois  notre  nié,  ou  si  elles  en  sont  tout  à  fait  exilées  ; 

»  Car  Guillaume  Borsière ,  qui  gémit  avec  nous  depuis  pou, 
et  marche  la  avec  nos  compagnons,  nous  torture  de  ses 
récils'. 

—  Les  nouveaux  venus  el  les  gains  subits  ont  engendré  en 
loi,  Florence,  (nul  d'orgueil  el  d' im modération ,  que  déjh  lu 
l'en  plains  loi-mérue  !  »  ■ 

Ainsi  criai-je  ,  la  face  levée  ,  el  les  trois  ombres  ,  entendanl 
relie  réponse,  se  regardèrent  l'une  l'autre,  comme  on  fait  lors- 
qu'on entend  une  vérité. 

n  Si  les  autres  fois  il  l'en  coille  si  peu  pour  satisfaire  autrui, 
répond ircnt-clles  toutes,  heureux  toi  qui  parles  ainsi  &  Ion 

_,  __  tu  sors  de  ces  sombres  lieux  et  que  lu 
es  belles  éloiles,  quand  il  te  plaira  de  dire  : 


»  Fais  qu'on  parle  de  nous  chez  les  hommes.  »  Ensuite  ils 
•'oihpircnl  le  cercle ,  et  pour  s'enfuir  leurs  jambes  agiles  sem- 
blèrent des  ailés. 

Un  amen  ne  pourrait  pas  se  dire  en  si  peu  do  temps  qu'ils 
en  mirent  à  disparaître;  c'est  pourquoi  il  plut  à  mon  maîlre 
depàrlir. 

Je  le  suivais,  et  nous  avions  peu  marché,  lorsque  le  liruit  de 
l'eau  fut  si  près ,  qu'à  peine  nous  aurions  pu  nous  entendre 

parler. 

Comme  ce  fleuve  qhi  suit  soh  propre  rheiniu,  il  partir  de 
HonViso  vers  le  levanl,  a  la  gauche  des  Apennins, 

Qui  se  nomme  Acquachetn  avant  qu  il  se  précipite  dans  un 
lit  plus  lias,  et  qui  perd  ce  nom  à  Foflr, 

Puis ,  tombant  d'une  seule  chule ,  mugit  sur  Sau-Bene- 
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dello,  oh  un  millier  d'hommes  devrait  trouva  une -retraite  *, 

Ainsi,  ou  bas  de  In  roche  escarpée,  nous  entendîmes  reten- 
tir si  fort  l'eau  teinte  de  sang,  qu'en  peu  d'instants  mon  oreille 
en  fut  toute  assourdie. 

J'étais  ceint  d'une  corde,  et  avec  elle  j'avais  espéré,  précé- 
demment, prendre  la  panthère  à  la  peau  tachetée; 

Après  que  je  m'en  fus  dépouillé,  ainsi  que  mon  guide  mo 
l'avait  ordonné,  je  la  lui  présentai  roulée  et  repliée; 

Alors  il  se  tourna  du  côté  droit,  et,  d'assez  loin  du  bord,  la 
jeta  dans  ce  gouffre  profond. 

11  faut ,  disais-je  en  moi-même ,  que  quelque  chose  de  nou- 
veau réponde  à  ce  nouveai)  signal  que  le  maître  surveille 
ainsi. 

«  Oh  1  que  les  hommes  devraient  Sire  cjrconspecfs  nrèij  do 
ceux  qui  ne  voient  pas  seulement  les  actes ,  mais  quj ,  a>-çc 
l'intelligence,  regardent  au  fond  des  pensées  I 

H  me  dit  :  «  A  l'instant  rnSme,  ce  que  j'attends  va  venir,  et 
il  fau)  qu'à  l'instant  mémo  ce  que  ta  pensée  rùye  se  découvre 
a  Ion  regard.  » 

Toujours  l'homme  doit  fermer  les  lèvres  autant  qu'il  peut  k 
la  vérité  qui  a  l'air  du  mensonge ,  car,  sans  être  cii  faute ,  il 
s'expose  h  la  honte. 

Mais  ici  je  ne  puis  me  taire,  et  par  les  vers  de  ce  poé'me,  û 
qui  je  désire  une  faveur  longue,  jé  te  jure,  o  lecteur, 

Que  je  vis  venir,  nageant3  dans  l'air  épais  et  obscur,  une 
figure  surprenante  pour  le  cœur  le  plus  ferme  :  . 

Semblable  au  marin  qui  parfois  descend  pour  détacher  l'an- 
cre accrochée  à  l'ccueil  ou  a  tout  autre  objet  caché  dans  la  mer, 

El  qui,  élendqnt  ses  bras,,  se  replie  sur  ses  pieds. 

1  L'uMiaje  ilo  5qQ-Brïici1cOi>  |itiur.jil,  |i.ir  >j  -raml.-iif  i  l  ks  Kantagn  lie  «a  [Wli- 
lini,  ™>i™ii  mille  moines.  —*  Vigile  »  dit;  Remijium  alarum. 
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«  Voici  la  bete  a  la  queue  acérée  qui  transperce  les  monta- 
gnes el  rompt  lus  murs  cl  Los  armes  :  voici  colle  qui  irifuf  te  le 
monde  entier.  » 

Ainsi  commença  il  me  parler  mon  guide,  et  il  lui  lit  signe 
do  venir  «u  bord  de  noire  sentier  de  marbre. 

Et  cetto  laide  image  do  la  Fraude  s'en  vint,  et  elle  avança  la 
tôle  et  le  buste,  mais  elle  ne  posa  pas  sa  queue  sur  la  rive. 

Sa  face  était  la  face  d'un  homme  juste  ;  elle  avait  la  peau 
très-douce,  et  le  reste  du  corps  était  d'un  serpent. 

Elle  avait  deux  serres  velues  jusqu'aux  aisselles;  elle  avait 
le  dos,  la  poitrine  el  les  deux  cillés  marquetés  do  nœuds  et  de 
taches  rondes. 

Jamais  l'envers  ni  l'endroit  d'une  étoffe  ne  (ut  plus  riche  en 
couleurs  chez  les  Tartares  et  tes  Turcs,  el  telles  n'étaient  pas 
les  toiles  d'Arachné. 

.Comme  parfois  sont  les  barques  sur  la  rive ,  moitié  dans 
l'eau  et  moitié  à  terre,  el  comme  chez  les  Germains  gloutons, 

Le  castor  s'accroupit  pour  faire  la  guerre  ;  ainsi  la  détesta- 
ble bùto  se  louait  sur  le  bord  qui  enferme  de  pierre  le  sable  ; 

Elle  agitait  toute  sa  queue  dans  le  vide,  redressait  la  fourche 
venimeuse  qui  en  armait  la  pointe  comme  celle  du  scorpion. 

Mon  guide  me  dit  :  a  II  convient  qu'à  présent  nous  tour- 
nions nos  pas  vers  celle  méchante  bête  qui  est  couchée  lh.  » 

C'est  pourquoi  nous  descendîmes  à  droite,  el  nous  fîmes 
doux  pas  sur  le  bord,  do  manière  à  bien  éviter  le  sable  et  la 
flamme. 

El  quand  nous  filmes  arrivés  près  d'elle,  un  pou  au  delà,  je 
vis  sur  l'arène  des  gens  assis  près  du  gouffre  '. 

L'a,  mou  maître  :  «  Afin  que  tu  emportes  une  pleine  et 
entière  connaissance  de  co  cercle ,  nie  dit-il,  va,  el  vois  leur 
condition  ; 
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aQue  (a  conférence  y  soit  cniirle.  Kti  attendant  que  tu  re- 
viennes je  parlerai  avec  celle-ci  pour  qu'elle  nous  préto  ses 
furies  épaules.  » 

Jo  m'avançai  donc  tout  seul  à  l'extrémité  du  septième  cer- 
cle où  gisaient  ces  malheureux. 

La  souffrance  leur  sortait  par  les  yeux;  deçà  delà,  h  l'aide 
de  leurs  mains  elles  repoussaient  tantôt  los  vapeurs  et  lantOt 
le  sable  brûlant. 

Pas  autrement  no  font  en  été  les  chiens,  ou  des  pattes  ou 
du  museau,  quand  ils  sont  mordus  des  puces,  des  mouches  ou 
des  faons. 

Apres  que  j'eus  regardé  nu  visage  plusieurs  do  ceux  sur 
lesquels  tombe  la  flamme  douloureuse,  je  n'en  reconnus  au- 
cun, mais  je  remarquai 

Qu'au  cou  de  chacun  d'eux  pendait  une  bourse  d'une  cer- 
taine couleur  et  marquée  d'un  certain  signe,  ot  leurs  yeux 
semblaient  s'en  repaître  '. 

Et  en  m'approchant  d'eux  pour  les  envisager,  je  vis  sur  uno 
hourse  de  l'azur  qui  avait  toule  l'apparence  d'un  lion3; 

Puis,  poursuivant  le  cours  de  mes  observations,  j'en  vis  uno 
autre,  rouge  comme  du  sang,  montrer  une  oie  plus  blanche 
que  du  lait3, 

Et  un  d'eux,  qui  avait  sa  hourse  blanche  marquée  d'une 
grosso  tache  d'azur,  me  dit  :  «  Que  fais-tu  dans  cette  fosse  *  ? 

n  Va-t'en ,  cl  puisque  tu  es  encore  vivant,  sache  que  mon 
voisin  Vitalianor'  s'asseoira  ici  à  mon  liane  gauche. 

»  Au  milieu  de  ces  Florentins,  je  suis  Padouan  ;  souvent  ils 
m'étourdissent  los  oreilles,  eu  s' écriant  :  «Vienne  le  chevalier 
souverain, 

m  Qui  portera  la  bourse  aux  (rois  becs fi.  »  Puis  il  tordit  la 
bouche  et  tira  la  langue  comme  le  bœuf  qui  se  lèche  les  na- 
seaux. 

Et  moi,  craignnnl  qu'un  pluslong  retard  ne  fâchât  celui  qui 

liano  dcl  Denl",  Insignr  iuih  ;.m  ,1c  p.l.'iik.  -  '  .mire  unirâr  :  c'mi  rocMïr  Jtsn 
BiilamoiilP,  île  Florence. 
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m'avait  averti  do  rosier  peu,  je  tournai  le  doB  a  ces  Urnes  mi- 
sérables. 

Jo  trouvai  mon  guide  qui  avait  déjà  sauté  sur  la  croupe  du 
farouche  animal,  et  il  me  dit  ;  a  A  présent,  sois  fort  el  hardi. 

»  Ou  ne  descend  d'ici  que  par  des  échelles  ainsi  faites,  Moiiio 
devant,  jo  vouiûlre  entre  In  queue  ol  toi,  afin  qu'elle  ne  puisse 
pas  te  fairo  de  mal. 

Comme  celui  qui  est  si  près  du  frisson  do  la  fièvre  quarte, 
qu'il  a  déjà  les  ongles  pales,  et  qu'il  tremblo  do  tout  boii  corps, 
rien  qu'en  regardant  l'ombre, 

Tel  je  devins  à  ces  paroles  ;  mais  ses  menaces  me  flrenl  la 
honte  qui  rond  fort  un  serviteur  devant  un  bon  tuntlre. 

Je  m'établis  sur  ces  larges  épaules;  je  voulus  dlro  :  «  Aie 
soin  de  me  tenir,  »  mais  la  voix  ne  vint  pas  comme  je  Croyais  ; 

Mais  lui,  qui  précédemment  m'avait  déjà  secouru  dans  le 
danger,  sitôt  que  je  fus  monté,  me  serra  dans  ses  bras  el  me 
soutint, 

Et  dit  :  «  Géryon,  mels-loï  en  marche  à  présent  ;  ne  ménage 
pas  les  larges  circuits  et  la  descente;  songe  à  la  nouvelle  charge 
que  tu  portos,  n 

Comme  la  barque  s' éloigne  du  bord,  il  recula,  recula,  et  lors- 
qu'il se  senlit  la  liberté  de  tous  les  mouvements, 

Il  tourna  la  queuo  où  il  avait  la  poitrine,  et ,  l'allongeant, 
i!  l'agita  comme  une  anguille  el  ramena  l'air  à  lui  avec  ses 
griffes. 

Jo  ne  crois  pas  que  Phaélon  eut  une  peur  plus  grande  lors- 
qu'il abandonna  les  rênes  et  que  le  ciel  l'embrasa  comme  on 
peut  le  voir  encore, 

Ni  le  malhoureus  Icare,  quand,  la  rire  «'échauffant,  il  sentit 
ses  reins  perdre  leurs  ailes ,  el  que  son  père  lui  criait  :  «  Tu 
prends  le  mauvais  chemin  !  w 

Que  ne  fut  ma  peur,  lorsque  je  me  vis  dans  l'air  de  tout 
coté,  et  que  jo  perdis  toute  autre  vue  que  celle  de  la  béte  ! 

Elle  s'en  va,  nageant  lentement,  lentement;  elle  tourne  et 
descend,  mais  je  no  m'en  aperçois  qu'au  vent  qui  me  souffle 
au  visage  et  sous  moi. 

J'entendais  déjà  à  main  droite  le  gouffre  fuirc  au-dessous 
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do  nous  un  tracas  horrible  ;  c'est  pourquoi  je  portai  en  lins  la 
tète  el  les  yeux  : 

Alors  j'eus  plus  grand'peur  du  précipice,  car  je  vis  des  feux 
cl  j'entondis  îles  gémissements,  el,  (ont  tremblant,  ju  me  .ra- 
massai sur  moi-môme. 

El,  ce  que  jo  revoyais  pas  avant,  je,  vis  alors  que  nous 
descendions  on  tournai! I  parmi  Igb  grandes  douleurs  qui  s'ap- 

Coiumo  le  laucon  qui  est  resté  longtonips  sur  ses  ailes  sans 
voir  ni  leurre  ni  oiseau,  et  qui  fait  dire  au  fauconnier  :  «  Holh  ! 
Viens  doue  !  » 

Descend  fatigué  des  hauteurs  où  il  traçait  cent  cercles  ra- 
pides, et  s'abat  plein  de  dépit  et  de  Del  loin  de  son  mallre, 

Ainsi  Géryon  nous  déposa  au  fond  du  gouffre,  au  pied  de  la 
roche  ruinée,  et,  déchargé  de  nos  personnes, 

Il  s'éloigna  comme  la  flèche  loin  do  la  corde. 
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Il  esl  on  enfer  un  lieu  appelé  Maiebolgo,  tout  en  pierre,  el 
do  couleur  de  for  comme  l'enceinte  qui  règne  autour 

Juste  au  milieu  de  la  plaine  funeste  s'ouvre  un  puits  largo 
et  profond,  dont  je  raconterai  la  structure  à  sa  place. 

L'espace  qui  reste  entre  le  puits  et  le  pied  do  ee  dur  rivage 
est  rond,  et  lo  fond  est  divisé  on  dix  vallées. 

Pc  même  que  lorsque,  pour  la  garde  des  remparts,  do  nom- 
breux fossés  entourent  les  châteaux,  la  partie  où  ils  so  trouvent 
en  est  plus  sûre, 

Tel  était  l'effet  que  faisaient  coux-ci;  et  comme  eoa  forte- 
resses oui  des  pouls  qui  vont  de  leur  seuil  à  Vautre  bord , 

Ainsi  du  bas  do  la  montagne  s'avançaient  des  r nouera  qui 
coupaient  les  fossés  et  les  abîmes  jusqu'au  puits  où  ils  so  re- 
joignent et  se  perdent. 

Descendus  de  la  croupe  de  Géryon ,  c'est  dans  cet  endroit 

■  .««l(*oljo,  fOMPs  maaiiilti.  Hol  <n»i|io»t;  <lc  Mga,  Ri.nnïo,  fi.' se,  w,  PI  de  uiaki, 
nmiiviii,  mauilil.  Dim  Festin  :  «  ISMlijaiCMitaa.il  icdi-Icoi  ajij»Uwil.» 
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qiiu  nous  nous  trouvâmes.  Le  poélo  piil  à  gauche,  cl  je  mar- 
chai derrière. 

A  main  droite,  je  vis  de  nouveaux  sujets  de  pitié,  de  nou- 
veaux tourments  et  de  nouveaux  bourreaux  qui  remplissaient 
la  première  vallée. 

Au  fend  les  pécheur?  étaient  mis,  la  moitié  venait  vers  nous, 
l'autre  suivait  nuire  direction,  mais  à  plus  grands  pas. 

Comme  les  Romains,  h  cause  do  la  grande  affluence  qui 
traverse  le  ponl  Saint-Ange  l'année  du  Jubilé,  ont  adopté  cette 
régie  <[ue  tous  ceux  qui  ont  le  visage  tourné  vers  le  château  et 
vont  'a  Saint-Pierre  prennent  un  des  cotés,  et  que  ceuxqui  vont 
.h  Monte-Giordano  suivent  l'autre, 

Ainsi,  deçà  et  delà,  sur  lo  noir  rocher,  je  vis  des  démons 
■cornus  avec  de  grands  fouets  dont  ils  frappaiont  cruellement 
les  damnés  par  derrière. 

Ohl  comme  ils  leur  taisaient  lever  les  jambes  du  premier 
coupl  et  personne  n'attendait  ni  lo  second  ni  le  troisième. 

Tandis  que  j'allais,  mes  yeux  rencontrèrent  un  damné,  ot 
aussitôt  je  dis  :  «  Je  rie  suis  pas  sans  avoir  déjà  vu  celui-là.  h 

C'est  pourquoi  je  suspendis  ma  marche  pour  le  considérer; 
■et  mon  doux  guide  s'arrèla  avec  moi  et  me  permit  de  mo  tour- 
ner un  peu  en  arrière. 

Et  le  fustigé  crut  se  cacher  en  baissant  la  lûfe  ;  mais  cela  lui 
servit  peu,  et  je  dis  :  «  Toi  qui  jelles  les  yeux  à  terre, 

»  Si  les  traits  ne  sont  pas  trompeurs,  lu  es  Venedico  C.u  cia- 
nimico.  Quelle  faute  l'a  soumis  à  une  peine  si  cuisante?» 

Et  lui  à  moi  :  «  Je  le  dis  avec  répugnance;  mais  je  cède  à  la 
voix  claire  qui  me  fait  souvenir  du  monde  d'autrefois; 

»  Je  fus  celui  qui  poussai  la  belle  Ghisola  à  faire  la  volonté 
du  marquis,  quoi  qu'on  ait  dit  sur  cette  histoire  '. 

n  El  je  ne  suis  pas  le  seul  Bolonais  qui  pleure  ici,  bien  plu- 
tôt, ce  lieu  en  est  si  plein  qu'entre  la  Savena  et  le  Heno2, 

w  II  n'y  a  pas  îi  celle  heure  autant  de  langues  habituées  h 
dire  tipa  3  ;  cl  si  do  cela  tu  veux  un  témoignage,  rappelle  h  (on 
esprit  notre  avarice  notoire.  » 

1  Ouslqiies  ailleurs  .liscul  L-.f  u  (  Vi-nsdioi,  —  1  lUvitro  ils  filial  Je  Bolugnc.  -  1  Au 
lieu  lit;  lia,  oui,  soil,  Les  lloluuaii  Uiseul  lipa. 
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Comme  il  parlait,  un  démon  le  frappa  de  son  fouet  et  dit': 
«  Va,  rufien  !  ici  il  n'y  a  pas  de  femmes  à  vendre,  n 

Je  rejoignis  mon  escorte ,  et  après  peu  do  pas  nous  arrivâ- 
mes là  où  un  rocher  sortait  du  la  montagne , 

Nous  le  gravîmes  légèrement ,  et  ,  tournant  à  droite  par  ce 
rocher,  nous  partîmes  de  cette  éternelle  enceinte. 

Quand  nous  filmes  arrivés  au  point  où  il  s'ouvre  en  dessous 
pour  faire  passage  aux  damnés,  mon  guide  me  dit  :  «  Arrfite- 
toi, 

»  Et  lâcho  de  voir  ces  autres  condamnés  dont  lu  n'as  pas  vu 
encore  la  face,  parce  qu'ils  ont  marché  dans  le  mémo  sens  quo 

Du  vieux  pont,  nous  regardâmes  la  fde  qui  venait  vers  nous 
de  l'autre  côté,  et  que  le  fouet  frappait  également. 

Et  le  lion  maître,  sans  être  questionné ,  me  dit  :  «  Regarde 
celle  grande  ombre  qui  vient  et  qui,  malgré  sa  souffrance,  ne 
parait  pas  verser  une  larme  ; 

»  Que!  royal  aspect  elle  conserve  encore  I  C'est  Jason  qui , 
par  courage  et  par  sagesse,  déroba  la  toison  à  la  Çolchide. 

a  II  passa  par  l'Ile  de  Lcmnos,  après  qtto  les  femmes  auda- 
cieuses et  cruelles  eurent  livré  à  la  mort  tous  les  habitants 
mâles. 

o  Là,  par  ses  démonstrations  et  ses  paroles  dorées,  il  trompa 
la  jeune  Hypsiphyle,  qui,  auparavant,  avait  trompé  toutes  ses 
compagnes  ; 

»  Il  l'y  laissa  grosse  et  seule  ;  ce  crime  le  condamne  à  ce 
martyre  qui  est  aussi  la  vengeance  do  Médée  '. 

»  Avec  lui  s'en  vont  ceux  qui  trompent  de  la  sorte,  et  qu*i[ 
te  suffise  de  savoir  cola  de  la  première  vallée  et  do  ceux  qui  y 
soni  déchirés.  » 

Déjà  nous  étions  là  où  l'étroit  sentier  se  croise  avec  la  se- 
conde chaussée  et  de  ce  pont  s'appuie  à  l'autre. 

Là,  nous  vîmes  ceux  qui  se  lamentent  dans  l'autre  fosse,  ot 
qui  soufflent  des  narines  et  se  frappent  eux-mêmes  de  leurs 
mains. 

Les  rives  étaient  encroûtées  de  moisissure  par  la  vapeur  d'en 

1  Xàléc,  ijuo  Jaiou  atail  ainsi  abandonne». 

17. 
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bas  qui  s'y  attache  et  qui  cherche  querelle  aux  yeux  et  au  nez; 

Le  fond  est  si  creux  qu'il  ne  suffit  pas  do  voir  le  lieu  sans 
monter  au  sommet  do  l'arche  où  lo  rocher  domine  davantage. 

Là,  nous  vînmes,  ol  en  bas,  dans  !a  fosse,  je  vis  des  gens 
enfoncés  dans  une  fiente  qui  paraissait  sortir  dos  latrines  hu- 
maines ; 

Et  tandis  que  jo  cherchais  de  l'œil  la  dedans,  je  vis  uno  têle 
si  souillée  d'excréments,  qu'on  no  savait  si  c'était  un  laïque  ou 
un  clerc. 

Colle  tête  mo  cria  :  «  Pourquoi  es-tu  si  avldo  de  mo  regar- 
der plutôt  quo  ces  autros  défigurés*»  Et  moi  à  lui  :  «  Pan» 


Inlermmelli,  de  Lacques;  c'est  pour  cela  que  je  le  regarde  plus 
que  tous  les  autres1.» 

Kl  lui  alors,  se  frappant  la  tâto  ;  «  Si  jo  suis  plongé  ici-bas, 
c'est  par  les  flatteries  dont  ma  langue  ne  s'ost  jamais  fati- 
guée, w 

.Après  cola,  mon  guide  :  «  Fais  en  sorto,  mo  dit-il,  d'avaneer 
un  pou  lo  visage,  afin  quo  tes  regards  atteignent  la  flgurtt  do 
celle  sale  esclave  échovolée 

»  Qui  se  déchire  avec  ses  ongles  dégoûtants ,  el  tantôt  s'nc- 
croupii,  tantôt  se  dresse  sur  ses  pieds. 

m  C'est  la  courtisane  Thaït*,  qui,  lorsque  son  amant  lui  dit  : 
«  Ai-je  de  grands  mérites 'a  tes  ycuxï»  lui  répondit  :  «  Oui,  do 
merveilleux.  » 

»  Kl  ici  que  nos  regards  se  tiennent  pour  rassasiés. 


ses  devant™™  :  t  Thaïs  joue  le  principal  ifile  daM  VBanmqiu  de  Térencc.  Plmilria, 
fiU  du  Loehei,  eu  en  crmrdumeiii  «nniircux,  linti  que  lo  capllniuo  flirdsou.  Celui-ci 
emoie  à  JbtOi  una  jeune  auitie  par  le  parafe  Gintop.  Dca  nue  ce  demie.  «1  .le 
rclour,  Tliraioil  lui  Jit  :  «  Tliaïjiuc  fait-cil,!  ,1c  grands  r 


Magnat  veto  Bgere  gralius  llisia  inlhl  f... 
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CHANT  XIX. 

I)  magicien  Simon',  u  misérables  seclaleil»,  Ames  rapaces 
qui  prostituez  pour  or  cl  pour  argent  les  choses  de  Dieu,  qui 
devaient  être  les  épouses  de  la  vertu, 

Ces!  pour  Tous  maintenant  que  va  résonner  la  trompette  , 
puisque  vous  Clos  dans  la  troisième  fosse. 

0  suprême  Sagesse ,  qu'il  est  grand  ,  l'art  que  tu  montres 
dans  le  ciel,  sur  la  terra  et  dans  lo  mauvais  monde,  et  comme 
la  vertu  répartit  juste  ! 

Je  vis  sur  lo  bord  ot  dons  le  fond  la  pierre  livide,  pleine  de 
Irons,  tous  de  la  mémo  largeur,  el  chacun  d'eux  était  rond. 

Ils  ne  me  paraissaient  pas  moins  amples  ni  plus  grands  que 
ceux  qui  sont  faits  dans  mon  beau  saint  Jean,  pour  servir  de 
baptistère*  ; 

L'un  desquels,  il  n'y  a  pas  encore  beaucoup  d'années,  je 
brisai,  parce  qu'un  enfant  s'y  noyait,  et  que  cela  soit  une  oc- 
casion pour  tout  homme  de  se  détromper 3, 

Hors  de  la  bouche  do  chacun  do  ces  trous  sortaient  les  pieds 
d'un  pécheur  et  les  jambes  jusqu'au  mollet,  et  le  reste  du  corps 
était  dedans. 

Les  pieds  flamboyaient  tous  les  doux  ;  c'est  pourquoi  ils  se 
secouaient  si  fort  leurs  jointures,  qu'ils  auraient  brisé  lions  ot 
cordes. 

De  mémo  quo  la  flamme  des  objets  enduits  de  graisse  monte 
h  l'extrême  superficie,  ainsi  elle  se  leuail  aux  pointes  des  ta- 
lons ; 

5 Maître,  quel  est  celui  qui,  furieux,  s'agite  plus,  que  ses 
autres  compagnons ,  dis-je,  ot  que  la  flamme  ronge  et  suce  da- 
vantage ?  » 

El  lui  a  moi  :  «  Si  lu  veux  descendre  nu  bas  de  la  rive,  lu 
sauras  de  lui  ses  crimes  et  les  leurs.  » 

1  On  lil  clans  les  Àttct,  t\ur  Siiram,  îtiiii^kri  ilr  Kamavii',  i.ilïii  il"  l'ii^riil  à  sailli 
Pierre  pour  acheter  <1c  \»i  ce  Onu  îles  laiigu.-j  >■!  dm  mlradin,  el  lui  mamiit  fir 
InainMrra  :  Lf.  ,imcini;i.|iir!  wnl  ciin  .^i,  ulirm:  Sin.r.i,  fuul  l.al.c  iei  chofei  spl- 
illuedles.  —  1  Bin-Wcmtinl,  Laptisiorcdc  rlorcncc.  —  '  Daine,  ayant  Irriul  le  «•»■ 
icrelc  d'au     eus  (rouai  du  baplialtrc,  fulaccuséUe  saerilcjje. 
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El  moi  :  «  Tout  ce  qui  te  plaît  me  convient  ;  tu  es  le  maître, 
et  tu  sais  que  je  no  me  dépars  pas  de  la  volonté;  lu  sais  même 
ce  que  Ton  tait.  » 

Alors  nous  montâmes  au  haut  de  la  quatrième  chaussée, 
puis  nous  tour n fîmes  et  descendîmes  à  main  gauche  au  fond  do 
la  fosse  étroite  c\  percée  de  trous. 

Elle  hou  mal  Ire  ne  m'écarta  point  encore  de  sa  hanche, 
qu'il  ne  m'eut  amené  'au  irou  de  celui  qui  se  plaignait  ainsi 
avec  la  jambe. 

«  Oh!  qui  que  lu  sois,  qui  te  tiens  le  liant  en  lias,  Ame  mal- 
heureuse, fichée  comme  un  pal,  cemnieiiçai-je  à  dire,  si  (u 
peux,  reste  tranquille  '.  » 

Je  me  tenais  comme  le  moine  confessant  l'assassin  perfide, 
qui,  lorsqu'il  est  enfoncé,  le  rappelle  à  lui,  pour  que  la  mort 
s'éloigne. 

Et  il  cria:  u  Es-tu  déjà  ici?  es-lu  déjà  ici,  Tïonifaco  2?  La 
prédiction  m'a  menti  de  plusieurs  années. 

»  Es-tu  si  vite  rassasié  de  ces  biens  pour  lesquels  tu  n'as 
pas  craint  d'épouser  par  la  fraude  l'auguste  dame'  ot_de  lui 
prodiguer  l'outrage?» 

Je  devins  lel  que  ceux  qui  sont  honteux  de  no  pas  compren- 
dre ce  qu'on  leur  a  dit  et  ne  savent  pas  répliquer. 

Alors  Virgile  dit  :  «  Réponds-lui  vite  :  je  ne  suis  pas  celui, 
je  ne  suis  pas  celui  que  tu  crois  ;  »  cl  je  répondis  comme  il  me 
fui  prescrit. 

C'est  pourquoi  l'esprit  tordit  ses  deux  pieds  ;  puis,  on  soupi- 
rant el  (l'une  voix  plaintive,  il  dit:  «Que  demaudos-tu  donc? 

»  Si  lu  as  envie  de  savoir  qui  je  suis,  au  point  d'avoir  fran- 
chi ces  rochers,  sache  que  je  fus  revêtu  du  grand  manteau, 

»  Et  véritablement  je  fus  fils  de  l'Ourse  *  ;  et  si  cupide,  que, 
pour  élever  les  oursins,  j'ai  mis  tout  l'or  de  la  terre  dans  ma 
bourse,  et  moi-même  dans  celle  d'en  bas s. 

»  Sous  ma  tête  sont  les  autres  simnniaques  qui  m'ont  pré- 
cédé, enfoncés  dans  celle  crevasse  de  [jierre. 

1  L'ombre  enfoncée  uiiui  laicic  ca  hasesl  le  pape  Nicolas III,  Je  lafamillcilcsOriinl. 
— 1  Bouifico  VIII,  (|Dl  mnuriil  on  I3H3.  Cclciùn  Va  >\,.<  lliiiiiluco  :  <  IiiLrovil  ot 
\ulnei,  ngimil  uL  ko,  moilum  ul  cauis.i  - 1  L'Églinc. -'  Il  rail  .illu.ioii  lu  nom  Je 
sa  famille,  Qrsini.  —  *  C'eal-à-dire,  clans  les  fosies  Dominée*  MaUmlft. 
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»  J'y  lonik'iai  aussi,  quand  viendra  celui  pour  qui  je  t'ai 
pris,  lorsque  jo  t'ai  fait  nia  soudaine  demande. 

m  Mais  depuis  que  mes  pieds  brûlent  et  que  je  suis  ainsi  sens 
dossus  dessous,  plus  de  temps  s'est  écoulé  qu'il  n'eu  restera, 
lui,  à  souffrir  ans  pisds  la  même  cuisson  ; 

»Car,  après  lui  viendra  du  couchant,  et  chargé  de  plus  do 
crimes ,  un  pasteur  sans  loi 1  ;  c'est  celui-là  qui  doit  me  re- 
couvrir ; 

»  Ce  sera  un  nouveau  Jason,  pareil  ii  celui  dont  parle  le  li- 
vre des  Machabées.  Ht  comme  son  roi  fui  faible  envers  l'au- 
tre, ainsi  sera  pour  celui-ci  le  souverain  de  la  France.» 

Je  ne  sais  pas  si  ici  je  fus  trop  emporté,  mais  je  lui  répondis 
en  ces  termes  :  «  Or  çà,  dis-moi  quel  trésor 

»  Notre  Seigneur  voulut-il  de  saint  Pierre ,  avant  de  inclue 
les  clefs  en  son  pouvoir?  11  ne  lui  demanda  rien,  sinon  :  «  Suis- 
moi.  » 

»  Ni  Pierre,  ni  les  autres  n'enlevèrent  ii  Matthias  son  or  et 
son  argent,  quand  il  fut  élu  à  la  place  que  perdit  rame  traî- 
tresse a. 

»  Reste  doue  l'a,  car  lu  es  justement  puni,  el  garde  bien  ta 
richesse  mal  acquise  qui  t'a  rendu  hardi  contre  Charles3. 

»  El  n'était  que  me  retient  encore  le  respect  des  cteCs  sou- 
veraines que  tu  lins  dans  la  douce  vie, 

»  J'userais  de  paroles  encore  plus  austères ,  car  lo  monde 
s'attriste  de  votre  avarice  qui  foule  aux  pieds  les  bons  et  élevo 
les  méchants; 

n  Ils  vous  a  vus,  pasteurs,  rKwmgéliste ,  lorsqu'il  aperçut 
colle  qui  est  assise  sur  les  eaux  se  prostituant  aux  rois*, 

""èliiTleiV,  roi  de  la  Ponills,  qui  était  de  la  rnaiton  de  France.  Grangier  dit  :  a  11 
fanl  savoir  que  C'-  -'  .mir-r  ili'       i-idn'H-i--.,  h' m  lu  .'h  mm'  1 1  ■  L  i  i  -  iin^orliplion,  qu'il 

lil  demander  an  dict  Charles  une  de  ses  niepecj  pour  son  neveu,  Ion  Charles  répenilil  : 
«Que,  bien  qu'il  etll  hspledi  roig»,  il  n'duitpu  digne  d'avoir  alliance  avec  le  sang  de 
Fn  lier,  n  Uiiul  le  paye  eut  si  e,rand  crève  cœur.ijn'il  lui  mtalc  vicariat  île  la  Toscane.» 

■  (  ml,  mu  rida  m  libl  damuallonem  merclricii  mages,  qiuc  sedel  super  anuaa  mul- 
(ai.  Cura  qui)  lornieili  lu  ni  regel  lerra...  Vidi  mulicrem  ledcnlem  luper  bsilam 
eoccincarn  plcnsni  nominibua  blupucinla),  lulienlcm  capila  wpiooi,  cl  cornua  docem. 
[Apoe.  ebap.  xvu.) 
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»  GeDe  qui  naquit  avec  los  sept  tôles  et  lira  sa  force  do  ses 
dix  cornes,  tant  quo  la  vertu  plut  a  son  époux. 

»  Vous  vous  ôtea  fait  des  dieux  do  Vor  et  de  l'argent  et 
quelle  différence  do  vous  à  l'idolâtre,  si  co  n'est  qu'il  en  adore 
un  et  que  vous  en  adorez  cent. 

»  Ah!  Constantin  1  de  quels  main  fut  la  source,  non  In 
conversion,  mais  la  dot  que  reçut  do  toi  lo  premier  pape  opu- 
lent! » 

Et  tandis  que  jo  lui  chaulais  ces  notes,  soit  colore  ou  con- 
science qui  le  inoi'dit,  il  secouait  forloment  les  pieds. 

Je  crois  lùon  que  jo  plus  à  mou  guide,  qui  entendit  tou- 
jours d'un  air  satisfait  le  son  des  paroles  proCorées  aveq  sin- 
cérité; 

C'est  pourquoi  il  me  prit  dans  ses  bras,  et,  lorsqu'il  me  tint 
bien  sur  sa  poitrine,  il  remonta  par  la  roula  d'où  il  était  des- 
cendu , 

Et  il  ne  se  lassa  pas  do  ine  serrer  contre  lui,  qu'il  ne  m'eût 
porté  sur  le  haut  du  pont  qui  va  de  la  quatrième  à  la  cinquième 
chaussée. 

Là  il  posa  doucement  son  doux  fardeau  sur  l'âpre  ot  roide 
rocher,  qui  serait  un  rudo  chemin  pour  les  chèvres. 
De  là,  je  découvris  une  autre  vallée. 


CHANT  XX. 

Mes  vers  ont  à  chanter  un  autre  supplice  :  il  sera  le  sujet 
du  vingtième  chant  du  premier  cantique  qui  traite  des  dam- 
né» 

J'étais  déjà  tout  disposé  à  regarder  la  plaine  étendue  devant 
moi  ot  toute  baignée  de  pleurs  d'angoisse, 

Et  jo  vis  venir  par  la  valloo  circulaire  des  gens  qui,  pleu- 
rant eu  silence,  allaient,  du  pas  des  processions,  dans  lo 
monde. 

1  Aimm  iuutti  ii  nfpmMM  fmr**t  Hbi  iJoIa.  |0we.|  —  *  U  Di-iuc  Cpmàliq, 
ou  le  «il,  LHro|iTi'iiù  irais  i'jriii'|ui'ï  :  l 'Kni'.-r,  lu  Purgaloiro  cl  te  Pnradl». 
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Lorsque  j'abaissai  plus  près  d'eux  mou  regard,  il  me  parut 

que  chacun  do  ces  damnés  était  étrangement  tordu  du  menton 

au  commencement  du  thorax. 
Car  leur  face  était  tournée  vers  les  reins ,  et  il  leur  fallait 

marcher  à  reculons ,  parce  qu'ils  avaient  perdu  la  faculté  do 

voir  en  avant. 

Peul-Slre  un  homme  a  été  retourné  ainsi  par  la  forco  do  la 
paralysie;  mais  je  no  l'ai  pas  vu  et  jo  ne  crois  pas  que  cela  sait. 

Si  Dieu  te  laisse ,  ô  lecteur!  retirer  du  fruit  de  ta  lecture , 
pense  par  toi-même  si  mes  yeux  pouvaient  rester  secs, 

Quand  je  vis  de  près  notre  image  si  tordue,  que  les  larmes 
leur  coulaient  parla  raie  du  dos. 

Certes,  jo  pleurais,  appuyé  à  une  dos  roches  do  la  dure  mon- 
tagne ,  en  sorte  que  mon  guide  me'  dit  :  u  Es-tu  aussi  do  ces 
insensés  ? 

»  Ici  la  pitié  vit,  quand  elle  est  bien  morte.  Qui  est  plus  cri- 
minel que  celui  qui  s'attendrit  devant  la  justice  divinoî 

»  Lève,  lève  la  tôle,  et  vois  celui  pour  qui  s'ouvrit  la  terre 
aux  yeux  des  Thébains,  tous  ils  criaient  :  «  Où  tombes-tu  î 

o  Amphiaraiis 1 ,  pourquoi  abandonner  la  guerre  ï  h  Et  il  no 
cessa  de  tomber  dans  le  gouffre  jusqu'à  Minos,  qui  saisit  cha- 
que coupable. 

»  Vois  que  do  ses  épaules  il  a  fait  sa  poitrine  ;  pour  avoir 
voulu  voir  trop  tût  en  avant ,  il  regarde  en  arrière  et  fait  un 
Chemin  rétrograde. 

»  Vois  Tirésias,  qui  changea  d'aspocl  quand  de  maie  il  de- 
vint femme,  métamorphosé  des  pieds  ù  la  tète. 

»  Kt  il  lui  fallut  abattre  de  sa  verge  les  dem  serpents  accou- 
plés avant  de  recouvrer  le  poil  viril1. 

»  Celui  qui  marche  derrière  son  ventre  est  Arons 3  ;  dans  les 
montagnes  de  Luni,  cultivées  du  Carrerais  qui  habito  au- 
dessous, 

»Il  eut  parmi  les  marbres  blancs  la  carrière  pour  demeure  ; 
de  là  ii  n'avait  pas  la  vue  arrûtéo  quand  il  contemplait  la  mer 
et  les  étoiles; 

■  A  raphia  rails,  un  iki  sq>L  rois  qui  aisi^'ivni  tIhIilh.  Il  avail  VmU\  Qu'il  inouï  rail 
H  ce  lira''  ■■  <™  clî".  au  milieu  d'un  combat,  la  In  m  sVnlr'niivr.n:!  [vu  g  loi"  il  ivec  son 
char.  —  'Tinkias,  iluviu  iliilrain.  Voir  ûvlil.  Jl.lapn.].  m,  —  '  Awnt,  devin  khisii. 
voir  Luqain,  Phariate,  1. 1. 
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»  El  celle  qui,  de  ses  liesses  détachées,  couvre  son  sein  que 
tu  ne  vois  pas,  el  qui,  de  l'autre  côte,  a  une  peau  toute  velue, 

»  Eut  Manto1  qui  parcourut  bien  dos  contrées,  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'arrùliH  au  lieu  oit  je  naquis  ;  c'est  pourquoi  je  serai 
bien  aise  si  tu  m 'écoutas. 

»  Après  que  son  pero  fut  sorti  de  la  vie ,  et  que  la  cité  de 
llacchus3  devint  esclave,  celle-ci  alla  longtemps  par  le  monde. 

»  L'a-haut,  dansla  belle  Italie,  est  un  lac  au  pied  des  Alpes  qui 
cernent  l'Allemagne  au-dessus  du  Tyrol  :  il  a  nom  Benaco. 

»  Mille  sources  et  plus,  je  crois,  viennent  augmenter,  entre 
Garda,  Val-Camonica  et  l'Apennin,  l'eau  qui  dort  dans  ce  beau 
lac. 

»  Au  milieu  est  un  endroit  où  le  pasteur  de  Trente  et  ceux 
de  Brescia  et  de  Vérone  pourraient  donner  la  bénédiction  s'ils 
suivaient  ce  chemin. 

b  Là  où  la  rive  s'abaisse  davantage  ,  siège  Pescliiera ,  belle 
forteresse,  capable  de  protéger  les  habitants  de  Brescia  et  de 
Bergame  ; 

»  Là  tombe  nécessairement  tout  ce  qui  no  pout  rester  dans 
le  sein  de  Benaco,  et  il  s'en  forme  un  fleuve  qui  descend  au 
milieu  des  verts  pâturages. 

»  Aussitôt  que  l'onde  prend  sa  course,  elle  ne  s'appelle  plus 
Benaco,  mais  Mincie-,  jusqu'à  Govorno,  où  cllo  tombe  dans  le 
Pô; 

»  Elle  ne  va  pas  loin  sans,  rencontrer  une  plaine  où  elle  s'é- 
tend et  stagne,  et  alors  elle  devient  malsaine  dans  l'été. 

»  Passant  là ,  la  vierge  farouche  vit  la  terre  marécageuse 
sans  culture  et  sans  habitants. 

»  Elle  s'y  arrêta  avec  ses  esclaves,  pour  fuir  tout  commerce 
humain  el  pour  exercer  son  art  magique,  et  elle  y  vécut  el  y 
laissa  sa  dépouille  mortelle. 

■  Macio,  m^icleDno,  lillc  du  Thébain  TinSsiaa,  Apres  ta  mort  do  «on  porc,  cllo 
ijiiitla  su  pairie  |Kiur  fuir  la  tyrannie  de  Créoo,  cl  après  ivoir  longlemfi  erré,  arriva 
eo  Italie.  EUc  oui  do  Tiliorinui,  Ocnu!  ou  Bianor,  fondaient  de  Hanlout'  ; 

Nanujuc  scpulcrum 

Inclpit  apparoro  Bianorh... 

Qui  muros  malriwuc  rtfdll  lilii,  Hantai,  nomen.  (Vibg.1 

'Tnetwt. 
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»  Alors  les  hommes  dispi'i-sés  alentour  s'assemblèrent  dans 
ce  lien,  qui  était  protégé  de  Ions  côtés  par  le  marais; 

n  lis  élevèrent  une  ville  sur  les  os  de  In  morte,  et  du  nom  de 
rello  qui  la  première  avait  fait  choix  de  ce  séjour,  ils  l'appelè- 
rent Mantouo,  sans  aucun  autre  avis  du  destin. 

»  Jadis  les  habitants  en  furent  plus  nombreux,  avant  que  la 
folie  de  Casalodi  eût  été  en  butte  à  la  fourberie  de  Pinamonle 1 . 

»  Je  l'en  instruis  donc  ,  afin  que  si  jamais  tu  entends  attri- 
buer une  autre  origine  à  ma  patrie,  aucun  mensonge  n'obscur- 
cisse la  vérité.  » 

Et  moi  :  «  Maître,  tes  discours  sont  si  évidents  pour  moi  et 
s'emparent  tellement  de  ma  confiance,  que  tous  les  autres  me 
seraient  des  charbons  éteints. 

»  Mais  dis-moi  si ,  dans  les  gens  qui  s'avancent ,  lu  en  vois 
quelqu'un  digne  de  remarque  ;  car  c'est  la  ce  qui  seul  occupe 
mon  esprit.  » 

AIots  il  me  dit  ':  a  Celui  dont  la  barbe  s'étend  de  ses  joues  a 
ses  brimes  épaules,  quand  la  Grèce  était  si  vide  de  maies, 

»  Qu'il  en  restait  à  peino  dans  les  berceaux,  fut  augure,  et 
avec  Calchas ,  il  donna  en  Aulide  le  signal  do  couper  le  pre- 
mier câble. 

»  Il  eut  nom  Eurypilo ,  et  ainsi  le  chante 'quelque  part  ma 
haute  tragédie5  :  tu  le  sais  bien ,  loi  qui  la  sais  tout  entière. 

»  Cet  autre ,  dont  les  flancs  sont  si  creux ,  fut  Michel  Scol , 
qui  sut  véritablement  le  jeu  des  fraudes  magiques3. 

»  Tu  vois  Guido  Bonatti*,  tu  vois  Asdentc5,  qui  mainte- 
nant voudrait  bien  être  resté  h  son  cuir  et  a  son  ligneui;  mais 
il  se  ropent  trop  tard. 

»  Tu  vois  les  maihoureuses  qui  quittèrent  l'aiguille ,  la  na- 
vette et  le  fuseau,  et  se  firent  devineresses;  elles  firent  des  ma- 
léfices avec  des  herbes  et  des  images. 

»  Mais  viens,  maintenant,  car  déjà  l'astre  où  l'on  voit  Caïn 

1  Pinamonle  engage*  Casalmli  1  e  hIit  !irait(wii[>  il.>  nnlilei  iin'il  r«lon1alt,  pninren- 
veria  aiiémoql  le  crédule  comle  de  Manlouc.  —  >  Au  livre  II  Je  Yfimidi. 
SopcDsi  Enrypllmn  leluloro  oncula  Pbujol 
Hiiiicnut. 

•Micbel  Scotl,  aslrolngue  de  l"cmncreur Fr&lérie  II.—  'Nallrdo  Forli  ;  le  comte  Quiilo 
ilf  SfiMiirMUD  n'en  lté  nrcnaiL  rien  un  •  le  co  n*n  1 1«  r  —  1  Siveiierile  Parmf.ailrolngue. 
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elles  épines1,  occupe  le  eonl'm  des  deux  hé  mi  sphères  et  lou- 
che la  mer  au-dessous  do  Séville. 

»  La  nuit  dernière,  la  lune  était  ronde  ;  tu  dois  bien  te  rap- 
peler que  parfois  elle  ne  te  nuisit  pas  dans  la  nuit  profonde.  >• 

fi  me  parlait  ainsi,  et  nous  marchions  cependant. 


CHANT  xxi. 

Ainsi,  de  pont  en  pont  et  parlant  d'antres  choses  que.  mon 
poëme  n'a  souri  de  chanter,  nous  avancions  et  nous  étions 
parvenus  au  milieu  du  cinquième,  quand 

Nous  nous  arrêtâmes  pour  voir  l'autre  crevasse  do  Malebolge 
et  les  autres  vaines  larmes,  et  je  la  vis  singulièrement  obscure. 

Telle  dans  l'arsenal  des  Vénitiens  Ixuil  en  'hiver  la  poix  te- 
nace pour  radouber  leurs  bâtiments  avariés 

Sur  lesquels  ils.  ne  peuvent  naviguer  ;  et ,  au  lieu  do  ce  qui 
est,  celui-ci  retait  son  bâtiment  à  neuf,  celui-là  calfate  les  eûtes 
du  navire  qui  a  fait  plusieurs  voyages; 

Qui  recogne  à  la  proue ,  et  qui  à  la  poupe  ;  l'un  fait  les  ra- 
mes, cl  l'autre  tord  les  haubans,  un  autre  répare  lo  misaine  et 
l'artimon  ; 

Telle,  non  par  lo  feu ,  niais  par  la  volonté  divine ,  bouillait 
en  bas  une  matière  épaisse  qui  engluait  le  bord  de  toutes  parts. 

Je  la  voyais,  mais  je  ne  voyais  sur  clic  que  les  bouillons,  que 
le  bouillonnement  soulevait,  et  elle  se  gonflait  toute  et  retom-^ 
hait  affaissée. 

Taudis  que,  l'œil  lixe,  je  regardais  en  bas,  mon  guide  en  me 
disant  :  a  Prends  garde  !  prends  garde  1  »  me  tira  à  lui  du  lieu 
où  j'étais. 

Alors  je  mo  tournai  comme  fait  l'homme  h  qui  il  torde  de 
voir  ce  qu'il  doit  fuir  cl  qu'une  peur  subito  énerve, 

Et  qui,  pour  voir,  no  diffère  pas  de  partir  ;  et  je  vis  derrière 
nous  un  diable  noir  venir  en  courant  par  le  pont. 


1  Mm  li>  peu)*'  prfDaii  loi  ucliejdc  la  lune  pour  Clin  cliargc  d'un  hgal  dcjiinci.. 
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Oh!  comme  il  était  féroce  d'aspect!  el  comme  il  me  parais- 
Bail  menaçant  de  gestes  avec  ses  ailes  ouvertes  el  si  léger  sur 
ses  pieds  ! 

Son  épaule ,  pointue  et  élevée  ,  élnit  chargée  d'un  pécheur 
qu'il  tenait  agrippé  par  le  norf  des  pieds. 

De  notro  pont,  il  dit  :  «  0  Mnlebranche  1  !  voila  un  des  anciens 
de  Sanla-Zita1;  mellcz-lc  dessous  que  je  relnurnc  encore 

»  A  cetto  terre  qui  on  est  bien  fournie.  La  tout  homme  est 
fripon ,  excepté  Uonlitro5;  la,  pour  de  l'argent,  de  non  ,  on 
vous  fait  oui.  » 

II  lo  lança  en  ban ,  et  par  le  dur  rocher  il  s'en  retourna ,  el 
jamais  il  n'y  eut  malin  déchaîné  plus  ardent  h  poursuivre  un 
voleur. 

Le  pécheur  s'enfonça  et  remotila  tout  souillé ,  mais  les  dé- 
mons qui  avaiont  le  pont  pour  abri,  crièrent  :  «  Ici  il  ne  s'agit 
plus  de  la  sainte  l'ace*, 

d  Ici  on  nage  autrement  que  dans  le  Sercliio5.  Pi  donc  lu  ne 
veux  pas  de  nos  égratigmires ,  ne  ride  pas  In  surface  do  la 
poix.  « 

Puis  ils  le  harponnèrent  avec  plus  de  cent  crocs,  en  disant  : 
h  II  convient  que  In  danses  ici  à  couvert ,  cl  si  lu  peux  préva- 
riquer,  ce  sora  on  cachette,  a 

Les  cuisiniers  nu  foui  pas  autrement  enfoncer  par  leurs  oi- 
des,  avec  de  longues  fourclielles ,  les  viandes  dans  la  chau- 
dière, pour  qu'elles  ne  surnagent  pas. 

Le  bon  mettre  :  «  Alln  qu'il  ne  paraisse  pas  que  lu  sois  ici, 
me  dit-il,  accroupis-toi  derrière  une  roche  qui  le  soit  une  pru- 

teatlon.  ■ 

«  Et  quelque  offense  qui  me  Boit  fniie,  ne  crains  rien,  loi, 
car  ce  sonl  choses  à  moi  connues  peur  avoir  élé  une  autre  fois 
dans  celle  bagarre.  » 

Ensuite  il  acheva  de  traverser  lu  pool,  et,. comme  il  allei- 

'  Halel.ru  II  clic,  Orifliji-nMIulitM.  —  t'nl  h-  nom  général  iln  iH'iii'jiis  ilula  cinquième 
ODWiBleoun.iHvmiisciii.  i].i..mi:  tmli.i'ni  J.'  Ii  ynùtr  ;  <  l^m-li,  rtii  lu  .laïuUrau. 
gicr,  nnlsrifr.-s  t'I  <nij(li>i  J..  Un».,  —  '  Sniln-y.ila,  i^l-a-ilins  l,i         ilr  I  uci|im<,  ni\ 

Minle  litl  Psi  bnnorée  >  Ironie  cualrc  t.:  Flnnli.  IJi.iiiuri,  tl.i  la  Ijinillu  dul  Dali, 

qui  piisaUpourniiiiuiiu'  k'  r.lip*  |H:n.iL  h  Lh  ■  Imiie  11  villi'  du  I.uctiiiui.  —  'La  ioinlu  Fucu  : 

Image  de  JeiuvCliml  igiin  lit  liirr  ,  lnci|,l,.  NVmk.ne.  oi  <|uu  li»Limiiioi«iur>r.lrenl 

<]im  leur  aglim  du  Saint-Mai  Uu  —  >  Lu  ScrulMn.  Ilumu  igui  |«s>o  i"«  iluLuc|na- 
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guoil  lu  sixième,  rive,  besoin  lui  fui  d'avoir  lu  front  serein. 

Avec  çetto  fureur,  avec  cette  impétuosité  d'ouragan  que 
meiienl  les  chiens  à  s'ebmeer  contre  le  pauvre  qui,  aussitôt, 
demande  du  secours,  lîi  oïl  il  s'arrête, 

Sortirent  ceux  de  dessous  ce  pont ,  et  ils  tournèrent  contre 
lui  Ions  leurs  crocs;  mois  il  cria  :  «  Que  nul  de  vous  ne  s'en 
avise  I 

«Avant  que  votre  fourche  nie  prenne ,  que  l'un  de  vous 
vienne  à  moi ,  qu'il  m'écoute  ,  et  qu'il  se  demande  ensuite  s'il 
doit  me  pardonner,  » 

Tous  ils  criaient  :  «  Va,  MalacodaM  »  C'est  pourquoi  un  d'eux 
se  mit  en  marche,  etles  autres  se  tinrent  immobiles,  et  il  s'a- 
vança en  disant  :  «  Qu'y  a-t-il  pour  ton  service  ? 

—  Crois-tu ,  Malaeoda  ,  que  tu  me  verrais  ici  venu ,  dit  mou 
maitre,  sain  et  sauf  encore,  malgré  toutes  vos  armes, 

»Sans  la  volonté  divine  elle  destin  propice?  Laisse-moi  aller, 
car  dans  le  ciel  on  veut  que  je  montre  h  un  autre  ce  chemin 

Alors  l'arrogance  du  démon  plia  si  fort,  qu'il  laissa  tomber 
la  fourche  à  ses  pieds,  et  dit  aux  autres  :  «  Or  ça',  qu'on  ne  le 

rochers  du  pont,  maintenant  reviens  à  moi  en' toute  assu- 

C'esl  pourquoi  je  me  mis  en  marche  et  vins  h  lui  pronipto- 
menl,  et  les  diables  se  perlèrent  tous  en  avant ,  si  bien  que  je 
craignis  qu'ils  ne  tinssent  pas  le  pacte. 

Va  ainsi  j'ai  vu  trembler  autrefois  ceux  qui,  par  convention, 
sortaient  de  Caprona,  en  les  voyant  au  milieu  de  tant  d'enne- 
mis2. 

Jo  m'approchai  de  toute  ma  personne  tout  près  de  mon 
guide,  et  je  ne  détournais  pas  les  yeux  de  leur  visage  qui  n'a- 

Eux  abaissaient  leurs  crois  :  «Veux-tu  que  je  le  touche  avec 
ce  harpon?  »  disait  l'un  d'eux  a  un  autre;  et  ils  répondaient  : 
«  Oui,  va,  plante-le-lui  1  n 
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Mais  ce  démo»,  qui  tenait  conversation  avec  mon  guide,  se 
tourna  tout  à  coup  et  dit  ;  h  Doucement,  doucement,  Scar- 
miglione 1 1  » 

Puis  il  nous  dit  :  «  Allez  plus  loin,  par  ce  rocher  vous  ne 
pourrez,  parce  que  la  sixième  arche  glt  au  fond  tout  en  dé- 
bris. 

11  Et  si  pourtant  vous  voulez,  aller  plus  avant,  prenez  par  celle 
l'èle  escarpée  ;  auprès  est  un  antre  pont  qui  sort  de  passage. 

»  Hier,  cinq  heures  plus  tard  que  l'heure  présente,  douze 
cent  soixante-six  ans  ont  été  accomplis  depuis  qu'ici  le  che- 
min a  été  rompu2. 

»  J'envoie  là  plusieurs  des  miens  pour  repider  si  nul  no  met. 
la  tète  à  l'air;  marchez  avec  eux;  ils  ne  vousfeTontpasdemal. 

»  Allez  en  avant ,  Alichinoa,  et  Calcabrina,  commenea-t-ïi  h 
dire ,  et  toi  aussi ,  Cagnazzo  ;  liarbarkeia  guidera  la  dizaine. 

o  Que  Libicoceo  vienne  en  outre  et  Draghignazzo  ,  Ciriatto 
aux  grosses  défenses,  et  Graffiacane,  et  Farfarello,  et  Rubi- 
canlo  le  fou. 

»  Cherchez  à  l'entour  delà  glu  bouillante;  que  ceux-ci  soient 
saufs  jusqu'à  l'autre  pont  ,  qui  tout  entier  encore  va  sur  la 

—  0  maître!  qu'est-ce  que  je  vois?  dis-je  ;  nli  !  si  tu  sais  le 
chemin,  allons  seuls  sans  cette  escorte;  ce  n'est  pas  moi  qui  la 
demande. 

»  Si  tu  es  aussi  prudent  que  de  coutume,  no  vois-tu  pas  qu'ils 
grincent  des  dents  et  que  do  leurs  yeux  ils  nous  menacent  do 
mal?  d 

[".t  lui  h  moi  :  «-Je  ne  veux  pas  que  tu  t'effrayes  ;  laisse-le? 
grincer  des  dents  à  leur  gré.  Ils  Font  cela  pour  les  malheureux 
que  tu  vois  bouillir,  n 

Ils  se  mirent  eu  rente  par  la  chaussée  de  gauche  ;  mais  au- 

'  Qni  arrache  lesclieTCui.  —  '  Par  suite  d'un  tremble  me  ni  de  terre,  au  moment  de 
la  mortde  J&M-Cliri.l.  —  1  AUthino,  r,iii  lait  |.ll..r  l«  auln-s,  !fuir!/i.ijfjtrli"i!rif;  — 
Cft/llauo,  mécluiil  ;  —  h-irluirivin,  |tii;i  U  luirlic  hérij.ee;  -  I.itiiaxro,  dciif 

ji'.km  ;  —  l'y  v l- n i i'  i'p  lin^a  : -■  f'i  rMfO-.S'Nmuli.  .a-rtc  de  ^tourteau; 

—  Ca/ca  triira,  - 1 li ■  fmili'  In  m.éc,  n'i-si-ii-ili™  Li  -r.ta  divine  ;  —  firtiflïcans,  cliien 
rjoi  ^aligne;  —  Parfàntto,  dnrlilBB  i  -  Bi.t.'cnfc,  enflamm..  ïoutei  ces  eiuli- 
calioiu  sont  'le  Lmdiiio,  traduite)  far  Cranter. 

18. 
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para van t  chacun  d  eux  avait  BOrré  sa  langue  entre  ses  dents  on 
lit  celui-ci  do  son  c...  avait  fait  Une  trompette '. 


CHANT  XXU. 

J'ai  vu  précédemment  des  cavaliers  se  mettre  en  marche, 
cl  commencer  le  combat ,  et  faire  montre  ,  et  parfois  battre  en 
retraite  ; 

J'en  ai  vu  faire  des  excursions  sur  votre  terre ,  il  habitants 
rt'Arezxo  !  et  y  porter  le  ravage  ;  j'ai  vu  lutter  dans  dos  tour- 
nois el  courir  dans  des  joules, 

Tantôt  au  son  des  trompolles,  tentât  au  son  des  cloches,  au 
bruit  des  tambours,  sou^  les  signaux  des  citadelles,  avec  tout 
l'appareil  national  el  étranger. 

Mais  jamais  ,  que  je  sache,  si  élrange  iiisirumenl  à  vent  ne 
fit  mouvoir  cavaliers  ou  piétons  ;  jamais,  sur  terre  ou  dans  les  ■ 
cioux,  pareil  fanal  ne  guida  un  navire. 

Nous  marchions  avec  les  dix  démons  (ah  !  la  terrible  com- 
pagnie), niais  à  l'église  avec  les  saints  ,  cl  avec  les  gloutons  a 
la  Invente. 

Cependant  mon  attention  était  concentrée  sur  la  pois  pour 
voir  tous  les  recoins  de  la  fosse  et  cous  qui  brillaient  dedans. 

Comme  les  dauphins ,  lorsque ,  courbés  eu  arc ,  ils  sautent 
hors  de  l'eau ,  et  fout  signe  aux  marins  de  songer  'a  sauver 
leur  bâtiment  ; 

Ainsi ,  pour  alléger  leur  souffrance ,  quelques-uns  des  dam- 
nés molliraient  le  dos  et  le  recachaienl  plus  prompts  que 

lit  comme  dans  un  fossé  .  les  grenouilles  tiennent  la  léle  h 
fleur  d'eau,  cachant  leurs  pâlies  et  le  reste  de  leur  corps, 

Ainsi  se  tenaient  de  (eus  côtés  les  pécheurs  ;  mais  dès  cpie 
s'approchait  Uorbariecia,  vile  ils  vei  il  raient  dans  la  poix  bouil- 
lante. 

'  Toulcc  cliBut  cl  le  wiiont  rappellent  l'enfer  de  CilloLVaicl,daniUH|l|!  son  audicc, 
l'dldinciil  (jri>lef.[iic  'lui  .i^iHni'.ji.jil  l'jii  du  moyen  *nc. 


CHANT  XXII.  1Ô9 
Je  vis,  el  mon  cœur  on  frémit  encore,  un  d'eu»  qui  avait  Irop 
larde,  comme  il  arrive  qu'une  grenouille  resle  et  que  l'autre 
plonge. 

Et  Grafflncano,  qui  était  lo  plue  près  do  lui,  l'accrocha  pin- 
les  cueveus  tout  ongluos  do  poil,  et  le  tira  dehors  comme  si 
c'était  une  loutre. 

Je  savais  lo  nom  do  ious  ces  démons,  pour  les  avoir  remar- 
qués lorsqu'ils  furent  choisis,  et  pour  los  nvuir  enlondiisso 
nommer  entre  oui. 

n  Hubicaiite ,  mets-lui  tn  fourche  au  dos  ol  éeorehe-lo ,  m 
criaient  ensemble  loin  les  maudits. 

Et  moi  :  a  Maître,  sache,  si  lu  le  peux,  quoi  est  l'infortuné 
qui  est  tombé  uux  mains  do  ses  ennemis.  » 
■  Mou  guide  s'approcha  de  lui  et  lui  demanda  d'où  il  était,  el 
celui-ci  répondit  .  <i  Je  suis  né  dans  le  royaume  do  Navarre1. 

»  Ma  mère  me  mit  nu  service  d'un  seigneur  ;  elle  m'avait 
engendre  d'un  dissipateur  qui  avait  détruit  sa  santé  ot  sa  for- 
tune; 

v  Puis  je  dovins  lo  favori  du  bon  roi  Thibaut,  ot  jo  mo  mis  à 
trafiquer  des  grâces ,  crimo  dont  jo  porto  la  poino  dons  celle 
chaudière,  » 

Et  Ciriallo,  à  qui  il  sorlail  de  chaque  côté  do  la  bouche  une 
défense  comme  à  un  sanglier,  lui  lit  sentir  comme  elle  déchi- 
rait. 

La  souris  était  venue  parmi  de  mauvais  chats;  mais  Uarba- 
l'iccia  l'enferma  dans  ses  bras  et  dit  :  «  Restez  là,  tandis  que  jo 
l'enfourche.  » 

Et  il  tourna  la  face  vers  mon  maître  :  «  Inlorrogo-lo  encore, 
dit-il,  si  lu  désires  d'eu  savoir  davantage  avanf  qu'où  le  mette 
en  pièces,  w 

Mon  guide  :  «  Or  donc,  dis-moi,  parmi  les  autres  coupables 
plongés  dans  celle  poj.v,  en  connais-tu  qui  suit  Latin?  »  Et  lui  : 
«  Jo  viens  d'en  quitter  un 

»  Qui  vécut  vuisin  de  l'Italie.  Quo  ne  suis-jo  encore  caché 
Comme  lui!  jo  ne  craindrais  niées  griffes  ni  ces  crocs.» 

Et  Libicocco  :  «  Nous  en  avons  trop  supporté,  a  dit-il  ;  el  il 

1  11  w  nommai!  Ciampulu  ou  Ciam|iolo. 
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lui  prit  le  bras  avec  sou  harpon,  el  du  coup  il  lui  emporta  tout 

l'avant-bras, 

Uraghignazzo  voulut  aussi  le  prendre  par  le?  jambes  ;  niais 
leur  déeurion  se  retourna  vers  ouï  ions  avec  un  regard  furieux. 

Lorsqu'ils  se  furent  un  peu  apaisés  ^  mon  guide  demanda 
sans  retard  à  celui  qui  contemplait  encore  sa  blessure  : 

«  Quel  esl  relui  donl  lu  l'es  si  malheureusement  sépare  pour 
venir  au  bord  ?  »  F.t  il  répondit  :  «  C'esl  frère  Gomile  ', 

»  Gouverneur,  de  llallura  ,  vase  d'iniquité  ,  qui  eut  dans  sa 
main  les  ennemis  de  son  maître  et  fit  de  sorte  qu'ils  80  louè- 
rent Ions  de  lui  ; 

»  H  prit  leur  or  el  les  laissa  libres,  comme  il  le  dit  lui- 
nu' me  ,  et  dans  ses  autres  emplois  il  ne  fut  pas  un  médiocre , 

«Avec  lui  converse  souvent  don  .Michel  Sanclie  de  Logo- 
doiOj  el  leurs  langues  ne  se  senlenl  jamais  lasses  de  parler  de 
la  Sardaigne?. 

»  Hélas!  voyez  cel  anlre'qui  grince  des  dents.  J'en  dirais 
plus,  mais  j'ai  peur  qu'il  ne  s'apprête  à  nie  gratter  la  teigne.  » 

F.t  le  grand  chef  des  démous  se  tourna  vers  Farfarelln  qui 
roulait  les  yeux ,  voulant  frapper,  et  lui  dit  :  «  Ole-loi  de  là  t 
méchant  oiseau  ! 

—  Si  vous  voulez  ou  voir  ou  entendra  des  Toscans  ou  des 
Lombards  ,  recommença  ensuite  l'ombre  effrayée,  j'en  ferai 
venir. 

11  Mais  que  les  grilles  cruelles  se  tiennent  un  peu  à  l'écarl, 
afin  qu'ils  ne  craignent  pas  leurs  vengeances  ;  et  moi-même  , 
m'asseyant  dans  ce  lieu, 

m  Tout  seul  que  je  suis  j'en  ferai  venir  sepl,  en  sifflant 
comme  c'esl  noire  usage  de  faire  lorsqu'un  de  nous  met  la 
léle  dehors,  o 

A  cette  parole ,  Cagnazzo  leva  le  museau ,  el ,  secouant  ht 
lélo ,  dit  :  «  En teudez-vons  la  malice  qu'il  a  imaginée  pour 
pouvoir  rentier  dans  l'étang *î  » 

Alors  l'ombre,  qui  avait  des  pièces  en  abondance,  répondit  : 

'Hclifiieui  Bank,  qai  Irahil  la  conlianra  ,1c  Nmo  Viicmili,  gonvrneiic  pour  Its  Pi- 
siliH.k-  r.ullur»,  ni  S»nljiSiMi  il  fut  lk-nJii._  '  «i.1,.1  SalhLh,-,  .cm^.aUleLuiJodoro, 
iluut  II  ikvhil  li;ij;iieiir,  i'"  iOiliiisjiit  Ailcljji.i,  irun>  i\t~  ton  ariiMn  nijilrc.  " 
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«  Je  suis  effectivement  trop  plein  de  malice  quand  j'expose 
mes  compagnons  à  do  plus  grandes  souffrances.  » 

Alichmo  ne  résista  pas;  et,  en  opposition  avec  les  autres, 
il  lui  dit  :  «  Si  Lu  le  jettes  dans  la  poix ,  je  no  te  poursuivrai 
pas  par  derrière  au  galop, 

»  Mais  je  battrai  dos  ailes  au-dessus.  Nous  te  laissons  la 
hauteur  et  la  rive  comme  bouclier,  afin  de  voir  si,  à  toi  seul, 
tu  vaux  plus  que  nous.  » 

f >  toi ,  qui  lis ,  tu  verras  un  nouveau  jeu.  Chacun  des  dé- 
mons tourna  la  télé  de  l'autre  côté ,  et  le  premier  do  tous , 
celui  qui  était  le  plus  récalcitrant, 

Le  Navarrais  prit  bien  son  temps  ;  il  posa  les  pieds  h  terre, 
cl ,  so  précipitant  d'un  seul  bond  ,  il  se  mit  a  l'abri  de  leurs 
mauvais  desseins. 

Chacun  d'eux  resta  tout  chagrin  de  sa  sottise,  mais  surtout 
celui  qui  avait  été  la  cause  du  malheur;  c'est  pourquoi  il  s'é- 
lança en  s1  écriant  :  «  Je  le  tiens  1  » 

Mais  ce  fut  en  vain  ;  ses  ailes  ne  purent  égaler  en  vitesse 
celles  de  la  frayeur  ;  l'un  entra  dans  la'poix,  et  arrêté  à  la  sur- 
face, l'autre  remonta  en  l'air. 

Ainsi,  quand  le  faucon  s'approche,  le  canard  s'enfonce  tout 
h  coup,  et  l'autre  s'en  retourne  furieux  et  fatigué. 

Cakabrina,  irrité  de  se  voir  dupé ,  vola  par  derrière  le  dé- 
mon, désirant  ardemment  que  l'ombre  en  s' échappant  lui  four- 
nît un  motif  de  querelle. 

Et  quand  le  prévaricateur  eut  disparu  ,  il  tourna  ses  griffes 
contre  son  compagnon  et  les  lui  enfonça  dans  le  corps  au-dos- 
sus  mémo  de  l'étang. 

Mais  celui-ci,  épervier  do  bonne  race,  joua  des  griffes  aussi, 
él  tous  deux  ils  tombèrent  au  milieu  de  la  poix  bouillante. 

La  chaleur  le?  sépara  soudain  ;  mais  il  n'y  avait  pas  à  se  re- 
lever ;  leurs  ailes  étaient  tout  engluées. 

Barbariccia  mécontent,  ainsi  que  les  siens,  en  fit  voler  qua- 
tre de  l'autre  i  été  avec  tous  leurs  harpons  et  en  toute  haie. 

Ils  descendirent  vers  l'endroit  désigné,  et  tondirent  leurs 
crocs  aux  deux  dénions  tombés  dans  la  poix  et  qui  étaient  déjà 
à  demi  brûlés  ; 

Et  nous,  nous  les  laissâmes  ainsi  empêtres. 
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Seuls,  en  silence  ,  et' sans  cseorle,  rions  marchions  l'un  do- 
vnnl  l'autre,  comme  vont  par  le  chemin  les  frères  Mineurs. 

I.a  présente  querelle  me  rappclail  la  faille  d'Esope,  dans  la- 
quelle il  a  parlé  do  la  grenouille  et  du  ral. 

Les  doux  particules  mn  et  ma  ne  me  semblaient  pas  avoir 
plus  fie  rappnrl  ensemble  que  n'en  avaient  avec  la  fable  le 

Et  comme  une  pensée  sort  d'une  outre ,  de  eelie  idée  il  eu 
naquît  une  autre  qui  redouble!  mu  ji  IV  m  lire  crainte  ; 

Je  pensais  ainsi  :  «  Ces  démons  oui  élé  joués,  h  cause  de 
nous,  et  l'injure  el  les  coups  qu'ils  oui  reçus  sonl  lels ,  que  je 
crois  qu'ils  souffrent  beaucoup. 

h  Si  la  colore  se  joint  h  leur  mauvais  vouloir,  ils  nous  pour- 
suivront plus  cruels  que  le  chien  qui  mord  lo  lièvre  au  collet.  » 

Déjà  je  sentais  tout  mou  poil  se  hérisser  de  peur;  je  regar- 
dai en  arrière  avoe  attention,  et  je  dis  :  «  Maître,  si  tu  ne  nous 
caches 

»  Toi  et  moi  prompt  em  en  t ,  j'ai  peur  des  dénions  et  des 
griffes  niaudiles;  nous  les  avons  déjii  derrière  nous,  et  je  me 
les  ligun?  tellement,  que  je  les  entends  déjà..  » 

El  lui  :  «  Si  j'étais  un  verre  doublé  d'élain,  je  n'attirerais 
pas  à  moi  ton  imago  plus  vile  que  je  ne  pénèlro  au  dedans  de 

»  En  ce  moment,  tes  pensées  venaient  ïi  travers  les  miennes 
do  la  infime  façon  et  sous  les  mûmes  traits  ;  si  bien  que  de 
nous  deux  j'ai  pris  un  seul  conseil. 

»  Si  la  cote  qui  est  il  noire  droile  s'incline  assez  pour  que 
nous  puissions  descendre  dans  l'autre  fosse ,  nous  éviterons  lu. 
chasse  quo  tu  l'imagines.  » 

A  peine  avait-il  achevé  do  donner  son  avis,  quo  je  vis  venir 

1  JMo  cl  inn,  lient  muls  loinli.irdi  qui  liguifiern  uni!  même  uliuw  :<»«neei>  tan- 
dis, à  préutil  el  nuintnu'nl. 
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les  démons,  les  ailes  étendues,  déjà  asm?,  près  pour  vouloir 
nous  saisir. 

Mon  guido  mo  prit  subitement,  comme  une  mère  qui,  ré- 
veillée par  lo  bruit,  et  voyant  les  flammes  briller  auprès  d'elle, 

Prends  son  fils  dans  ses  bras,  et  fuit,  ol  no  s'arrêlG  pas,  plus 
occupée  ue  lui  que  d'elle-même  ,  el  n'étant  vêtue  que,  d'une 
chemise. 

Du  haut  de  la  chaussée  ,  il  se  laissa  glisser,  en  tournant  lo 
dos  lo  long  do  lo  roche  escarpéo  qui  bouche  un  dos  cillés  de 
l'autre  cercle. 

L'eau  qui  court  dans  un  canal  el  va  Caire  tourner  ln  roue 
d'un  moulin  n'est  pas  si  rapide  quand  elle  approche  des  aubes 
de  cotte  roue, 

Que  no  l'était  dans  cette  fuite  le  mattre  qui  me  portait  sur 
son  cœur,  comme  son  fils  et  non  comme  un  Compagnon. 

A  peine  nos  pieds  eurent-ils  louclié  !o  sol  du  profond  a bt me, 
que  les  démons  parurent  au  haut  du  rocher  au-dessus  de  nos 
têtes;  mais  je  m'en  souciais  peu, 

Car  la  haute  providence  qui  les  avait  places  la  pour  être  les 
ministres  de  la  cinquième  fosse,  leur  refusait  il  tous  lo  pouvoir 
d'en  sortir. 

Là-bas  nous  trouvâmes  une  froupo  d'Ames  brillantes  qui 
marchaient  en  tournant  à  pas  très-lents,  et  qui  pleuraient  et 
qui  semblaient  remplies  do  douleurs  et  de  fatigue  ; 

Elles  portaient  des  chappes  garnies  de  capuchons  bas  qui 
tombaient  devant  les  yeux,  et  taillées  à  la  façon  de  celles  que 
portent  les  moines  de  Cologne  1  ; 

A  l'extérieur  ces  chapes  sont  dorées ,  do  sorte  qu'elles 
éblouissent  ;  mais  à  l'intérieur  elles  sont  toutes  de  plomb  et  si 
lourdes,  que  celles  de  Frédéric  sembleraient  de  paille  *. 
0  manteau  fatigant  pour  l'éternité  !  Nous  tournâmes  encore 

1  Lon  laict  un  canin  nu'U  y  cul  un  Mit  à  Cologne,  lequel  lui  il  aiBltilicui  el  insn- 
teni,  qu'il  demanda  iierniissiim  ;m  igili:  se*  mu  vues  jin"i'iil  ]»,rlvr  clM|i|]»  d'es- 

carlallc,  ceintures,  eiptrons,  cl  estrier  à  cheval  d'argent  dore.  Ce  irai  ue>leut  latit  ou 
papa,  qu'il  \uy  cOiullialida  <|u';t  l'inlvenlr  luj  tu  mi  [riiiymi  u.eijicul  de  elianpm  111"- 
res,  el  ruai  fait  Les,  de  ceintures  el  rjlrirrs  île  Imii.  [liuii-i.'r.]  —  '  I.Viri]n-ri-iir  HVêilê- 
ric  11  enfermait  les  coupiulcj  .le  lèse  mjjesic  dans  i\n  de  |ilomlj,  ri  un  iej 

je  la  il  ainsi  sur  des  cliarbupi  inleou. 
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lu  main  gauche  cl  marchâmes  avec  ces  armes,  écoulant  leurs 
irislcs  gémissemenls. 

Mais  écrasés  sous  leur  fardeau,  ces  malheureux  marchaient 
si  lentement,  que  nous  changions  de  compagnon  à  chaque 
mouvement  de  hanche. 

Or,  je  dis  à  mon  guide  ;  «  Tâche  d'eu  trouver  un  dont  on 
connaisse  le  nom  el  les  actions,  et  porte  en  marchant  l'œil  au- 
tour de  toi.  » 

Et  l'un  d'eux,  qui  entendit  le  langage  toscan,  cria  derrière 
moi  :  «  Arrêtez  vos  pieds!  vous  qui  courez  si  vite  a  travers  l'air 
sombre  ; 

»  El  toi ,  peut-être  tu  obtiendras  de  moi  ce  que  tu  de- 
mandes. »  Aussitôt  mon  guide  se'  tourna  et  dit  ;  «  Attends ,  el 
ensuite  sur  sou  pas  règle  le  lien.  » 

Je  m'arrêtai,  et  j'en  vis  deux  qui  montraient,  dans  leurs  re- 
gards ,  grand  désir  d'être  avec  moi  ;  mais  leur  fardeau  el  tour 
chemin  clroil  les  retardaient. 

Quand  ils  m'eurent  joint,  ils  me  regardèrent  d'un  œil  touche 
et  sans  parler;  puis  ils  se  tournèrent  l'un  vers  l'autre  et  se  di- 
rent : 

h  Celui-ci  paraît  vivant  au  mouvement  de  sa  gorge  ;  el  s'ils 
sont  morts,  par  quel  privilège  vont-ils  dégagés  du  pcsanl  man- 
lèauî  » 

Puis  ils  ma  dirent  :  «  0  Toscan ,  qui  es  parvenu  jusqu'au 
collège  des  trisles  hypocrites ,  ne  dédaigne  pas  de  dire  qui 
lu  es.  » 

Et  moi  à  eux  :  a  Je  suis  né  et  j'ai  pris  croissance  sur  les  bords 
du  beau  fleuve  Arno,  dans  la  grande  ville  \  et  j'ai  ici  le  corps 
que  j'ai  toujours  eu. 

«Mais  vous,  à  qui  une  doulour  si  grande  distille  sur  les  joues, 
qui  eles-  vous 7  et  quelle  est  sur  vous  la  peine,  qui  brille  de  tant 
d'éclat?  » 

Et  l'un  d'eux  me  répondit  :  «  Ces  chapes  jaunes  sont  d'un 
plombsi  lourd,  qu'elles  nous  font  craquer  comme  les  poids  font 
croquer  les  balances. 

»  Nous  filmes  Frères  Joyeux,  et  Bolonais.  Je  m'appelais  Ca- 
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lalano ,  celui-ci  Loderingo.  Nous  fumes  élus  podcsiats  par  la 
ville, 

»  Suivant  sa  coutume  de  choisir  un  homme  neutre  pour  con- 
server se  paix,  et  nous  sûmes  bien  la  garder,  comme  on  lo  voit 
encore  près  de  Gardingo'.  » 

Et  moi  :  «  0  frères,  vos  mauvais  »  Je  n'en  dis  pas  davan- 
tage, car  mes  yeux  rencontrèrent  un  homme  crucifié  en  terre 
par  trois  pals1. 

AussilOt  qu'il  me  vit,  il  se  tordit  sur  lui-môme  en  soufflant 
dans  sa  barbe  avec  force  soupirs,  et  frère  Calalano,  qui  s'en 
aperçut , 

Me  dit  :  n  Ce  transpercé  que  tu  regardes  persuada  aui  Pha- 
risiens qu'il  fallait  qu'un  homme  souffrît  le  martyre  pour  le 
peuple. 

»  Il  est  couché  nu  en  travers  sur  la  chemin,  comme  tu  vois, 
el  il  faut  qu'il  sente  combien  pèse  chacun  de  ceux  qui  passent. 

»  Son  beau-père  éprouve  le  morne  supplice  dans  cette  fosse, 
ainsi  que  ceux  du  conseil  qui  furent ,  pour  les  Juifs ,  une  se- 
mence de  malheurs,  m 

Je  vis  alors  Virgile  regarder  avec  élonnement  celui  qui  était 
si  honteusement  étendu  en  croix  dans  l'éternel  exil. 

Puis  il  s'adressa  au  frère  en  ces  termes  :  «  Vous  plairait-il  de 
me  dire  si  à  droite  il  est  quelque  ouverture 

»  Par  où  nous  puissions  sortir  tous  deux  sans  contraindra 
les  anges  noirs  h  nous  tirer  de  cet  abîme  î  » 

Celui-ci  répondit  :  «  Plus  près  d'ici  que  tu  n'espères  s'é- 
lève un  rocher  qui  part  du  grand  cercle  et  traverse  toutes  les 
sombres  vallées; 

'  Cm  te  peuple  qnli  fttnnl  dlulon  à  II  eîe  joyeuse  in  frètes  Ac  SaintoMarle,  or- 

Injcni.  —  Deux  île  Ml  (MrM,  Napoléons  Calalaoo  el  Loileringo  do  Anrolo,  aiaienl 

trtiioD,  ils  «étendirent en* Guelfe»,  cl  brolereni  les  palais  dci  Ubertl,  btits  dam  un 
quarl  icr  du  la  Tille  nomme  le  Gariliiijfo.  —  '  Selon  le  poêle,  Caïolie,  ion  heau -père 
Anuplei  et  tous  ecui  nui  ssiijlcrenl  aueonseil  où  fol  arrêiée  lamorl  de  Jéius -Clirist, 
sont  enicilïra  enfer  —  Les  paroles  <lo  Coî|ilin  sont  dan»  lai  ni  Jean  :  a  Vnui  au- 
lem  ex  iplit,  Caiphm  nominr,  ciim  elJel  pnntiftx  ami  illiai,  dixil  rii  :  Vol  IKicilu 
quitlquam,  net  axjilalii  quia  uptâit  totii  ui  tinuj  morinlur  homa  pro  pap'ilo,  rl 
n  loin  S'"'  ?«*>»'■>  1  f-niP-  «  «  50.) 
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»  Mais  il  est  rompu  nu  colle  partie  et  ne  continue  pas  au- 
dessus  d'elle.  Vous'  pourrez  gravir  les  ruines  qui  gisent  sur  la 
ponte  el  recouvrent  lo  fond.  » 

Mon  guide  resta  un  peu  In  tête  bassû ,  et  dit  :  «  Comme  il 
nous  a  trompés  relui  qui  enfourche  les  pécheurs I  n 

Et  le  frère  :  «  J'ai  entendu  conter  h  Bologne  les  nombreux 
vices  du  démon,  et,  entre  autres  vices,  ou  l'accusait  d'être 
trompeur  et  père  du  mensonge,  » 

AIots  mon  guide  s'éloigna  à  grands  pas  ,  lo  visage  un  peu 
troublé  de  colèro.  Je  quittai  ces  coupables  au  lourd  fardeau  , 

En  suivant  les  traces  des  pieds  chéris. 
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Dans  la  partie  do  la  jeune  année,  où  le  soleil  trempe  sa  che- 
volure  dans  ie  Verseau,  et  où  les  nuits  commencent  à  ne  plus 
empiéter  sur  les  jours  ; 

Lorsque  lo  gelée  imite  sur  la  terre  la  coulour  de  sa  Manche 

Le  villageois  ii  qui  manque  lo  fourrage,  se  love,  regarde,  Cl, 
voyant  la  campagne  toute  blanche,  se  frappe  la  hanche; 

Puis  il  retourne  à  la  maison,  el  ça  el  là  se  lamente,  comme 
le  malheureux  qvti  ne  sait  plus  que  faire ,  puis  il  sort  de  nou- 
veau et  reprend  espérance , 

En  voyant  la  face  du  monde  changée  eu  peu  d'heures;  alors 
il  saisit  sa  houlette  el  chasse  au  dehors  devant  lui  les  trou- 
peaux au  pâturage. 

De  même  lo  maître  me  remplit  d'épouvante  quand  jo  vis  son 
front  se  troubler;  do  même  il  mit  bien  lé  11 'emplâtre  sur  le  mal  ; 

Car,  lorsque  nous  arrivâmes  au  ponl  rompu  ,  mon  guide  se 
tourna  vers  moi  avec  le  doux  regard  que  jo  lui  vis  d'abord  nu 
pied  de  la  monlagne. 

Il  prit  conseil  on  lui-même ,  et  après  avoir  bien  regardé  la 
ruine,  il  ouvrit  les  bras,  me  saisit, 

El ,  comme  eelui  qui  travaille  songe  toujours  daus  sou  la- 
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beur  à  co  qu'il  fera  ensuite,  do  mûniû  en  m'élevantsur  la 

cime 

D'une  roche,  mou  maître  on  avisait  une  autre  et  me  disait  : 
h  Accroche-toi  d'abord  ii  celle-ci,  mais  éprouve  avant  si,  telle 
qu'clli"1  est,  clip  peut  le  soutenir.  i> 

Ce  n'était  pas  un  chemin  fait  pour  des  porteurs  do  chapes 
do  plomb  ,  puisque  nous  pouvions  à  peine  ,  Virgile  si  léger  et 
moi  qu'il  soutenait,  monter  de  pointe  on  pointo  ; 

Et  si  la  voie  n'eût  pas  été  plus  courte  do  co  ciW,  quo  de 
l'autre ,  je  no  sais  co  quo  serait  devenu  mon  guido  ;  quant  à 
moi ,  j'eusse  été  vaincu  de  lassilude. 

Mais  comme  Malebolgo  va  toujours  en  pento  vers  l'ouver- 
ture du  puits  profond,  chaque  vallée  que  l'on  parcourt 

Présente  toujours  un  coté  qui  s'élève  et  un  autre  qui  des- 
cend. Enfin  nous  atteignîmes  l;i  pointe  où  se  rompt  la  dernière 
pierre. 

J'avais  si  peu  d'haleine  au  poumon  ,  quand  je  fus  là-haut, 
que  je  ne  pouvais  aller  plus  avant  ;  aussi  je  dus  m'asseoir  ù 
mon  arrivée. 

«  Maintenant  il  faut  que  tu  jelles  toute  paresse ,  dit  le  mal- 
Ire  ;  ce  n'est  pas  en  couchant  sur  la  plume  et  lo  duvet  qu'on 
arrive  à  la  renommée  '. 

»  Celui  qui  passe  sa  vio  sans  renommée ,  laisse  sur  la  torre 
uno  trace  parcillo  ù  colle  de  la  funiéo  dans  l'air  ol  de  l'écumo 
sur  l'eau. 

»  Or  doue ,  lève-toi ,  dompte  la  fatigue  avec  l'esprit  qui 
triomphe  de  toulo  lutte,  js'il  no  se  laisse  pas  accabler  par  le 
poids  du  corps. 

»  11  est  une  plus  longue  échelle  à  franchir;  il  ne  suffit  pas 
d'avoir  laissé  ces  pierres  derrière  nous.  Si  tu  m'entends,  quo 
cela  te  donne  du  courage,  n 

■Te  me  levai  alors,  en  me  montrant  plus  rempli  d'haleine  que 
je  ne  m'en  sentais,  et  eu  disant  :  ci  Va,  je  suis  fort  et  hardi.  » 

Nous  prîmes  notre  route  sur  le  rocher  qui  était  raboteuï, 
clroif ,  difficile  et  plus  apre  que  celui  d'avant, 

J  o  marchais  on  parlant  pour  no  point  paraître  faible ,  lors- 


'  Passage  imili!  dn  Lucoin,  P/iorwlt,  liv.il. 
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qu'une  voix,  partant  du  l'autre  fosse ,  articula  une  parole  peu 
distincte  ; 

Je  no  sais  ce  qu'elle  dit,  bien  que  je  fusse  sur  le  sommet  de 
la  voûte  qui  passait  par  là  ;  niais  celui  qui  parlait  paraissait 

Je  in'élat»  baissé  ;  mais  les  yeux  d'un  vivant  ne  pouvaient 
atteindre  le  fend  'a  travers  l'obscurité ,  aussi  je  dis  :  «  Maître , 
fais  en  sorte  d'arriver 

h  A  l'autre  cercle  ,  et  descendons  ce  mur  ;  d'ici  j'entends  et 
je  ne  comprends  pas  ;  je  vois  et  je  no  distingue  rien. 

—  Je  te  répondrai,  dit-il,  en  l'accordant  ce  que  tu  souhaites  : 
quand  la  demande  est  juste,  il  faut  la  satisfaire  en  silence.  » 

Nous  descendîmes  le  pont  du  coté  où  il  s'unit  à  la  huitième 
rive,  et  alors  je  vis  la  fosse  tout  entière. 

Kl  je  vis  là  une  effroyable  masse  de  serpents,  et  do  tant  d'es- 
pèces différentes,  que  le  souvenir  m'en  glace  encore  le  sang. 

Que  laLybic  et  les  sables  ne  se  vantent  plus  do  produire  des 
chélydres,  des  jaculis,  des  phares,  des  hydres  et  des  amphis- 
bènes  *  ; 

Que  toute  l'Ethiopie  et  le  pays  qui  est  au-dessous  de  la  mer 
llouge  n'étalent  plus  les  pestes  et  les  monstres  qui  s'y  engen- 
drent: 

A  travers  celte  affreuse  et  cruelle  quantité  de  reptiles  cou- 
raient des  gens  nus  et  épouvantés,  sans  espoir  d'un  asile  ou  do 
la  pierre  héliotrope; 

Leurs  mains  étaient  liées  par  dorrièro  avec  des  serpents,  et 
ceux-ci,  formant  des  nœuds  par  devant,  leur  fourraient  dans 
les  reins  leurs  queues  et  leurs  télés. 

Et  voila  qu'un  de  ces  malheureux  qui  était  de  notre  côte  fut 
piqué  par  un  serpent,  à  l'endroit  où  le  col  s'atlnehe  aux,  épaules. 

El,  en  aussi  peu  de  temps  qu'on  écrit  un  0  et  un  /2,  ce  cou- 
pable s'enflamma,  brûla  et  tomba  réduit  en  cendres; 

Mais  h  peine  fut-il  consumé  à  terre,  que  la  cendre  se  ramassa 
d'elle-même,  et  reforma  le  corps  tel  qu'il  était  avant. 

Ainsi  les  grands  sages  prétendent  que  le  phénix  meurt  et 
renaît  quand  il  est  près  de  son  cinquième  siècle, 

1  Pipire  préeiuuic  qui,  sclnn  ]\i|.iiikiii  du  1,'mj,?,  louiljil  invisible. 
'  HèOll  toslonninè  I  li  icriHO. 
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Il  ne  se  nourril  ni  d'herbus,  ni  de-  blû  pendait)  s;i  vie,  mais 
d'arnomum  ei  des  pleurs  de  l'encens;  el  le  nord  cl  ia  myrrhe 
ferment  son  dernier  lit1. 

Et  tel  un  homme  qui  lombe  ,  sans  savoir  comment ,  par  la 
force  d'un  démon,  ou  par  reflet  d'une  étreinte  maladive, 

Quand  il  se  relève,  il  est  lonl  étonné  de  la  grande  angoisse 
<|u'il  a  soufferte,  regarde  autour  de  lui,  et  soupire  en  regar- 
dant, 

sévère  la  justice  de  Dii-u,  pour  qu'elle  fasse  érlitler  sa  ven- 

Mtm  guide  lui  demanda  ensuite  qui  il  était,  et  il. répondit  : 
«  Je  suis  tombé  de  Toscane,  il  y  a  peu  de  temps,  en  celle 
horrible  fosse. 

i>  La  vie  bestiale  me  plut  el  non  la  vie  humaine ,  vrai  mulet 
que  je  fus.  Je  suis  Vonni  Eucci  la  brute,  el  Pisloia  fut  ma  digne 
tanière.  » 

Et  moi  au  guide  :  «  Dis-lui  de  ne  point  bouger,  et  demande- 
lui  quelle  faute  l'a  précipité  ici-bas.  Je  l'ai  vu  homme  de  sang 
et  de  colère,  n 

lit  le  pécheur  qui  m'entendit  ne  se  cacha  pas;  il  se  tourna 
attentif  vers  moi,  et  son  visage  fut  couvert  d'une  triste  honte. 

Puis  il  dit  :  m  Je  suis  plus  désolé  que  lu'  m'aies  trouvé  dans 
celte  misère  que  je  ne  le  fus  lorsque  je  fus  arraché  à  la  vie. 

»  Je  ne  puis  te  refuser  ce  que  lu  demandes.  Je  suis  ici-bas 
parce  que  j'ai  volé  dans  la  saeristieles  beaux  ornements, 

»  Et  que  j'ai  accusé'faussemeiit  un  autre  de  ce  crime'*.  Mais, 
pour  que  lu  ne  te  réjouisses  pas  de  ma  misère,  si  jamais  tu  sors 
de  ces  lieux  sombres, 

»  Ouvre  les  oreilles  à  ccllo  nouvelle,  el  écoule  :  Pisloia 
d'abord  se  purge  des  Noirs ,  puis  Florence  renouvelle  ses  ci- 
toyens et  ses  mœurs. 

»  Mars  soulève,  du  val  de  la  Magra,  une  vapeur  qui,  formant 
de  sombres  nuages,  va,  tempête  impérieuse  el  terrible, 

■  Imite  d'Ovule,  Mit.  liv.  iv.  -  ■  Vmni  Poccl,  arrHê  ponr  h!  .ni  il«  >ji«  «ici* 
dcPiiluie,  en  ovcua  II-  un  niiv  V.iiuii  ilclln  Nnna,  ili.  i  lequel  il  Ici  jil  ilq'usiH.  C«- 
lui-ci,  victime  Je  =1  coinclji-ance,  fui  pcmln. 

19. 
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m  So  déchaîner  sur  les  champs  de  Pieéne ,  et  là ,  le  nuage 
éclatant  soudain,  anéantira  fous  les  Blancs  '. 

»  lit  je  l'ai  dit  pour  que  lu  sois  centriste.  » 


CHANT  XXV. 

.  En  finissant  ces  paroles,  le  voleur  éleva  les  deui  mains  eu 
l'air  el  lit  la  ligue  en  criant  :  b  Prends,  llieul  c'est  pour  toi.  » 

Mais  soudain  un  serpent ,  et  depuis  ce  temps  j'aime  cette 
race,  s'enlaça  autour  de  son  col  comme  s'il  lui  avait  dit  :  ■<  Je 
ne  veux  pas  que  lu  parles  davantage.  « 

Un  autre  s'attacha  il  ses  bras ,  et ,  les  enveloppant  par  de- 
vant de  ses  nœuds,  les  lia  tellement,  qu'il  n'était  pas  possible 
au  damné  de  faire  un  seul  mouvement. 

«  Ah  1  Pistoïe,  Pi&toïe  1  pourquoi  ne  pas  ie  résoudre  à  t'incen- 
dier  toi-même  jusqu'à  ce  que  lu  n'existes  plus ,  puisque  tes 
fils ,  de  jour  en  jour,  avancent  dans  le  mal  1 

»  Dans  lousles  cercles  obscure  de  l'enfer,  je  n'ai  pas  vu  d'es- 
prit plus  superbe  devant  Dieu ,  pas  même  celui  qui  tomba  des 
murs  de  Thèbes2.  » 

Et  le  volour  s'enfuit  sans  plus  dire  un  mot.  Alors  j'aperçus 
un  centaure  plein  de  rage  qui  venait  eu  criant  :  «  Où  est-il,  où 
est-il  le  superbe?  »■ 

Je  no  crois  pas  que  les  Mareiumos  contiennent  autant  do 
couleuvres  qu'il  en  portait  sur  sa  croupe  jusqu'à  l'endroit  où 
commence  la  forme  humaine  ; 

Sur  ses  épaules ,  derrière  la  nuque ,  était  placé  un  dragon , 
qui ,  los  ailes  ouvertes ,  lançait  dos  flammes  contre  quiconque 
l'approchait. 

Mon  maître  dit  :  «  Ce  monstre  est  Cacus,  qui,  sous  les  ro- 
chers du  mont  Aventiu,  forma  plus  d'une  fois  un  lac  de  sang3. 

»  Il  n'est  pas  avec  ses  frères  parce  qu'il  déroba  frauduleuse- 
ment lo  grand  troupeau  qui  paissait  dans  son  voisinage. 

'  eicàneoùleiBlinc.roreDlTQincBield&riiiUrar  le  rjai-i]iii s  Marcello  Maiaii»"". 
commandait  lu  Noir).  Ceci  en  1391.  —  1  Cipanio.  -  >  Cicai. 
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n  Mais  ses  œuvres  louches  prirent  fin  sous  Sa  massue  d'Her- 
cule qui  le  frappa  de  cent  coups ,  et  il  n'en  sentïl  pas  la 
dixième  partie*.  » 

Taudis  qu'il  parlait,  le  centaure  disparut  :  alors  trois  esprits 
s'avancèrent  au-dessous  de  nous ,  ei  nous  ne  les  aperçûmes , 
mon  guide  et  moi, 

Que  lorsqu'ils  crièrent  :  «  Qui  Gtes-vous?  »  C'est  pourquoi 
notre  entretien  s'arrêta ,  et  nous  fixâmes  sur  eux  noire  atten- 
tion. 

Je  ne  les  connaissais  pas  ;  mais  il  arriva ,  comme  il  arrivo 
en  plusieurs  cas,  que  l'un  d'eux  vient  à  eu  nommer  un  autre, 

Disant  :  u  Cianfa2,  où  est-il  resté?  »  Et  moi,  afin  do  rendre 
mon  guide  attentif,  jo  me  mis  le  doigt  entre  le  nez  et  lo 
menton. 

Maintenant,  îi  Secteur!  si  lu  es  lent  à  croire  ce  que  jo  le  di- 
rai, ce  ne  sera  pas  merveille,  car  moi,  qui  l'ai  vu,  je  le  crois  à 
peine. 

Comme  je  tenais  mes  yeux  levés  sur  ces  esprits,  un  serpent 
h  si*  pieds  s'élança  par  devant  sur  l'un  d'eux ,  cl  s'y  attacha 
tout  entier. 

Avec  les  pieds  du  milieu  il  lui  serra  le  ventre ,  do  ceux  du 
devant  il  prit  les  bras;  puis  il  lui  mordit  les  deux  joues. 

Allongeant  onsuilo  ses  pieds  de  derrière  sur  les  cuisses,  il 
lui  passa  la  queue  ci  lire  le*  deux  jambes,  et  la  lui  étendit  par 
derrière  le  long  des  reins. 

Jamais  le  lierre  ne  se  lia  à  l'arbre  autan l  que  l'horrible  bÉle, 
et  ses  membres  s'entortillaient  autour  du  coupable. 

Puis  ces  deux  Gtres  se  fondirent  ensemble ,  comme  s'ils 
avaient  été  de  cire  chaude ,  et  mêlèrent  tours  routeurs  si  bien, 
que  ni  l'un  ni  l'autre  no  paraissait  ce  qu'il  était. 

C'est  ainsi  que  l'ardeur  du  feu  produit  sur  un  papier  qui 
brille  une  couleur  brune  qui  n'est  pas  noire  encore ,  mais  qui 
déjà  n'est  plus  blanche. 

Les  deux  autres  esprits  regardaient,  et  chacun  d'eux  criait  : 

1  Se  m  perdue  recenli 

Caile  lepeljsl  liumul,  loribuu|iie  Mit  lupcrbil 

On  lirtan  uWI  pwUkfU  ptUkU  mbo.  An*.  I.  vin. 

1  Ciiiulia,  »e  I"  famille  dei  Donali,  a  Florence. 
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«  0  Àgnel',  comme  lu  changes!  vois,  tu  n'es  plus  ni  un  ni 
deux!  » 

Déjà  les  deux  létes  n'en  formaient  plus  qu'une ,  et  on  œ 
moment,  apparaissaient dcuxfigures  mêlées  dansIapaL't  unique 
où  les  deux  étaient  perdues. 

Des  quatre  bras  deux  seulement  restaient,  les  cuisses  et  les 
jambes,  le  ventre  et  le  tronc  devinrent  des  membres  qu'aucun 
homme  n'a  vu. 

Tout  aspect  primitif  y  fut  effacé,  l'image  perverse  paraissait 
double  et  n'était  pas  un  seul  être ,  et ,  telle  qu'elle  était ,  elle 
s'en  allait  à  pas  lents. 

Comme  le  lézard  sous  la  grande  ardeur  des  jours  canicu- 
laires, lorsqu'il  change  de  buisson ,  semble  un  éclair  s'il  tra- 
verse la  route, 

Tel  paraissait,  en  se  dirigeant  vers  le  ventre  des  deux  autres 
esprit,  un  petit  serpent  enflammé,  livide,  et  noir  comme  un 
grain  de  poivre. 

11  piqua  l'un  d'eux  à  cette  partie  du  corps  par  où  l'homme , 
avant  de  naître ,  puise  son  aliment ,  et  puis  il  tomba  et  resta 
étendu  devant  lui. 

Le  blessé  le  regarda  sans  rien  dire  ;  immobile  sur  ses  pieds, 
il  baillait  comme  si  le  sommeil  ou  la  fièvre  l'eut  assailli. 

Et  le  serpent  et  lui  se  regardaient.  L'un  par  la  plaie,  l'autre 
par  la  bouche;  ils  fumaient  fort,  et  la  fumée  se  rencontrait. 

Que  Lucain  se  taise  désormais,  là  où  il  raconte  les  misères 
de  Sabellus  et  de  Nasidius,  et  qu'il  écoule  attentivement  ce  que 
je  décris. 

Qu'Ovide  se  taise  -sur  Cadmus  et  Aréthuse  ;  si ,  dans  son 
poëme  ,  il  changea  l'un  on  serpont  ol  l'autre  en  fontaine  ,  je 
n'en  suis  point  jaloux3. 

Il  ne  transforma  jamais  deux  natures  vis-a-vis  l'une  do 
l'autre ,  si  bien  que  leurs  formes  fussent  prèles  à  échanger 
sur-le-champ  leur  matière. 

L'hommo  et  le  serpent  se  correspondirent  do  telle  sorte,  que 


1  Ajrnol  BnntHkiclii,  Flurenim.  —  'Voir  dam  l'kmii,  I.  H,  h  mon  des  soldats 
Sabellus  et  li  Nasidhii,  piip'és  par  du  serpents.  —  Dans  Oviile,  1.  m,  ko  pidiaoïorphoie 
de  Cadrons.  -  Dans  VirBilc,  I.  II  du  YÉuclc,  l'quio.l:  ikLaocoou. 
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lu  reptile  fendit  su  queue  en  fourche,  et  que  le  Messe  resserra 
ses  deux  pieds. 

Ses  jambes  et  ses  cuisses  se  rapprochèrent  tellement,  que, 
bientôt  la  jointure  ne  laissait  plus  paraître  aucune  trace. 

La  queue  fendue  prenait  la  forme  qui  se  perdait  chez, 
l'homme  ;  ici  la  peau  s'amollissait ,  là  elle  devenait  dure. 

Je  vis  les  bras  de  l'homme  rentrer  dans  les  aisselles,  et  les 
deux  pieds  de  la  bele,  qui  étaient  courts,  s'allonger  autant  que 
les  bras  du  damné  diminuaient. 

Les  pieds  de  derrière  du  serpent,  se  tordant  ensemble,  for- 
mèrent le  membre  que  l'homme  cache,  el  celui  du  coupable  lit 
deux  pieds. 

Tandis  que  la  fumée  couvre  l'un  et  l'autre  d'une  couleur 
nouvelle,  et  fait  pousser  sur  le  serpent  le  peil  qu'elle  enlève  à 
l'homme, 

L'un  se  dresse  et  l'autre  tombe  à  terre,  mais  sans  détourner 
leurs  regards  féroces  sous  lesquels  chacun  d'eux  changeait  do 
visage. 

Celui  qui  était  debout  ramena  son  visage  vers  les  tempes,  et 
de  l'excédant  de  chair  qui  vint  là  sortirent  les  oreilles  qui  sur- 
montaient ses  joues  lisses  ; 

Le  superflu,  qui  ne  tomba  pas  eu  arrière  et  s'y  arrêta ,  ser- 
vit h  faire  un  iicï  ,  el  grossit  les  lèvres  autant  qu'il  convenait. 

Celui  qui  rampait  poussa  son  museau  en  avant,  et  retira  ses 
oreilles  dans  sa  tète,  comme  fait  le  limaçon  do  ses  cornes. 

La  langue  de  l'homme,  qu'il  avait  auparavant  d'un  seul 
morceau ,  et  prompte  à  parler,  se  fendit  ;  la  langue  fourchue 
du  serpent  se  referma,  el  la  fumée  s'arrêta. 

L'âme ,  qui  était  devenue  bete  ,  s'enfuit  en  sifflant  dans  la 
vallée ,  et  l'autre ,  en  parlant ,  lui  cracha  dessus. 

Puis,  tournant  Vers  elle  ses  nouvelles  épaules,  elle  dit  :  «  Je 
vous  que  Buoso  1  rampe  dans  ce  chemin  comme  je  l'ai  fait,  n 

C'est  ainsi  que  j'ai  vu  changer  et  s'échanger  les  natures  dans 
la  septième  fosse  ;  que  la  nouveauté  m'excuse  si  ma  plume  n'est 
pas  fleurie. 

Quoique  mes  vaux  fussent  troublés  el  que  mon  esprit  fut 

'  Bnoso,  Hort'uliQ,  de  h  famille  An  Abbali. 
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égaré ,  ces  ombres  ne  purent  s'enfuir  si  bien  cachées ,  que  jo 
ne  reconnusse 

Puccio  Sciancalo1;  c'était  le  seul,  des  trois  esprits  venus 
d'abord,  qui  ne  fût  pas  changé  ; 

L'autre  était  celui  que  tu  pleures ,  ô  Gaville  a  l 
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Réjouis-toi ,  Florence;  tu  es  si  grande  ,  que  ton  aile  plane 
sur  la  terre  et  sur  la  mer,  et  que  ton  nom  est  répandu  même 
au  fond  de  l'enfer. 

Parmi  les  voleurs,  j'ai  trouvé  cinq  de  (es  citoyens  1  Cola  mu 
fait  honte  et  ne  te  fait  pas  grand  honneur3. 

Si  los  songes  du  malin  sont  les  plus  véridiques,  tu  connaî- 
tras dans  peu  ce  que  Prato  et  les  autres  te  souhaitent. 

Si  le  malheur  l'avait  déjà  frappée,  co  ne  serait  pas  assez  tôt  ; 
qu'il  vienne  donc  puisqu'il  doit  venir  ;  plus  je  deviendrai  vieux, 
plus  il  me  pèsera. 

Nous  partîmes,  cl,  par  le  même  escalier  que  les  roches  nous 
avaient  fait  pour  descendre,  mon  guide  remonta  et  m'entraîna 
avec  lui; 

Et,  poursuivant  la  voie  solitaire  à  travers  les  pointes  et  les 
pierres  du  rocher,  le  pied  no  se  dégageait  pas  sans  éclats  de  la 

Alors  je  m'affligeai ,  ol  je  m'afflige  encore  quand  ju  ramène 
ma  mémoire  vers  ce  que  j'avais  vu,  et  je  mets  un  frein  à  mou 
esprit, 

Pour  qu'il  ne  perde  pas  son  guide,  la  vertu,  et  si  une  bonne 
étoile  ou  une  meilleure  influence  m'a  donné  quelque  bien,  je 
ne  veui  pas  moi-même  me  l'envier. 

•  Puccio  Sciancalo,  aussi  Florentin.  -  '  Col  nessire  liuereio  CavoUMnle,  lue  pt 
loi  bauiiand  de  Oa.ilo,  dans  le  »a|  ,1'Amo.  Us  prend  cl  «ran  de  Cnvalcomp,  irrii™ 

de  cm  ^«.i.-iinai,  pn  liinvriH  vf»£i<:him!  i-dilame,  en  «mmntfihKM'ursi'iitnoiis 

<lc  ,!!(■.  (M.|  _  >  I.,.  c,„.(  ..■iluvcus.k  Floiciicc  -oui  :  Ciuufa,  Donali,  AKueUo  Uni- 
mlliTcld,  Buosodeoli  Atiali,  Puccio  Sciancalo  cl  l'rauccsco  Uuercio  Cavalcaiilc. 
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De  même  que  dans  la  saison  où  celui  <[iii  éclaire  lu  monde 
nous  découvre  plus  longtemps  sa  face,  le  villageois  qui  se  re- 
pose sur  la  colline, 

A  l'heure  où  le  cousin  ro  m  place  la  mouche,  voit  a  ses  pieds, 
dans  le  vallon,  une  foule  do  luccioles  courir  autour  des  vignes 
et  des  blés, 

.De  mémo  jo  vis  resplendir  de  flammes  la  septième  fosse  tout 
entière,  aussitôt  quo  je  fus  lit  où  le  fond  apparaissait. 

Et  tel  que  celui  que  les  o\irs  aidèrent  dans  sa  vengeance 
vit  parlir  le  char  d'Kiic,  quand  les  chevaus  montaient  au 
ciel, 

Si  haut  que  l'œil ,  no  pouvant  plus  les  suivre ,  ne  distingua 
plus  qu'une  flamme  légère  s 'élevant  comme  un  faible  nuago  ; 

Ainsi  dans  le  fond  de  la  fosse  se  mouvait  chaque  flanimo 
qui  renfermait  chacune  un  pécheur,  sans  montrer  son  larcin. 

Je  mo  tins  sur  le  pont  pour  considérer  ce  spectacle ,  et  là , 
si  jo  n'avais  pas  saisi  de  la  main  un  morceau  de  rocher,  je  se- 
rais tombé  dans  le  gouffre,  sans  être  heurté. 

Mon  guide,  qui  me  vit  si  attentif,  dit  :  «  Au  dedans  des  feux 
sont  des  esprits;  chacun  est  revelu  de  la  flamme  qui  l'embrase. 

—  0  mon  maître  I  répondis-jc,  ta  parole  m'a  rendu  plus  cer- 
tain do  ce  quo  jo  vois,  mais  déjà  je  m'en  étais  avisé  et  je  vou- 
lais te  le  dire. 

»  Apprends-moi  quelle  est  cotte  flnmmo  qui  se  divise  au- 
dcssiis  de  l'abîme  comme  colle  du  bûcher  où  furent  rais  Étcoclo 
et  son  frère1?» 

Il  me  répondit  :  «  Là  souffrent  Ulysse  et  Diomède  soumis 
a.  la  même,  vengeance  pour  s'être  livrés  à  la  môme  cnlère. 

»  Dans  cette  flamme  on  pleure  l'embûche  du  cheval  do 

'  Lir  [*OJ*ttatSl!l*  «Cumiiuo|»rgcrfiiL  «  IncedenlB  «rmociiiircBlut,  (oce  cornii 
igntfu»     ci|ni  iyuvl  diviferml  «uuinque  ;  cl  «usudii  Eliu  ptr  lurtieem  il  (celom. 

k  jlMtttulii  iujniti  ni  lii'ilit!  :  riinn[iic  jutiiilm.:!  [ht  viani,  pilori  paryi  rçreui  iudI 
,1,-  civilalfi,  ol  illnJi-lialll  ci,  ili.'iuili'i  :  Asci'mk-,  ciilïc  :  iiscpnile,  calte. 

il  Qui  coin  r«[M-Ii.<cl,  Ticiil  COI  EL  mllMliiilrii  in  nomioe  Domiui  [  egreolituatupl 
,\,i„  m.'.  Aa  -jIhi,  ci  Jj^ravcrunl  cieii  ijuodragiula  duos  pucroi.» 

«•j.Liv.i.  u. 

»  TrdimÈru  au%i  cl  ooiui  «dicr-i  builo 

PdliUit  ;  «uuiianl  ilniio  ïtaucc  lUmmx. 

Stage,  Ibtb. 
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bois  qui  ouvrit  la  porta  ii  toute  la  belle  race  dos  Romaine. 

»  On  y  pleure.  l'artifice  pour  lequel  Deidamia  ,  toute  morte 
qu'elle  osl,  se  plaint  eneore  d'Achille,  et  on  y  perle  la  peine  de 
l'enlèvement  du  Palladium. 

—  S'ils  peuvent  parler  du  milieu  de  cette  flamme,  dis--jo 
alors  (  o  mou  maître  1  je  t'en  prie  ,  et  je  l'en  supplie  pour  que 
ma  prière  en  vaille  mille  j, 

»  Permels-moi  d'attendre  que  la  double  flamme  sotl  am- 
vée  jusqu'ici  ;  vois  comme,  dans  mon  désir,  je  me  penche  vers 
clic.  .» 

Et  lui  à  moi  :  «  Ta  prière  est  digne  do  louange ,  aussi  je 
l'accueille ,  mais  fais  en  sorte  que  la  langue  se  maintienne  en 
repos  ; 

»  Laisse-moi  parler;  j'ai  compris  ce  que  lu  veut;  mais 
peut-être  ces  pécheurs ,  parée  qu'ils  furent  Grecs,  dédaigne- 

Lorsque  la  flamme  fut  arrivée  près  do  nous  deux,  cl  que  le 
maître  eut  jugé  le  lieu  et  le  moment  favorables,  je  l'entendis 

a  0  vous  qui  êtes  deux  dans  le  môme  feu  ,  si  j'ai  bien  mé- 
rité  de  vous  pendant  ma  vie ,  si  j'ai  mérité  de  vous  pou  ou 
beaucoup , 

»  Quand  j'ai  écrit  mon  grand  poëme  dans  le  monde,  ne 
vous  éloigne/  pas  ;  mais  que  l'un  de  vous  me  dise  où  perdu 
par  son  courage  il  est  allé  mourir.  » 

La  pointe  la  plus  élevée  de  l'antique  flamme  commença  à  se 
remuer  en  murmurant  comme  la  flamme  que  le  vent  agite; 

Ensuite  promenant  ça  et  là  sa  cime,  comme  eut  fait  une 
langue  prête  à  parler,  elle  jeta  des  sons  au  dehors  et  s'exprima 
ainsi  : 

k  Quand  jo  parvins  à  me  soustraire  à  Circc ,  qui  m'avait 
retenu  plus  d'un  an  près  de  fiaële,  avant  qu'Énée  eut  nommé 
cet  endroit'; 

»  Ni  la  douceur  des  baisers  d'un  fils,  ni  la  piété  due  à  un 


Tu  cjnnqneliiinrilins  noiliii  ^noia  nulrii 


Diaiiizcd  by  Google 


CHANT  XXVI.  217 
vieux  père,  ni  l'amour  mutuel  qui  devait  rendre  heureuse 
Pénélope, 

a  Ne  purent  vaincre  en  moi  le  désir  d'explorer  le  monde  et 
de  connaître. les  vices  et  les  vertus  des  humains. 

»  Je  me  hasardai  sur  la  liante  mer,  senlemenl  avec,  un  vais- 
seau et  la  petite  troupe  qui  ne  m'abandonna  pas. 

»  Je  vis  l'un  et  l'autre  rivage  jusqu'à  l'Espagne,  jusqu'à 
Maroc,  l'tlo  de  Sardaigne  et  les  autres  îles  que  la  mer  entoure 
et  baigne  do  ses  flots. 

»  Moi  et  mes  compagnons,  nous  étions  vieux  et  lourds  quand 
nous  arrivâmes  a  cette  gorge  étruitc  où  Hercule  posa  les  deux 
signaux 

»  Pour  avertir  l'homme  do  ne  point  passer  outre.  A  ma  droite 
jo  laissai  Séville,  à  ma  gauche  j'avais  laissé  Cetila. 

»  Alors  je  dis  :  «  0  frères  I  0  vous  qui ,  à  travers  cent  mille 
dangers,  avez  atteint  l'Occident, 

»  Pour  ce  peu  de  temps  qui  vous  reste  à  vivre  ,  ne  vous 
privez  pas  de  visiter,  par  delh  le  soleil ,  ce  monde  sans  habi- 
tants. 

n  Pensez  à  votre  origine  ;  vous  n'avez  pas  été  faits  pour  vi- 
vre comme  des  brutes,  mais  bien  pour  atteindre  la  vertu  et  la 

»  Par  cette  courte  harangue ,  je  rendis  mes  compagnons  si 
ardents  à  poursuivre  leur  voyage ,  qu'il  peine  ensuite  j'aurais 
pu  Ses  retenir. 

i>  Et  tournant  notre  poupe  au  levant ,  nous  fîmes ,  do  nos 
rames,  des  ailes  à  nuire  sol  insensé ,  et  do  plus  en  plus  nous 
avançâmes  vers  la  gauche. 

»  Déjà  la  nuit  voyait  briller  toutes  les  étoiles  de  l'autre  pôle, 
et  le  nôtre  était  si  bas,  qu'il  paraissait  à  peine  au-dessus  du 
sol  marin.  ■  "  _ 

»  Cinq  fois  la  lumière  do  la  liinc  s'était  éteinte  et  rallumée 
depuis  que  nous  étions  entrés  dans  celle  grande  mer, 

»  Quand  nous  apparut  Une  montagne  que  la-distauco  ren- 
dait obscure,  et  qui  me  semblait  la  plus  haute  que  j'eusse  en- 
core vue 1  ;  ■ 

''Selon  lis  pluianciciiitnmnipBVitfnrs,  Danlc  daigne  par  cct(«  monlagnelc  Pufga- 

20  ' 
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»  Nous  nous  réjouîmes ,  mais  noire  joie  bientôt  se  changea 
en  plaintes;  do  cette  terre  nouvelle  s  éleva 'un  tourbillon  qui 
frappa  la  proue  du  vaisseau  ; 

nTois  fois  il  fit  tourner  le  navire  avec  toute  l'eau,  puis  a  la 
quatrième,  il  mit  la  poupe  en  haut,  la  proue  en  bas,  ot  comme 
il  plut  k  l'autre ■ 

.  »  Jusqu'au  moment  où  la  mer  se  referma  sur  nous,  ti 
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Déjà  la  flamme  s'était  redressée  ot  devenait  immobilo  parce 
qu'elle  ne  parlait  plus,  et  déjà  elle  s'éloignait  de  nous  avec  la 
permission  du  doux  poète, 

Lorsqu'une  autre ,  qui  venait  derrière,  me  fit  tourner  les 
yeux  vers  sa  pointe,  par  le  bruit  confus  qui  s'en  échappait. 

Semblable  au  taureau  de  Sicile  qui  jeta  pour  premier  mu- 
gissement (et  cela  fut  bien  juste)  le  cri  de  l'ouvrier  qui  l'avait 
travaillé  avec  sa  lime  3, 

Mugissait  par  la  voix  des  malheureux  qu'on  y  renfermait , 
comme  si  son  corps  d'airain  eiU  élé  réellement  traversé  par  la 
douleur  ; 

La  parole  de  l'esprit  contenu  dans  cette  flamme ,  étouffée 
dès  le  principe,  et  ne  trouvant  pas  dïssuo,  se  convertissait  en 
un  bruit  paroil  a  celui  du  feu. 

Mais  enfin,  lorsqu'elle  eut  réussi  a  se  frayor  un  chemin  par 
la  pointe,  on  lui  donnant  ce  mouvement  que  la  langue  lui  avait 
donné  au  passage, 

Nous  entendîmes  ces  mots  :  «  0  toi,  à  qui  je  m'adresse,  et 
qui  parlais  a  Uinstant  lo  langage  lombard,  en  disant  :  u  Main- 
tenant, va-t'en,  je  n'ai  plus  a  l'interroger  ;  » 

u  Quoique  je  sois  arrivé  peut-être  un  peu  lard,  ne  refuse  pas 

fnlre,  au-dnius  de  laquelle  se  Ireuve  le  Paradis  Lerrwlre.  —  Selon  lu  pli»  réunit,  Il 
onLeml  YAlIaaliie  do  Pliion,  dp  l'Amérique. 

1  A  l'autre,  c"e)i -a-dire  à  Di™.  —  '  L'Ailiénlen  Perlllo  fui  lo-premler  enferme  dani 
le  taureau  ifairain  in\enie  par  lui  pour  rhalgr»,  tynn  Je  Sicile. 
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de  causer  avec  mot,  tu  vois  que  j'y  consens ,  moi,  ol  cepen- 
dant je  bruie  '. 

»  Si  tu  viens,  de  tomber  dans  ce  monde  sans  lumière  do  la 
douce  terre  latine  où  j'ai  commis  toutes  mes  fautes, 

»  Dis-moi  :  les  RoiriBgnols  on(-ils  la  paix  ou  la  guetté.!  car 
je  suis  né  dans  les  montagnes  placées  entre  Urbin  et  celles  où. 
jaillit  le  Tibre.  » 

J'écoulais  encore  ,  attentif  et  le  front  baissé,  lorsque  mou 
guido  me  loucha  do  coté ,  ot  ino  dit  :  «  Parle ,  toi ,  c'est  un 
Latin.» 

El  moi,  qui  avais  déjà  la  réponse  prête,  jo  commençai  ainsi 
sans  tarder  :  «  0  urne  qui  le  coches  là-dessous, 

»  Ta  Romagne  n'est  et  ne  fut  jamais  sans  guerre  dans  le 
cœur  de  ses  tyrans  :  toutefois  je  n'y  ai  pas  laissé  de  guerre 
manifeste  ; 

»  Ràvonne  est  ce  qu'elle  était  il  y  a  bien  des  années  ;  l'aigle 
de  Polenta  en  a  fait  son  repaire  ,  et  couvre  encore  Cerna  de 
ses  ailes1. 

»  La,  terre  qui  soutint  la  longue  épreuve  ,  et  qui  porlo  des 
monceaux  sanglanls  do  cadavres  français,  so  retrouve  dans  la 
puissance'  des  griffes  vertes  J. 

»  Le  vieux  dogue  et  le  jeune  malin  de  Yomiehio,  qui  mirent 
à  mal  Montagna,  régnent  là  où  ils  ont  accoutumé  d'ensanglan- 
ter leurs  dents4. 

n  La  cité  de  Lamono  et  la  cité  de  Santepno  sont  gouvernées  „ 
par  le  lionceau  au  nid  blanc  qui  change  de  parti  do  l'été  à 
l'hiver s. 

El  la  cité  dont  lo  Savio  baigne  les  flancs6,  de  même  qu'elle 
«=i  sjtuée.entre  plaino  et  montagne,  vit  de  morne  entre  la  li- 
berlé'ei  la  tyrannie. 

'  Ce'  qui  parle  dam  tel  Mamans  ojl  le  comle  Oniilo  de  MnnU.Tellrii.  — 

'  I.'.l!^,!,.  r,,!,,,!;,  6„i,|„  s„„.||„  rolenia,  .,„i  [H.ri;,:,  Ja„s  t,.,  amie-.  „n  alglo 
d'jriV'n'H  ,|,.  giiPi,l,.s,  ;ui  ,.|umu  dV  i  l  d'unir.—  *  Du  li..n  T.'il.  <|ue  Siniliald'i  Onle- 
la(li,  »^n'ir  [le  foi-li,  nnrlait  dans  ses  armeî.  û  ville  Je  Forii  mil  rcpoiiisc  un 

île  (sra»il-s i-M,Tt  lrr.ii|.^  il,!  Frarn;  >is  ijiii  Vavaii-iilas.irgiV  1iarnnlr»  de  Mai  lin  IV. 

—  'Le  vi«ixi„k„^„l  Haljn-.ia  I,.  ]„.„.,  .e.j.iirnr  il,-  Un  i  ;  le  ji-nue  malin  île  Ver- 
meille-, H -du  Les  |c  „„  Mablr.l        re ,<e-seni-  .lu  Ll.Meau  .le  et-  nom  ;  Moiilauna, 

cln'f  du  fiTli  >!•■-;, h., hll,    Kini  rjiic  MiilalKU  le  lila  avait  mis  1  moiL.  -  *  Lj  cilù 

de  t'usa,  p«i  i  iaII,00e,  m  |,  ciiu  d'Immulu,  pin  du  SuDLerno,  ion!  gouvernées 
Vlr  le  mimnlo  P^i,  „,„  ,,„„  fugHi  1U  |(ou  □',,„.  _  •  t«0e. 
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»  Et  toi,  main louant ,  je  t'en  prie ,  qui  es-iu  î.  Ne  sois  pas 
plus  dur  qu'on  ne  l'a  élé  à  ton  égard,  et  que  ton  nom  étende 
sa  place  dans  le  monde.»  .    .  ■: 

Lorsque  le  feu  eut  un  peu  rugi  ii  sa  manière,  il  agita  sa 
pointo  aiguô'  ça  cl  là,  et  puis  il  poussa  ce  souffle  :  . 

«  Si  je  croyais  répondre  à  un  être  qui  dût  retourner  sur  la 
terre,  celte  flamme  resterait  h  l'instant  en  repos. 

»  liais  puisque  jamais,  si  ce  qu'on  dit  est  vrai,  aucun  vivant 
ne  sort  do  ce  gouffre,  sans  craindre  l'infamie  je  te  réponds  : 

»  Jo  fus  homme  d'armes  et  ensuite  cord plier  :  je  crus  m'a- 
mender  en  prenant  le  cordon 1  ;  et  certes  j'aurais  pu  lo  croiro 
en  loute  assurance,  ■  ' 

»  Si  le  grand- prêtre2,  a  qui  je  souhaite  malheur,  no  m'eût 
replonge  dans  mes  premières  fautes.  Je  veux  que  tu  saches 
comment  et  pourquoi. 

»  Tant  que  j'eus  la  forme  d'os  et  do  chair  que  ma  mère  nie 
donna,  mes  œuvres  ne  furent  pas  celles  du  lion,  mais  celles  du 
renard. 

»  Je  connus  toutes  les  ruses,  toutes  los  voies  couvertes  ;  et 
jo.  pratiquai  l'art  de  la  fraude  si  bien ,  que  mon  nom  résonna 
jusqu'au!;  limites  de  la  terre. 

fi  Mais  quand  je  nie  vis  arrivé  à  cet  âge  où  chacun  devrait 
baisser  la  voile  el  ramasser  les  cordages, 

»  Ce  qui  me  plaisait  auparavant  me  déplut  alors,  et  je  m'a- 
bandonnai au  repentir;  en  confessant  mes  fautes,  ah  !  malheu- 
'  roux  !  j'aurais  fait  mon  salul  1 

»  Lo prince  des  nouveaux  Pharisiens3  était  en  guerre  près 
de  Latran,  et  non  avec  les  Sarrasins  et  les  Juifs. 

». (far  chacun  de  ses  ennemis  clait  chrétien,  et  aucun.d'-8'11 
n'avait  élé  conquérir  la  ville  d'Acre,  ou  commercer  sur  la  terre 
du  soudan.) 

»  Ce  pontife  no  considéra  en  lui-même,  ni  le  suprême  minis- 
tère, ni  los  ordres  sacrés;  il  ne  vil  pas  non  plus  e»  moi  le  cardon 
qui  rendait  alors  plus  maigres  ceux  qui  le  porlaient  ;  / 

»  Mais,  comme  Constantin ,  dans  les  montagnes  de/oracle, 
pria  Sylvestre  de  le  guérir  de  la  lèpre,  de  même  il/e  pria 


1  Sut  li  lin  de  ia  tic,  Guiilo  ils  Moniefelini  prit  l'habit  Jei  Francis 
d'Aune  «ii  il  mourut.  —  •  Boniface  vnl.  —  '  Encore  Boniface  Yiy 
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»  De  lo  guérir  de  sa  fièvre  orgueilleuse  ;  il  me  demanda  con- 
seil, ol  moi  je  me  lus,  parce  que  ses  paroles  me  paraissaient 
inspirées  par  l'ivresse. 

»  Après  il  ajouta  :  h  Délivre  ton  cœur  de  tout  soupçon ,  jo 
t'absousd'avancejenseigne-moi'à  faire  tomber  a  terre  les  murs 
de  Palestrina. 

»  Je  puis  ouvrir  et  fermer  le  ciel ,  comme  lu  le  sais,  car  je 
possède  les  deux  clefs  dont  mon  prédécesseur  no  sut  pas  l'u- 
sage. »  . 

»  Ces  graves  arguments  me  frappèrent,  et  pensant  qu'il  va- 
lait mieux  parler  que  me  taire,  je  dis  :  iO  mon  père  1  puisque 
tu  me  laves 

»  Du  péché  où  je  vais  tomber,  écoule  :  promettre  beaucoup 
et  lenir  peu,  le  fera  triompher  sur  ton  siège  sublime.  » 

»  A  ma  mort,  François  vint  pour  me  réclamer  ;  mais  un  des 
noirs  chérubins  lui  dit  :  «  Tu  ne  peux  l'emporter  ;  ne  me  fais 
pas  'tort. 

«Il  doil  venir  en  bas  parmi  mes  damnés;  car  il  a  donné  un 
conseil  frauduleux  :  depuis  co  jour  je  le  tiens  aux  choveux. 

v  On  ne  pont  absoudre  celui  qui  ne  se  repent  pas  ;  il  est  im- 
possible de  vouloir  lo  péché  Cl  de  s'en  repentir  à  la  fois  :  la 
contradiction  ne  le  permet  pas.  » 

»  Oh  !  que  je  fus  malheureux  quand  il  me  saisit,  eu  disant  : 
«  Peut-être  ne  pensais-tu  pas  que  je  fusso  logicien?» 

»  11  me  porta  îiMinos;  co  juge  tordil  huit  fois  sa  queue  autour 
de  ses  flancs  durs  ,-et  puis  .avec  grande  rage  il  la  mordit,  et 
crin  : 

»  Celui-ci  est  un  des  coupables  que  le  feu  emporte.  »  Voiià 
pourquoi  jo  suis  perdu  dans  le  gouffre  où  tu  me  Vois,  et  pour- 
quoi jo  gémis  do  porter  un  tel  vêtement.  » 

Quand  il  eut  achevé  son  dire,  la  flamme  plaintive  s'éloigna 
on  tordant  et  en  agitant  sa  cime  aiguë. 

Nous  passâmes  outre,  mon  guide  et  moi,  et  nous  atteignîmes, 
au  bout  du  rocher,  l'autre  arche  qui  couvre  la  fosse  où  l'on  fait 
porter  la  peine 

A  ceux  qui  se  sont  chargés  la  conscience  en  excitant  la  dis- 
corde'. 

20. 
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Qui  pourrait  jamais,  même  avec  des  paroles  libres  des  gènes 
dit  la  poésie,  mémo  en  y  revenant  à  plusieurs  lois,  dire  lout  lo 
sang  et  les  plaies  que  jo  vis  alors  î 

Certes,  il  n'est  pas  do  langue  parmi  nous  qui  puisse,  sans 
faiblir,  exprimer  ce  que  l'esprit  a  peine  à  comprende. 

Que  Ton  rassemble  a  la  fois  ceux  qui  répandirent  leur  sang 
dans  les  plaines  de  la  Fouille,  si  disputées  a  la  fortune, 

En  combattant  les  Romains  dans  cette  longue  guerre  où  il 
se  fit ,  comme  l'écrit  Tile-Live,  qui  ne  se  trompe  pas,  une  si 
grande  moisson  d'anneaux  ; 

Ceux  qui,  pour  s'être  armés  contre  Robert  Guiscard,  senti- 
rent la  douleur  des  grands  coups ] ,  et  ceux  enfin  dont  on  re- 
cueille encore  les  os 

Tant  a  Cepperano,  où  chaque  Apulien  fut  traître2,  que  dans 
le  val  de  Tagliacozzo  où  le  viel  Alard  vainquit  sans  armes  s. 

Tous  ces  membres  tronqués  et  percés  no  sauraient  égaler 
l'aspect  épouvantable  de  la  neuvième  fosse. 

Il  se  perd  moins  do  vin  d'une  tonne  défoncée  que  je  ue  vis 
de  sang  couler  d'un  esprit  fendu  depuis  le  menton  jusque  sous 
le  ventre;  * 

Ses  boyaux  pendaient  sur  ses  jambes  ;  on  voyait  le  cœur  eu 
mouvement  et  le  triste  sac  où  la  fiente  humaine  se  fait  do  ce 
que  l'on  avale. 

Tandis  que  je  le  considérais  avec  attention,  il  me  regarda , 
et  de  ses  mains  s' en tr 'ouvrant  la  poilrùie  ,  il  mo  dit  :  «  Vois 
comme  je  me  déchire! 

nVois  comme  Mahomet  est  estropié;  devant  moi  marche 
Aly,  tout  en  pleurs,  lo  visage  ouvert  depuis  le  menton  jusqu'au 
crâne  *. 

»  Hobeil  Guiicard.iïcre  Je  likluiii,  ilni:  du  Sn-uinmlie,  rjui  l'empin  Je  la  Pouille 
elde  la  Calabre;  il  raoïirnl  en  1085.— '  Lis lulni.mis  : iï,:LL.>r.-ni  <Uns  ï.n  iioii  It-ursmi- 
«erainHuiulYoy  nui  combinai!  Cuailes  d'Anjou.  —  ■  Le  viril  Alaro  «lait  un  cue.alier 
ff.ncai.  revenant  iù  la  Terro-Saiolf  ;  le  duc  d-Anjou  lui  dul  la  victoire  qu'il  reœoorU 
lui  Couradiu.  —  <  Aly,  toutia  de  Habouiet. 
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11  Tous  les  autres  quo  lu  aporçois  ici  ont  été  vivants  ;  et  pour 
avoir  semé  le  scandale  et  le  schisme  sur  terre,  ils  sont  fendus 
ainsi. 

»  Un  diable  est  la  derrière  qui  nous  frappe  ainsi  cruellement, 
remellant  sous  le  lrancharil.de  son  épée  chacun  de  celte  troupe, 

n  Quand  nous  avons  fini  le  tour  du  chemin  dos  pleurs,  parce 
que  nos  blessures  sont  refermées  lorsque  nous  reparaissons 
devant  lui. 

t  Mais  toi ,  qui  es-tu ,  toi  qui  restes  là-haut  sur  le  rocher , 
peut-Cire  pour  aller  plus  tard  au  supplice  que  t'ont  mérité  (es 
propres  accusations? 

—  Celui-ci  n'est  pas  encore  mort,  et  n'est  pas  conduit  aux 
tourments  par  sa  faute,  répondit  mon  maître  ;  il  est  amené  ici' 
pour  connaître  tous  les  supplices. 

»  Moi  qui  suis  mon,  je  suis  chargé  de  le  promener  do  cercle 
eii  ceTcle  par  tout  l'Enfer;  et  cela  est  vrai  comme  je  parle.» 

A  ces  mots,  plus  de  cent  damnés  s'anvlèrenl  dans  la  fosse 
pour  me  regarder,  et  de  surprise  oublièrent  leur  tourment. 
•  »  Toi  qui  peut-être  reverras  dans  peu  le  soleil ,  dis  à  Fra- 
Dolcjno  que  s'il  ne  veut  pas  venir  me  joindre  ici  bientôt, 

»  11  fasse  provision  de  vivres ,  et  ne  se  laisse  pas  entourer 
par  la  neige  ;  car  sans  la  famine  et  la  neige  le  Novarais  pour- 
rait difficilement  le  vaincre1.» 

Après  avoir,  levé  le  pied  pour  s'éloigner,  Mahomet  mo  dit 
ces  paroles  ;  puis  il  l'allongea  et  partit. 

Un  autre,'donl  la  gorge  était  percée,  le  nez-coupé  jusqu'aux 
sourcils,  et  qui  n'avait  plus  qu'une  oreille, 

Etant  resté  à  nie  regarder,  plein  dï'Umnemejil  avec  les  au- 
tres esprits,  ouvrit  devant  eux  le  trou  de-  sa  bouche  louto  ver- 
meille de  sang, 

El  il  dit  :  n  0  loi ,  qu'aucune  faute  n'amène  ici  ;  toi ,  quo 
j'ai  vu  là-haut,  sur  la  terre  latine,  a  moins  qu'une  trop  grande 
ressemblance  ne  tue  trompe, 

'  Frère  Dulcino  prtcbail,  en  I3U3,  iins  lot  nioniaane?  île  Hovara  la  cnramuiiauio 
des  femmes  ci  îles  Liims.  Il  avait  fi:nui  A.-  Ii-uis  mil.r  smiiivi.  Pum=uiii  par  Ici 
main»  il*  riï*(ne  dn  Beoéïem.  il  fui  ].tii  htm  O  femme  «argowil*,  et  biiiiii  vif 
avec  elle  du»  h  villa  de  Nailie.  Lear  counge  dit»  Ici  supplie"  fui  licYoItiuc. 
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«  Souviens-toi  de  Pierro  de  Medicina  si  tu  retournes  jamais 
dans  la  douce  plaine  qui  descend  de  Vercelli  à  Marcabo, 

»  Fais  savoir  aux  deux  meilleurs  do  Faim,  à  messiro  Guido, 
et  aussi  a  Angiolello  ,  que ,  si  la  prévision  n'est  pas  vaine  en 
ces  lieux, 

»  Ils  seront  précipités  d'une  barque,  et  noyés  près  do  la  Cat- 
tolica,  par  la  trahison  d'un  tyran  félon1. 

»  De  l'Ile  de  Chypre  à  l'île  de  Majorque,  Neptune  n'a  jamais 
vu  commettre,  un  grand  crime  par  les  forbans  ou  la  race  des 
Grecs. 

»  Ce  traître  ;  qui  ne  voit  qu'avec  un  œil  et  qui  gouverne  la 
terre,  où  tel  qui  est  ici  près  de  moi  voudrait  n'avoir  jamais  été, 
.  »  Les  appellera  à  une  conférence  avec  lui ,  et  puis  fera  si 
bien,  que  vœux  et  prières  n'auront  pas  besoin  d'agir  contre  le 
vent  de  Focara *.  » 

Et.  moi  je  lui  répondis  :  «  Indique-moi ,  si  lu  veux  que  jo 
parte  de  toi  là-haut,  quel  est  celui' à  qui  l'aspect  de  ce  pays 
fut  si  amer.  » 

Alors  il  porta  la  main  a  la  mâchoire  d'un  de  ses  compagnons, . 
et  lui  ouvrit  la  bouche  en  criant  :  «  Le  voilà  ;  mais  il  ne  parle 
pas.  >i 

.  C'était  celui  qui,  chassé  de  Homo,  éu>ulT;i  le  doute  au  cœur 
de  César,  en  affirmant  que,  pour  l'homme  préparé,  il  est  tou- 
jours dangeroux  d'attendre  *. 

Oh  !  comme  il  me  paraissait  épouvanté,  avec  sa'langue  tran- 
chée dans  le  gosier,  ce  Curion  qui  fut  si  hardi  à  parler  ! 

L'n  autre,  qui  avait  les  deux  mains  tronquées,  levait  ses 
moignons  dans  l'air  sombre,  tant  que  te  sang  qui  coulait  d'en 
haut  lui  faisait  la  liguro  toute  noire, 

Et  criait  :  a  Tu  te  soayiendras  aussi  de  Mosca5  ;  hélas  I  c'est 

•  Mcdicina  «irait  son  nnm  de.  Mtdicina,  lerre  dam  le  Holiwais.  C'en  un  intrigant  nni 

et  deRimini.  [H.]  — 'llalalesla,  wran  de  ttimini.  -  ■  C't*l-â-uire,  Ut  n'aiironi  plus 
à  redouter  le  leul  qui  lumlie  de  la  momagnede  Focara.  —  'Curion,  chassé  du  séual, 
comme  uni  de  César,  .alla  le  rcjnindreei  le  décida  à  passer  In  Rnuicon  : 

Toile  moras,  nncuii  semper  diuerre  piralïs.  .  . 

Luc.  PWi.  1.  TtO. 

'  Huondelmonlo  avail  promis  d'épouser  une  1(11  c  Je  la  maiion  dos  Àmiilci,  quand 
lutil  à  coup  il  vpouia  une  Donali.  —  Ce  changement  iuljll  eicila  Ici  plaintes  des  Ami' 
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moi  qui  dis  :  «  Une  chose  faite  doit  avoir  sa  fin.  »  De  ce  mot 
germa  le  malheur  de  lo  Toscane  ; 

—  El  la  mon  do  toute  ta  race  1  »  ajoutai-je.  Lui,  alors,  en- 
tassant douleur  sur  douleur ,  s'éloigna  comme  une  personne 
en  démence. 

Moi,  je  continuai  de  regarder  la  bande  infernalo  ;  alors  je  vis 
ce  que  je  n'oserais  conter,  sans  autre  témoignago, 

Si  je  n'étais  rassuré  par  la  conscienco ,  colle  bonno  compa- 
gne, qui,  sous  l'armure  de  sa  pureté,  fortifie  tant  le  cœur  de 
l'homme  ; 

Je  vis  certes,  cl  il  me  semble  encore  que  je  le  vois,  un  corps 
sans  tête  marcher  aussi  bien  que  marchait  le  reste  du  triste 
troupeau; 

Il  tenait  h  la  main  sa  tète  coupée ,  suspendue  par  les  che- 
veux, en  guise  de  lanterne ,  et  elle  nous  regardait ,  et  disait  ; 
«  Hélas!»' 

Le  corps  se  faisait  de  lui-même  une  lampe;  ils  étaient  douï 
en  un,  et  un  en  deux  :  comment  cela  peut  être,  cekii-lï»  le  sait 
qui  est  lo  maître  et  le  vengeur. 

Quand  il  fui  arrivé  juste  au  pied  du  pont ,  il  éleva  son  bras 
avec  toule  sa  tète  pour  approcher  de  nous  sa  parole, 

Qui  fut  celle-ci  :  «  Vois  mon  tourment  cruel,  loi  qui  en  res- 
pirant vas  visitant  les  morts  ,  vois  s'il  est  un  plus  grand  sup- 
plice que  le  mien. 

»  Et  pour  que  tu  portes  de  moi  des  nouvelles,  sache  que  je 
fus  Bertrand  do  Borne,  celui  qui  donna  de  mauvais  conseils  au 
roi  Jean. 

»  J'armai  lo  père  et  lo  fils  l'un  contre  l'autre  ,  Arcliitophel 
n'excita  pas,  par  de  plus  méchants  aiguillons ,  Absalon  contre 
David. 

»  Pour  avoir  divisé  ceux  que  la  nature  avait  unis ,  je  porto 
ma  tête  séparée,  hclasl  do  son  principe,  qui  reste  enfermé 
dans  co  tronc. 

»  Ainsi  s'observe  en  moi  la  loi  du  talion.  » 

dei  :  1rs  Uherli  et  les  Lamberli  se.  joignirent  ù  em  pour  punir  Bunndelmonle.  Les  pins 
ancieps<miliienL  qu'on  se  conduisit  a\ec'  prudence;  mais  Bosca,  bouillant  île  colère, 
conseilla  de  tuer  à  l'heure  mémo  Buonndmonto,  auquel  il  porla  nluiieors  coups  du 
poignard.  Celle  IraRedio  enfanta  toutes  les  discussions  qai  ITiMilloreol  1>  république 
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Colle  foule  innombrable  ot  ces  divers  supplices  avaient  tel- 
lement enivré  mes  yeux ,  que  j'aurais  désiré  m'arréter  pour 
pleurer. 

Mais  Virgile  mo  dit  :  «  Qiio  regardcs-lu  donc?  pourquoi  ta 
vue  s'obstine-t-ello  h  contempler  là-bas  ces  ombres  tristes  et 
mutilées  ? 

«  Tu  n'as  pas  fait  cela  dans  les  autres  belges  :  si  lu  espères 
complor  ces  Ames,  penso  que  la  vallée  a  vingt-deux  milles"  de 
tour. 

n  El  déjà  la  lune  est  sous  nos  pieds.  Le  temps  qui  nous  a  été 
accordé  est  bien  court  désormais ,  cl  tu  verras  bien  d'autres 
choses  que  lu  n'imagines  pas. 

—  Si  lu  avais  été  attentif,  répondis-je,  à  la  cause  qui  mo 
faisait  regarder,  peut-être  m'aurais-tu  permis  de  m'arréter 
cnëûTC  ?»  ' 

Mon  guide  s'éloignait  déjà  et  je  lu  suivais  tout  en  lui  répon- 
dant ;  et  j'ajoutai  :  «.  Dans  ce  gouffre, 

»  Où  je  tenais  les  yeui  fisés ,  je  crois  qu'un  des  esprits  de 
mon  sang  pleure  sa  faute,  qui,  là-bas,  lui  coûle  si  cher.  » 

Alors  le  niallre  mo  dit-:  «  N'attendris  pas  plus  longtemps  la 
pensée  sur  cet  esprit  ;  songe  a  autre  chose,  et  que,  lui,  il  reste 
où  il  est. 

»  Je  l'ai  vu  au  pied  du  pont  te  montrer  et  te  menacer  vive- 
ment du  doigt,  et  je  l'ai  ouï  nommer  Geri  del  Bello  ' . 

»  Mais  tu  étais  alors  tellement  occupé  de  celui  qui  gouverna 
Hautefort,  que  tu  n'as  regardé  .en  cet  endroit  qu'après  qu'il 
était  parli a. 

—  0  mon  guide!  sa  mort  violente ,  qui  n'a  pas  encore  été 
vengée,  répondis-je,  par  aucun  de  nous ,  complices  de  la 
honte, 

1  Ucriilel  Bello,  parmi  i!o  Dinledu  ci\t  nuuraol,  lot  (us  pot  un  ira  SrtdMU),  Sa 
[non  ne  (al  teogèe  qne  trente  >n>  iprhi  par  Cioaa  tel  Bollo,  iou  tincn.  —  •  Borlran.1 

ili;  L'uni.',  s-M'f  rncur  de  Hiuteton. 
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»  Voila  ce  qui  le  rond  si  dédaigneux  ;  voila  pourquoi  il  s'en 
est  allé  sans  me  parler,  jo>  le  suppose  ;  et  son  action  me  lo  rend 
encoro  plus  cher.  » 

Nous  parlâmes  ainsi  jusqu'au  premier  endroit  d'où  l'on  dé- 
couvrirait du  roc  l'autre  vallée  jusqu'au  fond,  s'il  y  avait  plus 
do  clarté. 

Quand  nous  filmes  arrivés  au-dessus  de  ce  dernier  cloître  de 
Malcbolge,  de  manière*  que  les  habitants  pouvaient  paraître  îi 
nos  yeux, 

Divers  cris  lamentables ,  dont  la  pitié  faisait  autant  de  flè- 
ches de  fer,  me  percèrent  le  cœur,  do  sorte  que  je  mo  couvris 
les  oreilles  avec  les  mains. 

Si,  dans  le  mois  qui  sépare  juillet  et  septembre,  les  hôpitaux 
de  Valdicliiana 1  ot  les  malades  des  Marcmmes2  et  de  In  Sar- 
daignc 

Etaient  réunis  dans  une  soulo  fosse  ,  ce  serait  un  spectacle 
de  douleurs  comme  celui  que  je  vis, 

Il  sortait  de  ce  gouffre  une  puanteur  pareille  a  celle  qui  s'é- 
chappe des  membres  gangrenés. 

Nous  descendîmes  a  main  gauche,  sur  le  dernier  bord  de  ce 
long  rocher,  et  alors  mon  regard  pénétra  plus  vivement 

Jusqu'au  fond  de  ro  gouffre,  où  la  Justice  infaillible,  ministro 
du  Très-Haut,  punit  les  faussaires  qu'elle  a  enregistres.  . 

Je  ne  crois  pas  que  le  peuple  d'Eginc  malade  tout  entier 
lorsque  l'air  fut  tellement  rempli  do  vapeurs  malignes, 

Que  les  animaux,  jusqu'au  plus  petit  ver,  périront  tous,  et 
que  les  nations  antiques,  selon  que  les  poules  en  ont  témoigné, 

Se  reti  ou  vêlèrent  par  la  semonce  dos  fourmis,  fut  aussi  triste 
h  voir  que  l'étaient  dans  cette  obscure  vallée  ces  esprits  lan- 
guissants en  différents  monceaux'. 

L'un  gisait  sur  le  ventre,  l'autre  sur  les  épaules  de  son  vsisin  ; 
cet  autre  rampait  à  quatre  pattes  à  travers  le  triste  chemin  ; 

Celle  nlMt,  donl  le  nom  vient  du  ro.fjls  Chloiii,  m  ihoée  eolre  Àreuo,  Cor- 
long,  Chiusi  el  Honlepnlcinuo.  —  ■  Lei  Horcmmet  l'ele ndcul  ilu  Piie  à  Sienne  — 
iSoui  le  régna  u'Ennue,  Tilt  de  Jupiler,  lequel  repeupla  l'Ile  en  cUangranl  les  fuurmii 
en  hommes.  D'où  leur  nom  de  Hyrmldani. 
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Nous  marchions- pas  a  pas  sans  parler,  regardant  pi  écou- 
tant ces  malades  qui  ne  pouvaient  soulever  leur  corps. 

J'en  vis  dcux.assis,  et  appuyés  l'un  sur  l'autre ,  comme  on 
appuie,  pour  les  chauffer,  tuurlièro  sur  tourtière,  et  qui  étaient, 
de  la  tâie  aux  pieds ,  maculés  de  croûtes. 

Et  je  n'ai  jamais  vu  de  valet ,  attendu  par  son  maître ,  ou 
veillant  malgré  lui,  promener  l'étrille  aussi  vite 

Que  chacune  de  ces  ombres  promenait  sur  elles,  sans  relâche, 
la  morsure  de  ses  ongles  pour  calmer  la  terrible  rage  de  ces 
démangeaisons  contre  lesquelles  il  n'y  avait  pas  de  secours. 

Elles  arrachaient  avec  leurs  ongles  les  croûtes  do  la  lèpre  , 
comme  le  couteau  arrache  les  écailles  du  scare  ou  celles.,  plus 
larges  encore,  d'un  aiUre  puisson. 

»  0  toi,  qui  défais  les  mailles  de  ta  peau  avec  tes  doigts, 
dit  mon  guide  à  l'une  d'elles,  et  qui  en  fais  comme  des  te- 
nailles, 

»  Dis-moi  s'il  y  a  quelque  Latin  parmi. ceux  qui  sont  ici ,  et 
puisse  ton  ongle  suffire  éternellement  a  ce  labeur  ! 

—  Nous  sommes  Latins,  nous  deux  que  tu  vois  si  déformés, 
répondit  l'un  en  pleurant;  mais  qui  es-tu,  toi  qui  nous  inter- 
roges î  » 

Mon  guido  répondit  :  a  Je  suis  un  esprit  descendu  avec  ce 
vivant ,  de  degré  en  dogré ,  et  je  suis  chargé  de  lui  montrer 
l'Enfer.  » 

Les  deux  ombres  alors  rompent  leur  appui  commun,  et  cha- 
cun en  tremblant  se  retourne  vers  moi,  avec  d'autres  encore 
qui  avaient  entendu  par  contre-coup. 

Le  bon  maître  alors  se  mil  tout  contre  moi ,  en  me  disant  ; 
o  Dis-leur  ce  que  tu  veux  ;  »  et  moi  je  commençai  puisqu'il  le 
permettait  : 

»  Que  votre  souvenir  ne  s'efface  pas  dans  le  monde,  qu'ha- 
bite d'abord  l'ame  humaine,  mais  qu'il  vive  sous  plusieurs 
soleils  ! 

»  Dites-moi  qui  vous  fites  et  do  quelle  nation  ;  que  ce  sup- 
plice honteux  et  insupportable  ne  vous  empêche  pas  de  vous 
ouvrir  à  moi. 

—  Je  suis  d'Arrezzo,  répondit  une  de  ces  ombres;  Albert  de 
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Sienne  me  fît  jeter  au  feu.  Mais  ce  n'est  pas  la  cause  de  ma 
mort  qui  m'a  conduit  ici. 

ï>  11  est  vrai  qu'en  lui  parlant,  je  lui  dis  par  plais anterio  :  a  Je 
saurais  m 'enlever  en  l'air  et  voler  ;  »  et  lui ,  homme  de  peu  de 
sens,  et  curieux, 

»  Voulut  que  je  lui  montrasse  cet  art,  et  parce  que  je  n'en 
fis  pas  un  Dédale,  il  me  fît  briller  par  celui  qui  le  tenait  pour 
son  fils 1 . 

»  C'est  pour  m'etre  servi  de  l'alchimie  dans  le  monde ,  que 
j'ai  été  condamné  à  souffrir  dans  le  dernier  des  dis  cercles  par 
Minus,  à  qui  il  n'est  pas  permis  de  faillir.  ». 

Et  je  dis  au  poète  :  «  Fut-il  jamais  une  nation  plus  vainc  que 
la  nation  siennoiseï  Non,  certes,  pas  même  la  nation  fran- 
çaise. » 

Alors  l'autre  lépreux ,  qui  m'avait  entendu  ,  répondit  a  mes. 
paroles  :  «  Otes-en  Slricca ,  qui  sut  faire  des  dépenses  si  mo- 
dérées *, 

»  Et  Nicolo  ,  qui  découvrit  le  premier  l'usage  luxueux  du 
clou  de  girofle,  dans  le  jardin  où  germe  cette  graine  ; 

o  Otes-en  encore  la  société  dans  laquelle  Caccia  d'Asciano 
dissipa  ses  vignes  et  ses  bois,  cl  l'Abbagliato  montra  son  bon 

d  Mais  pour  quo  tu  saches  qui  te  seconde  ainsi  contre  les 
Siennois,  dirige  vers  moi  tes  yeux  de  manière  que  ma  flguro 
te  réponde ,  > 

»  Tu  verras  que  je  suis  l'ombre  de  Capocchio,  qui  falsifia  les 
métaux  h  l'aide  de  l'alchimie ,  et  tu  dois  le  souvenir,  si  je  t'ai 
bien  envisagé;3, 

»  Que  jo  fus  un  bon  singe  do  ma  nature,  u 

■  GrilToliuo  d'Areno  lui  condamne:  su  feu,  connu  sorcier,  par  l'évéqne  do  Sienne. 
—  '  Ironie  «BU»  Slricca,  qui  te  rai»  paru  luic  immodéré,  el  contre  d'aulruidiiii- 
palenn  de  Sienne.  —  '  Le  SicnnoijCaiHKcliloavjil  ciudic  la  [itijiinoe  tl  l'histoire 
naturelle  avec  Du  nie. 
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Dans  le  temps  que  Junoii ,  jalouse  de  Sémélé ,  était  irritée 
conlro  le  sang  thobain,  comme  elle  en  donna  la  prouve  mainte 
et  mainte  fois , 

Atamas  devint  si  insensé,  qu'en  voyant  venir  sa  femme  et 
ses  deux  enfants,  qu'elle  tonait  dans  chacune  do  ses  mains, 

Il  s'écria  :  «  Tendons  los  rois ,  que  je  prenne  au  passage  la 
lionne  ot  les  lionceaux  ;  »  il  étendit  aussitôt  des  serres  impi- 
toyables , 

Et  prenant  l'un  do  ses  enfants,  nommé  Léarquo,  il  le  fit 
tourner  en  l'air  et  le  brisa  contre  un  rocher,  et  la  mère  se  noya 
avec  son  autre  fardeau. 

Lorsque  la  fortune  ahattit  la  grandeur  des  Troyens ,  prôts.it 
tout  oser,  si  bien  que  le  Toyaumo  et  son  souverain  tombèrent 
en  môme  temps,' 

Hécube,  triste,  misérable  et  captive,  après  avoir  vu  Potyxèrie 
morte  et  lo  corps  do  son  Polydore  gisant  sur  le  rivage 

Do  la  mer,  fut  si  cruellement  déchirée  par  la  douleur,  que 
la  forcenée  aboya  comme  une  chienne,  tant  la  douleur  lui  avait 
renvorsé  l'esprit. 

Mais  ni  les  Thébains,  ni  les  Troyens  furieux,  no  montrè- 
rent autant  de  çruauté  à  torturer  des  animaux  ou  des  corps 
humains, 

Que  ne  m'en  firent  voir  deux  ombres  blafardes  et  nues,  qui 
couraient  en  mordant,  comme  un  porc  lorsqu'il. s'échappe  de 
son  établo. 

L'une  d'elles  courut  sur  Capocchio ,  lui  asséna  un  coup  sur 
la  nuque,  et,  l'entraînant,  lui  fait  gratter  avec  lo  ventre  le  rude 
lorrain  ; 

L'Arétin1  en  demeura  tremblant,  et  me  dit  :  «  Ce. furieux 
est  Gianni  Schicci1,  ot  sa  rage  va  maltraitant  ainsi  lès  autres. 
—  Ohl  lui  dis-je,  si  l'autre  ombre  ne  vient  pas  enfoncer 

•  C'eit-à-dire  Grilaun,  qui  élail  de  la  ville  d'Arreiw. 

Ce  Jeta  Scblcd  fui  de  la  femille  des  Cavalcacii  do  Florence,  propres  contrefaire 
loui  ceux  qu'il  voulait  imiter,  li  Viea  qu'éiau!  ami  <le  Simon  Poniil,  auquel  mouml 
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ses  dents  en  (on  corps,  n'aie  pas  regret  do  me  dire  qui  elle  est 
avant  qu'elle  disparaisse.  » 

Et  lui  a  moi  :  «  C'est  L'âme  antique  do  cotte  Myrrha  crimi- 
nelle, qui  devint  l'amanto  de  son  père,  contre  la  loi  de  l'amour 
honnête  ; 

n  Afin  de  commettre  ce  péché  avec  son  pèro,  ello  se  déguisa 
sous  une  forme  étrangère,  de  mémo  .que  cet  autre,  qui  marche 
plus  loin  et  qui  souffrit, 

»  Afin  do  gagner  la  ruino  dit  haros,  qu'on  le  Ht  passer  pour 
Buoso  Donali  en  testant,  et  en  donnant  au  testament  les  formes 
légales.  » 

Après  que  ces  deux  furieux,  sur  lesquels  j'avais  arrêté  les 
yeux,  furent  passés ,  je  les  détournai  pour  regarder  les  autres 
ombres  qui  naquirent  méchantes;- 

J'en  vis  une  faite  à  la  manière  d'un  luth  ,  si  elle  avait  eu 
l'âme  coupée  a  l'endroit  où  le  corps  se  divise  comme  une 
fourche  ; 

La  posante  hydropisio  ,  qui  rend  les  membres  si  dispropor- 
tionnés par  l'effet  de  l'humour  se  dénaturant,  que  le  visage  ne 
répond  plus  au  ventre, 

Lui  faisait  tenir  les  lèvres  ouvertes  ;  comme  un  élique,  lors- 
qu'il a  soif,  rapproche  ses  lèvres,  Tune  de  son  menton,  l'autre 
de  son  nez  : 

a  0  vous,  qui  ne  souffrez  aucune  peine  dans  ce  monde  mi- 
sérable (et  je  ne  sais  pourquoi),  nous  dit-il,  regardez  et  soyez 
attentifs 

»  A  l'infortune  do  maître  Adam  '.  J'ai  vécu  ayant  tout  ce 
que  je  désirais ,  et  h  celte  heure  ,  hélas  1  je  désire  une  goutte 
d'eau. 

i>  Les  petits  ruisseaux,  qui,  des  vertes  collines  de  CasenLm, 

messer  Bnnso  Donali,  ion  proclir  parent,  -ant  tcsler;  inuti-i'.iis  il  ne  pouvait  lui  succé- 
der, pour  cp  ipir  Mil  Buoso  «Jilt  d'gulrrs  parmi,  plu.  prn.V-.  T).wci|iics  Simon  Do- 
nali pour  êlre  héritier,  cacba  i|ut]<|uei  jeun  la  corps  ilndit  Buoso  Uooill  mon,  liitanl 
qa'i!  était  encore  malajp,  ot  Dl  meltrn  en  son  lil  mu  ton  imi  l'.ionui  SrliiCi't,  c|ui, 
conlrprai«nl  Donali,  lil  un  leslamcul  el  lilisa  lierillor  MllSlnion,  air-c  lc|usl  il  avait 
convenu  premier. -muni  île  lui  de  mut  une  cavale  de  grand  pril  de  ion  buras.nommdo 
la  Donna  dcUa  Totma.n  (Graoïjier.] 

1  Ualiilcnionnayeurde  Brous,  qui,  d'iiilolligciiceavct  Ici  comtes  de  Romciia,  falii- 
£>  la  florins. 
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descendent  jusqu'à  l'Amo ,  ou  so  creusant  des  canaux  d'uno 

molle  fraîcheur, 
»  Sont  là  toujours  devant  mes  yeux,  et  ce  n'est  pas  en  vain, 

car  leur  imago  me  dessèche  davantage  que  le  mal  qui  décharné 

ma  figuro- 
ii  La  justice  rigide  qui  m'aiguillonne  se  sert  du  lieu  même 

où  j'ai  péché,  pour  faire  échapper  do  moi  plus  de  soupirs. 
»  Là  est  Romena  où  j'ai  falsifié  la  monnaie  frappée  au  coin 

de  Baptiste,  et  c'est  pour  cela  que  je  laisse  un  corps  bridé  sur 

la  terre. 

»  Mais  si  jo  voyais  ici  l'âme  criminelle  de  Guido  et  celle 
d'Alexandre  et  celle  de  leur  frèro ,  je  ne  donnerais  pas  celte 
vue  pour  la  fontaine  de  Branda. 

»  Il  y  a  déjà  une  d'elles  ici  dedans,  si  les  ombres  enragées 
qui  font  le  tour  de  ces  lieux  disent  vrai  ;  mais,  que  m'importe, 
moi  qui  ai  les  membres  enchaînés  1 

»  Si,  au  moins,  j'étais  assez  léger  pour  pouvoir  en  cent  an- 
nées avancer  d'une  ligne,  je  me  serais  déjà  mis  en  chemin,  . 

ii  Le  cherchant,  à  travers  celle  race  infâme,  dans  ce  gouffre 
qui  a  onze  milles  de  circuit  et  qui  n'a  pas  moins  d'un  demi- 
mille  de  largo. 

n  C'est  à  cause  d'eux  si  je  suis  de  cette  famille;  oux  qui 
m'ont  amené  à  naître  des  florins  qui  avaient  trois  carats  d'al- 
liage. » 

Et  moi  à  lui  :  «  Quels  sont  ces  doux  misérables  qui  fument 
comme  une  main  mouillée  en  hiver,  gisants  à  ta  droite,  serrés 
l'un  contre  l'autre? 

—  Je  les  ai  trouvés  ici ,  et  depuis  ils  n'ont  pas  remué ,  ré- 
pondit-il, depuis  qu'on  me  fit  pleuvoir  dansco  gouffre  ;  el  jo 
ne  crois  pas  qu'ils  se  meuvent  jamais  ; 

m  L'une  est  cette  fourbe  qui  accusa  Joscpli ,  et  l'autro  est  lo 
fourbe  Sinon,  ce  Grec  do  Troie;  dans  leur  flèvro  aiguë,  ils 
jellent  cette  vapeur  épaisse  et  fétide.  » 

line  de  ces  ombres ,  indignée  peut-elro  d'ôtre  appeléo  d'un 

1  Guido  el  Aleiaodre  uni  la  coralei  de  Eloincuj,  eilds  du»  ]i  sole  précodcnlc. 
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nom  si  infâme,  frappa  du  poing  lo  ventre  durci  de  mallre 
Adam. 

Celui-ci  résonna  comme  un  iambour.  Mallre  Adam  lui  frappa 
à  son  tour  le  visage  avec  un  bras  qui  ne  me  parut  pas  moins 
dur, 

En  lui  disant  :  «  Bien  qu'il  me  Soit  défendu  de  remuer  a 
cause  de  la  pesanteur  de  mes  membres,  j'ai  le  bras  assez  délie 
pour  un  tel  métier.  » 

L'autre  lui  répondit  :  «  Quand  tu  allais  au  bûcher,- tu  ne 
l'avais  pas  aussi  vif  ;  mais  tu  l'avais  aussi  vif,  cl  plus  encore, 
quand  tu  battais  monnaie.  » 

Et  l'hydropique  :  u  Tu  dis  vrai  en  ceci  ;  mais  tu  ne  fus  pas 
d'un  si  véridique  témoignage  lorsqu'à  Troie  on  te  demanda  la 

—  Si  j'ai  dit  une  chose  fausse, loi,  lu  as  falsifié  les  coins, 
repartit  Sinon;  je  suis  ici  pour  une  seule  faute,  el  toi  pour  plus 
de  fautes  qu'aucun  autre  damné. 

—  Souviens-loi ,  parjure,  du  cheval  de  bois,  répondit  celui 
qui  avait  le  ventre  gonflé,  el  sois  puni  par  cela  même  que  le 
monde  entier  connaît  ton  crime. 

—  Et  toi,  dis  le  Grec,  sois  puni  parla  soif  qui  te  crevasse  la 
langue  et  par  cette  eau  pourrie  qui  élève  Ion  ventre  comme 
une  barrière  devant  tes  yeux,  b 

Alors  lo  monnayeur  :  «  Ta  bouche  ne  s'ouvre  que  pour  mal 
parler,  selon  ton  usage  ;  car,  si  j'ai  soif  et  si  l'humeur  gonfle 
mon  corps, 

»  Toi ,  tu  as  un  feu  intérieur  et  la  tête  to  fait  mal,  et  pour 
lécher  le  miroir  de  Narcisse ,  tu  n'attendrais  pas  qu'on  l'y  in- 
vitât par  beaucoup  de  paroles.  »  , 

J'étais  tout  entier  occupé  à  les  entendre,  quand  le  maitre  me 
dit  :  «  Regarde  encore  ;  il  s'en  faut  de  peu  do  chose  que  je  ne 
le  querelle,  u 

Lorsque  je  l'entendis  me  parler  avec  colère ,  je  me  tournai 
vers  lui  avec  une  telle  houle ,  qu'elle  est  encore  vivante  dans 
ma  mémoire. 

Et  comme  celui  qui  rêve  son  malheur,  et,  tout  en  rôvant, 
désire  rôver,  de  sorte  qu'il  souhaite  que  cela  soil  comme  si  ce 
n'avait  pas  éié, 
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Tel  je  faisais  ;  je  ne  pouvais  parler ,  quoique  je  désirasse 
m'excuser,  et  je  m'excusais  toutefois  sans  que  jo  crusse  le 
faire. 

«  Moins  de  confusion,  dit  le  maître,  laverait  une  plus  grande 
faute  que  ln  tienne;  ainsi  dépose  toute  tristesse, 

»  Et  souviens-toi  que  je  suis  toujours  à  tes  côtés,  s'il  arrivo 
encore  que  le  hasard  to  réunisse  a  des  gens  engagés  dans  de 
semblables  quorelles. 

»  Car  vouloir  entendre  de  telles  choses,  c'est  vouloir  une 
chose  basse.  » 
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La  même  langue'qui  m'avait  blessé  d'abord  au  point  que 
l'une  et  l'autre  de  mes  joues  avaient  changé  de  couleur,  nie 
présenta  ensuite  le  remède  : 

Comme  j'ai  ouï  dire  que  la  lance  d'Achille  et  de  son  père 
avait  coutume  de  causer  d'abord  do  la  douleur,  du  bien-aiso 
ensuite, 

Nous  laissâmes  derrière  nous  cette  vallée  malheureuse ,  en 
marchant ,  sans  dire  une  parole  ,  sur  le  bord  qui  l'environne. 

Là ,  il  Ile  faisait  pas  tout  à  fait  nuit  ni  tout  à  fait  jour,  do 
façon  que  mes  regards  s'étendaient  peu  devant  moi,  mais  j'en- 
tendis donner  un  cor  retentissant, 

Avec  un  bruit  qui  eût  étouffé  tout  bruit  de  tonnerre;  et 
suivant  au  rebours  du  son  la  route  qu'il  avait  prise,  je  dirigeai 
mes  yeux  tout  entiers  vers  co  lieu. 

Après  la  douloureuse  déroute  où  Charlemagne  perdit  lo 
fruit  de  la  sainte  entreprise ,  Roland  ne  sonna  pas  du  cor  si 
terriblement. 

J'élevai  un  peu  la  tête,  et  il  me  sembla  voir  de  hautes  tours 
en  grand  nombre.  C'est  pourquoi  je  dis  :  «  Maître,  quelle  ville 
est  celle-là?  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Comme  tu  regardes  de  trop  loin  a  travers  les 
ténèbres,  tu  te  trompes  dans  ce  que  tu  imagines. 
»  Tu  verras  bien,  quand  tu  seras  arrivé,  combien  l'éloigné- 
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ment  fausse  le  sens  de  ta  vue ,  ainsi  presse  un  peu  plus  tes 
pas.  » 

Alors  il  me  prit  tendrement  par  ta  main  el  mo  dit  :  «  Avant 
que  nous  soyons  plus  avancés,  apprends,  afin  quo  cet  objel  te 
paraisso  moins  étrange, 

■  m  Que  ce  ne  sont  pas  des  tours,  mais  des  géants  qui  sont 
dans  le  puits  autour  des  bords,  depuis  le  nombril  jusqu'au! 
pieds.  » 

Ainsi  que  le  regard,  lorsque  le  brouillard  se  dissipe ,  recon- 
naît peu  à  peu  les  choses  cachées  par  la  vapeur  qui  enveloppait 
l'air; 

Ainsi ,  à  mesure  que  je  perçais  cet  air  épais  et  obscur,  en 
approchant  de  plus  en  plus  vers  le  bord  du  puits,  mon  erreur 
s'enfuit  et  la  peur  arriva. 

Car  de  même  que  Montcreggione  1  couronne  de  tours  son 
enceinte  arrondie,  ainsi  sur  le  bord  qui  borde  le  puils 

S'élevaientcommc  des  tours  et  jusqu'à  mi-corps  les  horribles 
géants  que  menace  encore  Jupiter  du  haut  du  ciel  lorsqu'il 

Et  déjà  je  distinguais  de  l'un  d'eux  la  faco  ,  les  épaules  ,  la 
poitrine ,  et  une  grande  partie  du  ventre ,  et  les  deux  bras  le 
long  de  ses  côtes. 

Certes,  quand  la  nature  oublia  l'art  de  créer  ces. monstres , 
elle  agit  raisonnablement,  puisqu'elle  ôta  de  tels  exécuteurs  à 
Mars, 

Et  si  elle  crée  sans  repentir  des  éléphants  el  des  baleines, 
celui  qui  subtilement  y  regarde  verra  par  là  sa  justice  el  sa 
discrétion  ; 

Car  où  le  jugement  de  l'esprit  humain  se  joint  à  la  malveil- 
lance et  à  la  puissance,  il  n'y  a  aucune  résistance  possible  pour 
les  hommes. 

Sa  tète  me  parut  assez  longue  et  aussi  grosse  que  la  pomme 
do  pin  de  Saint-Pierre  à  Home,  et  les  autres  os  y  étaient  pro- 
portionnés, 

De  sorte  que  la  rive ,  sa  ceinture  depuis  le  milieu  du  corps 
jusqu'aux  pieds,  eu  laissait  voir  encore  assez  pour  que- 

■  Monwreggioce,  «bilan  enire  Suigij  cl  Sienne. 
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Trois  Frisons  se  fussent  vantés  en  vain  d'atteindre  à  su  che- 
velure ,  puisque  je  voyais  trente  grandes  palmes  du  bord  du 
puits  jusqu'à  l'endroit  où  l'hommo  agrafe  son  manteau  ; 

«  Jlapko  Imai  amec  kza  biatmi,  »  commença  à  crier  la 
bouche  orgueilleuse  à  qui  ne  conviennent  pas  des  psaumes 
plus  doux1. 

Et  mon  guide  lui  dit  :  «  Amo  insensée ,  sonne  de  ce  cor  et 
cherches-y  un  soulagement,  quand  la  colère  ou  une  autre  pas- 
sion t'agite. 

m  Cherche  à  (on  cou,  tu  y  trouveras  la  courroie  qui  tient 
ton  cor  attaché,  Urne  stupide,  ci  vois  comment  il  entoure  ton 
énorme  poitrine.  » 

Ensuite  il  me  dit  :  «  Celui-ci  s'accuse  lui-même.  C'est  Nan- 
tir od,  dont  îa  folle  entreprise  a  forcé  le  monde  à  user  de  plus 
d'un  langage3. 

»  Laissons-le  et.ne  parlons  pas  à  vide ,  puisque  le  langage 
lui  est  aussi  inconnu  que  le  sien  l'est  aux  autres  hommes.  » 

Nous  fîmes  donc  un  plus  long  trajet  en  détournant  vers  la 
gauche ,  et  à  la  poTtée  d'un  trait  nous  trouvâmes  un  autre 
géant  plus  féroce  et  plus  grand  encore  ; 

Qui  fut  son  maître  au  point  de  le  garrotter,  je  ne  saurais  le 
dire  ;  son  bras  gauche  était  lié  par  devant,  et  le  bras  droit  par 
derrière, 

D'une  chaîne  qui  le  tenait  enlace  depuis  le  cou  jusqu'à  l'en- 
droit qui  était  découvert,  et  se  repliait  jusqu'à  cinq  fois  autour 
de  son  corps. 

a  Cet  orgueilleux  a  voulu  essayer  sa  puissance  contre  le  sou- 
verain Jupiter,  me  dit  mon  guide  ;  et  voilà  comme  il  en  est 
récompensé. 

»  Il  se  nomme  Ephialte  ;  il  fit  preuve  d'audace  lorsque  les 
géants  firent  peur  aux  dieux;  les  bras  qu'il  remuait,  il  ne  les 
remuera  plus  désormais.  » 

Et  je  lui  dis  :  «  S'il  se  peut ,  je  voudrais  que  mes  yeux 

'  Si'lon  M.  Land,  de  Home,  ces  irMs  maires  lignifient  :  cEsalla  ln!|dendnr  mlonel 
.ihi'si.,  amut  rifolgoro  per  lo  monde.»  —  '  Nembrod,  fils  de  CLui,  un  de  ccui  ijui 
iravalllèreni  a  la  leur  de  Babel  : 

Giganlu  nuLem  cranl  super  lorrain  In  diebm  Ulil. 

Gin.  cliap.  «. 
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eusseplpar  eux-mêmes  l'idée  do  ce  Briaréo  si  démesuré1,  n 

Sur  quoi  il  me  répondit  :  <i  Tu  verras  Alitée  près  d'ici  ;  il 
parle  et  n'est  point  enchaîné  ;  il  nous  déposera  au  fond  de  ce 
séjour  de  tout  mal. 

»  Celui  que  .tu  veux  voir  est  bien  plus  éloigné;  il  est  en- 
chaîné et  fait  comme  celui-ci,  sauf  qu'il  est  plus  féroce  encore 
de  visage.  » 

Jamais  le  tremblement  de  ferre  le  plus  violent  ne  secoua  une 
tour  avec  autant  do  force  qu'Kphialte  en  s'agitant  lui-même 
toup  à  coup. 

Alors ,  plus  que  jamais  je  craignis  la  mort ,  et  c'était  assez 
de  la  peur  pour  m'achever,  si  je  n'avais  vu  que  le  géant  était 
garrotté. 

Nous  marchâmes  alors  plus  avant ,  et  nous  vînmes  près 
d'Aiilue,  qui,  sans  la  tête,  sortait  bien  du  gouffre  de  cinq  aunes. 

«  0  toi,  qui,  dans  la  vallée  heureuse  on  Scipion  hérita  d'une 
gloire  si  belle  lorsque  Annilial  et  les  siens  tournèrent  le  dosa, 

»  Fis  ta  proie  de  mille  lions3,  et  qui,  si  tu  en  étais  Venu  a 
celte  grande  guerre  de  tes  frères ,  aurais ,  à  ce  que  l'on  croit , 
■  »  Assuré  la  victoire  aux  fils  delà  terro4,  dépose-nous  (si  tu 
no  le  dédaignes  pas)  là  où  le  froid  durcit  le  Cocyte. 

»  Ne  me  fais  pas  adresser  à  Tylio  ni  a  Typhée  ;  mon  com- 
pagnon peut  donner  co  que  l'on  désire  ici.  Ainsi  donc  baisse- 
toi  et  ne  lords  pas  ainsi  ton  visage. 

»  11  peut  encore  porter  la  renommée  dans  le  inonde  ;  car  il 
vit  et  il  espère  encore  de  longs  jours,  si  la  grûce  ne  l'appelle  h 
elle  avant  son  temps.  » 

Ainsi  dit  le  maître  :  et  celui-ci  en  hâte  étend  la  main,  et  il 

1  JRf?m  ijnulii,  ri'nlmiirni  bracitiia  ilicnnl 

Ceu  le  n  Hi)lic  maiius,  qiiiud,nasinla  niilim  ÏRiifrn 
Peclorilwuiiu  arsiïsi!,  JtiiK  eu  m  fulmina  cotilrù 
Toi  parihis  sin-[*™i  clïjicis,  lui  sLi'ingrrel  ensrs. 

SmiJ.  I.  X. 

■A  la  baUilla  de  lama. 

■  Feront  o|Milii  inpun  lial.uissc  Icônes. 

PW..1.1T. 

*  Ctcloqne  neporclt 

Qooil  non  Pblcgrais  Anleum  nuUttt  inii. 

fian.  U  iv. 
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prend  mou  guide  dans  ces  bras  dont  Hercule  sentit  la  terrible 
étreinte. 

Virgile,  quand  il  so  sentit  prendre,  me  dit  :  «  Fois  en  sorte 
que  je  puisse  te  prendre,  »  et  il  fit  si  bien,  que  nous  n'étions 
qu'un  seul  fardeau,  lui  et  moi.  1 

Tel  que  pour  les  yuui,  la  Garisendo1,  du  côté  où  elle  penche 
et  lorsqu'un  nuage  passe  au-dessus  d'elle,  semble  proie  à  se 
renverser, 

Tel  me  parut  Antée,  pendant  que  je  m'arrêtais  h  le  voir  se 
pencher,  et  ce  moment  fut  toi,  que  j'aurais  voulu  aller  par  un 
aufrechemin. 

Mais  il  nous  posa  légèrement  au  fond  do  cet  abîme  qui  dé- 
vore Lucifer  et  Judas  :  il  resta  peu  de  temps  ainsi  penché, 
Et  il  se  releva  comme  le  mât  d'un  vaisseau. 
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Si  j'avais  des  ririies  âpres  et  rauques,  comme  il  conviendrait 
au  sombre  puits  sur  lequel  reposent  tous  les  autres  cercles, 

J'eiprimeraisplus  pleinement  le  suc  de  ma  pensée;  mais  , 
puisque  je  n'ai  pas  ce  pouvoir,  co  n'est  pas  sans  crainte  que  je 
me  hasarde  h  parler.  ■ 

Car  ce  n'est  point  une  entreprise  à  regarder  comme  un  jeu, 
que  de  décrire  le  fond  do  tout  l'univers,  ni  le  fait  d'une  languo 
qui  balbutie  encore. 

Mais  qu'elles  soient  en  aide  à  mon  vers,  ces  femmes'1  qui . 
aidèrent  Amphion  à  bâtir  Thèbes,  pour  que  mon  récit  ne  soit 
point  inférieur  au  sujet. 

0  race  maudite  sur  foules  les  autres,  qui  habites  co  lieu  dont 
il  est  dur  de  parler,  que  n'étais-tu  des  brebis  ou  des  zèbres  en 
ce  monde  ! 

Quand  nous  filmes  au  fond  du  puits  obscur,  encore  plus  bas 


'  La  Gariiendc,  iour  ipdii.ëe  île  Bologue,  su;mtd'bui  a^elée  loin  Mou..  Elle  ■ 
ceal  LreDlupiudide  hauteur.  — 1  Les  Huici. 
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que  les  pieds  du  géant,  comme  je  regardais  encore  les  haines 
murailles, 

J'entendis  qu'on  me  disait  :  a  Veille  sur  tes  pas,  fais  on  sorte 
que  tu  no  Coules  ii  tes  pieds  les  têtes  de  frères  malheureux  et 
torturés.  » 

Je  me  tournai  donc,  et  je  vis  devant  moi  et  sous  mes  pieds 
un  lac  qui ,  étant  glacé ,  avait  plus  l'air  d'un  cristal  que  d'une 
eau. 

Le  Danube  en  Autriche,  ni  le  Tanaïs ,  sous  un  ciel  froid,  ne 
font  à  leurs  cours  une  enveloppe  de  glace  si  épaisse 

Que  celle-là ,  sur  laquello  le  Tabornick  ou  Piotra-Piana  se- 
raient tombés  sans  faire  un  craquement  a  sa  surface 1  ; 

Et  comme  en  coassant  la  grenouille  se  lient  la  tâte  hors 
de  l'eau  dans  la  saison  on  la  villageoise  songe  à  glaner, 

Les  ombres  plaintives  et  livides  étaient  plongées  dans  la 
glace  jusqu'à  celte  partie  du  visage  où  se  montre  la  honle ,  et 
faisaient  craquer  leurs  dents  comme  des  becs  de  cigognes  ; 

Chacune  avait  la  face  tournée  en  bas  ;  leur  bouche  témoi- 
gnait du  froid  qu'elles  enduraient,  leurs  yeux  de  Ja  tristesse 
de  leur  cœur. 

Quand  j'eus  regardé  quelquo  temps  autour  de  moi ,  je  re- 
gardai à  mes  pieds,  et  vis  deux  ombres  si  étroitement  serrées, 
que  le  poil  de  leur  tôle  se  mêlait. 

h  Dites-moi,  m'écriai-jo,  vous  qui  étreignez  ainsi  vos  poi- 
trines, dites-moi  qui  vous  êtes?  » 'Elles  levèrent  le  front,  et 
quand  elles  eurent  tourné  vers  moi  leurs  regards, 

Les  larmes  qui  auparavant  leur  emplissaient  les  yeux, 
tombèrent  sur  leurs  cils,  et  le  froid  les  y  condensa. 

Jamais  crampon  ne  serra  plus  fortement  le  bois  contre  lo 
bois;  c'est  pourquoiles  deux  damnés  s'entre-choquèrenteommo 
deux  béliers,  tant  était  grande  la  colore  qui  los  domptait. 

Et  une  ombre  qui,  par  le  froid,  avait  perdu  les  deux  oreilles, 
me  dit  en  baissant  la  tête     Pourquoi  nous  regardes-tu  tant? 

»  Si  tu  veux  savoir  quels  sont  ces  doux-ci,  la  valléo  d'où 

1  Taberaick,  moslagne  cVEKlivoDle  ;  PieLra-Kaoa,  montagne  ileToicane,  an-demii 
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coule  le  lîizenzio  fut  la  pad'ie  de  leur  père  Albert  el  la  leur 

u  Ils  sortirent  des  mêmes  entrailles  et  lu  pourras  parcourir 
tout  le  cercle  de  Gain  sans  trouver  d'ombre  plus  digne  d'fitro 
enfoncée  dans  la  glace*, 

»  Pas  même  celui  dont  la  main  d'Actus  rompit  d'un  seul 
coup  la  poitrine,  que  les  rayons  du  soleil  purent  traverser3,  ni 
Foccania4,  ni  celui  qui  m'empêche, 

»  Avec  satête,  de  voir  plus  loin,  et  qui  fut  appelé  Sassolo  Mas- 
cheroni 5.  Si  tu  es  Toscan,  tu  dois  le. connaître  maintenant  ; 

»  El  pour  que  tu  no  m'induises  pas  en  do  plus  longs  dis- 
cours ,  apprends  que  je  suis  Camerione  de'  Pazzi ,  et  que  j'y 
attends  Carlino,  qui  me  servira  d'excuses.  u 

Ensuite  je  vis  mille  autres  visages  rendus  violets  paT  le  froid; 
aussi  j'en  eus  un  tel  frisson,  que  toujours  je  verrai  ces- étangs 
glacés. 

Et  tandis  que  nous  nous  avancions  vers  lo  centre  où  tend 
toute  pesanteur,  je  tremblais  d'effroi  dans  l'éternelle  obscurité. 

Je  ne  sais  si  ce  fut  ma  volonté,  ou  le  destin,  ou  lo  hasard, 
mais  en  marchant  au  milieu  de  têtes,  mon  pied  en  heurta  forte- 
ment une  au  visage. 

L'âme  me  cria  en  pleurant  :  «  Pourquoi  me  foules-tu  ?  Si  tu 
ne  viens  pas  ajouter  a  la  vengeanco  de  Montaperto,  pourquoi 
me  tourmentes-tu?  » 

Et  moi  :  «  Mon  matire,  attends-moi  ici  que  j'éclaircisse  un 
douto  avec  celte  ombre ,  ensuite  jo  me  hâterai  autant  que  tu 
voudras.  »  ■ 

Le  guide  s'arrêta  ;  et  je  dis  à  celui  qui  blasphémait  durement 
encore  :  «  Qui  es-tu,  toi  qui  gourmandes  ainsi  les  autres  1 

—  Mais  qui  es-tu  toi-même,  reprit-il,  toi  qui  vas  par  le  cercle 

'  Le  Biicmlo  coule  dans  la  vallée  ne  Valleroua,  entre' Lucrjoca  cl  Florence.  — 
Alcjandro  cl  Napelfui!  s'ciilrc-lucrciit  a(utj  l:i  mni'L  Jo  leur  S'tre  Alberto  de'  Albcrti. 
—  '  Le  corde  de  Cala,  ai  unit  lei  Inltm  à  leori  rareoU,  —  1  Hordrec,  l'diani  mil 

4jhiu|i  lauLic,  ocrcii  île.  |iar[  on  pnrl.  —  '  lnu-:<  nc.ri  t:':iL'-l'.uri.  'lr  i'jsLoic,  avait  coupd 
ta  main  île  ton  cousin,  puis  assassine  ton  oncle.  —  '  Sassolo  Mascherooi ,  de  Florence, 
Un  aussi  (01)  oncle;  il'julres  ilisenl  si.ti  m>vcii.  ~  ■  CiiTii ii-ioTiis  dn"  Paul  assassina 
Ulicrlino  son  prirent.  -  Carlino  lit'  li'Arlo;,  |ir,ili-;ii)  ilcsUbncson  Gibelins,  livra 

nui  Noirt  ou  Guelles,  pour  une  somme  d'argent,  le  cliiteau  du-  fi ano-di-lre- Vigne, 
sdiièdanslevald'Arnn. 
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d'Antenor  »,  frappant  les  autres  au  visage  de  telle  sorte  que  tu 
frapperais  trop  fort  encore  quand  même  tu  serais  vivant? 

—  Je  suis  vivant,  répliquai-je,  et  il  peut  l'être  agréable,  si 
tu  aimes  la  renommée  ,  que  je  place  ton  nom-  avec  les  autres 
que  j'ai  rassemblés.  » 

Et  lui  à  moi  :  a  Je  souhaite  le  contraire  ;  éloigne-loi  d'ici,  et 
ne  m'importune  plus  ;  car  (u  sais  mal  nous  leurrer  sur  ces  va- 
gues de  glace.  » 

Alors  je  le  pris  par  la  nuque  et  lui  dis  :  k  II'  faudra  que  tu  te 
nommes,  ou  il  ne  te  restera  pas  un  cheveu  là.  » 

Mais  lui  à  moi  :  «  Puisque  tu  m'arraches  les  cheveux,  je  ne 
to  dirai  ni  te  montrerai  qui  je  suis ,  quand  lu  me  tomberais 
mille  fois  sur  la  tête,  » 

Je  tenais  déjà  ses  cheveux  roulés  dans  ma  main  et  j'en  avais 
arraché  plus  d'une  poignée  :  et  lui,  les  yeux  renversés,  aboyait. 

Quand  un  autre  cria  :  <i  Qu'as-tu,  Bocea?  ne  te  suffit-il  pas  de 
grincer  des  dents  sans  aboyer?  Quel  démon  te  tourmente? 

—  Maintenant,  dis'-je,  je  ne  veux  pas  que  tu  parles,  traître 
maudit  1  Je  porlerai  à  ta  honte  de  vraies  nouvelles  de  toi*. 

— Va-L'en  I  répondit-il,  et  raconte  ce  que  tu  veux;  mais  si  tu 
sors  d'ici,  n'uublie  pas  celui  qui  eut  la  langue  ainsi  prompte. 

«  Il  pleure  ici  l'argent  des  Français.  J'ai  vu,  pourras-tu  dire, 
Buoso  da  Duera,  là  où  les  pêcheurs  sont  dans  la  glace. 

»  S'il  t'est  demandé  quels  autres  y  étaient  encore ,  lu  as  à 
ton  côté  lîeccheria,  dont  Florence  coupa  la  gorge. 

»  Je  crois  que  plus  loin  sont  Gianni  del  Soldnnïoro,  Ganel- 
lonne  et  Tebaldcllo  qui  ouvrit  Facnza  pendant  qu'on  dor- 
mait3, a 

Nous  étions  déjà  loin  de  celui-ci  quand  je  vis  deux  damnés 
glacés  dans  la  même  fosse,  do  manière  que  la  lôte  do  l'un  ser- 
vait de  chaperon  à  l'autre. 

Et  comme  dans  la  faim  on  mange  le  pain,  ainsi  celui  qui  était 

Le  cercle  rl'Àn ténor  oii  sont  Ifs  traîtres  n  leur  pulrie.—  Anlcnor  Irar.il  Troio  en 
coelioet  'tljuc  ion  pilnii.  —  '  A  la  lialalllo  île  Mo  mc-A  purin,  te  Guelfe  Hneca 
onupi  lraHieii(.iin'iil  l.  main  iltr  J3(;.[in's  Pjvj,  valait  IVii-nilanl  île  son  [uni.  Les 
G  ne' Ces,  i pou» i »l es  île  11  chulo  de  leur  clcnilarit,  prirent  11  fulla  et  perdirent  la  Im- 
lailli-.  —  '  Tous  irallreia  leur  pijf. 
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dessus  enfonça  n  l'autre  ses  dents  là  où  le  cerveau  se  joint  h  la 
nuque. 

l'idée  ne  broya  pas  par  vengeance  les  tempes  de  Ménnlippe 
autrement  que  celui-ci  le  crâne  do  sa  victime. 

m  0  toi  qui  montres,  par  un  féroce  témoignage,  la  haine  con- 
tre celui  que  tu  manges,  dis-moi  quel  eu  est  le  motif,  lui  dïs- 
je,  car  il  convient, 

»  Si  tu  te  plains  à  raison  do  lui ,  que,  sachant  son  crime  et 
qui  vous  êtes,  jo  le  vonge  encore  là-haut  dans  le  monde, 

n  Si  la  langue  avec  laquelle  je  parle  no  se  dessèche  pas.  » 


CHANT  XXXIII. 


Ce  pécheur  détourna  sa  bouche  du  féroce  repas  en  l'essuyant 
nui  chovcui  do  la  tôte  qu'il  avait  rongée  par  derrière. 

Puis  il  commença  en  ces  termes  :  a  Tu  veux  quo  je  renouvelle 
une  douleur  désespérée  qui  m'oppresse  lo  cœur  en  y  pensant 
et  avant  que  je  parle. 

»  Mais  si  mes  paroles  sont  une  semence  qui  produise  l'infa- 
mie pour  lo  traître  que  je  rouge ,  tu  verras  pleurer  et  parler  à 
la  fois. 

"  »  Jo  ne  sais  qui  lu  es  ni  comment  lu  es  venu  ici-bas,  mais  tu 
me  semblés  vraiment  Florentin,  quand  je  t'entends  parler, 

»Tu  dois  savoir  que  je  fus  le  comte  Ugolin,  et  celui-ci  l'ar- 
chevêque Huggieri1.  Joto  dirai  lout  a  l'heure  pourquni  je  suis 
pour  lui  un  voisin  si  cruel.  ^ 

n  II  n'est  pas  besoin  de  t'apprendre  que ,  par  l'effet  <io  ses 
mauvaises  pensées,  moi,  qui  me  fiais  à  lui,  je  [us  saisi  et  ensuite 
mis  à  mort. 

PiH.  Jalom ieEcn  omoriié, rirchc-Sque nuRgieri  rtpanclil  sur  loi  île» bniin  de  Ira- 
lu'aii  du  comLc  Ugoliu,  le  lil  |iri«i  noter  i*ce  «i  ileui  lili  ei  ms  àm  ptliH-filt,  el  lu 
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»Ce  quo  (une  peux  avoir  oppris,'c'est  combien  ma  mort  fut 
cruelle  ;  tu  l'entendras  et  tu  sauras  si  je  dois  le  haïr. 

»  Une  petite  ouverture  à  travers  la  tour,'au'on  appelle  à  cause 
de  moi  la  tour  de  la  faim,  et  dans  laquelle  bien  d' autres  seront 
encore  enfermés,  1 

»  M'avait  déjà,  par  son  soupirail,  montré  plusieurs  fois  lo 
jour,  lorsque  je  fis  le  mauvais  songe  qui  déchira  pour  moi  lo 
voile  de  l'avenir. 

n  Ruggieri  me  semblait  tel  qu'un  seigneur  et  maître,  chas- 
sant un  loup  et  ses  louveteaux  vers  la  montagne  qui  empoche 
les  Pisans  do  voir  la  ville  de  Lucques  '. 

n  Le  comte  Gualandi,  escorté  des  Sisniondi  et  des  Lanfran- 
chi,  allait  en  avant  avec  des  chiennes  maigres  bien  dressées 
et  agiles. 

»  Apres  une  petite  course ,  le  loup  et  ses  petits  me  parurent 
fatigués,  et  il.  me  semblait  leur  voir  ouvrir  les  flancs  avec  des 
dents  aiguës. 

»  Quand  je  fus  éveillé  avant  l'aurore ,  j'entendis  mes  fils , 
qui  étaient  avec  moi,  pleurer  au  milieu  de  leur  sommeil  et  de- 
mander du  pain. 

»Tu  es  bien  cruel  si  déjà  tu  ne  t'attendris  pas  en  pensant  h 
ce  qui  s'annonçait  a  mon  cœur  ;  et  si  tu  ne  pleures  pas ,  de 
quoi  as-tu  coutume  de  pleurer  ? 

a  Déjà  ils  étaient  éveillés,  ni  l'heure  s'approchait  où  l'on  avait 
coutume  d'apporter  la  nourriture,  et  a  rause  du  songe  chacun 
doutait, 

»  Et  moi,  j'entendis  fermer  la  porte  de  l'horrible  lour,  e(  je 
regardai  mes  enfants  sans  diramat. 

»Je  ne  pleurais  pas,  tant  au  dedans  de  moi  je  me  sentais 
devenir  de  pierre  ;  ils  pleuraient,  eux,  et  mon  jeune  Anselme 
me  dit  :  «  Pour  nous  regarder  ainsi,  mon  père,  qu'as-tu?  » 

»  Cependant  je  ne  pleurai  ni  no  répondis  de  tout  ce  jour  ot 
la  nuit  d'après ,  jusqu'à  ce  qu'un  autre  soleil  so  leva  sur  lo 
monde. 

w  Quand  un  faible  rayon  so  fut  introduit  dans  la  prison  dou- 
loureuse, et  que  je  vis  sur  quatre  visages J'aspect  que  je  devais 
avoir, 
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»  Je  rao  mordis  les  doux  mains  de  douleur,  et  ceux-ci,  pen- 
sont  que  je  le  faisais  paT  cime  de  manger,  se  levèrent  tout  a 
coup, 

Et  dirent  :  «  Père ,  noire  douleur  sera  beaucoup  moindre  si  ' 
lu  manges  de  nous;  tu  nous  as  revêtus  de  ces  misérables  cii  airs, 
dépouille-nous-en.  » 

»  Alors  je  m'apaisai  pour  ne  pas  les  faire  jilus  tristes.  Ce  jour 
et  ies  suivants  nous  demeurâmes  tous  muets.  Ahl  dure  terre! 
pourquoi  ne  t'ouvris-tu  pasl 

»  Quand  nous  filmes  arrivés  au  quatrième  jour,  Gaddo  se  jela 
et  s'étendit  âmes  pieds,  disant:  «Mon  père,  pourquoi  ne  viens- 
tu  pas  h  mou  aide  ?  n 

»  11  motirnt  là,  et,  comme  tu  me  vois,  je  vis  les  trois  tomber 
un  h  un  entre  le  cinquième  cl  lu  sixième  jour.  Ensuite  je  me 

)i  Déjà  aveugle,  à  me  rouler  à  tfltons  sur  chacun  d'eux;  et 
je  les  appelai  encore  deux  jours  après  qu'ils  furent  morts;  en- 
suite la  faim  eut  plus  de  puissance  que  la  douleur.  » 

Quand  il  eut  ainsi  parlé,  en  roulant  les  yeux,  il  reprit  le  mi- 
sérable crâne  où  ses  dents  comme  celles  d'un  cliien  furieux 
entrèrent  jusqu'à  l'os. 

Ah!  Pisc,  la  houle  des  nations  du  beau  pays  où  le  si  résonne, 
puisque  tes  voisins  sont  lents  à  te  punir, 

Que  Capraja  et  Gorgona  s'ébranlent  cl  fassent  une  digue  à 
l'embouchure  de  l'Arno ,  pour  qu'il  engloutisse  tous  tes  habi- 
tants. 

Si  le  comto  Ugolin  était  accusé  d'avoir  livré  tes  châteaux  , 
tu  no  devais  pas  vouor  ses  enfants  à  un  tel  supplice  ; 

Leur  âge  tendre  rendait  innocents,  A  nouvelle  Thèbesl 
Uguccione ,  lirigata  et  les  deux  autres  que  mon  chant  a  nom- 
més plus  haut. 

Nous  passâmes  outre  jusqu'au  lieu  où  la  glaco  enserre  cruel- 
lement d'autres  ombres,  non  pas  debout,  mais  la  tôle  ren- 
versée. 

Les  pleurs  répandus  empêchent  les  autres  do  couler,  et  la 
douleur  trouvant  un  obstacle  dans  les  yeux,  so  refoule  au  de- 
dans et  accroît  l'angoisse. 
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Car  les  pi-ornières  larmes  so  congèlent,  et  comme. une  visière 
do  cristal,  emplissent  sous  les  cils  loute  la  cavité  de  l'œil. 

Et  bien  que  mon  visage ,  endurci  comme  un  calus  par  liî 
froid,  fût  devenu  presque  insensible, 

11  me  parut  que  je  sentais  quelque  vent.  «  Mon  maître,  dis- 
je,  qu'est-ce  qui  remue t  est-ce  qu'ici  tout  souffle  n'est  pas 
éteint?  » 

II  nie  dit  :  «  Tu  le  sauras  bientôt  ;  (on  œil  sera  prompt  à  te 
faire  la  réponso  en  voyant  la  cause  de  ce  vent,  » 

Et  un  des  malheureux  de  la  croûte  glacée  cria  vers  nous  : 
«  0  âmes  si  coupables  que  vous  avez  été  placées  dans  lu  der- 
nier cercle, 

i)  Arrachez-moi  du  visage  ces  voiles  endurcis,  quo  je  puisse 
soulager  un  peu  la  douleur  qui  me  gonfle  le  cœur  avant  que 
nies  larmes  sa  gèlent  de  nouveau,  n 

Et  moi  a  lui  :  «  Si  tu  vous  que  je  te  soulage,  dis-moi  qui  tu 
es,  ol  onsuile,  si  je  ne  te  débarrasse,  que  je  sois  plongé  au  fond 
de  la  glacière.  i> 

11  me  répondit  alors  :  h  Je  suis  frère  Albéric  ;  je  suis  l'homme 
dont  lo  jardin  a  produit  de  mauvais  fruits,  et  ici  je  reçois  une 
datte  pour  une  figue  '. 

—  Oh!  lui  dis-je  ,  est-ce  que  tu  es  déjà  mort?  »  —  El  lui  à 
moi  :  «  Comment  mon  corps  est  là-liaut,  dans  lo  monde,  je  ne 
le  sais  pas  : 

»  Cette  Ploléméc  a  ce  privilège ,  que  souvent  l'âme  y  tombe 
avant  qu'Atropos  l'y  ait  jetée2; 

»  Et  pour  que  tu  enlèves  plus  volontiers  mes  larmes  glacées 
de  mon  visage,  tu  sauras  qu'aussitôt  qu'une  âme  trahit 

»  Comme  je  l'ai  fait,  son  corps  lui  est  enlevé  par  un  démon 
qui  le  gouverne  jusqu'à  ce  que  son  temps  soit  tout  révolu. 

»  Tour  l'âme ,  elle  tombé  dans  cotte  froide  citerne ,  et  peul- 
fitre  apparaît  encore  là-haut  le  corps  do  l'ombre  qui  est  dans  la 
glace  derrière  moi. 

*Lo  frire  Albéric,  de  l'onJre du  Frira  Joyeu i ,  rtleil  bnmUld  sïcckî  oaiemi.  Un 
jour,  feignant  de  se  réconcilier  a'Cc  eni,  il  les  invita  S  un  urantl  repu,  puis,  m  ni" 
ni  OÙlcifrnil.  fnri'nl  MTïis,  il  1rs  ri l  unis  assauiner  ;  il' cil  le  pro'orbc  italien  -  il  a 
gotiic  da  frull>du  fréta  AlWric.  —  ■  Le  cercle  de  pioléméo  ou  Mut  le«  iraiutsi  leur. 
liôlM  etàlcurismii. 
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»  Tu  dois  le  connaître ,  si  tu  es  arrivé  depuis  peu  :  c'est  le 
sire  Branca  d'Oria ,  et  il  s'est  passé  bien  des  années  depuis 
qu'il  est  enfermé  ici1. 

—  Je  crois ,  lui  dis-je ,  que  tu  me  trompes,  car  Branca  d'O- 
ria n'est  pas  mort  ;  il  mange,  il  boit,  il  dort  et  s'habille  là-haui . 

—  Dans  la  fosse  de  Malebranclie,  dit-il,  la  où  bout  u«e  poix 
tenace,  n'était  pas  encore  tombé  Michel  Sanche, 

b  Que  Branca  d'Oria  laissa  à  sa  place  un  démon  dans  son 
corps  et  celui  d'un  de  ses  proches  complices  de  trahison. 

»  Maintenant,  étends  la  main  ;  ouvre-moi  les  yeui.  »  Et  moi 
je  ne  les  lui  ouvris  pas,  ot  ce  fut  une  loyauté  quo  d'être  envers 
lui  déloyal. 

Ah  I  Génois  !  hommes  ennemis  de  toutes  les  vertus  et  ploins 
de  vices,  pourquoi  n'ôles-vous  pas  chassés  du  monde? 

J'ai  trouvé  avec  lo  pire  esprit  de  la  Romagne  un  de  vous, 
qui,  par  ses  actes,  a  l'âme  déjà  plongée  dans  le  Cocyte, 

Tandis  quo  son  corps  parait  encore  vivant  La-haut. 


CHANT  XXXIV. 

Fcxitta régis  prodettnl  in ferni;  ils  viennent  versnous.:  «Re- 
garde donc  devant  toi,  me  dit  mon  maître,  si  lu  peux  les  dis- 
tinguer1. » 

De  même  que  lorsque  souffle  un  nuage  épais,  oit  lorsque  la 
nuit  tombe  sur  notre  hémisphère,  on  croit  voir  au  loin  un  mou- 
lin que  le  vent  fait  tourner, 

Ainsi  il  me  sembla  voir  un  édifice  éloigné.  Alors,  pour  nio 
garer  du  vent,  je  me  blottis  derrière  mou  guide,  parco  qu'il  n'y 
avait  là  nul  mitre  abri. 

Déjà  (et  plein  de  frayeur,  je  le  mets  dans  ces  vers)  j'étais 
au  lieu  où  les  ombres ,  toutes  couvertes  de  glace ,  ressemblent 
sous  la  transparence  'a  un  fœtus  dans  du  verre. 

Les  unes  sont  gisantes  ;  les  autres  se  tiennent  droites  ;  celles- 

'  Bianci  d'Oria,  Wnoi^asiasilo  do  «m  beio.j>èrc.  —  >  tas  élcndinh  du  roidci 
onfen  ("auncenl. 
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lït  sur  la  lèlo,  celles-là  sur  les  pieds  5  une  outre,  comme  un  arc, 
.  courbe  son  visago  vers  son  pied. 

Lorsque  nous  fûmes  assez  avancés  pour  qu'il  plût  a  mon 
maître  do  mo  montrer  la  créature  qui  eut  un  si  bel  aspect, 

Il  se  plaça  devant  moi,  et  me  fit  arrêter  :  «  Voici  Dite,  me 
dit-il  ;  voici  le  lieu  où  il  faut  t'armer  de  courage  '.  » 

Combien  jo  devins  alors  faible  et  glacé ,  ne  le  demande  pas , 
lecteur  ;  je  no  le  veux  pas  écrire,  parce  qtio  touto  parole  serait 
peu  de  chose. 

Jo  no  mourus  pas  et  je  ne  restai  pas  vivant  !  pense  en  toi- 
mûme  maintenant,  si  tu  us  la  moindre  fleur  d'imagination,  ce 
que  je  devins  étant  ainsi  privé  de  vie  et  de  mort. 

L'emporour  du  doulouroux  royaume,  depuis  le  milieu  de  la 
poitrine  sortait  du  glacier;  et  je  suis  plutôt  de  la  taille  d'un 
géant 

Que  les  géants  ne  le  seraient  de  la  longueur  de  ses  bras  : 
vois  donc  quel  devait  être  le  tout  qui  serait  proportionné  à 
cette  part  de  son  corps. 

S'il  fut  aussi  beau  qu'il  ost  difforme  aujourd'hui ,  et  s'il  osa 
lever  les  yeux  contre  son  créateur,  de  lui  doit  procéder  foute 
souillure. 

Oh  1  qu'il  me  parut  une  étonnante  merveille!  quand  je  vis 
trois  facos  à  sa  tûte  :  l'une  sûr  le  devant  et  qui  était  vermeille  ; 

Les  deux  autres,  qui  s'attachaient  à  celle-là,  s'élevaient  sur 
le  milieu  de  chaque  épaule,  et  so  joignant  au  sommet  do  la 
tête, 

Le  visage  de  droite  paraissait  jaune  et  blanc  ;  celui  de  gau- 
che était  de  la  couleur  de  ceux  qui  habitent  au  lieu  où  s'en- 
gouffre le  Nil. 

De  dessous  chacune  de  ses  tétes  sortaient  deux  grandes 
ailes  comme  il  en  fallait  pour  un  si  prodigieux  oiseau  ;  de  voile 
de  navire,  je  n'en  ai  jamais  vu  de  semblable  ; 

Elles  n'avaient  point  do  plumes,  mais  ressemblaient  aux 
ailes  de  la  chauve-souris  ;  et  quand  il  les  agitait,  il  faisait  mou- 
voir trois  vents. 

Tout  autour  de  lui  le  Cocyte  était  tout  gelé  ;  de  ses  six  yeux 

1  Dile,  Lucifer, 
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il  pleurait,  oi  sur  ses  trois  mentons  coulaient  les  larmes  et  une 
bavo  sanglante. 

Ile  choque  bouche  il  hrisait  avec  les  dents  un  pécheur 
comme  ces  machines  qui  broient  le  lin ,  do  sorte  qu'il  faisait 
ainsi  trois  malheureux. 

Pour  celui  de  devant  les  morsures  étaient  nulles ,  compa- 
rées aux  blessures!  des  Rril'ÎV^,  qui  élainnt  (elles,  que  parfois  k'S 
reins  restaient  tout  dépouillés  do  leur  peau.  ' 

n  Cette  Ame  qui,  là-haut,  souffre  la  plus  grande  douleur,  dit 
le  maître,  est  Judas  Iscariole,  qui  agile  sa  tûle  au  dedans  do  la 
bouche  e(  ses  jambes  au  dehors; 

»  Des  doux  autros  qui  ont  la  této  on  bas,  celui  qui  pend  de 
la  bouche  noire  est  Brutus  ;  vois  comme  il  se  tord  et  comme  il 
ne  dit  pas  un  mot; 

»  Ft  l'autre,  qui  paraît  si  membru,  est  Cassius;  mais  la  nuit 
revient,  et  maintenant  il  faut  partir,  car  nous  avons  tout  vu1.  » 

Scion  son  désir,  je  m'attachai  à  son  cou,  il  prit  le  temps  ot 
le  lieu  favorables,  et  quand  les  ailos  furent  assez  ouvertes, 

Il  s'accrocha  aux  eûtes  velues  de  Lucifer,  et  de  poil  en  poil 
il  descendit  entre-la  toison  épaisso  et  les  glaçons. 

Quand  nous  sommes  arrives  là  où  la  cuisse  tourne  juste  sur 
le  gros  do  la  hanche,  mon  guide,  avec  fatigue  et  angoisse, 

Tourna  la  tète  oli  il  avait  les  pieds,  et  s'accrocha  au  poil 
comme  un  homme  qui  monte,  si  bien  que  je  crus  que  nous  re- 
tournions encore  dans  l'enfer. 

«  Tiens-toi  bien  ;  c'est  par  une  semblable  échelle,  dit  le  maî- 
tre en  haletant  comme  un  homme  lassé,  qu'il  faut  partir  de  ce 
lieu  du  mal.  » 

Il  sortit  ensuite  par  la  fouto  d'un  rocher  et  me  posa  sur  lo 
bord  afin  de  m'y  asseoir,  puis  il  plaça  près  de  moi  son  pied 
pmdont. 

Je  lovai  les  yeux,  et  je  crus  voir  Lucifer  comme  je  l'avais 
laissé,  et  je  le  vis  tenant  les  jambes  on  l'air. 

Si  jefus  alors  troublé,  que  les  humains  grossiers  lo  devinent, 
eux  qui  n'ont  pas  vu  le  point  par  lequel  j'étais  passé.  _ 

«  Mets-toi  sut  pied,  dit  le  maître  ;  la  route  est  longue  et  lo 

'  Brolui,  L.  Cats lus  sont  liant  le  ««le  de  /udiu,  le  deïcldc,  c'eil-à-diro  au  centre  de 
l'enfer,  comme  rcgiciaVs  cl  ttollre». 
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chemin  mauvais  ;  déjà  lo  soleil  s'achemine  vers  la  huitième 
heure  du  jour. 

Ce  n'était  pas  l'avenuo  d'un  palais  que  la  routo  où  nous 
étions,  maïs  une  véritable  caverne  où  lo  sol  était  raboteux,  la 
lumière  douteuse. 

a  Avant  de  m'arracher  de  cet  abîme,  mon  maître,  dis-je , 
lorsque  je  [us  debout ,  pour  mo  tirer  d'erreur,  parle-moi  un 
peu. 

»  Où  est  le  glacier,  et  comment  Lucifer  ost-il  enfoncé  sens 
dessus  dessous?  Et  comment,  dans  si  peu  d'heures,  le  soleil, 
du  soir -au  matin,  a-t-il  fait  le  trajet?  j> 

Et  lui  :  «  Tu  t'imagines  encore  être  au  delà  du  point  où  je 
m'arrachai'  au  poil  de  co  ver  misérable  qui  traverse  le  monde. 

»  Tu  y  élais  tant  que  je  descendais;  quand  jo  me  suis  re- 
tourné, tu  as  passé  le  point  vers  lequel  de  toutes  parts  les  poids 
sonlaltirés1. 

»  Tu  es  son-  riii'inisplièrif  joint  et  opposé  à  celui  qui  couvre 
le  grand  désert,  et  sous  la  voûte  duquel  périt 

»  L'homme  qui  naquit  et  vécut  sans  péché  2.  Tu  as  les  pieds 
sur  la  petite  sphère  qui  est  l'antipode  de  la  Judée. 

»  Ici  c'est  le  matin ,  lorsque  là-bas  est  le  soir,  el  celui  qui 
nous  a  fait  une  échelle  de  son  poil  esl  encore  fiché  comme  il 
l'était  d'abord. 

»  C'est  de  ce  côté  qu'il  tomba  du  ciel,  cl  la  terre,  qui,  au- 
paravant ,  se  monlrait  de  ce  côté,  par  peur,  se  fit  un  voile  de 
la  mer, 

»  Et  vint  vers  notre  hémisphère,  et  peut-être  est-ce  pour 
fuir  Lucifer  que  cette  partie  qui  s'est  amoncelée  là-bas,  comme 
lu  vois,  laissa  ici  ce  lieu  vide*. 

b  II  est  là-bas  un  endroit ,  éloigné  de  Kelzébub  de  toute 
l'étendue  de  sa  tombe,  que  l'on  ne  peut  connaître  par  la  vue, 
mais  par  le  bruit 

»  D'un  petit  ruisseau  qui  descend  par  le  trou  d'un  rocher 
qu'il  a  creuse ,  dans  sa  courso  sinueuse  ot  légèrement  incli- 
née, a 

Lo  guide  cl  moi ,  nous  entrâmes  dans  ce  chemin  caché  pour 

'Danlcadcvinolcs  lois  de  la  gravilalion.  — '  JésD*-Chriil.  —  '  11  indique  la  miMli- 
gueda  Purgaloiro. 
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retourner  dans  le  mondo  lumineux ,  et  sans  avoir  souci  d'au- 
cun repos. 

Nous  montâmes ,  lui  le  premier,  moi  le  second,  jusqu'à  co 
que  je  vis  par  une  ouverture  ronde  les  belles  choses  que  porte 
le  ciel; 

Et  enfin  nous  sortîmes  pour  revoir  les  étoiles. 
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Pour  courir  sur  de  meilleures  caui,  maintenant  l'esquif  de 
mon  génie  va  hausser  les  voiles,  en  laissant  derrière  lui  une 
mer  si  cruelle. 

Ainsi  je  chanterai  ce  second  royaume  où  l'esprit  humain  se 
purifie  et  devient  digne  de  monter  au  ciel. 

Donc  que  la  poésie  morte  se  relève, fj  saintes  Muses I  puis-' 
que  je  suis  vôlres,  et  qu'ici  Calliope  s'élève  un  peu  ', 

En  accompagnant  mon  chant  de  celle  voix  dont  les  misé- 
rables Pies  furent  si  frappées,  qu'elles  désespérèrent  de  leur 
pardon*. 

La  douce  couleur  du  saphir  oriental  qui  se  mêlait  h  la  séré- 
nité de  l'air  pur  jusqu'à  ce  premier  cercle 3, 

Ramena  la  joie  dans  mes  yeux  aussitôt  que  je  fus  sorti  do 
l'air  mort  qui  m'avait  attristé  les  regards  et  le  cœur. 

La  belle  planèle  qui  conseille  d'aimer1  faisait  sourire  tout 
l'orient,  en  effaçant  le  signe  des  Poissons  qui  venaient  a  sa 
suite. 

Je  me  tournai  h  main  droite,  et  je  dirigeai  mon  esprit  vers 
l'autre  pôle,  et  je  vis  quatre  étoiles*  qui  no  furent  jamais  vues 
que  par  les  premiers  hommes. 

1  Voi,  A  Calliop*,  preeor,  upirilecmmi. 

Vœgile. 

'  Ici  fillù  de  Picnu,  >ol  de  Pella  en  Macédoine,  ajout  i4U  Iti  IiiKa,  Turent  vain 
eu et  m  changée!  ta  niei.  (otide,  S  Mil.)  — 1  Le  rltl  ds  la  lime,  félon  le  ijuLrme  rta 
VW.imi*.  —  •  laptuM*  Véooi.  -  >t<MMMi*MM  rardinalej,  d'aprè.bjmbardl, 
c>jl-a-dirc,  la  Prudence,  liau.llee,  ta  Force  ex  11  Tempérance, 
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Le  ciel  semblait  se  réjouir  de  leur  éclal.  0  septentrion!  con- 
trée vraiment  veuve ,  puisque  tu  es  privée  de  contempler  ces 
étoiles  I 

Lorsque  je  mo  fus  détaché  de  cette  contemplation ,  en  me 
tournai! t  un  peu  vers  l'autre  pôle,  vers  le  point  où  le  char  ve- 
nait de  disparaître, 

Je  vis  près  de  moi  un  vieillard  seul ,  et  digne ,  par  ses  de- 
hors, de  tant  de  respects,  qu'un  père  n'en  doit  pas  inspirer 
davantage  a  son  fils1. 

Il  portait  une  longue  barbe  mêlée  de  poils  blancs  et  sembla- 
ble h  ses  cheveux,  dont  un  double  flocon  venait  tomber  sur  sa 
poitrine. 

Les  rayons  des  quatre  lumières  saintes  répandaient  sur  sa 
flguro  tant  d'éclat,  quo  je  le  pouvais  voir  comme  si  le  soleil 
eût  été  devant  lui  : 

a  Qui  ôtes-vous,  vous  qui,  allant  contre  le  fleuve  aveugle, 
avez  fui  la  prison  éternelle  ?  dit  le  vieillard  en  agitant  sa  barbo 
vénérablo. 

»  Qui  vous-a  guidés,  ou  qui  a  été  votre  flambeau  pour  sortir 
do  la  profonde  nuit  qui  rend  continuellement  noire  la  vallée 
infernale  1 

»  Les  lois  do  l'abîme  sont-elles  ainsi  rompues?  ou  un  nou- 
veau décret  a-t-il  été  rendu  dans  le  ciel,  que  vous,  damnés, 
vous  veniez  ainsi  dans  mes  grottes?  » 

Alors  mon  guide  m'engagea ,  par  ses  paroles ,  ses  gestes  et 
ses  regards ,  a  être  respectueux ,  à  plier  le  genou  et  à  baisser 
les  paupières. 

Ensuite  il  répondit  :  «  Je  ne  suis  point  venu  de  moi-même  ; 
une  femme ,  descendue  du  ciel2,  m'a  prié  d'aider  celui-ci  en 
l'accompagnant. 

»  Mais  puisque  c'est  ta  volonté  que  nous  t'expliquions  da- 
vantage quelle  est  notre  vraie  condition ,  la  mienne  ne  peut 
être  do  rien  refuser. 

»  Celui-ci  n'a  point  vu  sa  dernière  soirée,  mais  il  en  fut  si 
près  par  sa  folio ,  qu'il  no  lui  restait  quo  très-peu  de  temps  h 
parcourir. 

1  Calon  d'Cti-iuc.  -  Duo  le  imite  V.tgile  on  huitième  livre  de  fÈnéiie  :  Becroto^iie 
piot;  liiidanlcm  jure  Ciloocm.  —  ■-Bftélrke  <  Enf,  cU.  IT. 
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»  Ainsi,  comme  je  l'ai  dil,  je  fus  mandé  vers  lui  pour  le  sau- 
ver, cl  il  n'y  avait  pas  d' autre  chemin  que  celui  où  je  me  suis 
engagé. 

»  Je  lui  ai  montre  toute  la  race  coupable  ;  a  cette  heure,  je 
veux  lui  montrer  les  esprits  qui  se  purilinnl  sous  ton  comman- 
dement. 

»  Comment  je  l'ai  entraîné ,  serait  trop  long  à  le  dire  :  d'en 
haut  vient  la  lumière  qui  m'aide  à  lo  conduire  ici  pour  te  Voir 
et  l'entendre. 

»  Veuille  donc  accueillir  sa  venue  ;  il  s'en  va  cherchant  la 
liberté  qui  est  si  chère ,  comme  le  sait  celui  qui  pour  elle  mé- 
prise la  vie. 

»  Tu  le  sais,  toi,  qui  pour  elle  ne  trouvas  pas  la  mort  amore, 
el  laissas  à  Clique  la  dépouille  qui,  au  grand  jour,  paraîtra  si 
brillante. 

a  Les  édits  éternels  no  sont  pas  révoques  pour  nous.  Celui- 
ci  est  vivant,  et  Minus  ne  me  retient  pas  ;  moi,  je  suis  du  cercle 
où  sont  les  yeux  chastes 

De  ta  Marcia  qui  semble  encore  le  prier,  6  cœur  saint  I  de 
l'avoir  pour  compagne  et  pour  tienne;  par  son  amour  laisse- 
toi  donc  fléchir  pour  nous  ; 

»  Laisse-nous  aller  dans  tes  sept  royaumes  ;  ot  je  lui  en  ren- 
drai grâce ,  si  tu  permets  que  là-bas  on  parle  de  toi. 

—  Marcia  plut  tant  h  mes  yeux ,  tant  que  je  fus  sur  terre , 
répondil-il  alors ,  que  toutes  les  grâces  qu'olle  voulut,  elle  les 
obtint  de  moi; 

»  A  présent  qu'elle  habile  par  delà  lo  fleuve  coupable  ,  elle 
ne  peut  plus  m  Y' mon  voir,  à  cause  de  la  loi  qui  fut  faite  quand 

»  Mais  si  uno  femme  du  ciel  t'anime  et  te  dirige,  comme  lu 
le  dis,  lu  n'as  nul  besoin  de  ces  douces  flatteries  :  il  suffit,  près 
de  moi,  de  te  réclamer  d'elle. 

»  Va  donc,  ceins  celui-ci  d'un  jonc  souple  et  uni',  lave-lui 
le  visage,  et  efface  de  lui  toute  souillure. 

»  Car  il  ne  conviendrait  que ,  l'œil  couvert  d'aucun  nuage , 

■  A  b  venue  du  ChrlH.  En/.  c\r,  iv.  -  '  EmLlèini:  du  la  palience  H  Je  la  îiin- 
pllrile. 
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il  parût  devant  le  premier  ministre  qui?  lu  vas  voir  et  qui  esL 
do  ceiix  du  paradis. 

»  Celle  petite  lie,  là-bas,  là-bas,  dans  ce  lieu  que  battent  les 
oniles  prmluil  des  joncs  sur  sa  tuiTt"  molle  et  limoneuse. 

n  Nulle  plante  donnant  des  feuilles  ou  bien  qui  s'endurcit 
ne  peul  y  avoir  vie,  parce  qu'elle  ne  plierait  pas  ans  allaques 
des  eaux  ; 

n  Ensuite  ne  revenez  pas  do  ce  coté.  Le  soleil  qui  se  lève  vous 
montrera  où  gravir  la  montagne  par  une  pente  plus  douce.  » 

Alors  il  disparut.  Et  moi  je  ino  levai  sans  parler ,  et  je  me 
rangeai  fout  près  de  mon  guide,  et  jo  dirigeai  vora  Idi  mes 

regards. 

11  commença  :  «  Mon  fils ,  suis  llles  pas  ,  et  retournons  en 
arrière,  car  par  là  rette  plûltle  va  toujours  etl  s'abaissnni  jus^ 
qu'à  ses  dernières  limiles.  s 

L'aube  chassait  déjà  l'heure  du  matin  qui  fuyait  devant  elle, 
et  tle  loin  j'apereils  le  frciullleitient  do  la  mer. 

Nous  allions  dans  la  plaine  déserte,  Comme  des  hommes  qui 
cherchent  le  chemin  qu'ils  tint  perdUj  et  croient  aller  en  vain 
tant  qu'ils  hb  L'Ont  pas  retrouvé. 

Quand  nous  fûmes  à  un  endroit  oïl  la  rosée  combat  l'ardeur 
du  soleil,  ël,  protégée  par  l'ttfllbrB,  no  pont  guère  s'évaporer, 

Mon  maître  posa  doucement  ses  deuï  mains  ouvertes  sur 
l'herbé  fraîche,  et  moi,  m'avisant  de  sort  dessein, 

Jo  lui  présentai  mes  joues  humides  do  larmes.  Alors  reparut 
par  lui  celle  couleur  que  l'enfer  avait  cachée. 

Nous  arrivâmes  ensuite  sur  la  plage  déserte  qui  jamais  ne 
vit  naviguer  sur  ses  eaux  homme  capablé  de  retourner  sur  la 

Là  il  me  fit  tiite  Ceinture  comme  l'autre  l'avait  commande. 
0  merveille  !  à  peine  anàehé-l-il  Ulio  des  humbles  plantes 
qu'une  pareille  renaît  soudain, 

tà  même  d'où  il  l'avait  arrachée  '  ! 


CHANT  n. 
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CHANT  II. 

Déjà  le  soleil  était  parvenu  à  l'horizon  dont  le  méridien  cqii-j 
rre  Jérusalem  de  son  point  le  plus  élevé. 

Et  la  nuit,  qui  décrit  son  cercle  à  l'opposé1,  sortait  du  Gange 
en  tenant  la  Balance,  qu'elle  laisse  tomber  de  ses  mains  quant} 
elle  l'emporte  sur  le  jour. 

Ainsi  là  où  apparaissait  le  soleil,  les  joues  blanche-,  et  mer- 
veilles de  la  belle  Aurore-  devenaient,  par  irup  d'âge,  d'une 
couleur  d'orange. 

Nous  étions  encore  au  bord  de  la  mer,  pareils  îi  des  gens 
qui  pensent  à  leur  chemin,  et  dont  l'esprit  marche,  mais  dont 
le  corps  demeure. 

Mais  voilà  !  do  même  qu'à  l'approche  du  matin,  Mars,  îi  tra- 
vers les  épaisses  vapeurs,  rougit  du  côté  du  ponent,  au-dessufl 
de  l'onde  marine, 

De  même  (oh!  puissé-jc  la  revoir!)  une  lueur  ni'apparui, 
qui  venait  sur  la  mer,  et  d'un  mouvement  si  rapide,  que  lo  vol 
d'aucun  oiseau  ne  pourrait  l'égaler. 

Et  ayant  un  peu  détourne  les  yeux  afin  d'interroger  mon 
guide,  jo  la  revis  plus  lumineuse  et  déjà  plus  grande. 

Puis  de  chaque  coté  m' apparaissait  jo  ne  sais  quoi  de  blanc 
d'où  sortait  peu  à  peu  quelque  autre  objet  blanc  comme  le 
premier. 

Mon  maître  ne  dit  mot  jusqu'à  ce  que  les  premières  formes 
blanches  eussent  ouvert  leurs  ailes.  Alors,  reconnaissant  bien 
le  gondolier, 

Il  s'écria  :  «  Sus  t  sus!  que  tes  genoux  so  plient  !  Voici  Tango 
do  Dieu!  joins  les  mains;  désormais  tu  verras  do  pareils  mi- 
nistres. 

»  Vois  comme  il  dédaigne  les  moyens  humains.  Il  ne  veut 
point  de  rames,  ni  d'autres  voiles  que  ses  ailes  sur  ces  rivages 
si  éloignés  des  vivants. 

j>  Vois  comme  il  les  lient  drossées  vers  le  ciel  ;  battant  l'air 

1  A  l'oppose'  du  ligne  du  Wller  où  le  tromail  Dune,  comme  II  illl  au  cliantl  de 
VBnfer,  ten  38.  ■'  .  . 
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de  ses  plumes  éternelles  H«i  ne  muenl  point  comme  la  cheve- 
lure des  mortels,  n 

Plus  s'approchait  de  nous  l'oiseau  divin,  plu?  brillant  il  ap- 
paraissait, du  sorlc  que  do  près  les  yeux  no  pouvaient  soutenir 
sa  splendeur. 

Je  les  baissai;  et  lui  s'en  vint  au  rivage,  aveo  une  barque 
si  frôle  et  si  légère ,  qu'à  peine  elle  enfonçait  un  peu  dans 

A  la  poupe  se  louai!  le  céleste  hocher,  el  lel  que  sa  béali- 
tudo  se  voyait  écrite  sur  ses  trails,  et  plus  de  cent  esprils 
étaient  assis  dans  la  barque. 

In  exitu  Israël  de  /lù/yptn  ,  cl;anlaienl-ils  tous  ensemble, 
et  a  l'unisson  ,  et  avec  un  recueillement  digne,  de  ce  grand 
psaume. 

L'ange  ayant  fait  sur  eux  le  signe  de  la  croix  sainte ,  tous 
se  jetèrenl  sur  la  plage ,  et  lui  s'en  retourna ,  comme  il  était 
venu,  légor. 

La  Iroupe  laissée  là  par  l'ange  semblait  éinmgère  à  ce  lieu, 
et  regardait  à  l'enlour  comme  quelqu'un  qui  examine  des 
choses  nouvelles. 

Le  soleil  dardail  le  jour  de  fous  points ,  el ,  avec  ses  floehes 
inévitables,  il  avait  chasse  le  Capricorne  de  la  moitié  du 
ciel, 

Quand  la  nouvelle  troupe  leva  vers  nous  le  front  en  nous  di- 
sant :  «  Si  vous  le  savez,  montrez-nous  le  chemin  qui  conduit 
à  la  montagne.  » 

Et  Virgile  répondit  :  «  Vous  croyez  peut-être  que  nous  con- 
naissons ce  liiïii,  mais,  comme  vous,  nous  sommes  étrangers, 

»  Et  venus  peu  d'instants  avant  vous ,  mais  par  une  autre 
roule,  si  âpre  el  si  dure,  que  ce  sera  connue  un  jeu  pour  nous 
de  gravir  la  montagne.  » 

Les  âmes,  qui  s'aperçurent  à  ma  respiration  que  j'élais  en- 
core vivant,  devinrent  pales  d'élonnement  ; 

Et,  comme  aulour  d'un  messager  portant  la  branche  d'oli- 
vier ,  la  multitude  se  presse  pour  entendre  les  nouvelles ,  et 
que  personne  ne  crainl  de  se  fouler, 

Ainsi,  aulour  de  moi,  se  suspendirent  ces  âmes  forlunées, 
oubliant  do  s'aller  faire  belles. 


CHANT  H.  257 
J'en  vis  une  s'avancer  avec  lant  d'affection  pour  m'ombras- 
ser,  qu'elle  m'entraîna  îi  Caire  comme  elle. 

0  ombres  vaines  !  excepté  pour  la  vue.  Trais  fois  aulour 
d'elle  j'enlaçai  mes  bras,  autant  de  fois  je  les  ramenai  vides 
sur  ma  poitrine  '. 

Mon  étonnement,  je  crois,  se  peignit  sur  ma  face,  car  l'om- 
bre sourit  et  se  retira ,  et  moi ,  qui  la  suivais ,  j'avançai  en- 

Eïle  me  dit  doucement  do  rester  en  repos  ;  alors  jo  connus 
qui  elle  était,  et  je  la  priai  de  s'arrêter  un  peu  pour  me  parler. 

Elle  me  répondit  :  «  Comme  jo  t'aimais  avec  mon  corps 
mortel,  ainsi  je  t'aime  délivré  de  mon  corps  ;  aussi  je  m'arrête. 
Mais  toi,  pourquoi  viens-tu  ici? 

—  Mon  Casolla  je  fais  ce  voyage  pour  retourner-au  monde 
dos  vivants ,  dont  je  suis  encore.  Mais  toi ,  comment  ce  lieu 
doux  et  terrible  t'a-t-il  été  si  longtemps  refusé  ?  » 

Et  lui  à  moi  :  a  Nul  tort  ne  m'a  été  fait  par  celui-la  qui  nous 
passe  quand  et  comme  il  lui  plaît,  bien  qu'il  m'ait  plusieurs 
fois  rofusé  ce  passage, 

»  Car  c'est  une  volonté  juste  qui  est  la  règle  de  la  sienne. 
En  vérité ,  depuis  trois  mois  il  a  recueilli  tous  ceux  qui  ont 
voulu  entrer  avec  la  paix  divine3. 

»  Ainsi,  moi,  qui  me  trouvais  sur  le  bord  de  la  mer  oîi  l'eau 
du  Tibre  devient  salée,  je  [us  reçu  par  lui  avec  bienveillance, 

i>  Auprès  de  cette  embouchure  où  il  dirige  encore  ses  ailes, 
parce  quo  lh  se  rassemblent  toujours  ceux  qui  ne  descendent 
pas  vers  FÀchéron 4.  » 

Et  moi  :  «  Si  une  nouvelle  loi  ne  t'enlève  pas  la  mémoire  ou 
l'usage  de  ces  cliants  amoureux  qui  avaient  coutume  d'apaiser 
(otites  mes  peines, 

■  Ter  conalui  Main  cnlln  dare  bracchia  circfim, 

Ter  rnislri  Lonipcr;.3  iii.nm:  dl'ugil  imago, 
Par  Levitins  vnui,  voluwifjni!  çimLtima  (ornnn. 

VlBO.  1.  VI. 

iillol  -m-.  i-iiL  .nii-  i|-  !  Il  .-<:„:!  I;,.  .|Y,|,,,|i.T.  >  iGr.r.ij.n-,:,  —  •  CY,l-;',-ii  ii, 

loin  ceux  qui  onl  lirolil.i  lira  inuulfirais-s  lin  jul.ilr.  uuverl  jli  mois  .le  dcccnllirc  du 
l'annte  13BO,l>at  Bonilicc  VIII.  —  '  Le  pond'Oilie,  pics  do  Homo. 
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»  Consolé  mi  peu  mon  (une,  qui,  en  vouant  ici  avec  son  corps, 
s'est  remplie  do  tant  do  troubles  cl  do  lorreurs,  » 

Il  se  mit  alors  a  chanter  avec  tant  de  douceur  :  Amour  qui 
parte  à  mon  esprit  que  ta  douce  voix  vibre  encore  an  fond 
de  mon  urne. 

Mon  maître  et  moi ,  et  les  ombres  qui  entouraient  le  chan- 
teur, nous  paraissions  contents,  comme  si  nul  autre  penser 
n'eût  dû  nous  toucher. 

Nous  marchions  suspendus  et  attentifs  h  ces  chants  ;  mais 
voilà  quo  le  noble  vieillard  s'écria  :  «  Qu'est  ceci,  esprits  pares- 

»  Quelle  est  cette  négligence?  pourquoi  différer  ninsiîCou- 
rezh  la  montagne  vous  dépouiller  de  l'ccorco  qui  empfieho 
Dieu  dé  pénétrer  jusqu'y  vous  1 1» 

Telles  les  colombes  réunies  pour  dérober  le  blé  ou  l'ivraie 
s'en  vont  h  leur  pâture  tranquillement,  et  sans  faire  entendre 
leur  roucoulement  ordinaire, 

Mais  si  une  chose  survient  dont  elles  nient  pour,  quittent 
soudainement  leur  manger,  parce  qu'un  soin  plus  grand  les 
saisit; 

Telles  ces  ames  nouvellement  arrivées  délaissèrent  le  chant 
pour  s'enfuir  vers  la  cèlo,  comme  un  homme  qui  va  et  ne  sait 
où  il  arrivera. 

Notre  fuite,  ù  nous,  ne  fut  pas  moins  prompte. 


CHANT  Ut, 

Pendant  que  celle  fuite  soudaine  dispersait  dans  la  campa- 
gne ces  fîmes  qui  s'en  retournaient  vers  les  montagnes  où  la 

Je  me  rapprochai  do  mon  fidèle  compagnon  :  eh  I  comment, 
sans  lui,  aurais-je  fait  mon  voyage?  qui  m'aurait  soutenu  jus- 
qu'au sommet  de  la  montagne? 

'  .  Aroor  the  adU  meult  mi  Bgio«  |»  début  d.W«»u°iu>  ilu  D,u*.  -  •  Li  bm- 
uquo  il  11  Purgatoire. 
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Il  me  semblait  avoir  de*  remords  de  lui-même.  0,  conscience 
digne  et  pure!  comme  une  pelilo  faute  eut  pour  toi  une  amèro 
morsure  ! 

Quand  ses  pieds  quitteront  enfin  cette  marclio  hâtée  qui 
Aie  il  toute  action  sa  noblesse ,  mon  esprit ,  jusqu'alors  en- 
chaîné, 

Dirigea  son  attention  vers  le  point  oîi  il  tendait ,  et  tourna 
mes  regards  du  côté  de  ce  mont  qui  s'élève  jusqu'au  ciel  le 
plus  haut. 

Le  soleil  qui,  derrière  moi,  brillait  rouge,  se  trouvait  rompu 
devant  moi,  parce  que  mon  corps  était  un  obstacle  aus  rayons. 

Je  me  retournai  avec  la  crainte  d'être  abandonné ,  quand 
je  vis  que  devant  moi  seulement  la  terre  élait  obscure. 

Et  mon  soutien  me  dit  :  «  Pourquoi  cette  défiance,  et  pour- 
quoi te  retourner  ainsi?  Ne  me  crois-tu  plus  avec  toi?  Crois- 
tu  que  je  ne  suis  plus  ton  guide  î 

»  Déjà  Vesper  so  trouve  la  où  est  enseveli  le  corps  dans 
lequel  je  formais  une  ombre.  Naples  le  possède  et  l'a  enlevé  à 
Brin  des  1  ; 

»  Maintenant  si  nulle  ombre  ne  s'étend  devant  moi,  ne  t'en 
étonne  pas  plus  que  du  spectacle  des  cieui,  car  un  rayon  ne 
projette  aucune  ombre  sur  un  autre  rayon. 

»  La  vertu  divine  rend  nos  corps ,  qui  ressemblent  aux  vô- 
tres, capables  de  sentir  les  tourments,  elle  ïroid  et  le  chaud; 
mais  comment  cela  se  fait,  elle  no  veut  pas  nous  le  découvrir. 

»  Insensé  est  celui  qui  espère  que  notre  raison  pourra  péné- 
trer le  mystère  infini  qui  lient  une  seule  substance  en  trois 
personnes. 

»Racc  humaine,  contentez-vous  du  quia"1.  Si  vous  aviez  pu 
tout  voir,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  que  Marie  enfantât. 

»  Et  tels  ont  désiré  vainement ,  dont  eût  été  satisfait  le  désir 
qui  leur  est  éternellement  impose  comme  supplice. 

»  Je  parle  d'Anatole,  de  Platon,  et  de  beaucoup  d'autres.  » 
Ici  il  pencha  le  front ,  ne  dit  plus  rie» ,  et  resta  comme 
troublé, 

Nous  arrivâmes  enfin  au  pied  de  la  montagne.  Là  nous  trou- 

■  Blinda,  où  dmuoI  ViCRilc.  -  1  Slsic  HMlwUi  uisww  V»Vh.A  S"10, 
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vous  les  roches  si  escarpées,  que  les  jambes  los  plus  promplçs 
nous  seraient  inutiles. 

La  roule  la  plus  déserte ,  la  moins  frayée ,  entre  Lcrici  et 
Turbia    est,  auprès  de  celle-ci,  un  escalier  large  et  facile. 

a.  Maintenant  qui  sait  do  quel  alto  descend  le  sentier?  dit 
mon  maître  en  arrêtant  ses  pas ,  afin  que  puisse  monter  relui 
qui  va  sans  ailes.  » 

Et  pondant  qu'il  tenait  les  yeux  baissés,  songeant  au  che- 
min dans  sa  pensée  ,  et  que  je  regardais  en  haut  autour  des 
rochers , 

A  main  gaucho,  j'aperçus  uno  foule  d'Ames  qui  dirigeaient 
leurs  pas  vers  nous ,  et  pourtant  no  semblaient  pas  marcher, 
tant  elles  venaient  lentement. 

«  Lève  les  yeux ,  dis-jo  à  m»n  maître ,  en  voila  do  ce  côté 
qui  nous  donneront  conseil ,  si  tu  ne  peux  en  recevoir  de  toi- 
même.  j> 

Alors  il  me  regarda ,  et  d'un  air  plus  rassuré  me  répondit  : 
a  Allons  de  leur  cflté ,  car  elles  viennent  lenlement  ;  et  h  loi 
meilleure  espérance,  mon  doux  111s.  » 

Cette  troupe  était  encore  loin ,  et  je  dis  qu'après  mille  pas 
que  nous  avions  faits ,  il  restait  entre  nous  autant  d'espace 
qu'un  bon  frondeur  en  mesurerait  d'un  coup  de  pierre, 

Quand  elles  se  réunirent  tontes  contre  les  durs  rochers  de 
la  rivo  escarpée,  et  s'arrêtèrent  immobiles  et  serrées,  comme 
celui  qui,  doutant  de  son  chemin,  regarde  et  s'arrête. 

n  0  vous  qui  eûtes  une  bonne  fin ,  esprits  déjà  élus ,  s'écria 
Virgile ,  oh  !  par  celte  douce  paix  qui ,  je  le  crois ,  est  atten- 
due de  vous  tous, 

»  Dites-nous  ofi  la  montagne  s'abaisse ,  afin  qu'il  nous  soit 
pus-iMe  do  la  gravir,  car  la  perle  du  temps  est  plus  déplaisante 
a  qui  mieux  l'apprécie,  » 

Comme  les  brebis  sortent  de  leur  enclos  à  une ,  a  deux,  à 
trois,  et  que  les  autres  s'arrêtent  timides,  baissant  a  terre  leurs 
yeux  et  leur  museau , 

Et  ce  que  fait  la  première  les  autres  le  font ,  montant  sur 


1  D«i  Lourgi  liant  VeLaL  <lc  GfnM. 
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son  dos  si  elle  n'avance ,  simples  et  paisibles ,  et  ne  sachant 
pourquoi  elles  font  ainsi; 

De  môme  je  vis  se  mouvoir,  pour  venir  à  nous,  la  première 
âme  do  celte  bande  fortunée  ,  pudique  de  visage ,  et  modeste 
dans  sa  démarche. 

Lorsqu'elles  virent  qu'a,  ma  droite,  et  par  l'effet  de  mon 
corps ,  la  lumière  était  rompue  sur  la  terre ,  do  façon  qu'il  y 
avait  une  ombre  do  moi  à  la  grotte, 

Elles  s'arrû  lèvent,  puis  reculèrent  do  quelques  pas;  ol  toutes 
les  autres  qui  venaient  après ,  sans  savoir  pourquoi ,  on  tirent 
autant. 

n  Sans  attendre  votre  demande,  jo  vous  avouo  que  c'est  un 
corps  humain  que  vous  voyez  ;  c'est  pourquoi  la  lumièro  du 
soleil  est  ainsi  coupée  sur  la  terre. 

»  Ne  vous  émerveillez  pas,  mais  croyez  que  ce  n'est  point 
sans  une  vertu  venue  du  ciel  qu'il  cherche  à  franchir  cetlo 
barrière.  » 

Ainsi  parla  le  maître.  Alors  cette  noble  troupe  :  «  Eh  bien , 
lournez-vous ,  dit-elle ,  marchez  devant  nous,  »  et  tous  nous 
faisaient  signe  du  dos  de  la  main. 

Et  un  des  esprits  commença  :  m  Qui  que  tu  sois ,  lout  en 
allant  ainsi ,  tourne  sur  moi  les  yeux  ot  cherche  en  ta  mémoire 
si  là-bas  tu  no  me  vis  jamais.  » 

Je  me  tournai  vers  lui  et  le  regardai  fixement;  il  était  blond 
et  beau ,  et  de  gentil  aspect  ;  niais  un  coup  avait  partagé  en 
doux  un  do  ses  sourcils. 

Quand  je  me  fus  excusé  humblement  de  ne  l'avoir  jamais  vit, 
il  me  dit  :  «  Maintenant,  vois  1  »  ot  il  me  montra  une  blessure 
en  haut  de  sa  poitrine  ; 

Puis  il  reprit  en  souriant  :  a  3e  suis  Mainfroy  petit-fils  de 
l'impératrice  Constance  ;  donc,  jo  t'en  prie,  quand  tu  retour- 
neras sur  la  terre, 

»  Va  voir  ma  gracieuse  fille ,  cette  mère  de  l'honneur  de 
Sicile  et  d'Aragon,  et  dis-lui  la  vérité  si  on  dit  le  contraire. 

»  Quand  on  eut  percé  mon  corps  de  deux  coups  mortels  a, 
je  me  remis  en  pleurant  à  celui  qui  volontiers  pardonne. 

1  Kaiofroy  on  Manfrcd,  roi  do  la  Pouillc  cl  do  11  Sidlo.  — 1 A  la  batoillo  du  Ccpc- 
rano  comte  Charles  d'Anjou. 
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»  Mos  péchés  furent  horribles,  mais  la  bonté  infinie  do  Dieu 
a  des  liras  si  grands  qu'elle  prend  tous  oeill  qui  se  lournenl 
vers  ello. 

»  Si  le  pasleiir  de  Coaeuce,  qui  fut  envoyé  par  Clément  a  la 

»  Mes  os  seraient  encore  h  la  léte  du  pont,  près  do  Béné- 
vent,  et  sous  la  garde  des  lourdes  pierres. 

»  Maintenant  la  pluie  les  mouille,  le  vent  les  remue  hors  du 
royaume ,  presque  au  bord  du  Vordo  où  on  les  jeta  sous  la 
malédiction  des  torches  éteintes. 

»  Mais,  par  leur  malédiction,  l'amour  divin  n'est  pas  telle- 
ment banni ,  qu'il  no  puisso  revenir,  tant  que  l'espérance  est 
verte  et  peut  donner  sa  fleur. 

_  »  Il  est  vrai  que  celui  qui  meurt  contumace  envers  la  sainte 
Eglise  ,  encore  qu'il  se  repenlîl  à  la  fin  ,  doit  rester  on  dehors 
do  cette  rive, 

«  Trente  fois  autant  do  temps  qu'il  est  resté  dans  son  obsti- 
nation ,  a  moins  que  col  arrêt  no  soit  abrégé  par  des  prières 
se  cou  râbles. 

»  Vois  donc  si  lu  veux  me  faire  joyeux  en  révélant  a  ma 
bonne  Constance3  comment  lu  m'as  vu  ,  et  quel  interdit  mo 
relient, 

n  Car  ici-has  on  avance  beaucoup  par  los  prières  do  la-bas.  » 


CHANT  IV. 


Quand  par  l'effei  du  plaisir  ou  de  la  douleur  doul  quelqu'une 
de  nos  facultés  sérail  frappée ,  l'âme  so  recueille  en  celle  fa- 
culté, 

H  paraît  que  l'âme  ne  fait  plus  attention  à  aucune  autre  fa- 
culté, et  ceci  est  contre  l'erreur  do  ceux  qui  croient  qu'en  nous 
une  Sine  naît  et  se  développe  sous  une  autre  âme1. 
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l'ar  cotte  raison  ,  lorsqu'on  efflWtid  on  lorsqu'on  toit  une 

chose  qui  absorbe  fortement  l'flme  dirigée  Vers  elle ,  le  temps 

passe,  eL  rhomme  ne  s'en  aperçoit  pas  ; 

Car  l'une  est  lu  faculté  qui  écoule ,  l'autre  celle  qui  lient 

râtud  tout  entière  ;  l'une  est  comme  liée  ,  et  l'autre  est  libre. 
J'eus  de  ceci  une  sûre  expérience  en  écoutant  l'esprit  cl  eu 

l'admirant  parler  ;  car  le  soleil  avait  bien  franchi  cinquante 

degrés, 

Et  moi  je  ne  m'en  étais  pas  avisé ,  quand  nous  Tînmes  h  un 
point  où  ces  âmes  nous  crièrent  h  la  fois  :  n  Ici  est  l'objet  de 
votre  demande,  « 

Le  villageois,  au  temps  oïl  le  raisin  brunit,  ferme  avec  une 
fourchéo  d'épines  une  ouverture  souvent  plus  largo 

Que  n'était  le  sentier  où  mou  maître  et  moi  nous  montâmes 
seuls,  quand  la  troupe  des  aines  se  fut  séparée  de  nous. 

On  parvient  a  San-Léo,  oii  descend  b  Noli,  on  inontoà  laide 
des  pieds  jusqu'au  sominel  de  Hlsirtaittua;  mais  ici  il  faut 
voler  'j 

Je  dis  avec  les  ailes  légères  et  les  phinlés  d'un  grand  désir, 
derrière  celui  qui,  me  conduisant,  me  donnait  l'espérance  et 
éclairait  mon  chemin  : 

Nous  montions  entre  les  pans  rompus  des  rochers  \  de  cha- 
que côte  leurs  parois  doits  serraient ,  et  le  sol  sur  lequel  nous 
marchions  nous  forçait  de  nous  aider  deB  pieds  et  dos  mains 

Quand  nous  fûmes  sur  le  bord  supérieur  dit  Haut  rivage  et 
eti  plaine  découverte  :  «  Mon  maître,  dls-jc,  quelle"  Voie  pren- 
ilf ohs-noUs  ?  i> 

Et  lui  il  moi  :  «  Qu'aucun  dé  tes  pas  në  reculé  ;  mais  gagne 
derrière  moi  le  sommet  du  mont  jusqu'à  ce  que  nous  apparaisse 
une  escorte  sage.  » 

Le  sommet  était  si  haut,  qu'il  dépassait  là  portée  de  la  vue, 
et  la  côte  plus  droite  que  la  ligne  qui  va  du  itiitîeU  du  cadran 
àii  centre. 

enneile  :  c  Apprêt  onwdim  in  lanium  impieiiiii  >eni<se,  ut  Imminent  duai  animas 
habero  Impudehlrr  ilog niai i 

Snn-Leo,  ville  lis  ni  le  iluclid  d'UrtlB  |  Noli,  pocl  *Blre  Binil  el  Snone  ;  Blnmnhia, 
mniilaencilc  Lmiiliardic.  —  '  il  lt.v  mmiAlir  i'<ii[iliii!ii  ml  ni  1  ililtii:iliï  Seidicli-r  la  mon- 
Irijiiii'  iln  l'ur^n  li.i  ii-,  ;n;iiv  il  l-i-qn-  II'1  ^.ivini.  .1  r..-.u  h'iv.Ut  hIi^(ili'l[h  '[ni  :.nnl  |ni'Jjiniif 
lal.oiiiitvulou.é.elili-!  m.i.K  rji" '^'"Ik-nt  U-j  bo.mei'ul  sainlMiïilïifJ."  [Oratjjkr.) 
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j'étais  las  do  monter;  alors  je  m'écrai  :  «  0  mou  doui  père! 
louruc-toi,  cl  vois  que  je  vais  rester  seul  si  lu  no  l'arrêtes  pas. 

—  Mou  fils,  traîne-toi  jusqu'ici,  »  répondit-il  en  me  montrant 
un  rocher  qui,  de  ce  côté,  régnait  autour  de  la  montagne. 

Ses  paroles  m'éperonnèrent  si  fortement,  que  je  m'efforçai 
de  grimper  après  lui,  tant  que  cette  roche  circulaire  se  trouva 
enfin  sous  mes  pieds. 

Nous  nous  assîmes  là  tous  les  deux  ,  tournés  vers  le  levant 
d'où  nous  étions  montés,  car  on  se  plaît  à  regarder  le  chemin 
qu'un  vient  de  faire. 

Je  dirigeai  d'abord  mes  yeux  vers  les  bas-fonds,  ensuite  je 
les  élevai  vers  le  soleil ,  et  je  m'étonnai  que  nous  en  fussions 
frappés  a  gauche. 

Le  poète  remarqua  bien  que  je  demeurais  stupéfié  à  regar- 
der le  char  de  la  lumière  qui  était  entre  nous  et  l'aquilon. 

Donc  il  nie  dit  :  «  Si  Castor  et  Poilus  accompagnaient  ce  mi- 
roir qui  jette  son  éclat  et  dessus  et  dessous , 

»  Tu  verrais  le  zodiaque  rougissant  tournoyer  encore  plus 
près  des  Ourses ,  s'il  ne  sorlait  pas  de  son  chemin  accoulumé  ; 

»  Et  si  tu  veux  pouvoir  comprendre  comment  cela  est  ainsi, 
tout  recueilli  en  loi-même,  imagine  que  la  montagne  de  Sion  et 
celle  montagne  sont  placées  sur  la  terre, 

»  Do  telle  façon  que  toutes  deux  ont  un  mémo  horizon  et 
différents  hémisphères  ;  donc  le  chemin  que  sut  mal  parcourir 
le  char  de  Phaéton, 

»  Tu  le  veriiiis  nécessairement  sur  un  flanc  de  culte  monta- 
gne ,  tandis  que  lu  le  verrais  sur  un  flanc  opposé  do  l'autre 
niunlagne,  pourvu  que  ton  intelligence  examine  clairement  la 

—  Certes ,  mon  maître ,  lui  répondis-je ,  jamais  je  n'ai  vu  si 
clairement  comme  je  vois  à  cette  heure,  là  où  mon  esprit  sem- 
blait me  faire  faute. 

»  Ainsi  l'hémicercle  du  mouvement  supérieur ,  qui ,  dans 
certain  art,  s'appelle  cquateur,  ot  qui  reste  toujours  entre  le 
soleil  et  l'hiver, 

»  Par  les  raisons  que  lu  m'as  données ,  s'éloigne  de  celte 
montagne  vers  le  septenlrion ,  quand  les  Hébreux  voyaient  ce 
mémo  cercle  vers  les  régions  brûlantes  du  midi. 

»  Mais,  s'il  le  plaît,  j'apprendrais  volontiers  combien  nous 
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avons  encore  à  marcher,  car  celle  montagne  s'élève  plus  haut 
que  ne  peuvent  s'élever  mes  regards.  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Cette  montagne  esl  telle,  qu'à  sa  basse  elle 
est  toujours  rude  à  commencer,  mais  plus  on  avance  en  mon- 
tant, moins  elle  donne  de  fatigue. 

»Donc,  quand  elle  te  paraîtra  si  douce  que  ta  marche  sur  ses 
hauteurs  sera  légèro  comme,  là-bas,  l'est  sur  la  pente  de  l'eau 
la  marche  d'un  batelet, 

h  Alors  lu  seras  a  la  fin  de  ce  sentier.  Attends  d'Être  là  pour 
te  reposer  de  ta  peine.  Je  ne  réponds  plus  rien ,  car  je  liens 
tout  cela  pour  vrai.  » 

Et  comme  il  finissait  cette  parole,  une  vois  résonna  près  do 
nous  :  a  Peut-être  seras-tu  auparavant  dans  la  nécessite  de 
l'asseoir.  » 

Au  son  do  cette  voix  chacun  de  nous  se  tourna,  et  nous  vîmes 
à  gauche  une  grande  pierre  que  ni  lui  ni  moi  n'avions  d'abord 
aperçue. 

Nous  nous  en  approchâmes  ;  là  étaient  des  âmes  qui  se  te- 
naient étendues  à  l'ombre  du  roclier,  comme  des  gens  qui  s'é- 
tendent par  indolence. 

Une  d'elles,  qui  me  semblait  fatiguée,  assise  parmi  les 
autres ,  embrassait  ses  genoux  cl  tenait  dessus  sou  visage 
baissé  '. 

h  0  mon  doux  seigneur!  dis-je,  considère  celui-ciqui  se  mon- 
tre plus  indolent  que  si  la  paresse  était  sa  propre  secur.  » 

Alors  cette  âme  se  tourna  vers  nous,  nous  examina  en  di- 
rigeant ses  Tegards  par  dessous  sa  cuisse  ,  et  dit  ;  «  Va  donc 
là-haut,  toi  qui  es  si  vaillant  1  a 

Je  connus  alors  qui  était  cet  esprit,  et  la  fatigue  qui  hâtait 
encore  un  peu  mon  haleine  ne  m'empêcha  point  d'aller  à  lui. 
lit  quand 

J'en  fus  tout  près,  il  leva  la  tôte,  mais  a  peine,  en  disant  : 
«  As-tu  bien  compris  pourquoi  le  soleil  mène  son  char  du  coté 
do  ton  épaule  gauche?» 

Ses  gestes  paresseux  et  ses  brèves  paroles  excitèrent  quoique 
peu  mes  lèvres  à  rire  ;  puis  je  commençai  :  «  Ilelacqua,  je  ne 
te  plains  plus  maintenant2, 

■  Aliscuiulit  |>i(;t'r  imjiius  suit  iisci'lliis  s  ,  H  IjLuial  si  ras  ai!  0)  convertit. 

(Salumou.J  —  '  C'ruiL  un  ixtlkiil  jDUL't  île  cithare. 
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ttMfliS)  dis-ftioi,  pourquoi  t'asseoir  et  t'accrôuplr  iciî  A(- 
lends-tu  une  escorlc,  ou  bien  lus  anciennes  habitudes  t'ont- 
ollos  repris?  » 

El  lui  :  «  0  frère  !  qui?  serl  d'aller  eh  haut,  puisqu'il  no  me 
laisserait  pas  arriver  au  lieu  des  expiations,  l'ange  de  Dieu  qui 
s'assied  la  sur  la  perle  ? 

»  11  faut  qiu?  le  Ciel  nie  relienno  dehors  aillant  d'années  qlle 
j'en  ai  passé  dans  la  vie,  parce  que  j'ai  remis  jusqu'il  la  fin 
les  bons  soupirs  de  la  pénitence. 

»  A  moins  que  rte  m'aide  une  eraison  s'éleranl  d'un  cœur 
vivant  dans  la  grâce,  à  quoi  bon  une  autre  prière,  puisqu'elle 
n'est  pas  écoutée  dans  lo  ciel?  » 

Et  déjà  le  poète  montait  devant  moi  on  disant  :  «  Viens 
maintenant  ;  tu  vois  que  le  soleil  luuehe  le  méridien  et  que  la 
nuit 

M  Va  couvrir  de  son  pied  le  rivage  de  Maroc.  » 


CHANT  V. 

J'avais  déjà  quitté  ces  ombres,  et  je  suivais  les  Iraccs  do  mon 
guide,  quand  derrière  moi ,  et  en  dirigeant  son  doigt  vers  ma 
personne, 

Une  d'elles  s'écria  :  «Vois!  il  tio  semble  pas  que  lo  rayon  de 
la  lumière  brille  à  gauche  de  celui  qui  va  le  dernier,  et  il  semble 
se  mouvoir  comme  un  vivant.  » 

Je  tournai  les  yeux  au  son  de  ces  paroles,  et  je  vis  les  unies 
tout  étonnées  me  regarder  moi  seul,  moi  seul  et  la  lumière  qui 
était  rompue  par  mon  corps* 

i<  Do  quoi  ton  esprit  va-t-il  tant  s'embarrasser,  dit  le  maître, 
que  lu  en  retardes  la  marche,  et  que  l'importe  ce  qui  se  mur- 
mure ici  ? 

o  Marche  derrière  moi  et  laisse  dire  ces  gens.  Sois  cnmmo 
une  tour  solide ,  dont  la  cimo  ne  cruulo  jamais  par  le  souffle 

des  vents, 

»  Car  toujours  l'homme  en  qui  pensée  vient  sur  pensée  éloi- 
gne de  lui  le  but,  car  l'impétuosité  de  l'une  affaiblit  l'autre1.» 

'PliiriblHinlenliisinlniir  Ut  ail  si  H  g  II  b  ibihii!. 
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Quo  pouvais-je  répondre,  sinon  :  «  Je  viens?  »  Ainsi  répun- 
dis-je,  couvert  un  peu  t\e  coltc  rougeur  qui  rond  qurii j ui'fuis 
un  homme  digne  do  pardon. 

Cependant,  par  io  travers  de  la  cote,  s'en  venaient  vers  nous 
des  âmes  qui,  verset  à  verset,  chantaient  le  Miserere. 

Quand  elles  s'aporçurent  qu'a  cause  de  mon  corps  je  ne  don- 
nais point  passage  aux  rayons,  elles  changèrent  leur  chapt  eu 
unO  long  et  rauque'  ; 

Et  dem  d"entre  elles ,  en  manière  de  messagers ,  coururent 
à  noire  rencontre  et  nous  dirent  ;  u  In  formez- nous  de  voire 
condition.  » 

Et  mon  maître  :  *  Vous  pouvez  vous  en  aller  et  rapporter  a 
ceu?  qui  vous  ont  envoyés  que  le  corps  de  celui-ci  est  de  vraio 
chair. 

»  S'ils  se  sont  arrêtés  pour  voir  son  ombre,  comme  j'imagine, 
pu  leur  a  suffisamment  répondu;  qu'ils  lui  fassent  honneur, 
car  il  pourra  leur  devenir  bien  cher.  » 

Jamais  je  ne  vis,  au  commencement  de  la  nuit,  les  vapeurs 
pjnbraséos  fendre  le  ciel  pur,  ni  le  soleil  abattre  les  nuages 
d'aoïll  si  promptement, 

Que  ces  ilmos  ne  rolournassent  encore  on  moins  do  temps  à 
leur  point  de  départ,  et  arrivées  là  elles  s"ou  revinrent  à  nous 
avec  les  autres,  comme  un  escadron  qui  galope  à  bride  abat- 
tue 

«  Cette  troupe  de  gens  qui  nous  presse  est  nombrouso,  dit  lo 
poêle  ,  et  vient  pour  lo  faire  quelque  prioro  ;  loi ,  cependant, 
ya,  et  tout  en  allant  écoule  ; 

—  0  ilme  qui  t'en  vas  pour  ôlre  un  jour  heureuse,  avec  les 
iuSines  membres  avec  lesquels  lu.  es  née,  venaient-ils  en  criant, 
modère  un  peu  les  pas. 

»ltegarde  si  jamais  tu  n'as  vu  aucun  de  nous  dont  lu  puisses 
Jà-bas  porter  des  nouvelles.  Ahl  pourquoi  t'en  vaMuï  Ah! 
pourquoi  no  t>rrûles-tu  pas? 

»  Nous  avons  tous  Uni  par  une  mort  violente,  et  nous  filmes 
pécheurs  jusqu'à  noire  heure  dernièro;  alors  la  lumière  du  eid 
nous  a  rendus  sages, 

»  Si  bien  que,  repentants  et  pardonnes,  nous  sonmios  sorlis 

1  Mulir  lor  cinlo  la  un  O  lungo  e  rima. 
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de  la  vie  en  paix  avec  Dieu  qui  niguillomie  notre  cœur  du  désir 
do  le  voir,  » 

Et  moi  :  «  Pourquoi  dnns  vos  traits  déformés  no  reconnais-je 
aucun  de  vous?  Mais  si  quelque  chose  vous  plaît  que  jo  puisse 
faire,  esprits  bien  nés, 

bVous,  dites-la,  et  moi  je  la  ferai,  au  nom  de  cette  paix  qui 
m'entraîne  derrière  les  pas  de  ce  guide  et  me  fait  ainsi  la  cher- 
cher de  monde  en  monde.  » 

Et  l'un  commença  :  «  Chacun  se  fie  à  ta  bienveillance  sans 
aucun  serment  de  toi,  pourvu  que  l'impuissance  no  détruise 
pas  ta  bonne  volonté. 

»  Donc  ,  moi  qui  parle  avant  tous  les  autres ,  je  te  prie ,  si 
jamais  tu  vois  ce  pays  situe  entro  la  Romagno  et  le  royaume 
de  Charles1, 

»  De  m'accorder  lo  don  de  tes  prières  à  Fano,  afin  qu'on  y 
adore  pour  moi  et  que  je  puisse  me  purifier  de  mes  fautes  si 
graves. 

»  Je  suis  né  dans  cette  ville,  mais  les  profondes  blessures  d'où 
sortit  lo  sang  qui  m'animait  me  furent  faites  dans  cette  cite , 
antique  giron  des  Anlénorides1, 

)>  Là.  où  je  me  croyais  le  plus  en  sùrelo.  D'Esté  fit  faire  cela, 
lui  qui  m'avait  en  haine  beaucoup  plus  que  la  justice  ne  lo 
voulait3. 

»  Si  je  m'étais  enfui  vers  la  Mira ,  lorsque  je  fus  atteint  à 
Oriaco,  je  serais  encore  la  où  l'on  respire  ; 

«  Mais  je  courus  au  marais,  où  les  roseaux  cl  la  fange  m'em- 
barrassèrent tellement,  que  je  tombai,  et  là  jo  Yis  de  mes  veines 
un  lac  s'étendre  sur  la  terre.  » 

Ensuite  une  autre  âme  me  dit  :  «  Si  jamais  s'accomplit  ce 
désir  qui  t'entraîne  vers  la  haute  montagne,  daigne  avec  uno 
tendre  piété  prêter  secours  au  mien. 

»  Je  fus  de  Monte fellro,  et  je  suisBuonconteV  Ni  Jeanne  ni 
les  antres  n'ont  cure  de  moi,  c'est  pourquoi  je  vais  avec  ceux- 
ci  le  front  baissé.  » 

El  moi  h  lui  :  «Quelle  violence  ou  quelle  aventure  t'a  ainsi 

'  I.a  marche  d'An cone.  —  'CVst-i-uito,  Padouc,  fondée  pic  Aplcnor.  —  '  Àiion  III 
il'lîiii-  lit  a.Mssincrà  Orioco,  J»ea|«  uVI  Cassero,  l'ombre  qui  laccnst  ici.  —  ■  Bnon- 

coiiU',  Mis  Je  Cuido  il.' M.  f;  lira,  ,  i  rj.iMi  de  Jeanne,  fui  lue  le  11  juin  138»,  a  la 

bitailc  de  CiDintldiao.  Il  était  cou  1rs  Ici  Gnolfw. 
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arraché  de  Campaldino,  que  jamais  on  n'y  connut  ta  sépulture? 

—  Oh  !  répondit-il,  ou  pied  du  Casontin  passe  un  fleuve  qui 
a  nom  l'Archiono ,  et  qui  naît  dans  l'Apennin ,  au-dessus  de 
l'Eremo. 

»  Là  0(1  son  nom  se  perd,  j'arrivai,  la  gorge  percée,  fuyant  a 
pied  et  ensanglantant  la  plaine  ; 

n  Là  je  perdis  la  vue,  et  ma  parole  finit  par  le  nom  de  Marie; 
là  je  tombai,  et  il  n'y  resla  plus  quo  ma  chair. 

»Je  te  dirai  la  vérilé,  eî  tu  la  rediras  parmi  les  vivants:  l'ange 
de  Dieu  me  prit,  et  celui  do  l'enfer  criait  :  «  0  loi  du  ciel,  pour- 
quoi mo  l'ôtes-tu? 

»Tu  emportes  la  partie  éternelle  de  celui-ci  pour  une  petite 
larme  qui  me  l'enlève  ;  mais  je  traiterai  autrement  l'autre  par- 
tie de  lui-même.  » 

n  Tu  sais  bien  romme  dans  l'air  se  condense  cette  humide 
vapeur  qui  se  résout  en  eau  des  qu'elle  monto  la  où  le  froid  la 
saisit  ; 

»  Arrivé  là ,  le  Mauvais- Vouloir ,  qui  à  chercher  le  mal  met 
son  intelligence,  déchaîna  les  exhalaisons  et  le  vent  par  le  pou- 
voir que  lui  donne  sa  nature  >. 

oEnsuito,  dès  que  le  jour  fut  éteint,  il  couvrit  de  nuages  la 
valléo,  depuis  Prato-Magno  jusqu'au  sommet  de  l'Apennin,  et 
il  prépara  le  ciel, 

n  Do  façon  quo  l'air  épais  se  résolut  en  eau  ;  la  pluie  tomba, 
et  les  ravins  regorgèrent  do  tout  ce  que  la  terro  n'en  put  ab- 

»  Puis,  selon  la  penlo  des  grandes  eaux,  elle  se  précipita  vers 
le  fleuve  royal  avec  tant  de  rapidité,  que  rien  ne  put  la  retenir. 

»  L'Archiaiio  furieux  trouva  mon  corps  glace  vers  son  em- 
bouchure, et  il  poussa  dans  l'Arno  en  ouvrant  sur  ma  poitrine 
la  croix 

»  Que  j'avais  faite  de  mes  bras  quand  me  vainquit  la  douleur. 
11  me  ballotta  sur  ses  rives  et  dans  ses  bas-fonds,  ensuite  sous 
sa  proie  de  sable  il  mo  couvrit  tout  entier. 

1  C'est  nno  thoso  certaine  en  lhdolnSic  ijm  1«  ilcmors  onl  pouvoir  ilo  foire  pleuvoir, 
Ki-Mlr-r,  th"it  H  ihnn;  s.-inWaU.'s,  rnmirir  prouve  saint  AuBqstio  an  cl..  Titille  11 
Cilr!  ilrrnirii  :  .Omni,  iraiiifnrmiilii)  rnqmr.l  1,1111  rm-i.m  rp,.:  livril  polMl  per  »lirpïaBï 
virlut™  naloralem,  pci  uimonem  licri  point.  »  (&r»gk'r.) 

24. 


Digitizod  by  Google 


270  LE  PURGATOIRE. 

™-Ah  I  quand  lu  seras  de  retour  dans  l'autre  monde,  et  re. 
posé  de  lu  longue  roule,,  dil  un  troisième  esprit  succédant  nu 
second, 

»  Ressouviens-loi  do  moi  qui  suis  la  Pia  :  Sienne  m'a  faito,  la 
Marommc  m'a  défaite  ;  il  le  sait  bien  celui-là  qui,  peu  avant, 

»  Avait  en  m'épousanl ,  passé  a  mon  doigt  sou  auneau  de 
pierreries  I,  » 


CHANT  VI. 

Quand  on  quitte  le  jeu  de  la  chance^,  celui  qui  perd  de- 
meure tout  chagrin  en  répétant  les  coups  ;  et  triste  il  se  les 
apprend. 

Avec  l'autre  s'en  va  toute  la  foule  :  Celui-là  devant  et  celui-ci 
dcrrif'ic  ;  celui-ci  tic  côté  se  rappelle  au  souvenir  du  gagnant  ; 

Lui  ne  s'arrête  pas;  il  écoute  l'un  et  l'autre  j  celui  h  qui  il  tend 
la  main  cesse  de  la  presser,  et  ainsi  il  se  défend  de  la  foule. 

Tel  j'étais  au  milieu  de  cette  troupe  épaisse,  tournant  ça  et 
là  lo  visage,  et  par  mes  promesses  je  m'en  dégageai. 

Là  était  l'Are  tin  3  qui  reçut  la  mort  des  bras  cruels  do  Gliino 
di  Tacco,  et  cet  autre  qui  so  noya  on  dormant  la  chasse  à  sus 
ennemis*. 

Là  priait,  les  mains  élevées,  Federigo  Novello s,  et  celui-là 
de  Pise  qui  fit  paraître  la  grandeur  d'amo  du  bon  Marzucco. 

Je  vis  le  comte  Orso  fl  ;  ot  cette  âme  séparée  de  son  corps 
par  astuce  cl  par  onvie,  comme  elle  lo  disait,  et  non  pour  ses 
crimes  ; 

Je  veux  dire  Pierre  delà  Brosse';  donc  pendant  qu'elle  est 
encore  sur  terre,  que  la  princesse  do  Brabant  se  mette  en  garde 
afin  do  n'être  pas  un  jour  dans  le  troupeau  do  douleur. 

1  I  :l  p...,  do  la  no\ilc  famille  de*  Tolomel,  fut  enfermée  par  ma  mari,  vouer  Kello 

j  li  iule  île  Rome,  fut  auaEsiné  \tir  GHInn  Ai  Tacco.  dont  il  avait  cinidamné  à  juon  In 
Itère  et  le  neveu.  —  'Cioocde' Tailatii  J'.ireiio.— 'Il  hit  tué  uaruo  Boiioli.iuruon.iné' 
Fomiiunlo.  —  'Otto,  Qli  Je  comte  Napoleone  ili  iUibaja,  fut  tue  par  lo  comte  Albert 
uui  oncle.  —  '  SwKlaire  ot  favori  de  PLitlpue  |c  Bel  -,  accuw  lauuement  pat  U  reine 
d'avoir  voulula  séduire,  il  fut  cottiUojiie  à  la  poleuge. 
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Quand  je  fus  délivré  de  toutes  ces  ombres  qui  priment  que 
d'autres  fissent  pour  elles  dos  prières,  afin  de  hâter  lo  temps  où 
elles  deviendraient  saintes, 

Je  commençai  :  «  0  ma  lumière  1  tu  niée,  il  me  semble,  ex- 
pressément eu  ton  texte  que  l'oraison  fléchisse  les  décrets  du 
ciel  '  ; 

»Et  ces  finies  me  prient  cependant  pour  cela;  leur  espérance 
serait-elle  donc  vaine  ï  ou  le  sens  do  ton  dire,  no  t'ai-je  pas 
bien  compris?  » 

Et  lui  a  moi  :  «  Ce  que  j'ai  écrit  est  très-clair,  et  l'espérance 
de  ces  âmes  ne  les  trompe  pas,  si  on  l'examine  avec  uu  esprit 

y  En  effet,  la  hauteur  du  jugement  de  Dieu  n'est  point 
abaissée  parce  que  le  feu  de  l'amour  accomplit  en  un  instant 
ce  qu'aurait  dit  faire  l'âme  ici  reléguée. 

»  Et  là  où  j'établis  ce  point,  la  faute  ne  pouvait  se  purger  par 
la  prière,  puisque  le  pécheur,  objet  de  celte  prière,  était  séparé 
de  Dieu. 

»  Donc  ne  l'arrête  pas  îi  un  doute  si  profond,  et  attends  celle 
qui  sera  la  lumière  entré  la  vérité  et  Ion  intelligence. 

»  Je  ne  sais  si  tu  m'entends;  je  parie  de  Béatrice,  tu  la  ver- 
ras sur  lo  faite  de  ce  mont,  riante  et  heureuse.  » 

Et  moi  :  «  Bon  guide,  allons  en  plus  grande  hâte,  jo  ne  me 
fatigue  pins  autant  que  devant  ;  et  puis  vois  comme  désormais 
la  montagne  jette  de  l'ombre. 

—  Nous  avancerons  aujourd'hui  autant  que  nous  pourrons, 
répondit-U;  mais  ce  chemin  est  d'une  autre  forme  que  lu  no 
penses. 

i>  Avant  que  lu  sois  là-haut,  tu  verras  revenir  celui  qui  déjà 
se  couvre  de  cette  côte,  de  sorte  qu'avec  ton  corps  tu  no  peux 
rompre  ses  rayons. 

—  Mais  vois  celle  âme  immobile  qui,  seule  et  toute  à  l'écart, 
regarde  vers  nous  ;.  celle-là  nous  enseignera  la  voie  la  plus 
courte.  » 

Nous  vînmes  à  elle  :  û  âme  lombarde  !  comme  tu  te  tenais 

'  Deiios  ht*  doûm  flccii  ipenre  pwndo. 
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altière  et  dédaigneuse  I  en  tournant  vers  nous  les  yeus,  que  tu 

étais  noble  et  grave  ! 

Elle  ne  disait  pas  une  parole,  mois  nous  laissait  venir,  re- 
gardant seulomcnt  à  la  manière  d'un  lion  qui  se  repose. 

Or  Virgile  s'approcha  d'elle,  la  priant  de  lui  niontreT  le  meil- 
leur chemin,  et  elle  ne  répondit  pas  à  sa  demande, 

Mais  elle  s'informa  do  notre  pays  et  de  notre  vie  ;  et  le  doui 
guide  commença  :  «  Manloue. ..  »  aussitôt  l'ombre,  toute  ra- 
massée sur  elle-même, 

Se  leva  vers  lui  du  lieu  où  auparavant  elle  se  tenait,  en  di- 
sant :  »  0  Mantouan!  je  suis  Sordello,  do  ta  terro  chérie  I  n  et 
l'un  l'autre  ils  s'embrassaient 

Ah  1  Italie  esclave,  hôtellerie  de  douleur,  navire  sans  nocher 
dans  une  grande  tempête,  non  plus  reine  des  provinces,  mais 
lieu  de  prostitution  1 

Cette  belle  âmefulprompte,  rien  qu'au  doux  nom  de  sa  terre 
natalo,  a  faire  fêle  à  son  concitoyen  ; 

Et  maintenant  tes  vivants  ne  peuvent  être  sans  guerro  ,  et 
ce ux-Ia  qu'une  même  muraille  et  qu'un  même  fosse  renferment 
se  rongenl  les  uns  les  autres. 

Cherche,  misérable,  aulour  de  tes  rivages,  et  puis  regarde 
dans  ton  sein  si  uno  seule  parlie  de  loi-mi'ni.'  y  jouit  de  la  paix. 

A  quoi  sert-il  que  Justinien  ait  rajusté  Ion  frein,  si  la  selle  est 
vide?  Sans  lui  la  honto  serait  inoindre  pour  loi. 

Oh!  race  qui  devrais  être  obéissante  et  laisser  César  s'as- 
seoir sur  la  selle,  si  tu  comprenais  bien  ce  que  Dieu  te  pres- 
crit, 

Regarde  comme  cette  bêle  est  devenue  rétive  pour  n'avoir 
pas  clé  corrigée  avec  les  éperons,  depuis  que  tu  as  mis  la  main 
sur  sa  bride  ! 

0  Albert  de  Gormanie ,  qui  abandonnes  cette  bête  ,  deve- 
nue indomptée  et  sauvage,  et  qui  devrais  enfourcher  ses  ar- 
çons, 

Qu'un  juste  jugement  tombe  du  ciel  étoile  sur  ton  sang,  et 
qu'il  soit  nouveau  et  évident,  tel  enfin  que  ton  successeur  en. 
ait  peur. 

1  Sonlrlln.  roilc  ilo  Mantonc,  écrivait  en  langue  provençale,  i!  etl  aniesr  lin  IWior 
iid  IWion. 
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Car,  éloignés  d'ici  par  la  cupidité,  vous  avez  souffert,  toi  et 

ton  père,  qiiD  le  jardin  de  l'empire  fût  déserte. 

Homme  sans  soin,  virus  vnir  les  Montaigus  et  les  Capulets, 

les  MonaldietlosFilippeschi,  ceux-ci  déjà  tristes,  ceux-là  pleins 

de  soupçons. 

Viens,  cruel,  viens  voir  l'oppression  do  tes  nobles,  répare  leurs 
né^liseiuTs,  cl  tu  verras  comme  Santafiora  est  en  sûreté, 

Viens  voir  la  Home  qui  plrure,  u'iive  délaissée,  et  te  criant 
jour  et  nuit  :  a  Mon  César,  pourquoi  n'es-tu  pas  avec  moi  ï  » 

Viens  voir  comme  on  s'aime,  et  si  nulle  pitié  pour  nous  no 
t'excite,  du  moins  aie  honto  de  ta  renommée. 

Et  s'il  est  permis  de  le  dire,  ô  souverain  Jupiter',  qui  fus 
sur  terre  pour  nous  crucifié,  tcsjuslcs  yeux  se  sont-ils  tombés 
ailleurs? 

Ou  est-ce  une  préparation  que,  dans  Vabîme  de  (es  conseils, 
fu  fais  à  quelque  grand  bien  inaccessible  à  notre  prévoyance? 

Car  les  terres  d'Italie  sont  foutes  pleines  de  tyrans  ;  le  plus 
vil,  s'il  entre  dans  un  parti,  aussitôt  devient  un  Marcel. 

Ma  Florence,  (upeuxûtre  contente  de  cette  digression;  elle 
ne  te  touche  pas,  grâce  à  ton  peuple  qui  s'appliquo  à  être  si 
sage! 

Plusieurs  ont  la  justice  dans  le  cœur,  mais  leur  cœur  est  lent 
à  la  décocher,  afin  de  ne  pas  tirer  l'arc  imprudemment  ;  et  ton 
peuple  a  la  justice  sur  le  bord  de  ses  lèvres. 

Plusieurs  refusent  ailleurs  les  charges  publiques,  mais  ton 
peuple,  plein  de  sollicitude,  Tépond,  sans  être  invité,  aux  char- 
ges do  la  loi,  et  crie  :  «  Jo  m'y  soumets  1  » 

Donc  sois  joyeuse,  car  tu  as  bien  de  quoi,  tu  os  riche,  tu  as 
la  paix,  tu  as  do  la  prudence.  Si  je  dis  vrai,  l'effet  no  me  dé- 
ment pas. 

Athènes  elLacédémonc,  qui  tirent  les  antiqueslois,  et  furent 
si  remplies  de  civilisation,  donnèrent  dans  l'art  do  bien  so  con- 
duire un  petit  exemple, 

Auprès  de  loi  qui  fais  do  si  subtils  règlements ,  que  ceux 
qu'en  octobre  tu  fdes  n'arrivent  pas  jusqu'à  la  moitié  de  no- 
vembre. 

Chu  fciU  'd  Km,  per  noi  crwitissï. 
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Combien  do  fois  dans  ces  temps,  dont  lu  peut  le  Bouvenir, 
ns-lu  changé  les  lois,  1rs  monnaies,  les  offices ,  les  coutumes  , 
ot  renouvelé  les  membres  do  la  cité  f 

Ali  !  si  lu  veux  lo  lo  rappeler  et  si  tu  vois  la  lumière,  tu  to 
verras  semblable  à  colle  malade  qui  ne  peut  (rouvor  une  po- 
sition sur  la  plume, 

Mais  qui,  en  se  retournant,  lâche  de  se  garantir  de  la  dou- 
leur. 


CHANT  VII. 

Après  que  les  salutations  courtoises  et  joyeuses  eurent  élu 
répétées  trois  et  quatre  fois,  Sordello  se  retira  d'un  pas  en  ar- 
rièro  et  dit  :  «  Qui  ètos-vous  ï 

—Avant  que  so  fussent  dirigées  vers  cetto  montagne  los  âmes 
digues  de  monter  à  Dieu,  mes  restes  furent  ensevelis  par  Oc- 

»  le  suis  Virgile ,  et  pour  aucune  autre  faute  je  n'ai  perdu 
lo  ciel,  sinon  pour  n'avoir  pas  eu  la  foi.  »  Ainsi  répondit  mon 
guide. 

Tel  celui  qui  voit  tout  a  coup  devant  lui  nue  chose  dont  il 
s'éim.'iveille  cl  à  Liqucllf  il  croit  et  ne  croit  pas,  s'écrie  :  «Elle 
est,  elle  n'est  pas  ;  » 

Tel  parut  Sordello;  ensuite  il  baissa  les  cils,  et  humblement 
s'approcha  do  Virgile ,  et  le  prit  dans  sos  bras  à  l'endroit  du 
corps  où  le  moindre  s'attache  au  plus  grand1. 

«  0  gloire  des  Latins,  dit-i\,  par  qui  nolro  langue  a  montré 
co  qu'elle  pouvait  |  (1  éternel  honneur  du  lieu  où  je  suis  né  ! 

»  Quel  mérite  nu.  quelle  grâce  à  moi  le  présente  î  Si  je  suis 
digne  d'entendre  tes  paroles,  dis-moi  si  tu  viens  do  l'Enfer  et 
de  quelle  enceinte. 

—  C'est  par  tous  les  cercles  du  royaume  des  douleurs,  ré- 
pondit Virgile,  qu'ici  je  suis  venu;  la  vertu  du  ciel  me  mène  et 
je  viens  avec  elle. 

1  Ovc  il  iniDtsr  t'op|iiglia. 
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»  Ce  n'es!  point  pour  avoir  fait,  mais  pour  n'avoir  pas  fuit, 

que  j'ai  perdu  de  voir  le  haut  soleil  que  tu  désires  et  qui  trop 

tard  nie  fut  connu. 

»  Lh-bas  et  un  lieu 1  attristé  non  pas  dBs  tourments ,  mais 

seulement  par  les  ténèbres;  les  plaintes  n'y  résonnent  pas 

comme  des  eris,  mais  comme  des  soupirs. 
»Jemo  liens  là  qvbc  les  petits  innocents  mordus  pu  m 

dents  de  la  mort ,  avant  qu'ils  ottssent  été  purifiés  du  péché 

originel. 

u  Je  me  tiens  là  avec  ceux  qui  no  se  revûlirent  pas  des  trois 
saintes  vertus2,  et  qui,  exempts  de  vices,  connurent  les  attires 
vertus  et  les  suivirent  touios. 

»  Mais  si  lu  le  sais  et  si  lu  le  peux,  donne-nous  quelque  in* 
dice  par  lequel  nous  pviissions  venir  plus  tût  là  où  le  Purgatoire 
a  sa  véritable  entrée.  » 

Il  répondit  :  «  Nul  endroit  particulier  né  nous  est  assigné  S 
il  m'est  permis  d'aller  au-dessus  et  alentour  ;  partout  où  je  puis 
aller  je  m'atlache  ii  toi  comme  ton  guide. 

»  Mais  vois  comme  déjà  le  jour  décline,  et  aller  là-haut  pen- 
dant la  nuit  c'est  impossible  ;  donc  il  est  bien  dé  penser  a  un 
bon  gtte. 

iiDos  fîmes  sont  là  vers  notre  droite,  réunies  à  l'écart;  si  tti 
y  consens,  je  te  mènerai  à  elles,  et  ce  n'est  pas  sans  plaisir  que 
tu  les  connaîtrais. 

—  Comment  cola?  fut-il  répondu  ;  celui  qui  voudrait  rilorilor 
de  nuit,  en  serait-il  empêché  par  un  autre  t  ou  serait-ce  qu'il 
n'en  aurait  pas  la  force  ?  % 

Et  le  bon  Sordello  promena  son  doigt  sur  la  terre  en  disant  : 
«  Vois  cotte  seule  raie ,  lu  ne  la  passerais  pas  après  le  soleil 
patti. 

»  Ce  n'est  pas  qu'autre  chose  puisse  t'ompocher  de  mouler 
que  les  ténèbres  nocturnes  ;  mais  celles-ci,  par  l'impuissance 
où  elle  vous  méfient,  arrêtent  la  volonté. 

»  On  pourrait  bien  avec  elles  retourner  en  bas  et  marcher 
sur  la  cote  en  errant  alentour,  tandis  que  l'horizon  tient  le  jour 
caché,  u 


1  Les  limbes.  -  ■Icaverllis  lhpoloBalcs. 
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Alors  mon  seigneur,  comme  émerveillé  :  «  Mène-nous  donc, 
dit-il,  là  oii  lu  dis  qu'où  peut  avoir  du  plaisir  à  demeurer.  » 

Nous  nous  étions  un  peu  éloigne?,  qunnd  je  m'aperçus  que 
le  mont  creusait  en  lui-mûmo  une  vallée  semblable  aux  vallées 
qui  sont  ici-bas. 

«  Nous  irons,  dit  l'ombre,  là  où  la  cote  forme  en  elle-même 
un  giron  ;  et  là  nous  attendrons  le  jour  nouveau.  » 

Entre  la  montée  et  la  plaine  était  un  sentier  tortueux  qui 
nous  conduisit  au  flanc  de  la  vallée,  là  où  la  penlo  est  moins 
rude  qu'au  milieu  et  expire. 

L'or  et  l'argent  fin,  la  pourpre,  la  céruse,lobois  indien,  bril- 
lant et  poli,  la  fraîche  émoraude  au  moment  où  on  la  rompl, 
auprès  des  herbes  et  des  fleurs  de  celto  cavité,  seraient  vaincus 
en  éclat,  comme  le  moins  est  vaincu  par  le  plus. 

La  nature  n'y  avait  pas  étalé  seulement  ses  peintures,  mais 
de  la  suavité  de  mille  odeurs  elle  formait  aussi  un  mélange  in- 
connu. 

Là,  je  vis  assises  sur  la  verdure,  et  parmi  les  fleurs,  des  âmes 
qui,  du  dehors,  ne  s'apercevaient  pas  à  cause  de  la  vallée  ;  elles 
chantaient  Salve  regina. 

«  Avant  que  le  soleil  finisse  do  se  coucher,  commença  le 
Manlouan,  qui  nous  avait  menés  ici ,  n'exigez  pas  que  je  vous 
guide  vers  elles  ; 

»  De  cette  butte  vous  connaîtrez  mieux  les  gestes  et  lo  vi- 
sage de  toutes,  tant  qu'elles  sont,  que  dans  la  vallée  mémo  et 
déjà  dans  leur  compagnie. 

»  Cet  esprit  assis  plus  haut  que  les  autres,  qui  a  l'air  d'avoir 
négligé  ce  qu'il  devait  faire,  et  n'ouvre  pas  la  bouche  aux  chants 
des  autres, 

»Fut  Rodolphe  l'empereur1.  Il  pouvait  guérir  les  plaies  dont 
l'Italie  est  morte,  de  sorte  qu'il  est  irop  lard  pour  qu'elle  se 
ranime  par  tin  autre. 

»Le  second  qui,  en  le  regardant,  le  réconforte,  gouverna  la 
terre  où  naît  l'eau  que  la  Moldava  porte  dans  l'Elbe  et  l'Elbe 
dans  la  mer. 

»  Ollocare  fut  son  nom  ,  et  dans  les  langes  il  valut  mieux 

•  Pote  de  l'rmncrcur  Albert  noe  le  poclo  a  il  rudement  Interpellé  dani  ion  apo- 
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que  Vonccslas,  son  fils,  avec  toute  sa  barbe,  lequel  so  vautre 
dans  lu  luxure  et  l'oisiveté. 

»  Et  ce  camus  qui  consulte  avec  tant  d'intimité  celui  dont 
la  figure  est  si  bienveillante,  mourut  en  fuyant  et  en  flétrissant 
le  lis  1  ; 

u  Regardez  comme  il  se  bat  la  poitrine  1  Voyez  cet  autre  qui, 
en  soupirant,  a  fait  de  la  paume  de  sa  main  un  lit  pour  sa 
joue  a, 

b  Ils  sont  le  père  et  le  beau-père  du  mal  de  la  France.  Ils 
connaissent  sa  vie  grossière  et  vicieuse,  do  lit  vient  la  douleur 
qui  les  aiguillonne. 

d  Celui  qui  paraît  si  mombru3et  qui  s'accorde  en  chantant 
avec  cet  autre  au  nez  mâle  *,  porta  ceinte  autour  do  lui  la  corde 
de  tout  honneur  ; 

»  Et  si  après  lui  était  resté  roi  le  jouvenceau  qui  derrière  lui 
s'assied,  sa  valeur  eut  bien  passé  de  vase  ou  vase. 

»  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  ses  autres  héritiers;  Jacques 
et  Frédéric  ont  bien  les  royaumes,  mais  nui  d'eux  ne  possède 
le  meilleur  de  l'héritage. 

»  Rarement  voit-on  remonter  dans  le,s  rameaux  l'humaino 
probité;  et  il  le  veut  ainsi  celui  qui  nous  la  donne,  afin  qu'on 
la  lui  demande. 

»  Mes  paroles  s'appliquent  h  cet  esprit  dont  le  nez  est  si 
fort,  non  moins  qu'à  Pierre,  cet  autre  qui  chanté  avec  lui, 
et  qui  cause  déjà  tes  lamentations  de  la  Pouillo  et  de  la  Pro- 
vence. 

»  Autant  la  plante  a  dégénéré  do  sa  semence,  autant  (plus 
que  Béatrice  et  Marguerite)  Constance 5  se  vanle  encore  de  son 
mari. 

»  Voyez  le  rot  ïi  la  vie  simple  s'asseoir  la  tout  seul,  Henri 
d'Angleterre  fl.  Pour  celui-ci,  de  meilleurs  rejetons  sont  sortis 
de  ses  rameaux. 

»  Celui  qui,  plus  bas,  est  étendu  parmi  eux  et  regarde  eu 

1  Philippe  le  Carmn,  «>i  tlo  Franc!  ni  lili  île  uinl  î.ouis.  —  ■  Henri  Je  Navarre.  — 
1  Pierre  III,  roi  d'Aragon.  — '  Charles  l",  roi  de%  Doux-SIcllai  ei  eomlo  lie  Provence. 
—  •  Constance,  d[ioii5e  ù>  l'i.Trelll;  Uéjlrico  cl  Uargucrilc,  iillej  do  HêrengcrV, 
con.iodc  Provence.  —  '  Fil  s  de  Hicliird. 
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haut,  est  Guillaume,  lo  marquis,  pour  lequel  Alexandrie  et  ses 

guerriers 

«Font  pleurer  Montferrat  ot  io  Canavesau  » 


CHANT  VOI. 

Déjà  c'était  l'heure  qui  ranime  les  regrets  dans  ceux  qui 
naviguent,  et  attendrit  leur  cœur  le  jour  oit  h  leufs  doux  aniis 
ils  ont  dit  adieu; 

L'heure  qui  blesse  d'amour  lo  nouveau  pMerin  s'il  entend  au 
loin  la  cloche  qui  semble  pleurer  le  jour  près  de  mourir  j 

Quand  je  commençai  a  ne  plus  entendre,  et  a  f  egardef  tino 
des  flnies  qui,  debout,  demandait  de  la  main  h  être  écoutée. 

Elle  joignit  et  leva  les  deux  mains,  fixant  ses  yeux  vCTS  l'o- 
rient, comme  si  elle  avait  dit  à  Dieu  :  ti  Je  rie  désire  aucun 
autre.» 

Te  lucis  anle 2  sortit  si  dévotement  de  sn  bouché,  èt  iiVcc 
des  notes  si  douces,  qué  cetie  hymne  me  força  do  m'oublier 
mol-m  finie. 

Alors  les  autres  âmes,  doucement  et  dévotement,  la  sui- 
virent pendant  l'hymne  entière,  avant  les  Jeux  fixés  etir  les 
roues  célestes. 

Icf,  lecteur,  dirige  tes  yeux  sur  la  vérité,  car  lo  voile  Pst  h 
présent  d'une  trame  si  subtile,  que  certes  il  est  facile  do  le 
pénétrer. 

je  vis  ensuite  cette  troupe  gentille  qui,  eu  silence,  regardait 
vers  le  ciel,  el  demeurait  comme  dans  l'attente,  humble  et 
pale. 

Et  je  vis  sortir  d'en  haut  et  venir  en  bas  deux  anges  avec 
deux  épées  flamboyantes,  brisées  et  privées  de  leur  pointe. 

Vertes  comme  les  petites  feuilles  nouvellement  nées  étaient 
leurs  robes,  qui,  agitées  par  les  plumes  vertes  de  leurs  ailes, 
flottaient  par  derrière  et  jouaient  au  vent. 

■  fluillsome,  marqul»  de  Honifemi,  donl  la  mon  eiriia  une  gnene  emrt  wi  61 1 
d  Im  babilams  d'Àlciandrie.  —  •  Hymne  de  siint  imlraiit. 


CHANT  VIII.  B70 
L'un  un  peu  au-dessous  de  nous  vint  ko  poser,  l'autre  des- 

condit  sur  le  bord  opposé,  de  sorte  qu'au  milieu  se  trouvait  la 

foule  des  ames. 

On  distinguait  bien  en  eux  leur  tête  blonde,  mais  sur  leur 

face  l'œil  s'égarait,  comme  une  force  qui  par  trop  de  tension 

s'amortit. 

«  Tous  deux  viennent  du  giron  de  Marie,  dil  Sordello,  pour 
garder  la  voilée  contre  lo  serpent  qui  va  venir  h  l'instant.» 

Moi  donc,  qui  no  savais  pas  par  quel  chemin  il  devait  venir, 
jo  me  retournai,  et  tout  glacé,  Je  me  tins  sevré  contre  les 
épaules  fidèles  do  mon  maître. 

Sordello  dit  encore  ;  «Maintenant,  descendons  près  des 
grandes  ombres,  et  nous  leur  parlei'nns.  ;  il  leur  sera  très-doux 
do  vous  voir.  » 

J'avais  descendu,  ce  me  semble,  trois  pas  seulement,  lors- 
que j'en  vis  une  qui  me  regardait  comme  si  elle  eût  voulu  nie 
reconnaître. 

Il  y  avait  quelque  temps  déjà  que  l'air  se  rembrunissait, 
(liais  non  tellement,  qu'il  n'éclairât  entre  ses  yeux  elles  miens 
ce  que  d'abord  il  leur  cachait. 

Il  vint  vers  moi,  et  moi  j'allai  vers  lui  :  noble  juge!  ô  Nino  'I 
que  j'eus  de  plaisir  à  voir  que  tu  n'étais  point  parmi  les  cou- 
pables ! 

.  Nous  n'oubliâmes  entre  nous  aucune  belle  salutation.  En- 
suite il  me  demanda  :  <i  Depuis  quand  es- tu  venu  au  pied  de  la 
montagne  à  travers  les  ondes  lointaines? 

— Ohl  lui  dis-je,  c'est  par  les  lieux  tristes  que  je  suis  venu 
ce  malin  ;  jo  n'ai  pas  encore  perdu  la  première  vie,  bien  que 
j'acquière  l'autre  eu  allant  par  ce  chemin,  a 

El  à  peine  ma  réponse  fut-elle  entendue,  que  Sordello  et  lui 
reculèrent  comme  des  gens  frappés  d'un  subit  ulonnemenl. 

L'Un  su  tourna  vers  Virgile  ,  l'autre  vers  une  âme  qui  était 
assise,  et  il  criait  :  <c  Vien3,  Conrad,  viens,  voir  ce  que  Dieu  a 
voulu  par  sa  grâce  1  » 

Puis  il  se  tourna  vers  moi  :  «  Par  cette  reconnaissance  par- 

•  ginû,  d«  b  4«TliM>iM«Pi(^iug«  de  C>Hiiiiaw^idai(M,Ailt ila  lii* 
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liculiere  quo  lu  (luis  h  celui  qui  tient  si  bien  cachée  sa  source 

pr^miiîro,  qu'il  n'est  point  de  gué  pour  y  arriver  : 

>>  Quand  tu  seras  par  delà  les  larges  ondes,  dis  à  Jeanne, 
ma  fille,  d'intercéder  pour  moi  près  du  liouou  l'on  répond  aux 
innocents  '. 

«  Je  ne  omis  pas  que  sa  mère  m'aime  encore, 'puisqu'elle  a 
quitté  les  bandeaux  blancs  2  que  la  mnliieureuso  doit  un  jour 

»  Par  elle  s'apprend  bien  aisément  combien  dans  une 
femme  dure  le  feu  d'amour,  si  l'œil  ou  lo  toucher  souvent  ne 
le  rallume. 

»  La  vipère  qui  est  dans  l'écussnn  des  Milanais  de  lui  fera 
pas  une  aussi  belle  sépulture  que  la  lui  aurait  faite,  le  coq  do 
Gallura.)) 

11  parlait  ainsi,  et  sur  tout  son  extérieur  était  imprimé  le, 
signe  de  ce  zèle  droit  qui  brûle  avec  mesure  dans  le  cœur. 

Mes  yeux  avides  s'élevaient  vers  le  ciel,  là  nti  les  étoiles  sont 
plus  lentes,  comme  les  parties  de  la  roue  les  pins  proches  de 
l'essieu. 

Et  mon  guide  :  «  Clier  fils,  que  regardes-tu  là-haut?  »  Et 
moi  à  lui  :  «  Je  regarde  ces  trois  flambeaux  par  lesquels  le  pôle 
est  là-bas  tout  ardent3.  » 

Et  lui  à  mni  :  «  Les  quatre  brillantes  étoiles4  que,  tu  as  vues 
ee  matin,  sont  descendues  là-bas,  et  ce-llos-ci  sont  moulées  ou 
étaient  eolles-la.  » 

Comtno  il  me  parlait,  Sordello  l'attira  à  lui,  en  disant  : 
«  Vois-tu  là  notre  ennemi?))  Et  il  allongea  le  doigt  pourqu'il 
regardât  derrière. 

Dans  cette  partie  du  petit  vallon  qui  n'a  point  de  clôture  était 
un  serpent,  peut-être  celui  qui  donna  à  Eve  la  nourriluro 

A  travers  l'herbe  et  les  fleurs  venait  le  méchant  reptile, 
tournant  de  temps  à  autre  la  tétc  vers  son  dos,  se  léchant, 
comnio  une  béle  qui  veut  se  lisser. 

1  Dem  f*ecîiora  non  audit 

■  L« voilcj de deuil,  selon  l'ungo  du  lcmp«.  Bdatrlco  d'Ësles'dLatl  rrmarifo  h  Galon 
ikf  VUcmili,  de  Milan — '  Leslroiiïerluslliéologalos.  — 1  Ltsquilrc  teniitcardJnaloï. 
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Je  no  vis  pas,  donc  je  no  puis  dire,  comment  se  murent  les 
autours  célestes,  mais  jo  les  vis  bien  l'un  et  l'autre  en  mou- 
vement. 

Sentant  l'air  qui  so  fendait  sous  les  ailes  vertes,  le  serpent 
s'enfuit,  et  les  anges  remontèrent  h  leur  placo  en  volant  d'un 
vol  égal. 

L'ombre  qui  s'était  rapprochée  du  juge  lorsqu'il  l'appela,  no 
cessa  pas  un  moment  do  me  regarder  durant  tout  cet  assaut. 

«  Que  le  flambeau  qui  to  mono  la-haul  trouve  en  ta  volonté 
autant  do  ciro  qu'il  en  faut  pour  parvenir  à  la  montagne 
entaillée,  » 

Commcnça-t-ellc  à  dire  ;  «  si  tu  sais  quelque  nouvelle  du 
Val-di-Magra  ou  de  la  terre  voisine,  dis-la-moi,  car  je  fus  grand 
dans  ce  pays. 

»  On  m'appela  Conrad  Malaspina 1  ;  jo  ne  suis  pas  l'ancien 
de  ce  nom,  mats  j'en  suis  descendu.  Je  portai  aux  miens  un 
amour  qui  s'épuro  ici. 

—  OU  I  lui  dis-je,  jamais  jo  n'ai  parcouru  votre  pays,  mais 
oit  demeurer  dans  toute  l'Europe  que  son  nom  n'y  soit  arrivé? 

»La  gloire  qui  honore  votre  maison  renomme  les  seigneurs 
et  renomme  la  contrée,  tant  que  celui-là  même  la  connaît  qui 
n'y  est  pas  encore  venu. 

«Et  je  vous  juro  (puissé-jc  avec  autant  de  certitude  par- 
venir lb-liaut  1)  que  voire  rate  honorée  ne  perd  point  la  gloire 
due  à  une  bourse  libéralo  et  a  une  forte  épéo. 

«L'habitude  et  le  bon  naturel  l'avantagent  tellement  que, 
bien  que  le  chef  pervers  du  monde  égare  les  autres  hommes, 
seule  elle  mareho  droit  ol  méprise  le  mauvais  chemin.  » 

El  lui:  «  Maintenant,  va!  Avant  que  le  soleil  rentre  sept 
fois  dans  l'espace  que  le  Bélier  eouvro  et  enfourche  do  ses 
quatre  piods, 

»  Cette  opinion  courtoise  te  sera  clouée  au  milieu  de  la  tête 
qvcc  dos  clous  plus  grands  qu'il  n'en  peut  sortir  des  paroles 
d'aulrui, 

»  Si  le  cours  de  la  Providence  ne- s'arrête  point.  » 

■  Soinncur  de  11  Lunigianc. 
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CHANT  IX. 


La  compagne  do  l'antique  Tithon,  sortie  dos  bras  do  son 
doux  ami,  déjà  paraissail  blanche  aux  rives  d'Orient; 

Son  front  était  reluisant  des  perles  dont  la  disposition  figure 
cet  animal  froid  1  qui  frappe  les  hommes  avec  sa  queue. 

La  nuit  avait  fait  deut  pas  de  sa  marche  ascendante  dans  le 
lieu  où  nous  éiion?,  et  le  troifi^me  faisait  déjà  pencher  ses 
ailes, 

Quand  mol,  qui  traînais  avec  moi  lout  ce  qui  nous  vient 
d'Adam,  nie  sentant  vaincu  par  le  sommeil,  je  m'étendis  sur 
l'herbe  là  où  nous  étions  assis  tous  les  cinq. 

A  l'heure  voisine  du  matin  où  l'hirondelle  commence  ses 
tristes  lais,  pcul-âtre  en  mémoire  de  ses  premières  douleurs, 

A  l'heure  où  notre  esprit,  plus  étranger  h  la  chair  et  moins 
pris  des  pensers  terrestres,  est  presque  divin  dans  ses  visions, 

11  mo  semblait  voir  en  songe  un  aigle  suspendu  dans  lo  ciel, 
avec  des  plumes  .d'or,  les  ailes  ouvertes  et  s'apprétanl  à  des- 
cendre; 

Et  il  me  semblait  que  j'étais  là  où  les  siens  furent  abandon- 
nés par  Ganymède  quand  il  fut  enlevé  pour  la  céleste  assem- 
blée. 

Je  pensais  en  moi-même  :  «  Peut-être  cet  aigle  a-t-il  l'habi- 
tude de  ne  chasser  qu'en  ce  lieu,  et  peut-être  dédaigne-t-il  de 
poser  ailleurs  ses  pieds.  » 

Ensuite  il  mo  sembla  que,  tournoyant  un  peu,  terrible 
comme  la  foudre,  il  descendit  et  m'enleva  jusqu'à  la  sphère 
de  feu. 

Là,  il  me  sembla  que  l'aigle  et  moi  nous  brillions,  et  cet  em- 
brasement imaginaire  était  ti  cuisant,  qu'il  fallut  que  mon  som- 
meil se  rompît! 

Kon  autrement  tressaillit  Achille,  promenant  autour  de  lui 
ses  yeux  éveillés  et  ne  sachent  où  il  était, 

Quand  sa  mère  l'ayant  pris  à  Cluron,  le  transporta  dormant 

1  La  scorpion. 
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eulro  £oa  bras  à  Seyros,  d'où  pur  la  suito  les  Grecs  l'emmené, 
renl, 

Que,  moi,  je  tressaillis  :  le  sommeil  s'enfuit  de  ma  face,  el  je 
devina  pale  comme  quelqu'un  que  glaco  l'épouvante. 

Celui  qui  me  soutient  était  seul  à  mon  côté.  Le  soleil  s'était 
déjà  levé  depuis  plus  de  dcuxhoures,  et  mon  visage  était  tourné 
vers  la  mer. 

k  N'aie  point  de  crainto,  dit  mon  maître,  montre-loi  rassuré, 
car  nous  sommes  à  bon  port  ;  ne  restreins  pas,  mais  élargis  en 
toi  toute  vigueur. 

nTu  es  parvenu  au  Purgatoire  ;  vois  le  rempart  qui  l'entoure 
el  le  ferme;  vois  l'entrée,  vois  l'entrée  la  où  le  rempart  est 
interrompu. 

oDurautrauliequiprécèdo  lo  jour,  quand  ton  âme  sommeil- 
lait là-bas  sur  les  fleurs,  dans  ce  lieu  qui  on  est  6 maillé, 

»Une  femme  est  venue,  elle  a  dit:  «Je  suisLucie1,  laissez-moi 
prendre  celui-ci  qui  dort;  je  le  soulageai  pondant  sa  route.» 

»  Sordello  resta ,  et  les  autres  ombres  gentilles  aussi  ;  elle 
l'enleva,  et  quand  le  jour  fut  clair,  elle  s'en  vînt  vers  la  mon- 
tagne, et  moi  j'allai  sur  ses  traces. 

»  Ici  elle  te  posa,  après  m' avoir  montré  avec  ses  beaux  yeux 
celte  entréo  ouverte  ;  ensuite  elle  et  ton  sommeil  disparurent 
ensemble.  » 

Comme  un  homme  qui  so  rassure  après  avoir  douté,  ol  qui 
change  sa  peur  en  sécurité  lursijuo  la  vérité  lui  est  découverte, 

Ainsi  je  me  changeais;  et  quand  mon  guide  me  vit  sans  in- 
quiétude, il  se  mit  en  mouvement  vers  le  haut  rempart,  et  moi 
je  le  suivis  vers  la  hauteur. 

Lecteur,  tu  vois  comme  j'élève  la  matière  de  mes  chants,  donc 
ue  félonne  pas  si  je  la  soutiens  par  un  art  plus  haut. 

Nous  nous  approchai  nos,  ot  nous  vînmes  à  cotte  partie  où 
d'abord  le  rempart  me  semblait  rompu  comme  par  une  fente 
qui  sépare  une  muraille  ; 

Mais  je  vis  une  porte ,  et  au-dessous ,.  pour  y  monter,  trois 
degrés  différents  de  couleur,  et  un  portier  qui  encore  ne  disait 
mot. 

Et  connue  de  plus  eu  plus  j'ouvrais  les  yeux,  je  vis  qu'il  était 

■  Lucie,  «nbttnic  île  la  griw  tlmnc. 


284  LE  PURGATOIRE. 

assis  sur  le  degré  supérieur,  cl  d'un  tel  aspect,  que  je  ne  pus 
le  soutenir. 

Il  avait  en  main  une  épée  nue  qui  reflétait  si  vivement  vers 
nous  ses  rayons,  qu'en  vain  j'essayai  plusieurs  fois  d'y  diriger 
ma  vue. 

a  Dites-le,  do  la,  que  voulez-vous?  commcnça-t-il  ii  dire;  où 
est  votre  guide?  Prenez  garde  quo  votre  venue  ici  no  vous 

—  Une  femme  du  ei<A,  instruite  de  oe>  rhoses,  lui  répoudil 
mon  maître,  nous  a  dit  il  y  a  peu  de  temps  :  «  Allez  !  la  est  la 

—  Qu'elle  assure  vos  pas,  reprit  lo  gracieux  portier;  venez 
donc  et  montez  nos  degrés'.  » 

Nous  vînmes,  La  première  marche  était  d'un  marbro  blanc 
si  peii  et  si  net  que  jo  me  voyais  dedans  tel  qu'aux  autres  je 
parais. 

La  seconde ,  d'une  couleur  plus  sombre  que  le  pers ,  était 
formée  d'une  pierre  calcinée  et  rude,  crevassée  on  long  et  en 

travers. 

La  troisième  et  la  [tins  élevée  me  semblait  d'un  porphyre 
aussi  rouge  que  le  sang  qui  jaillit  de  la  veine. 

Cette  marelie  portait  les  pieds  de  l'ange  de  Dieu,  lequel  était, 
assis  sur  lo  seuil  de  la  poTle ,  seuil  formé ,  il  me  parut,  d'une 
pierre  do  diamant. 

Par  les  trois  marches  où  me  portail  ma  bonne  volonté,  mon 
guide  m'entraîna  en  disant  :  «  Demande  humblement  que  la 
serrure  s'ouvre.  » 

Je  trie  jetai  dévotement  aux  saints  pieds;  je  le  priai  par  mi- 
séricorde de  m'ouvrir,  mais,  première  ment,  jo  me  donnai  trois 
coups  dans  la  poitrine. 

Avec  la  pointo  do  son  épée,  il  mo  traça  sept  fois  au  front  la 
lettre  P,  et  il  me  dit  :  «Fais  en  sorte,  quand  tu  sera  entré,  de 
laver  ces  taches5.  » 

La  cendre  ou  la  terre  desséchée  serait  d'une  couleur  pareille 
a  celle  do  ses  vêtements;  il  en  tira  doux  clefs. 


'  I.»  premier  it.f,rv,  synilmlu  rie  lu  sincvriiv  île  h  i  tinfossion;  —  le  kcoihI,  jjmbole 
île  In  mnUilfGD  ;  —  le  troisième,  symbole  de  la  salii  fût  lion.  —  ■  Symbole,  du  (cpt 
iwchcg  capitaux. 
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L'une  était  d'or  et  l'autre  ôlait  d'argent.  D'abord 'avec  la 
blanche  ,  ensuite  avec  la  jaune,  il  essaya  d'ouvrir  la  serrure , 
et  je  me  sentis  contenl 1 . 

«Quand  uno  do  ces  clefs,  nous  dit-il,  fait  défaut,  et  ne 
tourne  pas  régulièrement  dans  la  serrure,  colle  entrée  ne  s'ou- 
vre pas; 

»  L'une  do  ces  clefs  est  plus  précieuse,  mais  l'autre  veut  plus 
d'art  et  d'intelligence,  parco  que  c'est  elle  qui  fait  détendre  le 
ressort. 

»  Je  les  tiens  do  Pierre ,  qui  me  dit  do  me  tromper  plutôt 
pour  ouvrir  la  porte  que  pour  la  tenir  fermée,  pourvu  que  les 
pécheurs  se  prosternent  a  mes  pieds5.  » 

Ensuite  il  poussa  en  dedans  la  porto  sacrée ,  on  disant  : 

a  Entrez,  mais  soyez  avertis  quo  celui-là  est  condamné  à 
sortir  qui  regarde  en  arrière.  » 

Alors  roulèrent  sur  leurs  gonds  les  battants  de  la  porto  du 
royaume  sacré,  lesquels  sont  d'un  métal  épais  et  sonore  : 

Si  fortement  et  avec  tant  d'aprelé  ne  rugit  pas  ta  tour  Tar- 
péienne  quand  on  on  chassa  le  bon  Mélellus,  ot  qu'ollc  resta 
vide  de  son  trésor3. 

Je  me  tournai  attentif  vers  le  premier  bruit,  et  il  me  sembla 
entendre  une  voix  qui  chantait  au  milieu  d'autres  sons  très- 
doux  :  TeDeum  taudamus. 

Ce  que  j'entendais  me  faisait  ressoîilir  ce  qu'on  eprouvo 
d'ordinaire  quand  la  voii  et  l'orgue  se  marient. 

Tantôt  on  entend,  tantôt  on  n'entend  plus  les  paroles. 

'  La  clef  il'or  rijuri'  k  «imer  nrrfsïii-n  .111  friire  j>t>tir  pouvoir  jiiRi*  ;  la  dcld'ar- 

HOnl  l'auinrilii  i|u'a  VKhVn'  ''''  I'™"''  .iI'MhiiIit.  —  '  Si  -tins  U-asç        ijiniv  uocnlns 

iULU-rin!        rnim  |i;il.Tlinnili:iï  im  liit^1".  iIwjxîhmioi-  ni>a  dcbcL  ctsu  icnal. 

'  Tune  rupe;  Tirpcia  «mal,  iDagnoijnc  reduraj 

Teililar  ilridoie  foro». 
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Quand  nous  fûmes  au  delà  du  seuil  do  la  porte  que  le  pen- 
chant malin  des  Ames  humaines  laisse  ouvrir  si  rarement, 
parce  qu'il  fait  paraître  droite  la  voie  tortue, 

Je  connus,  au  son  qu'elle  rendit,  qu'elle  était  refermée.  Et, 
si  j'avais  tourné  les  yeux  vers  elle ,  qu'elle  excuse  eût  été  di- 
gne d'une  telle  faute? 

Nous  mentions  entre  deux  roches  fendues  dont  les  sinuosités 
de  part  et  d'autre  imitaient  Vende  qui  fuit  et  puis  revient. 

«  Ici,  dit  mon  guide,  il  faut  user  d'un  peu  d'art,  en  s'appro- 
chnnt  tantôt  par  ici  tantôt  par  lîi,  du  côté  qui  a  des  enfonce- 
ments. » 

Et  ce  soin  rendit  nos  pas  lents  et  si  rares,  que  la  lune,  alors 
décroissante,  était  rentrée  dans  son  lit  pour  se  reposer, 

Avant  que  nous  fussions  hors  du  sentier  étroit.  Mais  quand 
nous  fumes  dégagés  et  h  découvert  là  où  le  mont  se  rejette  en 
arrière, 

Moi,  fatigué,  et  tous  deux  incertains  de  notre  roule  ,  nous 
restâmes  sur  une  plate-forme  plus  solitaire  qu'une  rouie  à  tra- 
vers les  déserts. 

Depuis  le  hord  de  l'ahlmo  jusqu'au  pied  de  la  haute  chaus- 
sée qui  va  toujours  en  montant,  on  n'aurait  mesuré  que  trois  , 
fois  le  corps  d'un  homme  ; 

Et,  aussi  loin  que  mes  regards  pouvaient  aller  avec  leurs  ai- 
les, du  côté  gauche  on  du  cftlé  droit,  les  ceintures  de  la  plate- 
forme in.c  semblaient  à  cette  égaie  distance. 

Nos  pieds  n'avaient  pas  encore  monté  sur  cette  voie,  quand 
je  reconnus  que  le  côté  intérieur  qui,  droit  et  h  pic,  eût  été 
inaccessible, 

Etait  de  marbre  blanc  et  orné  de  bas-reliefs,  telsque,  non-seu- 
lement Polyclc  te,  mais  la  nature  les  aurait  admirés  a  sa  honte. 

L'ange  qui  vint  sur  terre  avec  la  nouvelle  de  la  paix  appelée 
durant  tant  d'années  et  avec  tant  de  larmes,  qui  ouvrit  le  ciel 
après  la  longue  défense, 

Cet  ange,  sculpté  dans  une  attitude  suave,  nous  apparaissait 
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,  qu'il  ne  semblait  pas  éïro  une  ligure  si- 


qito  la  aussi  était  représen- 
ui  désira  les  clefs  pour  ouvrir  a  l'amour  souverain, 
son  altitude  était  exprimée  celle  réponse  :  Er.ce  an- 
nussi  fidèlement  qu'une  flgtiro  laisse  son  empreinte 


doux 
ont  la 


«  Ne  tiens  pas  ton  esprit  (lté  sut  un  seul  point,  »  dit  le 
maître,  qui  m'avait  près  de  lui  du  cOlé  où  les  hommes  t 
cœur. 

J'avançai  donc  en  regardant,  et  je  vis  après  Marie,  et  de  ce 
coté  où  j'avais  celui  qui  me  faisait  avancer, 

Une  autre  histoire  sculptée  sur  le  rocher.  C'est  pourquoi  je 
devançai  Virgile  cl  Je  m'approchai,  Alla  qu'elle  fill  bien  placée 
sous  mes  yeux. 

Lit,  sur  le  marbre,  étaient  représentés  le  char  e(  les  bœufs 
traînant  l'arche  sainte,  si  redoutée  de  quiconque  Veut  remplir 
un  oftico  que  Dieu  ne  lui  a  pas  commis. 


Vis-a-vis. 
de  l'air  ft'ui 


ont  la  fumée  de  l'encens  si  bien  représentée, 
i  odoral  étaient  en  désaccord  et  sur  le  oui  et 


e  et  dansant,  l'humble  psalmiste  précédait 
;  en  ce  moment  il  éiait  plus  et  moins  qu'un  roi. 


et  du  faite  d'un  grand  palais,  Mie 


d'une  femme  dédaigneuse  et  b 


rince  romain  qui , 
e  à  une  si  grande 
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Je  parle  lit1  l'iinippi'oiir  Trajan.  Au  frein  de  son  cheval  était 
une  veuve  eu  larmes  et  désolée,  ■ 

Autour  de  lui  un  distinguait  une  foule  abondante  de  cavaliers, 
et  au-dessus  de  sa  tète  les  aigles  d'or  s'agitaient  au  vent. 

La  niallioureuso,  au  milieu  de  tous,  semblait  dire  :  «  .Maître, 
donne-moi  vengeance  pour  mon  fils  qui  est  mort;  mon  cœur 
est  navre. » 

El  il  semblait  lui  répondre  :  «  Attends  quo  je  revienne.  »  Et 
elle,  comme  une  personne  que  pousse  la  douleur  : 

a  0  mon  seigneur  î  si  tu  ne  reviens  pas  1  n  Et  lui  :  «  Celui  qui 
sera  où  je  suis  l'accordera  vengeance,  »  Etello  :  u  Que  le  ser- 
vira le  bien  lait  par  un  autre,  si  le  bien  que  tu  dois  faire  tu  ie 
mets  on  oubli?  » 

Lui  enfin  :  «Rassure-toi,  il  faut  que  je  m1  acquit  lo  démon  de- 
voir, avant  d'avancer.  La  justice  le  veut  et  la  pitié  me  relient.  » 

Celui  qui  ne  vit  jamais  unu  chose  nouvelle,  produisit  ces  pa- 
roles visibles,  nouvelles  pour  nous  ;  car  il  ne  s'en  trouva  pas  de 
telles  sur  la  leiro. 

Tandis  que  jo  me  délectais  à  regarder  ces  tableaux  de  grande 
humilité,  et  si  précieux  a  voir  quand  ou  eu  sait  l'ouvrier, 

Le  poète  murmurait  :  «Voici  par  la  bien  des  ames,  mais  elles 
viennent  lentement.  Elles  nous  mèneront  vers  les  degrés  su- 
périeurs. » 

Mes  yeux,  qui  étaient  tout  attentifs  à  regarder  les  nouveautés 
dont  ils  sont  avides,  ne  furent  points  lents  à  se  tourner  vers  lui. 

Je  neveuxpas,  lecteur,  que  tu  t'écartes  des  bonnes  disposions 
pour  entendre  comment  Dieu  veut  quo  les  dettes  se  payent. 

Ne  fait  pas  attention  a  la  forme  du  martyre,  pense  a  ce  qui 
lo  suit  ;  pense  qu'au  pire  il  ne  peut  aller  an  delà  du  grand  ju- 
gement. 

Je  commençai  :  «  Maître,  ce  que  je  vois  se  mouvoir  vers  nous 
ne  me  semble  pas  ètro  des  personnes,  et  j'ignore  ce  quo  c'est, 
tant  à  cette  vue  jo  me  trouble.  » 

Et  lui  h  moi  :  «  La  pesante  condition  de  leur  tourment  les 
courbe  tellement  vers  la  terre,  que  mes  yeux  ont  premièrement 
douté  ; 

lion  ramne  Dieu  suroil  ciqulcii  ses  prières.  q|  qui;  Tnian  tloil  itiilivri!  dei  peina  lie 
l'enfer,  mal)  il  liilfll  enjoint!  île  ne  plu*  prier  pour  mcuo  iuli.itle  ou  pjlen.  (Granulcr. 
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»  Maïs  regarde  fixement,  et  avec  les  yeux  redresse  ce.'  qui 
s'en  vient  sous  ces  lourdes  pierres.  Déjà  tu  peux  juger  comme 
chacun  d'eux  est  tourmente.  » 

0  chrétiens  superbes,  misérables  et  faibles,  qui,  perclus  des 
yeux  de  l'entendement,  vous  fieï  h  vos  pas  qui  vous  font  ré- 
trograder! 

Ne  vous  apercevez-vous  pas  que  nous  sommes  dos  vers,  nés 
pour  former  le  papillon  angélique  qui  vole  sans  défense  a  ta 
justice  de  Dieu? 

Pourquoi  votre  esprit  se  dresse-t-il  comme  le  coq?  vous 
n'êtes  que  des  insectes  défectueux,  des  vers  dont  la  formation 
esl  avortée. 

Comme  pour  soutenir  une  solive  ou  un  toit,  souvent  on  voit 
le  long  de  l'entablement  une  figure  joindre  les  genoux  h  la  poi- 
trine, 

Laquelle  fait  naître,  d'un  mal  non  véritable,  uno  véritable 
souffrance  en  celui  qui  la  voit  ;  ainsi  je  vis  ces  tîntes ,  quand 
j'appliquai  mon  soin  à  les  examiner. 

Il  est  vrai  qu'elles  étaient  plus  ou  moins  contractées ,  selon 
qu'elles  avaient  plus  ou  moins  sur  le  dos;  et  celle  qui  avait  plus 
de  patience  dans  son  tourment 

Semblait  dire,  en  se  plaignant  :  «  Je  n'en  puis  plus.  » 


CHANT  XI. 

o  0  notre  Père  qui  es  dans  les  cieux,  non  circonscrit  en  eux, 
mais  par  un  amour  plus  grand  pour  les  premiers  êtres  qui  sont 
lit-haut, 

b  Loués  soient  ton  nom  cl  Ion  pouvoir  par  toute  créature,  de 
même  qu'on  doit  rendre  grâce  à  ta  douce  sagesse. 

»Que  la  paix  de  (on  règne  nous  arrive,  car  si  elle  ne  vient  a 
nous,  nous  ne  pouvons  aller  a  elle,  malgré  notre  intelligence. 

»  Comme  les  anges  le  font  le  sacrifice  de  leur  volonté  en  chan- 
tant llosanna,  ainsi  puissent,  faire  les  hommes. 

»  Donne-nous  aujourd'hui  la  manne  quotidienne ,  sans  la- 
26 
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quelle,  dans  col  ftpre  désorl,  celui-là  vn  on  arrière  qui  se  Ira- 

vaille  le  plus  pour  avancer. 

n  Etcoiuuu!  nous  pardonnons  ïi  chacun  le  mal  qui?  nous  avons 
souffert,  loi  aussi,  bienfaisant ,  pardonne  et  ne  regarde  pas  à 
noire  mérite. 

»  Notre  verlu ,  qui  si  aisément  succombe  ,  ne  l'éprouve  pas 
conlre  l'antique  adversaire^  mais  délivre-la  de  lut  qui  la  tente 
si  fort. 

»  Celte  dernière  prière,  A  Seigneur  chéri!  déjà  nous  ne  la 
faisons  plus  pour  nous,  qui  n'en  avons  plus  besoin;  mois  pour 
ceux  qui  derrière  nous  sont  restés.  » 

Ainsi,  tout  en  priant  pour  elles  et  pour  nous,  ces  amus  s'en 
allaient  sous  leur  fardeau ,  tout  semblable  a  celui  que  parfois 
Ou  croit  porter  on  rêve. 

Inégalement  chargées,  elles  cheminaient  toutes,  pleines 
d'augoisscs  et  lasses,  le  long  de  la  première  corniche,  a(ln  de 
se  purifier  des  ténèbres  du  monde. 

Si  par  là  on  prie  toujours  polir  noits,  ici  que  ne  doivent  pas 
dire  et  faire  pour  ces  ûmea  cent  qlil  ont  une  Volonté  douée  do 
bonnes  racines  t 

Il  faut  les  aider  à  laver  les  taches  qu'elles  ont  rapportées  du 
mondes  afin  que,  pures  et  légères,  elles  puissent  s'élever  vers 
les  roues  étoiléos. 

o  Ah  !  que  la  justice  et  la  pitié  vous  allègent  bientôt ,  pour 
quo  vous  puissiez  mouvoir  les  ailes  qui  vous  enlèvent  selon  vo- 
tro  désir  ! 

»  Montrez-nous  de  quel  côté  on  Va  plus  promptement  vers 
l'échelle,  et,  s'il  y  a  plus  d'un  passage  ,  enseignez- nous  celui 
qui  est  le  moins  montant. 

»  Car  celui-ci  qui  vient  avec  moi,  tout  chargé  de  cette  chair 
d'Adam  qui  le  rcvol ,  est  lent  à  gravir,  malgré  son  bon  vou- 
loir. » 

Leurs  paroles  en  réponse  à  celles  qu'avait  dites  celui-ci  quo 
je  suivais,  nous  ne  pûmes  savoir  de  qui  elles  vinrent  ; 

Maïs  elles  furent  (elles  :  «  Venez  avec  nous ,  à  main  droite, 
sur  la  rive,  el  vous  trouverez  un  passage  où  peut  monter  une 
personne  vivante. 

»  El  si  je  n'étais  pas  empêché  par  cette  pierre  qui  dmhpt,. 
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CHANT  XL  59i 
mon  front  orgueilleux,  et  me  force  de  iftiiir  le  visago  baissé, 
»  Je  regarderais  afin  iIr  voir  si  je  connais  celui-là  qui  est 
encore  vivant  et  ne  se  nomme  pas,  afin  d'exciter  .sa  pitié  pour 
mon  supplice. 

»  Je  fus  Latin  et  fils  d'un  grand  Toscan  ;  Guillaume  Aldo- 
bi-andeschi  fut  mon  père  ;  je  ne  sais  si  jamais  sou  nom  vous  est 
parvenu. 

»  L'antique  sang  et  les  actions  brillantes  de  mes  aïeux  me 
rendirent  si  arrogant,  que  ,  ne  pensant  plus  'a  la  mère  com- 
mune, 

»  J'eus  loulhommo  en  mépris,  et  à  tel  point,  que  ce  mépris 
causa  ma  mort,  comme  le  savent  les  Siennois,  et  comme  dans 
lo  Campagnatico  le  sait  tout  enfant1. 

«Je  suis  Humtierl,  et  ce  n'est  pas  à  moi  seulement  que  l'or- 
gueil a  fait  mal,  mais  aussi  à  tous  mes  parents,  qu'il  a  entraî- 
nés dans  le  malheur  ; 

h  lit  il  faut,  à  cause  de  mon  péflié,  que  je  porlo  ici  ce  fardeau, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  ainsi  Siilisfaii  à  l>icu.  Ce  que  je  n'ai  point 
fait  parmi  les  vivants,  je  le  fais  parmi  les  morts.  » 

En  l'écoutant  je  baissai  la  tt'le  :  alors  un  des  esprits,  non 
celui  qui  parlait,  se  tourna  sous  lo  poids  qui  l'embarrassait, 

lit  il  me  vit,  et  il  mo  reconnut,  et  il  m'appela  en  tenant  avec 
grand' peine  sos  yeux  fixés  sur  moi,  qui,  tout  penché,  marchais 
à  côté  d'eux. 

h  Oh  1  lui  dis-je,  n'es-tu  pas  Odcrisi,  l'honneur  d'Agobbio, 
l'honneur  do  cel  art  qu'on  appelle  h  Paris  enluminure3? 

—  Frère,  dit-il ,  on  trouve  plus  riant  le  papier  qu'enlumine 
Franco  lîolognèse 3  :  tout  l'honneur  est  maintenant  pour  lui, 
et  pour  moi  une  bien  chétive  part. 

h  Je  n'aurais  pas  été  si  courtois  pendant  que  je  vivais  ,  h 
cause  du  grand  désir  d'exceller  dans  l'art  auquel  s'appliqua 
mon  cœur. 

ulci  se  paye  la  peine  d'un  tel  orgueil.  Et  encore  ne  serais-je 
pas  oii  je  suis,  si,  pouvant  encore  pécher,  je  ne  m'étais  tourné 
vers  Dieu. 

1  Ce  Tut  1  Ciraipasnalico,  il  a  m  les  «ari>mm«,  i|M  k*  Sieimoi',  irrli^s  <l«  l'Orgueil 
iI'HilmiIiiti,  lirr'ihl  I  hit  ce  lilî  ili'i  cnmli'S  di:  Sriiljtinra.  —  '  A^ol'liid  on  GnWiin,  <lrms 
le  di.chd  AX<b\u,  juin,-  d'utoUi,  lû  pviolrc  en  miniature.  _  ■  c'esl-ù-Uiiï  Jcaiiçoii 
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»  0  vainc  gloire  du  pouvoir  humain  I  plante  sans  durer,  que 
le  vert  resto  peu  de  temps  sur  sa  cime ,  lorsqu'elle  no  touche 
pas  h  des  temps  de  barbarie  I 

»  Cimabué'  crut  tenir  le  champ  de  la  peinture,  cl  mainte- 
nant c'est  Giotlo2  qui  a  la  vogue ,  de  sorte  que  la  renomméo 
do  l'autre  est  obscurcie. 

»  Ainsi  un  (iuidii  rn vil  à  l'autre  tluido  riioimoiir  de  la  lan- 
gue, cl  pcut-èlrc  un  troisième  est-il  né  qui  chassera  l'un  et 

»  Le  bruit  du  monde  n'est  qu'un  souffle  de  vent  qui  vient 
tantôt  d'ici,  tantôt  de  lii ,  et  change  de  nom  en  changeant  de 
côté. 

»  Aurais-tu  plus  grande  renommée  si  tu  ne  devais  le  dépouil- 
ler que  d'une  chair  minée  par  l'âge,  ou  si  tu  étais  mon  avant 
de  perdre  ton  parler  enfantin  ; 

»  Dis,  serais-tu  plus  connu,  avant  que  passent  trois  mille 
ans?  ce  qui  est,  compare  à  l'éternité,  un  temps  plus  court 
qu'un  mouvement  de  cils,  comparé  à  l'astre  qui,  dans  le  ciel, 
tourne  le  plus  lentement. 

»  Celui  qui,  devant  loi,  fait  si  peu  de  chemin,  toute  la  Tos- 
cano  a  proclamé  son  nom;  c'est  à  peine  aujourd'hui  si  on  lo 
murmure  à  Sienne, 

»  Dont  il  était  seigneur  quand  fut  détruite  la  rage  do  Flo- 
rence3, qui  était  aussi  superbe  dans  ce  temps  qu'elle  est  à  cette 
heure  prostituée. 

11  Votre  renomméo  a  la  couleur  do  l'herbe  qui  vient  et  passe, 
et  celui  qui  lui  ôlo  sa  couleur  est  le  même  qui  la  fait  sortir 
verte  de  la  terre.  » 

Et  moi  îi  lui  :  «  Tes  paroles  pleines  do  vérité  font  entrer  une 
bonne  humilité  dans  mou  cœur,  et  nia  grande  enflure  s'abaisse  ; 
mais  quel  esteeluidont  tu  parlais  à  l'instant? 

—  C'est,  rcpondit-il ,  l'rovenzano  Salvani.  11  est  ici  parce 
qu'il  eut  la  présomption  do  ne  régir  Sienne  que  par  ses  mains. 

»  Il  a  marché  et  il  marche  ainsi  sans  repos  depuis  qu'il  est 
mort  :  (elle  est  la  monnaie  que  doit  retidre,  pour  s'acquitter, 
celui  qui  ià-bas  a  trop  osé.  » 

'  Cimiliud,  mon  eu  1300.  — '  Giollo,  ranti  eu  133e.  —  1  Co  rut  à  la  rameuse  lia- 
lalllude  Mon  le-A  porto  gagnée  j*r  la  Slcnnolt. 
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Et  moi  :  «  Si  un  esprit  qui  attend,  avant  de  se  repentir,  la 
limite  do  sa  vie,  demeure  au  bas  de  la  monlagno  el  ne  monte 
jusqu'ici, 

»  (A  moins  qu'une  prière  salutaire  ne  lui  vienne  en  aide  ) 
qu'après  un  temps  égal  à  celui  qu'il  a  vécu ,  comment  sa  ve- 
nue ici  lui  a-l-cllo  élé  octroyée  ? 

—  Quand  il  vivait  avec  le  plus  do  gloire,  répondit  l'ombre, 
il  s' agenouilla  volontairement  sur  la  place  de  Sienne,  en  dépo- 
sant toute  honte  ; 

»  Et  là ,  pour  tirer  son  ami  de  la  peine  qu'il  endurait  dans 
la  prison  de  Charles,  il  se  mil  à  trembler  de  toutes  ses  veines. 

»  Je  n'eu  dirai  pas  davantage,  el  je  sais  que  mes  paroles  sont 
obscures;  mais,  d'ici  peu  de  temps,  (es  concitoyens  agiront  de 
manière  que  lu  pourras  en  pénétrer  le  sens. 

»  Cette  action  a  retire  l'rovcir/.anodes  contins  du  Purgatoire.  » 


CHANT  XII. 

Comme  une  paire  de  bœufs  qui  marchent  sous  le  joug,  cette 
urne  chargée  cl  moi  nous  allâmes  de  front,  tant  que  le  permit 
mon  dons  pédagogue  ; 

Mais  quand  il  me  dit:  k Laisse-le,  cl  marche,  car  il  est  boti 
ici  que  de  la  voile  et  des  rames ,  chacun  ,  autant  qu'il  peut, 
pousse  sa  barque  ;  » 

Je  redressai  mon  corps  ainsi  qu'il  convient  de  faire  lorsqu'on 
veut  marcher ,  bien  que  mes  pensées  restassent  courbées  et 
a  bail  ues. 

Je  m'étais  mis  en  mouvement  cl  je  suivais  de  bon  gré  les  pas 
de  mon  maître,  et  tous  deux  nous  montrions  comme  nous  étions 
légers, 

Lorsqu'il  me  dit  :  «  Tourne  les  yeux  eu  bas,  il  te  sera  lion, 
pour  alléger  ta  route,  do  voir  lo  sol  où  lu  mois  les  pieds.  » 

Comme,  afin  que  leur  mémoire  demeure  ,  les  tombes  con- 
struites sous  le  pavé  des  églises  portent  le  portrail  des  ense- 
velis, tels  qu'ils  étaient  jadis, 

Si  bien  qu'on  se  prend  maintes  fois  à  pleurer,  tout  poigne 
23. 
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par  ce  souvenir,  qui  ne  fait  sentir  son  aiguillon  quo  dans  lus 

rieurs  pieui  ; 

Ainsi  toute  la  ruittc  outre  la  monlague  ut  l'abîme  irf  apparut 
couverte  île  figures  ,  mais  rendues  avec  plus  de  resseuihlaiiee 
à  cause  dé  l'ouvrier. 

Je  voyais  d'un  eôlé  celui  qui  fui  créé  plus  nelile  que  toutes 
les  créatures  tomber  du  ciel  comme  la  foudre  ; 

Je  voyais,  do  l'autre  côté  ,  Briarée 1  atteint  du  trait  céleste, 
gisant  à  terre,  et  l'attristant  de  sou  froid  mortel  ; 

Je  voyais  Tymbrée1,  je  voyais  Pallas  et  Mars,  armés  encoro 
autour  de  leur  père,  contempler  les  membres  ép;irs  des  géants  : 

Je  voyais  Nembrod3,  au  pied  de  sa  grande  (out,  regarder, 
comme  égaré,  les  nations  qui  furent  avec  lui  dans  le  Sennaar. 

0  Niobé1  !  avec  quels  yeui  désolés  je  te  voyais  représentée 
sur  celle  roule  entre  tes  sept  enfants  morts  ! 

0  Saiil  !  comme ,  percé  de  la  propre  épée  ,  la  tu  m'apparus 
mort  sur  le  Gelboé  qui  dès  lors  ne  senlil  plus  ni  la  pluie  ni  la 

0  folle  Arachnc!  je  le  voyais  déjà  changée  à  demi  en  arai- 
gnée, triste  sur  les  débris  de  l'œuvre  qui  se  tila  malheureuse- 
ment pour  toi. 

0  Jloboam 8  !  tes  traits  ici  ne  semblent  plus  menaçants  ;  mais, 
plein  d'épouvante,  tu  t'enfuis  sur  un  char  avant  que  les  autres 
le  chassent. 

Le  dur  pavé  munirait  encore  comment  Alcméon7,  lit  payer 
cher  à  sa  mère  sa  malheureuse  parure. 

11  montrait  comme  ut  les  iils  de  Sennachérib  se  jetèrent  sur 
lui  dans  le  temple,  et  comment  ils  le  laissèrent  mort. 

IL  montrait  la  ruine  et  le  eruol  châtiment  do  Cyrus  quand 
Tom yris  lui  disait  :  u  Tu  as  eu  soif  de  sang ,  et  jo  t'emplis  de 
sang. » 

Ils  montraient  comme  s'enfuirent  en  déroute  les  Assyriens  , 
après  quo  fut  mort  Holopherne,  et  les  restes  de  ce  carnage. 

1  Brille,  Titan.  —  '  Surnom  d'ipoilon.  —  'Nembrod,  l'un  d»  cnnslruclcurj  do  I* 
Xmit  île  Baiwl.  —  '  Fille  de  Tamalv  01  if>'i<''  il'  A  tu  i-  Ui.iii .  Muni,.,  IVlbii.'  ,  tirtjue 
plu  Ha,  ucque  roi  veuianl  super  vas.  [  fl<J.  1.  ï.]  — ■  Ilulioafn,  fils  île  Salomon  ;  Ici 
ouïe  lrlt,u>  >o  re.oHèrojit  coalrolui.  -  '  U***OB,  Sh  J'Amiiliùntlu. 
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Je  voyais  Troie  '  en  cendres  et  en  ruines  :  ô  Ijioii 3  !  comme 

Quoi  fui  lo  maître  du  pinceau  ou  du  ciseau  qui  traça  les  om- 
bres et  les  poses  que  l'esprit  lo  plus  subtil  devrait  admirer  ? 

Les  morts  paraissaient  morts ,  et  les  vivants  paraissaient  vi- 
vants. Celui  qui  vit  le  fait  ne  le  vit  pas  mieux  que  moi  tout  ce 
que  je  foulai  aux  pieds,  lani  que  je  chominai  incliné. 

Or,  cnocgueillissez-vous,  marchez  d'un  air  allier,  0  filsd'Ève  ! 
et  ne  baissez  pas  la  léte  afin  de  voir  votre  mauvais  sentier  1 

Déjà  nous  avions  fait  plus  de  chemin  autour  de  la  montagne, 
et  le  soleil  était  plus  avancé  dans  sa  route  que  ne  le  pensait 
notre  esprit  ainsi  occupé, 

Quand  celui  qui,  toujours  on  avant,  s'en  allait  attentif,  com- 
pas lent  et  distrait. 

»  Vois  un  ange  qui  s'apprête  à  venir  vers  nous  ;  voici  que 
le  sixième  servante  du  jour  a  fini  son  service». 

»  Empreins  de  respect  ton  visage  et  iouii>  la  porsoniif1  alin 
qu'il  prenne  plaisir  de  nous  envoyer  plus  haut  ;  pense  quo  ce 
jour-ci  ne  rayonnera  plus.  i> 

J'étais  bien  habitué  par  ses  avrs  à  ne  pas  perdre  de  temps,  de 
soile  que  sur  celte  matière  il  ne  pouvait  me  parler  un  langage 
Obscur. 

Vers  nous  venait  la  belle  créature  blanc-velue  ,  el  dont  ta 
figure  scintillait  comme  l'étoile  du  matin. 

Elle  ouvrit  les  bras,  et  ensuite  elle  ouvrit  les  ailes  en  disant  : 
«  Venez  !  il  y  a  ici  près  des  degrés ,  et ,  purifié  ,  on  les  monte 
aisément,  n 

A  celte  invitation  bien  peu  viennent  el  répondent.  0  race, 
humaine ,  née  pour  voler  là-haut  I  pourquoi  au  moindre  vent 
tomber  ainsi? 

L'ange  nous  mena  on  la  roche  étail  entaillée  ;  là  il  me  frappa 
le  front  de  ses  ailes4,  puis  il  prorail. un  voyage  sûr  el  Iran- 
quille. 

Do  môme  qu'à  main  droite,  pour  gravir  la  montagne  où  est 

1  Troie  en  la  ptoviecc.  —  '  llioc,  lnaplUla.  —  1  La  liiicmo  licurc  —  «  Pour  ef- 
facer un  ici  F  le  actif  sur  le  front  du  Dame. 
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placée  l'église  qui  domine  Florence  la  ville  bien  gouvernée, 
là  au-dessus  de  Rubaconte, 

La  pciile  ardue  de  la  montée  s'adoucit  par  des  escaliers  (es- 
caliers qui  furent  faits  dans  le  temps  où  les  registres  et  les  me- 
sures publiques  étaient  en  sûreté), 

De  même  s'adoucit  la  pente  escarpée  qui  lombe  ici  de  l'autre 
cercle,  maïs  les  hautes  parois  vous  serrent  à  droite  et  h  gauche. 

Comme  nos  corps  lachaicntdo  s'insinuer  dans  co  défilé,  des 
voix ,  avec  une  douceur  que  le  discours  ne  peui  redire ,  chan- 
tèrent :  Beati  jiaupcrcs  spiritu. 

Ali!  combien  ces  soutiers  creux  sont  différents  do  ceux  de 
l'enfer  1  Ici  l'on  entre  parmi  les  chants;  Là-bas  parmi  des  gé- 
missements furieux. 

Déjà  nous  montions  par  le  saint  escalier,  et  il  me  semblait  h 
moi-même  être  bien  plus  léger  que  je  ne  me  trouvais  sur  la 
plaine; 

Aussi  je  m'écriai  :  «  Maître,  dis-moi,  de  quelle  lourde  chose 
m'a-l-on  allégé  ,  que  je  no  reçois  presque  aucune  fatigue  en 
marchant?  s 

II  répondit  :  «  Quand  les  Prestes  sur  ton  front,  mais  déjà 
presque  efiVés,  auront  tous,  comme  l'un  d'entre  eux,  entière- 
ment disparu, 

»  Tes  pieds  seront  tellement  au  service  du  bon  vouloir,  qu'ils 
ne  sentiront  plus  la  fatigue  ;  ce  sera  pour  eux  un  plaisir  de 
monter.  » 

Alors  je  fis  comme  ceux  qui  s'en  vont  portant  sur  la  ièle  une 
chose  sans  le  savoir,  sinon  quand  les  signes  des  autres  la  leur 
font  soupçonner; 

Aussitôt  leur  main  les  aide  a  s'en  assurer;  elle  cherche,  elle 
trouve  et  remplit  l'office  que  l'œil  ne  pouvait  faire. 

Ainsi,  en  étendant  les  doigts  de  la  main  droite,  je  ne  trou- 
vai plus  que  six  des  lettres  que  l'ange  porteur  des  clefs  avait 
marquées  sur  mon  front. 

Voyant  cela,  mon  guide  se  prit  à  sourire. 

'L'élise  Je  SauOUniaui. 
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Nous  ('lions  au  sommet  do  l'escalier,  où,  pour  In  seconde 
fois,  se  resserro  la  montagne  sur  laquelle  Los  pécheurs  se  puri- 
fient en  moulant. 

Là  aussi  un  cercle  règne ,  comme  le  premier,  autour  de  la 
hauteur;  seulement  peu  arc  est  plus  prompt  à  se  reformer. 

On  n'y  Irouve  ni  reliefs  ni  sculpture*  au  Irait  ;  les  bords  sonl 
tout  unis,  et  la  roule  est  également  nue,  la  pierre  qui  les 
forme  a  une  couleur  livide. 

«  Si  nous  attendons  ici  quelqu'un  pour  demander  noire  che- 
min, disait  le  poêle,  je  crains  <piu  uolre  choix  éprouve  trop  de 
reiard.  » 

Ensuite  il  dirigea  ses  yeux  iixement  sur  le  soleil  ;  il  fit  de  sa 
jamhe  droile  un  centre  sur  lequel  s'appuya  son  mouvement,  et 

n  0  douce  lumière,  sous  laquelle  j'onlre  avec  confiance  dans 
le  nouveau  chemin  !  cuinkiis-uoiis,  disaii-il,  srlnn  qu'il  faut  nous 
conduire  dans  celle  enceinte. 

n  Tu  réchauffes  le  monde,  lu  l'éclairés  ;  si  quelque  autre  rai- 
son ne  vient  à  rencontre,  les  rayons  doivent  toujours  é-lro  nos 
guides.  » 

Ce  qui  compte  ici-bas  pour  un  mille,  nous  l'avions  déjà  par- 
couru on  peu  de  temps,  grâce  à  notre  volonté  active. 

El  vers  nous  voilà  que  nous  sentîmes  voler,  car  nous  ne  les 
vîmes  pas,  des  esprits  qui,  en  parlant,  invitaient  courtoisement 
ti  la  table  d'amour. 

La  première  voix  qui  passa  en  volant  dit  fortement  :  Finum 
nonfiabenl',  el  derrière  nous  elle  allait  le  répétant. 

Et  avant  qu'en  s' éloignant  cette  voix  eùl  cessé  d'être  enten- 
due, une  autre  passa  en  criant  ;  «  Je  suis  Orcslc,  »  et,  comnio 
la  première,  elle  ne  s'arrâta  pas. 

«  0  père!  dis-jc  alors,  quelles  sont  ces  voix?  »  Et  comme  je 
demandais,  voici  une  troisième,  disant  :  «  Aimez  ceux  qui  vous 
ont  fait  du  mal.  » 


1  Paroi»  île  la  Vierge  au  Cbriil,  anx  noces  du  Cana. 
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Le  bon  maître  :  «  Cg  corde  châtie  et  fouette  le  péché  d'en- 
vie ;  donc  les  cordes  du  fnucl  sont  agitées  par  l'amour. 

»  Le  frein  des  pécheurs  rend  un  son  lout  contraire.  Je  penso 
que  lu  l'entendras  avant  que  d'être  arrivé  au  pas  où  l'on  par- 
donne. 

»  Mais,  h.  travers  l'air,  attache  fixement  tes  regards  de  ce 
côté,  et  lu  verras  devant  nous  des  gens  étendus  ,  cl  chacun 
d'eux  appuyé  le  long  d'un  rocher.  » 

Alors  j'ouvris  les  yeux  plus  qu'auparavant  ;  je  regardai  de- 
van!  moi ,  ot  je  vis  des  ombres  entourées  de  manteaux  de  la 
mémo  couleur  que  la  pierre. 

Et  lorsque  nous  filmes  un  peu  plus  avancés,  j'enlcndis  crier  : 
«  Marie,  prie  pour  nousl  »  puis  crier  :  «  Michel,  Pierre  et  tous 
les  saints,  priez  pour  nous.  » 

Jonc  crois  pas  que  sur  la  terre  marche  de  nos  jours  un  homme 
si  dur,  qu'il  ne  fut  touché  de  compassion  de  ce  que  je  vis  ensuite  : 

Car  lorsque  je  fus  si  près  de  ces  esprits,  qu'aucun  de  leurs 
mouvements  ne  m'était  caché,  je  sentis  par  mes  yeux  une 
grande  douleur  s'échapper  de  moi. 

Us  me  semblaient  couverts  d'un  vil  cilice,  chacun  d'eux  soute- 
nait l'autre  sur  son  épaule,  et  tous  étaient  soutenus  par  le  rocher. 

Ainsi  les  aveugles  qui  manquent  de  pain  se  tiennent,  aux 
Pardons 1  où  ils  quêtent  pour  leur  besoin  ,  et  l'un  appuie  sa 
tète  sur  celle  de  l'autre, 

Afin  que  la  pitié  aille  toucher  les  cœurs,  non-seulement  par 
le  son  des  paroles,  mais  par  la  vue  qui  n'y  excite  pas  moins. 

Et  comme  le  soleil  ne  parvient  pas  aux  aveugles,  ainsi  aux 
ombres  dont  je  parlais  la  lumière  du  ciel  refuse  ses  largesses  ; 

Car  toutes  ont  les  paupières  percées  et  cousues  avec  un  fil  do 
fer,  comme  l'épervier  sauvage  qui  n'est  pas  encore  docile. 

En  allant,  il  me  semblait  faire  un  outrage  de  voir  autrui 
sans  en  être  vu  ;  je  me  tournai  donc  vers  mon  sage  conseiller. 

Ilsavait  bienceque,  muet,  je  voulais  dire  ;  aussi  il  n'attendit 
pas  ma  demande;  mais  il  me  dit  :  «Parle,  et  sois  bref  el  sensé.» 

Virgile  cheminait  de  ce  cfltë  de  la  chaussée  d'où  l'on  peut 
tomber  dans  l'abîme,  parce  qu'elle  n'est  fermée  par  aucun  bord  ; 
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De  l'autre  cillé  t'iaicnt  ces  omises,  qui  souffraient  tellement 
do  l'horrible  coulure,  qu'elles  baignaient  leurs  joues  île  larmes. 

Je  me  tournât  vers  elles  :  «  0  vous,  eoimnonçai-jo,  qui  èles 
sures  de  voir  la  lumière  du  ciel,  le  seul  souci  lie  voire  désir! 

»  Que  la  grAce  dissipe  les  écumes  de  votre  conscience,  que 
par  elle  le  fleuve  de  votre  espril  coule  bientôt  pur  et  clair! 

»  Dites-moi  (cl  ce  me  sera  une  chose  gracieuse  et  chère)  s'il 
est  parmi  vous  une  flme  latine,  et  peut-être  si  je  la  connais,  je 
lui  serai  utile. 

—  0  mon  frère  !  chacune  de  tiens  est  citoyenne  d'une  seule 
et  véritable  cité,  tuais  tu  veux  dire  une  Ame  qui  ail  fait  lo  pèle- 
rinage de  sa  vie  en  Italie.  » 

Celle  réponse,  il  me  parut  l'entendre  un  peu  plus  avant  que 
le  lieu  où  j'étais;  ainsi  je  me  fis  entendre  encore  plus  de  ce  cillé. 

Au  milieu  îles  antres  ombres  j'en  vis  une  qui  avait  l'air  d'at- 
tendre, et  si  'pK'ltpi'ini  demande  comment  je  m'en  aperçus, 
c'est  qu'elle  tenait  le  menton  levé  de  la  façon  d'un  aveugle. 

a  Esprit,  lui  dis-je,  qui  pour  mouler  l'abaisses,  si  lu  es  relui 
qui  m'as  répondu,  rends-moi  instruit  do  ton  pays  ou  de  ton 
nom. 

—Je  fus  Sïcnnoise,  répondiWlle,  et  arec  ces  autres  je  purifie 
en  ce  lieu  ma  vie  coupable,  en  pleurant  vers  celui  qui  doit  so 
donner  a  nous. 

»  Je  ne  fus  point  sage,  bien  que  Sage  [Sapin]  fut  mon  nom, 
et  je  me  senlis  plus  joyeuse  des  malheurs  des  autres  que  de  mon 
propre  bonheur. 

»  Et  pour  que  tu  ne  croies  pas  que  je  te  trompe,  écoute  si  je 
fus  folle  comme  je  te  le  dis  :  déjà  l'arc  de  mes  ans  commençait 
à  descendre, 

»  Alors  mes  concitoyens  étaient  près  do  Colle,  en  présence  de 
leurs  ad  versaires ,  cl  je  demandais  h  Dieu  une  chose  que  déjà 
lui-mémo  il  voulait. 

»  Ils  furent  rompus  et  réduits,  en  ce  lieu,  au  pas  amer  de  la 
fuite  ;  et  moi,  en  voyant  une  telle  chasse,  je  fus  prise  d'une  joie 
au-dessus  de  toutes  les  autres  joies  ; 

«Tant  que  je  levai  au  ciel  ma  tète  effrontée,  encrianl  à  Dieu: 
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Maintenant  je  ne  le  crains  plus.  Ainsi  avait  fait  le  merle 

trompé  en  hiver  par  quelques  jours  de  beau  temps. 

»Sur  ln  fin  de  ma  vie  j'ai  voulu  la  paix  avec  Dieu,  et  encore 
ma  dette  n'eùl  pas  été  diminuée  par  la  pénitence, 

»  Si  Pierre  Poltinagno  que  sa  charité  émut  de  pifié  pom- 
mes fautes,  n'avait  eti  souvenir  de  moi  dans  ses  saintes  oraisons. 

»  Mais  qui  es  tu,  toi  qui  vas  l'informant  de  notre  condition, 
qui  liens,  comme  je  le  crois,  les  yeux  ouverts,  el  parles  en  res- 
pirant  ? 

»  .Mes  yeux,  lui  dis-je,  seront  aussi  cousus  ici,  mais  pour 
peu  de  louips,  car  il  est  petit  le  péché  que  j'ai  fait  par  des 
regards  d'envie. 

»  Bien  plus  forte  est  ma  peur  quand  mon  âinc  réfléchit  au 
supplice  qu'on  endure  ci-dessous.  Déjà  le  fardeau  qu'oit  y  porte 
me  pèse.  » 

Et  elle  à  moi  :  n  Qui  donc  l'a  conduit  ici  haut  parmi  nous, 
si  lu  crois  retourner  là-has  ?  »  Et  moi  :  «  C'est  celui  qui  est  avec 
moi  el  qui  ne  dit  mot. 

n  Je  suis  vivant;  donc  apprends-moi,  esprit  élu,  si  tu  veui 
que  là-bas  je  fasse,  encore  pour  loi,  mouvoir  mes  pieds  mortels. 

—  Ah  I  ceci  est  une  chose  si  nouvelle  à  entendre ,  répondit- 
elle,  que  c'est  un  grand  signe  que  Dieu  t'aime;  ainsi  aide-moi 
de  tes  prières. 

»  Et  je  te  requiers  par  ce  que  tu  désires  le  plus,  si  jamais  tu 
foules  la  terre  de  Toscane,  de  bien  rétablir  ma  réputation  par- 
mi mes  proches. 

»  Tu  les  verras  parmi  cetto  nation  vaino  qui  met  en  Tala- 
mone*  son  espoir,  el  qui  y  perdra  plus  d'espoir  qu'à  trouver  la 
Diana»; 

»  Mais  les  amiraux  y  perdront  plus  encore.  » 

'  Ei-mile  nm-mlin.  —  '  RailW  coolro  les  Sicnnois  qui  avaient  iclieié  le  porl  Je 
Talanmoe  sut  la  Hériiierranéu.  — 1  Biylèrc  qu'où  uisall  couler  suos  la  ville  de  BUi  
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«  Quoi  est  celui-ci  qui  fait  le  tour  de  notre  mnnlagne  avant 
que  la  mort  lui  ail  donné  la  volée,  et  qui  ouvre  et  forme  les 
yeux  à  volonté  î 

—  Je  ne  sais  qui  il  esl ,  niais  je  sais  qu'il  n'est  pas  seul  ;  de- 
mande-le-lui, loi  qui  on  es  plus  voisin,  et  accueille-le  avec  dou- 
teux pour  qu'il  n'hésite  pas  a'  te  parler.  i> 

C'est  ainsi  que  deux  esprits,  l'un  sur  l'antre,  appuyés,  dis- 
couraient de  moi  il  main  droite;  ensuite  ils  levèrent  leur  visage 
pour  me  parler. 

Et  l'un  d'eux  me  dit  :  «  0  amc  qui,  renfermée  dans  un  corps, 
t'en  vas  vers  lo  ciel  1  par  charité  console-nous  el  nous  dis 

»  D'où  tu  viens  et  qui  tu  es;  car  l'insigne  faveur  que  tu  as 
reçue  nous  rend  émerveillés  autant  que  le  veut  une  chose  qui 
jamais  n'a  été.  » 

Et  moi  :  «  Par  le  milieu  de  la  Toscane  passe  un  petit  fleuve 
qui  sort  à  Ealterona  ',  et  qu'un  eours  de  cent  milles  ne  peut 

»  C'est  près  de  ce  fleuve  que  j'ai  reçu  ma  personne  mortelle. 
Direqui  je  suis  serait  parler  on  vain,  car  mou  nom  ne  résonne 
pas  encore  heaucoup. 

—  Si,  par  mon  esprit,  je  pcnètie  bien  l'intention  de  ton  dis- 
cours, me  répondit  alors  l'aine  qui  m'avait  questionné  la  pre- 
mière, tu  parles  de  l'Arno.  » 

Et  l'autre  lui  dit  :  «  Pourquoi  a-t-il  caché  lo  nom  do  celte 
rivière  comme  on  fait  dus  choses  horribles?» 

Et  l'ombre,  qui  était  interrogée  sur  ce  sujet,  s'acquitta  ainsi  : 
«  Je  ne  sais,  mais  il  esl  bien  jusie  que  le  nom  d'une  telle  vallée 
périsse, 

»  Car,  dès  sa  source  (là  ou  s'élève  si  liant  ce  mont  sauvage 
dont  a  été  détaché  Pelero,  qu'en  peu  de  lieux  la  chaîne  mou- 
tueuse  dépasse  celle  hauteur), 

»  Jusqu'au  point  où  le  fleuve  se  rend  pour  réparer  tout  ce 

'  Falirronj,  monldRne  il  I'  Apennin. 
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que  le  ciel  a  tiré  de  la  mer,  à  laquelle  les  fleuves  doivent  à  leur 
lour  Inule  l'eau  qui  chemine  avec  eux, 

»I.a  vertu  est  évitée  de  (ous  comme  un  serpent  ennemi,  soit 
par  un  malheur  de  ce  pays,  soil  par  une  mauvaise  habitude 

»  Les  habitants  de  celte  misérable  vallée  ont  tellement  per- 
verti lour  naturel,  qu'il  semble  que  Circé  les  ait  nourris  dans 
ses  pAlurages. 

«  C'est  au  milieu  de  sales  pourceaux  ',  plus  dignes  de  se 
nourrir  de  glands  que  d'autres  aliments  faits  à  l'usage  des 
hommes,  que  ce  fleuve  fraye  d'abord  son  maigre  cours. 

h  11  trouve  ensuilc,  en  descendant,  des  roquels  plus  har- 
gneux que  ne  le  demande  leur  force ,J  ;  aussi  il  leur  tourne  avec 
.  dédain  le  museau  ; 

»  Il  va  plus  rapide,  et  plus  il  grossit,  le  fleuve  maudit  et  mal- 
heureux, plus  il  trouve  de  chiens  qui  se  font  loups  3. 

«  Descendu  après,  par  des  gorges  profondes ,  il  Irouvo  des 
renards  si  pleins  de  fraude,  qu'ils  ne  craignent  aucun  engin 
qui  puisse  les  prendre  11 . 

»  Je  ne  cesserai  pas  de  dire,  bien  qu'un  autre  m'entende  ;  et 
cela  sera  bon  à  celui-ci,  pourvu  qu'il  se  souvienne  des  choses 
qu'un  esprit  vrai  me  découvre. 

)>  Je  vois  ton  petit-fils  qui  devient  chasseur  de  ces  loups  sur 
la  rive  du  fleuve  cruel,  el  tous  les  épouvante  5  ; 

»  Il  vend  leur  chair  encore  vivante  ;  ensuite  il  les  tue  comme 
de  vieilles  hèles;  il  ote  a  beaucoup  la  vie  et  à  lui  l'honneur; 

»  Il  sort  sanglant  de  la  triste  forêt 6,  demeurée  telle  que  d'ici 
a  mille  ans  elle  ne  pourra  bourgeonner  dans  sa  force  pre- 

Comme  h  l'annonce  de  futurs  malheurs  so  troublo  le  visage 
de  celui  qui  écoute,  de  quelque  part  que  le  malheur  l'attaque, 

De  mémo  je  vis  l'autre  ame,  qui  se  trouvait  tournée  pour 
entendre,  se  troubler  el  devenir  triste,  quand  ses  paroles  furent 

Le  langage  de  l'une  et  la  figure  de  l'autre  me  rendirent  dé. 

■LnhibilanU  rlu  Carmin.  -  'Cqut  ffArewo.  —  '  La  Floreniini.  —  '  Lui  PiMm 
■  <  1,'lms  i( m  varie  ici  l'-t  RnEiln  .lui  Dihm,  i(e  ilniliuoro  ;  elle  j'tJresM  à  Rinieri. 
Uni  lima  v.hli  A,-.  Fnk'itri,  ri  ii.iil<  J.;  HmiJ.'vI,  |io,le«ûl  de  Florence  en  I30Ï, 
qui,  jtigné  p»  la  Nain,  RI  enrerroci  M  iner  \tt  pHBdpïlii  Blano.  —'Florence. 
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sirpuï  <le,  savoir  leur  nom,  et  je  leur  en  lis  la  demande)  mêlée 
de  prières. 

("est  pourquui  l'esprit,  qui  mut  d'abord  me  parla,  recom- 
mença :  «  Tu  veux  que  je  m'amène  o  fairo  pour  lui  ce  que  lu 
ne  veux  faire  pour  moi; 

.  »  Mais  puisquo  Dieu  veut  que  sa  grâce  briilo  si  fort  en  toi,  je 
ne  léserai  point  avare.  Saelic  dune  que  je  suis  Guide,  del  Dura. 

»  Mon  sang  fui  si  brûlé  par  l'envie,  que,  si  j'eusse  vu  un 
homme  devenir  joyeux,  lu  m'aurais  vu  rouvert  d'une  teinte 
livide. 

»Do  ma  semence  voici  la  paille  que  je  moissonne.  0  race 
humaine  !  pourquoi  mettre  Ion  cœur  là  ou  un  bien  demande 
l'exclusion  de  l'autre? 

»  Celui-ci  esf  Itinieri,  le  trésor  et  l'honneur  de  la  maison  de 
Calboli,  ou  depuis  personne  ne  s'est  fail  héritier  de  son  mérite. 

»  Et  ce  n'est  pas  seulement  sus  descendait!*  qui  sont  dénués, 
entre  le  Pô  et  la  montagne,  la  mer  et  le  Héno,  des  qualités 
requises  pour  la  vérité  el  1rs  contentements  de.  la  vie  ; 

('nr,  dans  ces  mêmes  nmlins,  le  sol  est  si  couvert  de  reje- 
tons vénéneux,  que,  pour  le  euliiver,  toute  peine  serait  main- 
tenant tardive. 

n  Ou  ost  le  bon  Litio  1 ,  et  Arrigo  Manardi  3,  Pierre  Tra- 
versai 3,  el  Guido  de  Carpigua  *  ?  0  Romagnols  !  ô  race  abâ- 
tardie 1 

«Puisqu'il "Bologne  un  forgeron  fait  snnehe5,  puisqu'il  Faenza 
un  Bernardin  di  Fosco  *,  sorti  do  si  petite  graine,  devient  une 
noble  tigel 

■»  Ne  l'étonné  pas  si  je  pleure,  ô  Toscan  !  lorsque  je  me  rap- 
pelle (inido  de  Prata,  Ugolin  d'Azzo,  qui  vécut  avec  nous, 

»  Frédéric  Tignoso  et  lous  les  siens,  puis  la  maison  Traver- 
sera el  les  Anaslagi.  Hélas  1  ces  deux  familles  ont  perdu  leur 
héritage  de  vertu  ! 

»  Si  je  pleure  en  me  rappelant  les  dames  et  les  chevaliers, 

1  Licio  di  VjlliODa,  homme  ■!<■  1  i.;n.  S,  îi'.V  liitli  m!,  a;''"  mi.it  livri-.'  a  l.n. 

■a»,  soigneur  île  Umepiic,  maria  m  Bile*  faiaane>rai'da  Honjrte.  —  '  Guido,  banal 
noble  do  Uonlofuliio.  [Grangler.l  -  -lllimon  à  Lambctmccio,  forgeron  dc«onu  grand 
icigntur,  —  '  Homme  tilentcni  cl  du  iielile  naimince...,  tia- 
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leurs  travaux  cl  leurs  joies.  Car  l'amour  cl  la  courtoisie  exci- 
taient les  cœurs  là  ou  ils  sont  devenus  si  dépravés. 

n  0  château  de  lireltinoro  1  !  pourquoi  n'as-lu  pas  croulé  de- 
puis que  la  famille  ci  lant  de  gens  sont  touillés  pour  n'êlre  pas 
criminels  î 

»  Bagnacavalio  fait  bion,  il  ne  produit  plus  d'enfants;  Cas- 
toenro  fait  mal,  et  pis  encore  fait  Conio,  qui  s'occupe  h  pro- 
duire de  tels  comtes. 

»  Les  Pagaui  pourront  engendrer  quand  leur  démon  aura 
fui  ;  toutefois  il  no  restera  jamais  d'eux  un  souvenir  bien  pur. 

»0  llgolin  de  Fantoli!  ton  nom  est  en  sûreté,  puisqu'on 
n'attend  plus  d'héritier  qui,  en  forlignant,  puisse  l'obscurcir. 

»  Mais  va-l'en,  o  Toscan!  je  nie  plais  maintenant  à  pleurer 
bien  plus  qu'à  parler  ;  car  notre  pays  m'a  serré  le  cœur.  » 

Nous  savionsque  ces  Ames  chéries  nous  sentaient  marcher  ; 
donc,  en  se  taisant,  elles  nous  rassuraient  sur  noire  chemin. 

Quand,  tout  en  cheminant,  nous  nous  trouvâmes  seuls,  voici, 
comme  la  foudre  qui  fend  l'air,  qu'une  voix  s'en  vint  droit  h 
nous,  disant  : 

«Quiconque  me  trouvera  doilme  tuer'J'!»Ki  elle  s'enfuit  aussi 
vile  que  le  lounerre  qui  s'éloigne  après  avoir  déchiré  le  nuage. 

Comme  noire  oreille  se  reposait  du  bruit  do  colle  voix,  voici 
qu'une  autre  retentit  avec  un  si  grand  fracas,  qu'elle  semblait 

«Je  suis  Aglaure3,  celle  qui  devint  pierre.  »  Alors,  pour  me 
serrer  contre  le  poêle,  je  lis  un  pas  en  arrière  et  duo  en  avant. 

Déjà,  de  lotîtes  parts,  l'air  était  calme.  Virgile  me  dit  :  «  Tel 
fut  le  dur  licou  qui  devrait  retenir  l'homme  dans  ses  limites. 

«  Mais  vous  morde/  si  ardemmont  à  l'appiit,  que  l'hameçon 
de  l'antique  ennemi  vous  lire  h  lui  :  donc  le  frein  et  les  remon- 
trances valent  hien  peu. 

»  Le  ciel  vous  appelle  et  tourne  autour  de  vous  en  vous 
montrant  ses  beautés  éternelles,  cependant  votre  œil  ne  re- 
garde que  la  terre; 

»  Aussi  ètes-vous  chûtiés  par  celui  qui  voit  loute  chose.  » 

■  BraulâBTO.Fle..  ctitteam  île  la  Romaine,  noutotnes  pir  do  pelila  tïrins.  PsRaul 
TiU  surnommé  il  llitwalo.  —  Fantoli,  homme  terMtsl.  —  ■  CsÎP.  —  "Atlante,  ulle  .le 
Ct:ro|ir,  H".--1 1''.'  'Ii'i  l'ut  in,  se  lui. 
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Aillant  qu'il  ro*k>  tir?  lemps  eiiire  la  lin  ri'1  la  troisième  heure 
et  le  commencement  du  Jour  dans  la  sphère,  qui,  comme  un 
enfant,  toujours  se  joue  et  s'agile  ; 

Aulant  il  semblait  rester  au  soleil  de  temps  à  parcourir  vers 
le  soir;  là  brillait  Vesper,  el  ici,  sur  la  terre,  il  était  minuit. 

Les  rayons  nous  frappaient  on  plein  visage,  parce  que  nous 
avions  tourné  toute  la  montagne,  et  que  déjà  nous  marchions 
droit  vers  le  couchant. 

Quand  je  sentis  mon  front  fatigué  par  une  lumière  plus 
grande  qu'auparavant,  je  [us  stupéfait  devant  tant  de  choses 
qui  m'étaient  inconnues. 

Jo  levai  donc  mes  mains  au-dessus  de  mes  paupières,  et  je 
me  fis  un  abri  où  viul  se  briser  l'excessive  clarté. 

Comme  un  rayon  réfléchi  par  l'eau  ou  par  un  miroir  re- 
monte  dans  la  partie  opposée,  et  suit  en  renionlunt  la  même 
manière 

Dont  il  esl  descendu,  bien  différent  de  la  chute  de  la  pierre 
qui  est  perpendiculaire,  selon  que  le  démontrent  l'expérience 
et  l'arl  ; 

De  même  il  nie  parut  que  j'étais  frappé  par  uno  lumière  ré- 
fléchie devant  moi,  de  sorte  que  ma  vue  fut  prompte  à  fuir  cet 
éclat. 

«  Doux  père,  quelle  est  cette  clarté  dont  je  ne  puis  défendre 
ma  vue,  et  dont  je  suis  comme  criblé?  11  me  semble,  dis-je, 
qu'elle  s'avance  vers  nous. 

—  Ne  félonne  pas,  répondit-il,  si  la  famille  du  ciel  t'éblouit 
encore  ;  c'est  un  messager  qui  vient  inviter  l'homme  à  monter. 

»  lïienlôl  il  ne  le  sera  plus  pénible  de  voir  ces  choses, 
mais  lu  seras  heureux  autant  que  la  nature  t'a  donné  de 
.  sentir.  » 

Quand  nous  fûmes  tout  près  de  l'ange  béni,  il  nous  dit 
d'une  voix  joyeuse  :«  Entrez  par  cel  escalier  qui  esl  moins 
droit  que  les  deux  autres.  » 

Nous  mon!  ions  déjà  hors  du  cercle,  quand  derrière  nous  on 
27. 
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chanta  :  Beati  miséricordes  et  Sois  joyeux,  loi  qui  eg  vain- 
queur *. 

Mon  maître  el  moi  nous  montions  seuls,  et  je  pensai,  lent 
en  marchant,  à  tirer  profit  de  ses  paroles. 

Donc  je  mo  dirigeai  vers  lui  en  demandant  ainsi  :  «  Que 
voulait  dire  l'esprit  de  la  Itomagnc 3,  en  parlant  de  biens  qui 
l'un  l'autre  s'excluent?  » 

El  lui  a  moi  :  «  Il  connaît  à  présent  le  danger  de  son  plus 
grand  péché  ;  ne  félonne  donc  pas  s'il  le  condamne,  pour  que 
d'autres  aient  moins  à  pleurer. 

»  Parce  que  si  vos  désirs  s'aiiachoni  h  des  biens  dont  chaque 
part,  lorsqu'on  est  plusieurs,  diminue,  l'envie  excite  vos  pou- 
mons à  soupirer. 

»  Mais  si  l'amour  de  la  sphère  suprême  tournait  en  haut 
votre  désir,  il  n'y  aurait  pas  une  telle  crainte  dans  votre 
cœur. 

»  Car,  dans  cette  enceinte,  plus  chacun  dit  nôtre,  plus  il 
possède  du  vrai  bien,  et  plus  il  est  brillant  de  charité. 

—  Je  suis  plus  affamé  de  tes  réponses,  lui  dis-je,  quo  si  jus- 
qu'à présent  je  m'étais  lu;  el  il  s'assemble  plus  que  jamais  des 
doutes  dans  mon  esprit. 

»  Comment  peut-il  être  qu'un  bien  divisé  rend  plus  riches 
ses  possesseurs  plus  ils  sont  en  nombre,  que  ceux  qui  seraient 
en  petit  nombre  h  le  posséder  ?  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Comme  lu  cloues  toujours  ton  esprit  aux 
choses  terrestres,  tu  fais  sortir  des  ténèbres  de  la  vraie  lu- 
mière 

»Ce  biep.  infini  et  ineffable  qui  ost  lh-haut,  s'élance  vers 
l'amour  comme  un  rayon  vers  un  corps  lucide, 

»  Il  se  donne  d'autant  plus  qu'il  trouve  plus  d'ardeur,  de 
sorte  que  d'autant  la  charité  s'étend ,  d'autant  s'accroît  sur 
elle  1  éternelle  vertu. 

i>  Plus  là-haut  il  y  a  d'âmes  unies  entre  elles,  plus  il  y  a  lieu 
à  bien  aimer,  et  plus  ou  s'y  aime,  et,  comme  un  miroir,  l'un 
l'autre  on  se  renvoie  l'amour. 

)j  Si  mes  raisons  ne  te  rassasient  pas,  lu  verras  Uéatrice,  et 
elle  apaisera  pleinement  ce  désir  et  tous  les  autres. 

1  Parole  de  HnHJbital.  (  KMlli.,  4t.  ï.)  -  ■  Ib.  -  '  Guida  de!  Un». 
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»  Avance  cependant,  afin  qun  promplemenl  s'effacent, 

comme  deux  le  sont  déjà,  les  cinq  taches  qui  ne  disparaissent 

que  sons  les  larmes1.  » 

Comme  je  voulais  dire  ■.  u  Tu  m:as  satisfait,  »  je  me  vis 

arrivé  a  l'autre  cercle ,  et  mes  regards  avides  et  errants  mo 

firent  taire. 

Là  il  mo  sembla  ôlre  ravi  soudainement  on  une  vision  éta- 
tique, et  voir  dans  un  temple  un  grand  nombre  de  personnes. 

Et  une  femme  à  Ventrée  disait,  dans  la  douce  attitude  d'une 
mère  :  «  Mon  fils,  pourquoi  as-tu  agi  ainsi  envers  nous  ? 

»  Voici  que,  fout  en  pleurs,  Ion  père  el  moi  nous  te  cher- 
chions ».  »  Et ,  connue  elle  se  lui ,  ce  qui  m'avait  apparu  d'a- 
bord disparut. 

Ensuite  m'apparut  une  autre  femme  ayant  sur  les  joues  ces 
gouttes  d'eau  que  distille  la  douleur  quand  elle  naît  d'un  grand 
dépit  contre  quelqu'un. 

El  elle  disait  ;  «  Si  tu  es  seigneur  de  la  ville  pour  le  nom 
de  laquelle  il  y  eut  entre  les  dieux  tant  de  débals,  et  de  laquelle 
toute  science  jette  ses  étincelles 3. 

»  Venge-toi4  de  ces  bras  hardis  qui  ont  embrassé  notre  fille, 
<ï  l'isistiale!  »  el  ce  seigneur  doux  el  clément 

Mo  semblait  lui  répondre  avec  un  visage  serein  :  «  Que  fo- 
rous-noos  a  celui  qui  nous  désire  du  niai,  si  celui  qui  nous  aime 

Ensuite  je,  vis  dos  gens  brûlés  du  fou  de  la  colère ,  tuer  un 
jeune  homme  il  coups  de  pierres  en  si1  crianl  fortement  l'un  à 
l'autre  :  «  Marlyrisel  martyrise  s!  a 

El  je  le  voyais,  lui,  se  courber  sous  la  mort  qui  déjà  le  ler- 
rassait  ;  mais  do  ses  yeux  il  faisait  toujours  des  portes  pour  le 
ciel. 

Au  milieu  de  cette  guerre  furieuse ,  il  priait  le  Seigneur  su- 
prême, de  cet  air  qui  ouvre  la  pitié  ,  de  pardonner  à  ses  per- 
sécuteurs. 

Quand  mon  âme  revint  de  ces  visions  placées  hors  d'elle  aux 

1  La  Ucuc  do  l'orgnriI  el  celle  Je  L'entio;  il  ne  reste  plus  que  c\ai\  Pin  lïonlclu 
poi'le.  — 1  Pamlo  île  ïi-ci  Ji...Tn  ;l  Jl^. h,  e ufjiii.  —  'Ailipoes.  —  '  Valcto  Kaiirac, 
lib.  V.  —  '  Saiut  Élieoiic  ;  (eus  cicmpl»  de  ri&gniUou, 
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objels  vôrilaMos ,  hors  d'elle  aussi  placés  ,  je  reconnus  qu'on 
subslanco  mes  erreurs  n'étaient  pas  fausses. 

Mon  guide,  qui  pouvait  mo  voir  faire  connue  un  homme  qui 
se  débarrasse  du  sommeil,  me  dit  :  «  Qu  as-tu  donc,  que  lu  ne 
peux  te  soutenir? 

»  Tu  as  marché  plus  d'une  demi-licue  en  fermant  les  yeux, 
el  les  jambes  incerlaines ,  pareil  à  celui  que  le  vin  ou  le  som- 
meil incline. 

—  0  mon  doux  père  !  si  Lu  m'éeouU's,  je  te  dirai,  lui  dis-je, 
ce  qui  m'apparut  quand  mes  jambes  chancelaient  ainsi.  » 

Et  lui  :  «  Si  lu  avais  cent  masques  sue  la  face  ,  tes  pensées , 
même  les  moindres,  no  me  seraient  pas  moins  connues. 

»  Ce  que  In  as  vu  le  fui  révélé  pour  que  In  ne  refuses  pas 
d'ouvrir  ton  cœur  aux  eaux  de  paix  qui  sont  versées  par  l'éter- 
nelle fontaine. 

»  Je  no  t'ai  point  demandé  :  «  Ou'as-lu?  comme  fait  celui  qui 
ne  regarde  qu'avec  l'œil,  el  qui  ne  voit  plus  quand  le  corps  gît 

»  Mais  je  le  l'ai  demandé  pour  rendre  la  force  à  les  pieds.  Il 
faul  ainsi  exciter  les  paresseux ,  Irop  lenls  à  bien  employer  le 
temps  de  la  veille.  » 

Nous  marchions  par  celte  vépréo,  allentifs  à  regarder  aussi 
loin  que  le  pouvaient  nos  yeux  contre  les  rayons  brillants  du 

Et  voila  que  peu  à  peu  uno  fumée  s'avança  vers  nous  ob- 
scure comme  la  nuit;  et  il  n'y  avait  aucun  Hou  pour  s'en  ga- 
rantir. 

Elle  nous  priva  de  l'air  pur  el  de  l'usage  de  la  vue. 


CHANT  XVI. 

L'obscurité  de  l'Enfer  el  d'une  nuit  privée  de  toute  étoile 
sous  un  ciel  aussi  triste  que  le  peut  rendre  un  amas  ténébreux 
de  nuages, 

Ne  mit  pas  devant  ma  vue  un  voile  si  épais  que  la  fumée  qui 
alors  nous  couvrit,  el  n'était  pas  un  voile  si  rude  el  si  grossier. 
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f.'mil  no  pouvait  rester  ouvert  :  donc  mon  compagnon,  sage 
cl  fidèle,  s'approcha  de  moi  et  m'offrit  son  épaule. 

Comme  l'aveugle  s'en  va  derrière  son  guide  pour  ne  point 
s'égarer  et  no  se  point  heurter  contre  une  chose  qui  te  blesse 
ou  le  tue, 

Je  m'en  allais  ainsi  par  cet  air  épais  et  amer,  en  écoulant 
mon  conducteur,  qui  disait  :  «  Prends  gardo  d'ëlrc  séparé  do 
moi.  » 

J'entendais  des  voix,  et  chacune  d'elles  semblait  prier  pour 
obtenir  paix  et  miséricorde  de  l'Agneau  de  Dieu  qui  efface  les 
péchés. 

Aqnw  Dei,  tel  était  leur  exorde;  toutes  disaient  cette  seule 
parole  sur  un  seul  Ion ,  si  bien  qu'une  parfaite  concordo  sem- 
blait exister  entre  elles. 

«  0  maître  !  dis-je,  ce  sont  des  esprits  que  j'entends?»  —  Et 
lui  à  moi  :  «  Tu  dis  vrai,  et  ils  sont  occupés  à  dénouer  le  nœud 
de  la  colère. 

—  Or,  qui  es-tu,  loi  qui  fonds  notre  fumée  et  qui  parles  de 

Ainsi  parla  une  voix;  c'est  pourquoi  le  maîlre  me  dit  :  «Ré- 
ponds, et  demande  si  par  ici  on  monte  là-haut.  » 

Et  moi  :  n  0  créature  qui  to  purifies  pour  retourner  belle  à 
celui  qui  l'a  faite!  tu  entendras  dos  merveilles  si  tu  veux  mo 
suivre. 

—  Je  te  suivrai  autant  qu'il  m'est  permis,  répondit-elle,  olsi 
la  fumée  ne  nous  laisse  pas  nous  voir,  lo  son  nous  rapprochera 
à  défaut  do  la  vue.  » 

Alors  je  commençai  :  «  Je  m'en  vais  là  liant  avec,  cette  forme 
que  la  morl  dissout,  et  je  suis  venu  ici  à  travers  les  peines 
infernales. 

o  El  si  Dieu  m'a  tellement  reçu  dans  sa  gr3co ,  qu'il  veuille 
liicn  que  je  puisse  voir  sa  cour  par  une  voie  si  en  dehors  do 
l'usage  commun , 

»  Ne  mo  cache  pas  qui  tu  fus  avant  la  mort,  mais  dis-le-moi  ; 
et  dis-moi  encore  si  je  vais  bien  au  passage,  el  les  paroles  se- 
ront nos  conductrices. 

—  Je  fus  Lombard  et  je  fus  appelé  Marco    Je  fus  savant 
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dans  lus  affaires  du  monde ,  et  j'aimai  celle  probité  vers  la- 
quelle maiti!t!i)ai\l  personne  no  lond  son  arc. 

»  Pour  arriver  là-haut,  va  tout  droit  ;  »  ainsi  il  me  répondit, 
et  il  ajouta  :  «  Je  le  prie  do  prier  pour  moi  quand  lu  seras  en 

lit  moi  h  lui  :  «  Je  l'engage  nia  foi  de  faire  ce  que  tu  me 
demandée,  mais  je  m' embarrasse  dans  un  doute  si  je  ne  m'ex- 

»  D'abord  il  était  simple ,  et  après  il  est  devenu  double , 
lorsque  j'accouple  ton  opinion  présente,  qui  est  pour  moi  cer- 
taine ,  avec  une  autre  opinion  que  j'ai  entendue  ailleurs. 

»  Ainsi ,  lo  inonde  ost  dénué  de  toute  vertu  comme  tu  me 
l'annonces,  el  il  est  chargé  et  couvert  do  malice. 

i)  Mais  je  le  prie  de  m'en  donner  la  raison  .si  claire,  que  je  la 
voie  et  la  montre  aux  autres,  car  l'un  place  cette  raison  dans 
le  ciel,  eot  antre  ici-bas.  » 

D'abord  i)  exhala  un  profond  soupir  que  la  douleur  termina 
par  un  hélas!  el  puis  il  commença  :  n  Frère,  le  monde  est 
aveugle,  al  je  sens  assez  que  tu  en  viens. 

«  Vous  qui  vivez,  vous  reportez  toute  cau.se  au  ciel,  comme 
si  loute  chose  se  mouvait  iiécussairemciit  par  lui. 

»  S'il  en  était  ainsi,  le  libre  arbitre  serait  détruit  en  vous,  et 
il  n'y  aurait  pas  de  justice  à  recevoir,  pour  lo  bien  la  joio,  et 
pour  le  mal  la  douleur. 

o  Le  ciel  aide  le  commencement  do  vos  mouvements,  mais 
jo  ne  dis  pas  do  lous  ;  mais  en  supposant  que  je  le  dise  ,  sa 
lumière  vous  est  donnée  pour  distinguer  le  bien  el  la  méchan- 
ceté. 

n  On  vous  a  donné  aussi  le  libre  arbitre  qui ,  si  on  l'emploie 
dans  les  premiers  assauts,  peut  résister  aux  influences  céleste*, 
et  qni,  par  suite,  si  on  l'entretient  bien,  esl  vainqueur  do  tout. 

»  Libres,  vous  êtes  soumis  à  une  ferre  plus  jrnmde  el  h  une 
meilleure  nature,  et  celle-ci  créa  en  vous  l'esprit  que  le  ciel  ne 
lient  pas  sons  son  influence. 

»  Donc,  si  lo  monde  présent  dévie,  la  raison  en  est  en  vous, 
il  faut  la  chercher  on  vous  ;  et  moi  je  t'en  serai  a  celte  heure 
la  vraie  preuve. 

»  L'amo  sort  do  la  îuaiu  do  celui  qui  la  caresse  eu  sou  esprit 
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avaiil  qu'elle  soit,  pareille  a  une  enfant  qui^  tout  en  pleurant 
et  en  riant,  balbutie  et  se  joue  ; 

»  Celle  dîne  simplette  qui  ne  sait  rien  -,  sinon  qu'elle  pro- 
vient d'un  créateur  bienheureux ,  retourne  volontiers  à  celui 
qui  fait  sa  joie. 

»  D'abord  elle  prend  le  goftt  des  biens  de  peu  de  valeur,  Pu 
cela  se  trompant,  et  elle  court  après  eus,  si  un  guide  ou  un 
frein  ne  dirige  ailleurs  son  amour. 

»  11  a  doue  fallu  des  lois  pour  servir  de  frein ,  il  a  fallu  des 
rois  qui,  do  la  Cité  véritable1,  sussent  au  moins  discerner  la 
Tours. 

»  Les  lois  existent,  mais  qui  offre  sa  main  pour  elles?  Le 
pasteur  qui  précède  le  troupeau  peut  ruminer,  mais  il  n'a  pas 
les  ongles  fendus. 

a  C'est  pourquoi  toute  la  bande  voyant  son  guide  se  nourrir 
des  choses  dont  elle  est  gloutonne,  s'en  repaît  et  n'en  demande 
rion  do  plus. 

»  Tu  peux  bien  voir  que  la  mauvaise  direction  est  la  raison 
qui  a  rendu  le  monde  coupable ,  et  que  co  n'est  pas  la  nature 
qui  est  corrompue  en  vous. 

»  Home,  qui  améliora  le  inonde,  avait  deux  soleils,  lesquels 
faisaient  voir  l'une  ot  l'autre  voie ,  celle  du  monde  et  celle  de 
Dieu. 

n  L'un  des  deux  soleils.!  obscurci  l'autre.  Le  glaivo  a  été  uni 
au  bâton  pastoral  ;  ainsi  joints  de  vive  force,  l'un  et  l'autre  doi- 
vent mal  s'accorder. 

m  Car,  réunis  ainsi,  l'un  ne  craint  pas  l'autre.  Si  tu  ne  mo 
crois  pas,  que  ton  esprit  pense  à  l'épi  ;  car  toute  herbe  se  con- 
naît à  sa  semence. 

»  Au  pays  que-  l'Adigo  elle  Pô  arrosent3,  on  ne  trouvait  qué 
valeur  et  courtoisie  ,  avant  que  Frédéric*  eût  toutes  ses  que- 
relles; 

»  Pour  l'heure,  il  pourrait  y  passer  en  toute  sûreté,  celui-là 
qui,  par  honte,  éviterait  de  parler  aux  gens  de  bien  et  d'en  ap- 
procher. 

»  Il  y  a  bien  encore  trois  vieillards*  en  quil'ancion  âge  gotir- 


.  1  Le  cifll.  —  '  Ici  devoin  MCinx,  — 1  La  LooilurdiocllaBooiagof.  —  '  Vu 
FriMéric  1".  — *  Allusion  à  Cornai)  di  Paleuo,  Bit 
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mande  le  nouveau,  el  à  qui  il  larde  que  Dieu  les  appelle  a  une 

meilleure  vie  I 

»  Ce  sont  :  Conrad  da  Palazzo,  le  bon  Ghérardo,  et  Guido  da 
Castel,  qu'on  nomme  mieux  en  français  Lombard  le  Simplet 

»  Dis  dorénavant  que  l'église  de  Rome ,  pour  confondre  en 
elle  les  deuï  gouvernement,  tombe  dans  la  fange,  et  salit  elle 
et  sa  charge. 

—  0  mon  cher  Marco  I  lui  dis-je ,  tu  raisonnes  bien  I  El  je 
comprends  à  cette  heure  pourquoi  dans  l'héritage  les  enfants 
de  Lévi  furent  exclus  '. 

nMaisquelest  en  (iliïrnrdo  que  tu  liens  pour  un  sage,  ce  resle 
d'une  race  éteinte  qui  est  un  reproche  pour  ce  siècle  sauvage? 

—  Ou  ton  parler  me  trompe,  ou  bien  il  me  tente,  répondit 
Marco,  puisqu'on  me  parlant,  Toscan,  lu  semblés  ne  rien  savoir 
du  bon  Ghérardo. 

»  Je  ne  le  connais  sous  aucun  autre  surnom,  à  moins  que  je 
ne  le  tire  de  sa  fille  Gaja 1.  Que  Dieu  soit  avec  vous ,  puis- 
qu'avec  vous  je  no  vais  pas  plus  loin. 

»  Vois  l'aube  qui  rayonne  à  travers  la  fumée  ,  et  déjà  blan- 
chit. L'ange  esl  ici;  il  faut  que  je  parte  avant  qu'il  paraisse.  » 

11  parla  ainsi,  ot  plus  ne  voulut  m'écouler. 


CHANT  XVII. 

Rappelle-loi ,  lecteur,  si  jamais  dans  les  Alpes  lu  fus  enve- 
loppé par  un  nuage  a  travers  lequel  tu  ne  voyais  pas  autrement 
que  la  taupe  a  travers  la  pellicule  qui  couvre  sos  yeux  ; 

Comme  lorsque  les  vapeurs  humides  et  épaisses  commen- 
cent a  se  raréfier,  les  rayons  du  suloil  les  pénètrent  faiblement; 

El  ton  imagination  arrivera  vile  îi  voir  comment  je  revis  le 
soleil,  avant  l'instant  où  il  s'allait  coucher. 

Ainsi,  égalant  mes  pas  aux  pas  fidèles  do  mon  maître,  je 

'  Pareo  <|ue  Hotte  la  connen  au  wrdow.  -  '  C atoll,  dll  firanalsc,  un  grami 
miroir  ilo  cliaitcltf. 
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sortis  de  cette  nuée  quand  les  rayons  étaient  déjà  morts  pour 
ta  partie  basse  de  la  montagne. 

0  imagination,  qui  parfois  jettes  l'homme  hors  de  lui-même, 
si  loin  qu'il  n'entend  pas  qu'autour  de  lui  sonnent  mille  trom- 
pettes I 

Qui  donc  t'anime,  si  les  sons  ne  l'aiguillonnent  pas?  Oh  ! 
ce  qui  t'anime,  c'est  une  lumière  formée  dans  le  ciel,  ou  d'elle- 
même,  ou  par  la  divine  volonté  qui  l'envoie  ici-bas. 

La  figure  de  celle  que  son  impiété  fit  changer  en  cet  oiseau  1 
qui  se  plaît  lo  plus  à  cliantor,  apparut  îi  mon  imagination. 

Alors  mon  esprit  se  concentra  tellement  en  lui-même,  quo 
du  dehors  n'arrivait  chose  qui  fill  perçue  par  lui. 

Ensuite,  dans  ma  haute  fanlaisie,  pleuvait  l'imago  d'un  cru- 
cifié dédaigneux  et  fier2,  et  tel  je  le  voyais  mourir. 

Autour  de  lui  étaient  le  grand  Assuérus,  Esther  son  épouse, 
et  le  juste  Mardochée,  qui,  h  dire  et  à  faire,  fut  irréprochable. 

El  lorsque  celle  image  se  fut  rompue  d'elle-même ,  h  la 
manière  d'une  bulle,  dès  que  manque  l'eau  sous  laquelle  elle 
s'olaii  formée, 

Dans  ma  vision  surgit  une  jeune  fille  pleurant  fort  et  qui  di- 
sait :  u  Oreinc  !  pourquoi  donc  par  colère  as-tu  voulu  no  plus  ôtreï 

»  Tu  t'es  luée  pour  ne  pas  perdre  I.avinie3,  cependant  un 
m'as  perdue  ;  et  moi,  la  Mlle,  je  me  lamente  sur  ta  perle,  0  ma 

De  môme  que,  lorsqu'une  nouvelle  lumière  frappe  les  pau- 
pières fermées,  le  sommeil  tout  à  coup  se  brise,  e(,  ainsi 
rompu,  glisse  avant  de  mourir  entièrement, 

Do  même  mes  imaginations  tombèrent,  aussitit  que  mon 
visage  fut  frappé  par  une  lumière  plus  grande  que  celle  qui 
esl  h  notre  usage. 

Je  me  tournais  pour  voir  où  j'étais,  quand  une  vont  me  dit  : 
i  On  monte  par  ici  !»  et  de  moi  écarta  toute  autre  attention. 

Elle  rendit  aussi  ma  volonté  si  prompte  a  regarder  quel  était 
celui  qui  parlait,  que  je  n'eus  point  de  repos  avant  de  l'avoir 
envisagé. 

1  Philumèt^GUe  ili!  IWirra.  roi  il'Albênot.  -•  lui.  —  1  Fille  .lu  roi  Liliui  d 
il'AMU.  rus.      IU.  -  •  tarira. 
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Mais  comme  noire  vue  s'abat  devant  le  soleil  qui  se  voile 
sous  sa  lumière ,  de  même  ici  ma  force  défaillait." 

n  Celui-ci,  dit  mon  maître,  est  un  divin  esprit,  qui,  sans 
avoir  été  prié,  nous  dirige  dans  la  voie  de  la  montagne,  et  il  se 
caille  lui-même  dans  sa  lumière. 

m  II  agit  avec  nous  comme  l'homme  doit  agir  avec  ses  sem- 
blables; car  celui  qui  attend  une  prière ,  lorsqu'il  voit  le  be- 
soin, se  dispose  malignement  à  refuser  tout  secours. 

n  Que  nos  pieds  obéissent  à  une  si  grande  invitation  ;  ha- 
tons-nous  de  monter  avant  qu'il  tasse  nuit ,  car  nous  ne  le 
pourrions  plus  jusqu'au  retour  du  soleil.  » 

Ainsi  parla  mon  guide,  et  lui  et  moi  nous  tournâmes  nos  pas 
vers  un  escalier  5  et  aussitôt  que  je  fus  sur  la  première  marche, 

Je  sentis  comme  un  mouvement  d'ailes  qui  éventais  ma 
figure  1  ;  et  l'on  disait  :  Beali  jiacifici'1  qui  sont  sans  mauvaise 
colère  ! 

Déjà  les  derniers  rayons  qui  sont  suivis  par  la  nuil  s'éle- 
vaient si  droit  des  bords  de  l'horizon,  que  les  étoiles  apparais- 
saient do  toutes  parts. 

«  0  mon  courage  !  pourquoi  ainsi  l'éloigner?  »  disais-je  h 
part  moi  ;  car  je  sentais  la  force  de  mes  jambes  demander 
trêve. 

Nous  étions  la.  oît  l'échelle  ne  monte  plus,  et  nous  étions 
arrêtés  comme  la  nef  qui  arrive  à  la  plage. 

Et  j'écoulai  un  peu  si  j'entendais  quelque  chose  dans  le  non-1 
veau  cercle;  puis,  me  retournant  vers  mon  maître ,  je  lui  dis  : 

.  n  Mon  doux  père ,  de  quelle  offense  se  puriflc-t-on  dans  le 
cercle  où  nous  sommes?  Si  notre  pied  s'arrête,  que  ton  entre- 
tien ne  s'arrête  pas  !  » 

El  lui  à  moi  :  «  L'amour  du  bien  qui  n'a  pas  su  accomplir 
son  devoir  ici  est  justement  repris  dans  sa  direction;  ici  la 
rame  trop  lente  doit  encore  battre  les  flots. 

»  Mais,  pour  que  tu  comprennes  encore  plus  nettement, 
tourne  la  pensée  vers  moi,  et  tu  retireras  quelque  bon  fruit  de 
ce  moment  do  halte. 

»  Mon  fils,  commença-t-il,  ni  créateur  ni  créature  ne  furent 

■  L'.nge  efftice  le  iroiiiome  P,  qui  rfrnseiitiiii  h  ftt/U  de  «1ère.  -  '  S.  HMtttM. 
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jamais  sans  amour,  soit  naturel,  soit  volontaire;  tu  sais  cala. 

»  L'amour  naturel  fut  toujours  exempt  d'erreur,  mais  l'autre 
poul  errer  par  un  objet  coupable,  ou  par  trop  ou  par  trop  peu 
de  vigueur  ; 

»  Tant  que  cet  amour  est  dirigé  vers  les  biens  premiers,  ou 
se  modère  lui-rmemo  dans  son  attachement  pour  les  biens  se- 
cond a  ut*  ,  il  no  peut  ftlri!  l'occasion  d'un  plaisir  mauvais  \ 

»  Mais  quand  il  se  tourne  au  mal,  ou  qu'il  poursuit  le  bien 
avec  plus  on  moins  d'ardeur  qu'A  ne  faut,  alors  la  créature 
agit  contre  son  créateur. 

»  De  là  tu  peux  comprendre  que  l'amour  est  en  vous  la  se- 
mence de  toute  vertu  et  de  foute  œuvre  qui  mérite  châtiment. 

n  Or,  comme  l'amour  ne  peut  Cire  indifférent  au  salut  do 
son  sujet,  toutes  les  choses  sont  ainsi  préservées  de  leur  propre 
haine  ; 

»  Et  comme  aucun  ? tre  créé  ne  se  peut  concevoir  étant  par 
IluVmSme ,  et  séparé  du  premier  être  ,  tout  sentiment  qui  por- 
tait h  haïr  le  créateur  est  impossible. 

»  Il  en  résulte,  si  cette  division  est  bien  faite  ,  que  le  mal 
que  l'on  aime  est  contre  son  prochain  ;  et  cet  amour  naît  de 
trois  manières  dans  votre  Union. 

»  L'un,  parla  chute  de  son  voisin,  espère  de  l'élévation,  et, 
seulement  pour  cela ,  il  désire  qu'il  soit  mis  îi  bas  de  sa  gran- 
deur. 

»  L'autre  craint  de  perdre  pouvoir,  faveur,  honneur  et  ré- 
putation, parce  que  son  prochain  prospère  ;  pour  cette  cause  il 
s'attriste  tellement,  qu'il  loi  souhailo  le  contraire. 

»  Un  troisième  semble  tout  honteux  de  quelque  injure,  et 
devient  avide  de  vengeance',  le  mal  de  son  offenseur  est  tout 
ce  qu'il  recherche. 

»  Ces  trois  sortes  d'amour  s'expient  là-bas ,  au-dessous.  Or, 
je  veux  que  lu  comprennes  aussi  cet  autre  amour  qui  recherche 
le  bien  sans  règle  et  sans  mesure. 

n  Chacun  conçoit  et  désire  confusément  quoique  bien  dans 
lequel  son  esprjt  se  repose;  c'est  pourquoi  chacun  s'efforce  de 
l'atteindre. 

B  Si  H()  wngur  trop  loiit  vous  attire  à  vfliT  co  bien  ou  à  !'a<> 
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quérir,  ce  cercle,  après  un  juslc  repentir,  sera  le  lieu  de  voira 

martyre. 

»  Il  est  un  autre  bien  qui  ne  rend  pas  l'homme  heureux  ;  il 
n'est  pas  In  félicité,  il  n'esl  pas  la  bonne  essence  de  tout  bien  ; 
il  n'en  est  pas  le  fruit  et  la  racine. 

»  L'amour  qui  s'abandonne  Irop  à  ce  bien  s'expie  au-dessous 
de  nous  dans  trois  cordes;  mais  comment  celle  triple  réparti- 
lition  esl  ëiablie, 

»  Je  le  lairai,  afin  que  tu  le  cherches  par  toi-même.  » 


CHANT  XVIII. 

Le  profond  docteur  avait  fini  son  raisonnement,  cl  il  regar- 
dait attentivement  dans  mes  yeux  si  je  paraissais  content  ; 

Et  moi,  qu'une  nouvelle  suit  excitait  encore  ,  je  me  taisais 
au  deliors,  et  au  dedans  je  me  disais:  «  Peut-être  le  trop  de 
demandes  que  je  lui  fais  le  fatigue.  » 

Mais  ce  vrai  père,  s'apercevant  du  liinide  vouloir  qui  ne  so 
découvrait  pas,  me  donna  la  hardiesse  de  lui  parler  en  me  par- 
Donc  moi  :  «  Maître,  ma  vue  s'avive  tellement  à  la  lumière, 
que  je  discerne  clairement  ce  que  la  raison  renferme  ou  décrit. 

»  Or,  je  te  [trie,  doux  et  cher  père,  démontre-moi  cet  amour 
auquel  lu  ramènes  toute  bonne  œuvre  et  sou  contraire. 

—  Dirige  vers  moi,  me  dit-il,  les  yeux  perçants  de  ton  intel- 
ligence ,  et  tu  verras  d'une  façon  manifesta  l'erreur  des  aveu- 
gles qui  se  font  guides. 

d  Le  cœur  qui  est  créé  propre  à  aimer  s'élance  vers  (oulo 
chose  qui  lui  plaît,  aussi  lit  qu'il  se  sent  louche  par  l'attrait  du 
plaisir. 

»  Voire  faculté  appréhensive  vous  retrace  un  être  réel,  et  le 
développe  en  vous  avec  tant  de,  charme,  que  votre  âme  se  tour  no 
vers  cet  objet; 

»  Et  si  en  se  tournant  elle  s'élève  vers  lui,  celle  inclination 
est  l'amour  naturel,  lequel  s'unil  à  vous  par  le  plaisir. 
«  Ensuite,  comme  le  feu  va  en  haut  par  sa  forme  qui  est 
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failc  pour  monter  lh  où  il  vit  le  plus  dans  sa  vraie  matière, 
«  Ainsi  l'ame  éprise  s'abandonne  an  désir,  qui  est  le  mouve- 
ment spirituel,  et  qui  jamais  ne  repose  qu'il  n'ait  joui  de  la 
eliose  aimée. 

»  Or  tu  peux  voir  combien  la  vérité  est  cachée  à  ceux  qui 
affirment  que  tout  amour  est  en  soi  une  chose  louable, 

m  Peut-être  parce  que  sa  matière  leur  semble  toujours  bonne  ; 
mais  toute  empreinte  n'est  pas  bonne,  encore  que  bonne  soit 
la  cire, 

—  Tes  paroles  et  mon  esprit  attentif  à  les  suivre,  lui  répon- 
dis-je,  m'ont  expliqué  l'amour  ;  mais  cela  m'a  rempli  de  plus 
grands  doutes. 

»  Car  si  l'amour  nous  est  offert  parles  objets  du  dehors,  cl  si 
l'aine  ne  va  pas  autrement,  elle  n'a  aucun  mérite  qu'elle  aillo 
droit  ou  de  travers.  » 

Et  lui  à  moi  :  «  Tout  ce  que  notre  raison  voit  sur  ce  point, 
je  puis  te  le  dire;  pour  le  reste,  car  c'est  une  œuvrodo  foi,  at- 
tends d'être  arrivé  a  Béatrice 1  :  ceci  regarde  la  foi. 

»  Toute  forme  substantielle  qui  est  distincte  de  la  matière 
et  qui  lui  est  cependant  unie,  a,  renfermée  en  elle,  une  vertu 
spéciale, 

»  Laquelle,  sans  ses  œuvres,  ne  peut  être  ni  sentie,  ni  dé- 
montrée ,  mais  se  manifeste  par  ses  effets,  comme  par  ses 
feuilles  vertes  la  vie  do  la  plante. 

»  D'où  vient  l'intelligence  do  ses  premières  notions,l'hommo 
ne  le  sait  pas,  non  plus  la  pente  doses  premiers  appétits, 

n  Lesquels  sont  en  nous,  comme  dans  l'abeille  la  passion  de  . 
faire  du  miel,  et  cette  première  volonté  ne  mérite  ni  blAmo  ni 
louange. 

»  Or,  pour  que  tout  dérive  vers  cotte  première  volonté ,  cri 
vous  eslnée  la  vertu  qui  conseille  (la  raison)  et  qui  doit  se  te- 
nir sur  le  seuil  du  consentement. 

»  La  raison  est  le  principe  d'où  vous  lirez  occasion  de  méri- 
ter, selon  qu'elle  accueille  ou  repousse  les  lions  ou  les  coupa- 
bles amours. 

»  Les  sages  qui,  en  réfléchissant,  sont  parvenus  au  fond  des 

1  A  11  llicotogio. 
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choses,  ont  reconnu  celte  liberté  innée ,  et  ils  ont  laisse  au 

inonde  !a  Morale. 

»  Donc,  supposons  que  tout  amour  qui  s'allume  en  vous  sur- 
git de  nécessité ,  en  vous  nussi  est  le  pouvoir  de  le  réprimer, 

»  C'est  la  noble  vertu  que  Béatrice  appelle-  le  libre  arbitre  ; 
ainsi  tâche  de  t'en  souvenu  si  elle  vient  ;i  l'en  parler.  » 

La  lune ,  qui  se  levait  tardivement  el  quasi  a  minuit ,  nous 
faisait  paraître  les  étoiles  plus  rares,  et  avait  Tau-,  dans  le  fir- 
mament, d'un  sceau  tout  enflammé. 

Elle  parcourait  dans  le  ciel  ce  chemin  qu'embrase  le  soleil 
alors  quo  l'habitant  do  Home  le  voit  lomher  entre  la  Sardaigne 
et  la  Corse. 

El  celle  ombre  bienfaisante,  grâce  ù  laquelle  Piétola1  est 
plus  renommé  que  toute  ville  du  Manlouan,  avait  délivré  mou 
esprit  de  la  charge  qui  l'accablait. 

Doue ,  moi  qui  avais  reçu  des  raisons  claires  et  solides  sur 
loules  questions ,  j'étais  comme  uu  liommo  qui  rùve  plein  de 
sommeil; 

Mais  cette  somnolence  me  fut  enlevée  subitement  par  des 
Aines  qui  s'avançaient  déjà  derrière  nos  épaules. 

13e  mémo  qu'autrefois  l'ismène  cl  l'Asope4  virent  de  nuit 
sur  leurs  bords  la  foule  courir  en  fureur,  parce  quo  lesThébains 
avaient  besoin  de  Baechus  ; 

De  morne  dans  ce  cercle ,  selon  quo  j'ai  vu ,  s'en  venaient , 
fauchant  du  pied ,  ceux  qu'une  bonne  volonté  et  qu'un  juste 
ftmoui  conduit. 

Elles  furent  bientôt  sur  nous,  car  toute  celle  grande  troupe 
'  n'allait  qu'en  courant,  et  les  deux  premières  criaient  on  pleu- 

«  Marie  courut  en  haie  a  la  montagne;  César,  pour  subju- 
guer Léridu,  laissa  Marseille  et  courut  en  Espagne3.  » 

«  Vite  I  vite  !  que  te  temps  ne  se  perde  pas  par  trop  peu  d'a- 
mour I  criaiut  les  autres  après  eux  ;  car  le  zèle  du  bien  fait  re- 
verdir la  grâce  1 

—  Ames,  en  qui  une  ferveur  ardente  compense  pout-ùlro 

>  Pc  lit  bourg  voisin  do  Hanioue,  où  cslnd  Vijgilc.  —  '  Henni  tic  Boolic  ot  d'Àcbaïs. 

-  1  E\cmiit«  do  cOéVin!  vpfviét  à  la  paicisc. 
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maintenant  la  négligence  el  le  retard  que,  dans  voire  tiédeur, 
vous  avez  mis  à  bien  faire, 

»  Celui-ci,  qui  est  vivant  (et  certes  je  ne  vous  trompe  pas), 
veut  aller  là-haut  dès  que  le  soleil  reluira  ;  dites-nous  donc  où 
est  le  plus  prochain  passage.  » 

Telles  furent  les  paroles  de  mon  guide  ;  el  un  de  ces  esprits 
lui  dit:  «  Viens  derrière  nous,  tu  trouveras  l'ouverture. 

»  Nous  sommes  si  pleins  de  volonté  puur  avancer,  que  nous 
ne  pouvons  nous  arrêter  :  donc  pardonne  si  eelle  juste  punition 
te  semble  une  impolitesse. 

»  Je  fus  abbé 1  à  Saint-Zénon ,  û  Vérone ,  sous  l'empire  du 
bon2  Barberousso,  doul  -Milan  dans  sa  douleur  s'entretient  en- 
core. 

»  Tel  a  déjà  un  pied  dans  la  fosse,  qui  pleurera  pour  ce  mo- 
nastère et  sera  triste  d'y  avoir  eu  de  la  puissance  ; 

»  Puisqu'on  plate  du  vrai  pasleur,  il  a  mis  là  son  fils,  mal  de 
corps,  pire  encore  d'esprit,  el  né  d'une  mauvaise  union 3.  a 

Je  ne  sais  si  l'âme  en  dit  davantage  ou  si  elle  se  tut,  lamelle 
était  déjà  éloignée  de  nous  ;  mais  j'entendis  ces  paroles  et  jo  me 
plus  h  les  retenir. 

Et  celui  qui  était  en  tout  besoin  mon  secours,  me  dit  :  «  Tour- 
ne-toi par  là;  n'en  vois- tu  pas  deux  qui  viennent  en  faisant  des 
morsures  à  la  paresse  î  » 

Ces  deux  âmes  disaient  derrière  toutes  les  autres  :  «  La  na- 
tion pour  qui  la  mer  s'ouvrit,  mourut  avant  que  ses  héritiers 
vissent  le  Jourdain  ; 

»  Et  celle  qui  jusqu'à  la  fin  n'endura  pas  les  fatigues  avec  lo 
fils  d'Anchise,  s'offrit  d'elle-même  à  une  vie  sans  gloire.  » 

Ensuite,  quand  ces  ombres  furent  si  distantes  de  nous  que 
je  no  pouvais  plus  les  voir,  une  nouvelle  pensée  descendit  en 
moi; 

El  de  celle-ci  naquirent  plusieurs  autres,  toutes  diverses,  et 
je  me  pris  tellement  h  rfivcr  eu  passant  de  l'une  ù  l'autre,  que, 
par  plaisir,  je  fermai  les  yeux  ; 

El  je  changeai  mes  pensées  on  sommeil. 

■  Doni  Gérard  «coud.  -  '  lîpiilicli  ironique.  -■  ha  JUnaUircI  d'Html  dola  Scala, 
■rigueur  du  Viirouc. 
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CHANT  XIX. 

A  l'heure  oh  la  chaleur  du  jour  qui  vient  de  mourir,  vaincue 
par  la  froidure  de  la  ierre  ou  celle  do  Saturne ,  ne  peut  plus 
échauffer  le  froid  de  la  lune  ; 

Lorsque  les  gé  om  ancien  s 1  voient  le  signe  qu'ils  nomment 
leurpfws  grande-  fortune  s'élever  à  Portent  avant  l'aube,  dans 
celle  voie  du  ciel  qui  ne  restera  pas  longtemps  brune, 

M'apparut  en  songe  une  femme  bègue ,  aux  yeux  louches , 
ans  pieds  tors,  manchote  et  d'un  teint  hâve  s. 

Je  l'examinais,  et  comme  le  smVil  ranime  les  membres  en- 
gourdis parle  froid  de  la  nuit,  ainsi  mon  regard  déliait  sa  lan- 
gue; 

Puis,  en  peu  de  temps,  il  la  redressait  (ont  entière  et  colorait 
son  visago  triste,  comme  le  demande  l'amour. 

Lorsqu'elle  sentit  sa  langue  ainsi  déliée  ,  elle  commença  h 
chanter  si  bien ,  que  j'aurais  ou  grand'peine  à  en  détourner 
mon  attention. 

«  Je  suis,  chantait-elle,  je  suis  la  douce-  sirène  qui,  au  miliou 
des  mers,  fait  dévier  les  mariniers,  taut  ils  sont  poussés  par  le 
plaisir  de  m' en  tendre. 

»  J'ai  détourné  par  mon  chant  Ulysse  de  sa  course  vaga- 
bonde ;  celui  qui  s'arrête  près  de  moi  rarement  s'en  va ,  tant 
je  l'enivre.  » 

Elle  n'avait  pas  encore  fermé  la  bouche,  quand  parut  îi  mon 
côté  une  femmo  sainte3,  cl  prompte  à  rendre  la  première  con- 
fuse. 

«0  Virgile!  Virgile  1  quelle  est  cette  femme?»  disait-elle 
fièrement  ;  et  lui  s'approchait  les  yeux  fixés  seulement  sur  la 
femme  sainte. 

Celle-ci  saisit  la  première ,  et ,  déchirant  ses  vêtements ,  la 
découvrit  par  devant  et  me  montra  son  ventre.  La  puanteur 
qui  en  sortait  fut  telle,  que  je  m'éveillai. 

Je  tournai  les  yeui,  et  le  bon  Virgile  me  disait  :  «  Je  t'ai  au 

■  La  grofflancir  l'un  île  <L'*  ftu'r  pr.l.'i  |mii!H  raaniurs  an  lunanlsur  le  sable  ou 
tur  le  papier.  —  '  Lombard  croil  n.uo  c'est  lo  H«asonF.c.  —  '  La  Vérins,  selon  le 
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moins  appelé  trois  fois.  Lève-loi  cl  viens  ;  trouvons  l'ouver- 
ture par  laquelle  In  entreras.  » 

Je  me  levai;  les  cercles  du  mont  sacré  étaient  déjà  pleins 
de  la  lumière  du  jour,  et  en  marchant  nous  avions  derrière 
nous  le  soleil. 

En  le  suivant  je  portais  mon  front  comme  celui  qui  a  la  tète 
chargée  de  pensées,  do  sorte  qu'il  forme  un  demi-arc  do  pont 

Quand  j'entendis  :  «Venez!  c'est  ici  qu'on  passe.»  Et  ces 
paroles  forent  dites  d'un  ton  si 'suave  et  si  doux,  qu'on  n'en 
connaît  pas  de  pareil  dans  cette  région  mortelle. 

Avec,  ses  ailes  ouvertes  qui  semblaient  celles  d'un  cygne, 
celui  qui  avait  ainsi  parlé  nous  mena  entre  les  deux  flancs  de 
la  dure  montagne  ; 

Ensuite  il  agila  ses  plumes  et  éventa  mon  front'  en  affir- 
mant :  Heureux  ceux-là  qui  lugent,  car  ils  auront  do  quoi  con- 
soler leurs  belles  âmes. 

—  Eli  bien  !  qu'as- tu  donc  à  regarder  la  terre?  »  se  prit  a 
me  dire  mon  guide,  peu  de  temps  après  que  l'ange  s'était  élevé 
au-dessus  de  nous. 

Et  moi  :  «  1  Ine  nouvelle  vision  qui  me  soumet  h  elle,  ino  jolie 
dans  de  tels  duules,  que  je  ne  puis  m 'cm  péri  lu  r  d'y  penser. 

—  Tu  as  vu,  me  dit-il,  l'antique  enchanteresse  qui ,  dans 
les  cercles  au-dessous  de  nous,  fait  seule  verser  lant  de  pleurs? 
Tu  as  vu  comment  l'homme  peut  se  détacher  d'elle. 

»  C'en  est  assez.  Frappe  sur  la  lorro  tes  lalnns,  et  tourne  les 
yeux  Vers  ce  rappel  que  te  fait  le  rai  éternel  avec  ses  grandes 
roues.  » 

Tel  le  faucon  ,  qui  d'abord  regarde  ses  pieds,  arrive  au  cri 
du  chasseur,  ensuite  déploie  son  vol,  excité  par  le  désir  de  la 

Tel  je  me  fis ,  et  tel,  tant  que  la  roche  se  fend  pour  donner 
passage  à  celui  qui  monte,  j'allai  jusqu'au  point  où  l'on  entre 
dans  le  cercle. 

Lorsque  j'eus  pénétre  dans  le  cinquième  cercle ,  j'y  vis  des 
âmes  gisantes  à  terre  ,  loules  renversées  sur  le  visage  et  qui 
pleuraient5. 

1  L'ange  elTacc  un  antre  P  |  le  pèchi  <lc  la  Paresse  ) ,  en  disant  :  Hcurcn!  ceui  qui 
pleurent.  (S.  Hauli.l  - ■  tstïnn îles axorci. 
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tïAdkws'tt  pauimciUo  anima  ntea' ,»  disaienl-elles  avec  des 
soupirs  si  profond  s,  qu'à  peint;  les  paroles  s'entendaient, 

»  0  tins  de  Dieu,  rji  qui  k  juslice  et  l'espérance  rendent  les 
souffrances  moins  dures  1  dirigez-nous  vers  les  degrés  supé- 
rieurs. 

— «Si  yous  venez  iqi,  exemples  d'y  rester  étendues,  el  si  vous 
voulez  trouver  plus  lût  le  chemin,  que  voire  main  droite  suive 
toujours  le  bord  extérieur  du  cercle.  » 

Telle  fut  la  demande  du  poète,  el  toile  la  réponse ,  qui  un 
pou  en  avant  de  nous  lui  fut  faite.  Je  reconnus  donc  à  ses  pa- 
rôles  que  cette  finie  ignorait  la  moitié  de  mon  sort. 

Je  tournai  les  yeux,  vers  les  yeux  de  mon  maître,  et  par  un 
signe  joyeux  il  consentit  à  ce  que  mes  regards  demandaient 
avec  tant  de  désir. 

Quand  j'eus  le  pouvoir  de  faire  à  ma  guise,  je  m'approchai  do 
cette  créature  que  ses  paroles  me  firent  d'abord  coiiuaîlro , 

En  disant  :  «Esprit  en  qui  les  pleurs  mûrissent  l'expiation 
sans  laquelle  on  ne  peut  retourner  a  Dieu ,  suspends  un  peu. 
pour  moi  ton  plus  grand  soin. 

»  Qui  as-tu  été?  El  pourquoi  avez-vous  tous  lo  dos  lourné 
en  dessus?  Dis-le-moi,  et  dis  encore  si  tu  veux  que  j'obtienne 
quelque  chose  pour  loi  dans  ce  monde  d'eu  je  suis  sorti  vi- 
vant. » 

Et  lui  à  moi  :  «Pourquoi  le  ciel  ordonne  que  notre  dos  soit 
ainsi  tourné  vers  lui,  tu  le  saura  ;  mais  d'abord  scias  quod  ego 
fui  successor  Pétri*. 

»  Entre  Siesiri  rl  (lliiavriri  s'abinii;  un  beau  fleuve 3  ;  c'est  de 
son  nom  que  le  titre  de  nia  famille  fait  sa  cime. 

»  Un  mois  cl  quelques  jours  m'ont  prouvé  combien  pèsu  le 
grand  manteau  à  celui  qui  le  garantit  de  la  fange  :  loules  les 
autres  charges  ne  paraissent  qu'une  plume. 

»Ma  conversion,  hélas  !  fut  tardive  ;  mais  quand  je  fus  fait 
pasteur  romain,  je  découvris  combien  la  vie  est  trompeuse. 

»  Je  vis  que  là  le  cœur  n'avait  point  de  repos,  et  qu'on  ne 
pouvait  monlerplus  haut  dans  cetic  vie  morlelle;  aussi  l'amour 
do  la  vie  éternelle  en  moi  vint  s'allumer. 

n  Jusqu'à  ce  moment,  jo  fus  une  àine  misérable,  éloignée  de 

1  Paonij  118.  —  ■  Adrien  V,  |.3|)e.  —'Le  Uuguo. 
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Dieu,  entièrement  avare;  or,  comme  tu  le  vois,  ici  j'en  suis 
puni. 

h  Ce  qui  suit  l'avarice  se  montre  ici  dans  la  purification  des 
ames  renversée*,  et  la  montagne  n'a  point  de  peine  plu?  anière. 

»  Comme  notre  œil  fixé  aux  choses  terrestres  ne  s'éleva  pas 
vers  le  ciel,  ainsi  la  jusliee  le  brise  vers  la  terre. 

»  Comme  l'avarice  éteignit  en  lions  l'amour  puur  tout  vrai 
bien  ,  et  par  là  fil  mourir  toute  benne  œuvre,  ainsi  la  justice 
nous  tient  ici  à  lu  gêne. 

»  Liés  des  pieds  et  des  mains,  et  prisonniers,  et  autant  qu'il 
plaira  an  juste  sire,  autant  nous  resterons  immobiles  et  éten- 
dus. » 

Je  m'étais  agenouille,  et  je  voulais  parler  ;  mais ,  comme  Je 
commençais ,  l'esprit  s'aperçut  seulement  en  écoulant  de  cet 
acte  de  respect. 

«Quelle  raison  j  dit-il,  le  ploie  ainsi  h  terre?»  Ft  moi  à  lui  : 
«Devant  votre  dignité  ma  conscience  m'incline  justement. 

»  Redresse  les  jambes  et  lève-toi ,  frère,  répondit-il.  Ne  te 
trompe  pas.  Comme  toi  et  les  autres  je  suis  serviteur  de  la  môme 
puissance. 

»  Si  jamais  lu  as  compris  ce  passage  du  saint  Évangile  où 
il  est  dit:  «Negue  mifient1,  lu  pourras  savoir  pourquoi  je  rat* 
sonne  ainsi. 

»  Maintenant  va-t'en  t  je  no  veux  pas  que  lu  t'arréïes  davan- 
tage, car  ta  présence  empêche  les  pleurs  avec  lesquels  je  mûris 
la  satisfaction  dont  tu  as  parlé. 

»  J'ai  là-bas  une  nièce  qui  &  nom  Alàgia1,  et  qui  de  soi  est 
bonne,  pourvu  que,  par  son  exemple,  noire  maison  ne  lu  rende 
pas  mauvaise. 

»  Elle  seule  là-bas  m'est  restée.  » 

'  «In  reiurincliiuir  rnim  lir.jni'  uni. ml  ii(V|ii<?  niihi'iilui-,  sril  fntnl  ticul  Sllgcli  De 
in  nrio.»  (S.  HolIb.InPitccci  nous  ni  iiHnific  qa  i-n  h  ?io  dlemollelonl  le  monde 
(en  «gil.>  (Graugier.)  On  ne  voira  uiépoui  ni  épouse.  -  ■  pçninm  de  Marcel  Malei- 
pina,  prolccteur  de  Dame. 
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CHANT  XX. 

Contre  un  meilleur  vouloir  un  autre  vouloir  ne  doit  pas  lut- 
ter :  donc  afin  de  plaire  à  cet  esprit ,  aux  dépens  même  do 
mon  plaisir,  je  retirai  de  Veau  l'éponge  non  saturée  de  ma 
curiosité. 

Je  me  mis  en  marche,  et  mon  guide  marcha  aussi  dans  les 
lieux  laissés  libres  le  long  des  rochos  ;  comme  on  va  sur  un 
mur  élroit  en  longeant  les  créneaux  : 

Car  les  aines  qui  laissent  fondre  goullo  à  goutte  par  leurs 
yeux  le  mal  qui  tient  le  monde  entier,  remplissaient  tout  l'au- 
tre bord. 

Maudite  sois-tu,  antique  louve',  qui  emportes  pour  ta 
faim  profonde  et  insatiable  plus  de  proies  que  toutes  les  autres 
bêtes  ! 

0  ciel  I  qui,  paT  tes  mouvements,  changes,  comme  on  parait 
lo  croire,  les  choses  d'ici-bas,  quand  viendra  celui  devant  le- 
quel celle-ci  doit  s'enfuirî 

Nous  allions  à  pas  lents  et  comptes ,  moi  tout  attentif  aux 
omlires  qu'avec  pitié  j'écoutais  pleurer  et  se  plaindre. 

El  par  hasard  j'entendis  crier  devant  nous  :  «  0  douce  Marie!  h 
Et  celte  voix  plaintive  était  comme  celle  d'une  femme  qui  est 
dans  l'enfantement. 

Elle  continua  i  «  Tu  fus  pauvre,  autant  qu'on  peut  le  voie  par 
celle  étabïe  où  tu  déposas  ton  saint  fardeau  !  »  • •  . 

Ensuite  j'entendis  :  «  0  bon  Fabricius  !  lu  aimas  mieif»'pos- 
séder  la  verlu  avec  la  pauvreté,  que  de  grandes  richesses  avec 
le  vice. » 

Ces  paroles  m'étaient  si  agréables,  que  je  passai  outre  pour 
connaître  l'esprit  d'où  elles  semblaient  venues. 

Il  parlait  encore  des  largesses  que  iSicolas  fit  à  des  vierges, 
pour  conduire  à.  î'iionneur  leur  jeunesse'1? 

«  0  flme  qui  parles  si  bien  !  dis-moi  qui  lu  as  été,  lut  dis-je, 
et  pourquoi  lu  es  seule  à  renouveler  ces  louanges  méritées  ? 

'  LVariw.  —  '  S.  Nicolas,  êvft]iiç  Min. 
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«  Tes. paroles  ne  sçronl  pas  sans  récompense,  si  jo  retourne 

pour  .achever,  le  court  chemin  de 'cette  vie  qui  vole  à  sou 

tenne.  »  ? 

Et  elle  :  «  Je  te  répondrai,  non  pour  le  secours  que  J'attends 

delà-bas,  mais  parce  qu'une  grâce  si  rare  brille  en- toi  avant 

que  tù  sois  mort.  . 

.  »  Je  fus  la  racine  de  la  mauvaiso  plante  qui  jette  une  ombre 
nuisible  sur  toute  la  terre  chrétienne,  tellement  qu'elle  donne 
rarement  de  bons  fruits. 

«.'liais  si  Douai,  Garni,  Lille  et.  Jîruges  en  avaient  la  force, 
on  en  aurait  bientôt  vengeance,  et  je  la  demande  à  celui  qui 
juge  toute  chose. 

»  Je /fus  nomme'  là-bas  Hugues  tapet  ;  do  moi  sont  no>  les 
Philippe  et  les 'Louis  par  qui,  depuis  peu,  la  France  est  gou- 

■»  Je  fus  fils  d'un  boucher  de  Paris;  Quand  lés  anciens  rois  . 
'  manquèrent,  oxeepte  un  qui  était  revêtu  de  la  rpbe  grise, 

»  Dans  mes  mains  se'  trouva  placée  la  bride  du  gouverne- 
ment; et  j'avais  tant  de  pouvoir  dans  celle  nouvelle  position, . 
■et  j'étais  entouré  de  tant  d'amis,  , 

»  Qlie  la  tête  de  mon  fils  fut  promue  h  la  couronne  vacante; 
et  de  lui  sont  sorlis  les  os  sacrés  des  nouveaux  rois.  ' 
■  '»  Tant  que  .cette  grande  dot  delà  Provence. n'a  ôté  sa  honte 
h  mon  sang,  il  valait  peu,  mais  il  ne  faisait  pas  de  mal  ; 

»'  Là  ,  par  la  violence  et  le  mensonge,- il  commença  ses  ra- 
pines ;  ensuitej  pour  s'amender,  il  prit  le  Ponthieu  et  la  Nor- 
"  niandie.;  il  prit  encore  la  Gascogne- 

«  Charlos 1  vint  en  Italie,  et,  pour  s'amender,  il  Ht  une  vic- 
time de  Conradin  3 ,  et  puis  il  rejeta  Thomas 3  dans. le  ciel, 
toujours  pour  s'amender.  -  . 

»  Je  vois  un  temps,  et  qui  n'est  pas  trnp'loin,  lequel  pous- 
sera hors  de  France  un  autre  Charles*  pour  mieux  fairo  con- 
naître lui  et  les  siens. 

»  Il  en  sort  sans  armes,  et  seulement  avec  la  lancé  avec  la- 
.  quelle  combat  lit  Judas,,  et  il  la  pointe  si  bien- qu'elle  perce  le 
ventre  de  Floronco;  « 

■  Cb»rlei  d'Anjou,  Irèro  do  uint  louit.  ->  Cnnmuin,  fili  de  Prnldrk  II.  -.'Stlni 
Thomai  d'Aqqin.  —  'Ourlet  do  Valait,  |rërc  de  rbilippe  le  Sel. 
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Ijt  ti),  il  un  gogiiorn  pninl  do  terres,  lirais  mi  péché  et  de  la 
houle,  d'autant  plus  lourds  nn'iili  tel  iriélail  lui  .semblera  plus 
léger. 

'L'autre',  qui  est  déjà,  sorli,  prisonnier  de  son  vaisseau,  je 
In  vois  vendre  sa  fdle,  el  la  marchander  comme  font  les.  eor^ 

«0  avarice,  que  penx-lu  faire  de  plus ,  puisque  tu  ns  telle- 
ment gagné  a  lui  mon  sang  qu'il  li'o  point  souci  do  sa  propre 
uhair?  .  .  " 

nMflis  pour  qiie  In  mal  futur  et  le  mal  passé  semblent  rnoiu- 
'  drqs-,  je  vois  les  fleurs  de  lis  etilrer  dans  Anagni,  et,  (tans,  la 
personne  do  sou  vicaire,  le  Chcisl  prisonnier  a. 
-  »  Je  le  vois  mus  autre  fols  livré  h  la  dérision  ;  je  vois  renou- 
veler le  vinaigre  et  le  fiel  ;  entro  doux  larrons  vivants  ,  je  le 

*  »  Te  vois  un  nouveau  Pilato,  si  cruel,  que  ceci  ne  lo  rassasie 
pas,  et,  sans  déerot  do  ceuv  qui  ont  le  pouvoir,  il  porte  dans 
lo  temple  ses  désirs  cupides3. 

«0  mon  Seignourl  quand  seral-je  assez  heureux  pour  vçir 
la  vengeance  qui, -cachée  dans  tes  secrets,  to  rend  douce  ta 

colère? 

«Quant à  ce  que  je  disais  de  l'unique  épouse  de  l'Esprit  saint, 
et  qui  t'a  fait  tourner  tes  pas  vers  moi  pour,  obtenir  quelque 

explication, 

»  Golu  outre  ■dans  nos  prières  tant  que  dure  le  jour;  mais 
quand  vient  la  nuit ,  nous  cilons  eu  place  des  exemples  tout 

contraires.  • 

»  Nous  répétons  alors  Pj-gmalion,  que  sa  passion  gloutonne 
pour  l'or  .rendit  traître,  llirqn  el  parricide, 

»  El  la.  misère  de  l'ai  „  re  Midas  ,  puni  par  reflet  (le  sa  de- 
mande avide,  dont  il  est  bon  que  toujours  on  se  raille. 

«Ensuite  chacun-*  se  rappelle  ce  foud'Achan,  el  comment 
il  vola  les  dépouilles  do  l'ennemi  ,"do  sorte  qu'ici  la  colère  do 
Josué  semble  encore  lo  mordre.  _ 

.    'Cllirlesll,  roLJcSicik.  —  '  BnnifaccVIil  lui  (iili.riinniii  'n  ar  Noj-arH  otÉlLOone 

Colonna,  cbefsilr  l'iirailf  Jfj  l- U. i  1  ï j i-^n . ■  lu  Hi-I,  ncnvi'au  l'ilaUi.  —  '  .Uliitior,  à  laileslruc- 
lion. de  l'ordre  il™  Clir-aHirv!  il"  T..jii|.lf.  —  '  Aclian"  fut  l.i|.i,[<'  pour  avoir  vols  une 
ptrlic  du  bulin  JcJcrielio.—  *iir]iira  eMuaniai',  l^iodorc,  Pol;mocilor,Cruios,cic., 

aulrei  o>ampl«  d'nuicê  puplo. 
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•»  Après  nous  accusons  Snphira  ci  son  nîari  ;  nous  .l'oumts 
roux  qui  foulèrent  aux  pieds  llélinrtoro,  cl  sur  tonle  In  "mon- 
tagne monte  en  infamie,'     .  . 

»  Polymnestor,  qui  tua  Polydure'.  Finalement  on  erie  :  «.0 
Crassushlis-nons, puisque  lu  le  sais, quelle  estin  saveur  del'or?» 
'  »  Parfois  noiis  parlons,  l'un  a  voix  haute,  l'aulrc  il  vois  basse, 
suivant  l'affection  qui  nous  éperpuno  et  rend  noire  pas  taii'ldl 

»  Jo  n'étais  pas  seul  tout  a  l'heure  h  rappeler  le  Lion  dont 
on  s'entretient  .pendant- le  jouir;  mais 'près 'd'ici  nulle  aulre  . 
personne  n'élevait  la  voix.  »  ".■'.*' 

Nous  nous  ('lions!  déjà  séparés  de  cei  esprit,  el  nous  lâchions 
de  monter  le  chemin  aussi  vile  que  nous  le  pouvions,  . 

Quand  je  senlis,  comme  une  chose  qui  tombe,  trembler  lu 
montagne  ;  aussi  je  fus  saisi  d'un  froid  comme  d'ordinaire  est 
saisi  celui-là  qui  marche  à  la  mort.         ■  t 

Ccrlos  Délos  ne  s'ngilnit  pas  s|  fortement  avant  que  Lolonc 
y  eut  fait  son  nid  pour  enfanter  les  deux  jeux  du  ciel1. 

Puis  il  s  éleva  de  toutes  parts  .un  cri  tel,. que  le  maître  se 
tourna  vers  moi  en  disant  ;  a  Ne  crains  rien  tant  que  je  suis 
ton  guide.  »  ■ 

Tous  disaient  :  «  Gloria  in  c.Trcisin  flc>,»  aulartl  que  je  le 
compris  du  lieu  voisin  où  j'étais, 'et  d'où  lo  crise  pouvait  ainsF 
entendre. 

.Nous  restâmes  là  iuuimliilos  el  en  suspens,  comme  les  pas-, 
leurs  la  première  fois  qu'ils  enlendirenl  ce  chant ,  jusqu'il  ce 
que  le  tremblement  eessAi  cl  que  le  chanl  fût  achevé. 

Ensuite  nous  reprîmes  notre  saint  voyage,  regardai) t  les  om-: 
bres "étendues  îi  terre,  et  déjà  retournées  à  leurs  plaintes  ha- 
bituelles. .  .  '. 

Si  ma  mémoire  n'erre,  pas,  jamais  .l'ignorance  .d'une  chose 
ne  nie  tourmenta  si  fortement,  el  ne  me  rendit  si  désireux  de 
savoir,  - 

(Jii'il  me  semblait  'alors  l'être  dans  ma  pensée.  "Par  notre 
marche  hàtéo  je  n'osais  interroger  ;  par  moi-même  jo  ne  pou- 
vais voir  la  chose. 

Ainsi  jo  m'en  allais  tiniide  el  pensif. 

1  Apollon  cl  Diane. 
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CHANT  XXI. 

Celte  soif  naturelle  qui  jamais  ne  s'apaise  sinon  avec  l'eau 
dont  la  femme  samaritaine  demanda  la  grâce1, 

Me  tourmentait  et  m'excitait  derrière  mon  guide  dans  cette 
voie  embarrassée,  cl  j'étais  Omit  do  compassion  devant  la  juste 
vengeante  de  Dieu. 

El  voici  :' comme  lue  a  écrit  que  le  Christ,  déjà  sorli  .de  la 
fosse  sépulcrale ,  apparut  à  tiens  hommes  qui  étaient  sur  la 

Ainsi  nous  apparut  une  ombre;  et  derrière  nous  elle  venait, 
regardant  il  leurs  pieds  les  Ames  étendues  ;  et  nous  ne  l'avions 
aperçue  avant  qu'elle  parlât, 

Eu  disant  ;  «  Ares  frères ,  Dieu  vous  donne  la  paix  !  »  Nous 
nous  retournâmes  subitement  ;  et  Virgile  lui  rendit  le  geste 
convenable  ; 

Puis  il  commença  :  «Que  dans  le  concile  bienheureux'  l'ad- 
mette en  pais  la  cour  de  vérité  qui  me  relègue  dans  l'éternel 

"vous  êtes  desomhres  que  là-haut  Dieu  n'admet  point?  qui  vous 

Et  mon  docteur  :  «Si  tu  regardes  les  signes  que  eeluitc-i 
porte  cl  que  l'ange  (race  sur  le  front,  lu  Verras  bien  qu'il  a  . 
droit  de  régner  avec  les  lions'1.    . .  .  , 

a  Mais  comme  celle  qui  jour  et  uuil  file  n'avait  pas  encore 
fini  pour  celui-ci  la  quenouille  que  Clotho  garnit  et  impose  à 
chacun  do  nous, 

«Son  âme,  qui  est  ta  sœur  et  la  mienne  allant  là-haut,  no 
pouvait  aller  seule ,  car  elle  rie  saurait  voir  aussi  bien  que 
nous; 

»  J'ai  donc  élu  tiré  de  la  vaste  gueule  d'Enfer  pour  lui  mon- 
trer la  route,  et  je  la  lui  montrerai  tant  que  ma  science  pourra 

.  lo  guider.  ' 

1  Qui  I  ii  ht  ni  ci  J'|uà  i  nuin  tgo  .bl»  ii,  non  ilik-t  in  .viinunn.  )Jojiiii!|  —  '  Los 
if»  ,oul  I»  klirci  P. 
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.  «Mais dis-nous, si  tu  lésais, pourquoi  la  montagne  a  éprouvé 
tout  à  l'heure  de  telles  secousses,  e!  pourquoi,  jusqu'il  ses  pieds 
amollis  par  la  mer,  foules  lésâmes  oui  paru  crier  à  la  fois?» 

\'»r  ••«•<»>  d'Mii.ind'  \  ifi-'il-  r-ii-  ■  •miâii  ■•■■niiiiAiisiis  un-  ai- 
guille le  chas  de  mon  désir,  de  sorte  que,  grâce  à  l'espérance, 
ma  soif  sentit  moins  son  jeûne.  ' 

L'esprit  commença  :  h  Ceci  n'est  point  une  chose  que  la  sainte 
montagne  ait  ressentie  sans  ordTc ,  ou  qui  soit  on  dehors  do 
■ses  lois.  ■ 

»  .Ce  lieu  est  exempt  de  toute  altération .  Le  bruit  ne  peu' 
provenir  que  de  ce  que  le  ciel  a  reçu  en  lui  delà  montagne,  et 
non  d'aucune  autre  cause.;  ■ ,  :' 

»  Car  il  ne  tombe  ici  ni  pluie  ,  ni  grêle ,  ni  neige ,  ni  rosée, 
ni  givre,  en  deçà  de  la  porto  airx  trois  petits  degrés.' 
.  »  On  n'y  voit  ni  nuées  épaisses  ou"  minées,  ni  éclairs,  ni  la 
fille  deThaurnas,  qui  là-lias  change  souvent  de  place1. 

»  La  vapeur  sèche  ne  s'élève  pas  plus  ayant  que  le  sommet 
des  (rois  degrés  dont  j'ai  pari',  là  où  le  vicaire  de  saint  Pierre  a 
les  pieds. 

»  Peut-être  que  plus  bas. le  mont  éprouve  des  secousses  plus' 
ou  moins  violentes;  mais  par  l'effet  du  vent  caché  dans  la  terre, 
je  ne  sais  comment  ces  hauts  lieux  ne  tremblent  jamais. 

«Ils  tremblent  quand  une  âme,  se  sentant  purifiée,  se  lève 
ou  se  met  en  mouvement  pour  s'élancer  là-haut ,  et  un  tel  cri 
l'accompagne.  1  '■  - 

n  La  volonté  seule  est  la  preuve  de  la  purification  ;  elle  excite 
l'ûme,  désormais  affranchie  de  ses  épreuves,  h  changer  de  sé- 
jour; Tame  jouit  de  celle  juste  volonté.      ■  ' 

»  Avant  cette  heure  l'Ame  voudrait  bien- s'affranchir,  mais  le 
désir  de  se  purifier  ne  le  permet  pas  ;  car  ce  désir  qu'elle  avait 
■  .  pour  le  péché ,  la  divine  justice/  le  lui'  impose  pour  lo  chati- 
kkent.  ■  ■-..'•  * 

»  Et  moi,  qui  suis  resté  étendu  sous  ces  douleurs  cinq^conts 
ans  et  phis ,  je  n'ai  senti  qu'à  cet  instant  la  libre  volonté  d'un 
■séjour  meilleur. 

»  C'est  [pourquoi  tu  as  entendu  le  tremblement  de  terre,  e( 

■trij,  on  l'arc -cu-cicl.  - 

». 
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sur  là  montagne  les  pieux  esprits  louer  le  Seigneur  alin  qu'il  les 

admette  bientôt  dans  le  ciel.  )> 

[1  parla  ainsi:  «El  comme  on  jouit  d'autant  plus  à  boire  que 
plus  grande  est  la  soif,  je  ne  saurais  dire  quel  contoiitement  il 
nie  donna.  »  ■  _     ■■  ■ 

El  le  sage  guide  :  «  Maintenant  je  vois  le  filetqui  vous  prend, 
et  comment  on  s'en. délivre;  pourqupi  ici  le  mc-ut  tremble,  cl 
do  quoi  vous  vous  réjouissez  lous  ensemble. 

»  A  présent,  qui  ns-'tu  été,  (permets  que  je  le  sache}?  cl  pour- 
quoi pendant  tant  do' siècles  es-tu  resté  ici  étendu  îl'enneis  que 
je  le  saisisse  dans  tes  paroles.        ■    .  . 

—  Dans  le  temps  oti  le  bon  Titus,  avec  l'aide  du  grand  roi, 
veiigea  la  blessuro  d'où  sortit  le  sang  vendu  par  Judas, 

»  Alors,  répondit  l'esprit ,  j'étais  là-bas,  portant  le  litre  .qui 
dure  le  plus  et  Iionore  !e  plus1,  assez  célèbre  ,■  mais  n'ayant 
pas  encoro  la  foi. 

»  Si  doux  fut  mon  chaut  que  moi,  Toulousain*,  Rome  m'at- 
tira vers  elle,  ci  là  je  méritai  d-orner  mes  léinpes  de  myrte. 

»  Stace  est  le  nom  qu'on  me  donne  encore  là-bas;  je  chantai 
Thèbes,  et  ensuit'1  le  K'"ukI  Achille,  uiitis  je  luiiibui  snf  le  che- 
min avec  le  second  fardeau.  -,'*'.; 

»  Mon  ardeur  trouva  les  étincelles  qui  devaient  réchauffer 
dans  .celle  divine  flamme  où  "plus  de  mille  se  sont  embrasés. 

»  Je  parle  de  l'Enéide!  laquelle  fut  ma  mère  et  fut  manour- 
rice  en  poésie  ;  sans  elle  je  n'écrivis  pan  une  pensée  qui  eût  le 
poids  d'une  drachme. 

)>  Et,  pour  avoir  vécu  là-bas  au  temps  où  vécut' Virgile,  je 
consentirais  à  retarder  d'une  année  la  sortie  de  mou  exil.  » 

Ces  paroles  firent  tourner  vers  moi  Virgilo,  avec  un  air  qui, 
.  en  se  taisant,  disait  :  «  Tais-loi!  »  Mais  elle  ne  peut  pas  loul, 
celle  faculté  qui  veut. 

Le  rire  et  les  pleurs  suivent  de- si  près  la  passion  dont  clia-  ■ 
cun  est  aiguillonné,  qu'ils-  sont  moins  soumis  à  la  volonté  des 
hommes  les  plus  sincères.  ■ 
'Je  me  pris  donc  à  sourire,  connue  un  homme  qui  fail  signe, 
de  sorte  que  l'ombre  se  lui  el  me  regarda  dans  les  yeux,  où 
l'afFeclion  de  l'esprit  se  montre  davantage.  . 
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«  Ali  !  dit-elle,  .puisse  s- tu  mener  à  bien  la  grande  entreprise  ! 
Mais  pourquoi  ta  face  in'a-Uelle  montré  tout  à  l'heure  cet  éclair 
de  sourire  ï  » 

.Alors  je  me  sons  pris  de  part  et  d'autre  ;  l'un  nie  fait  mire, 
l'autre  me  côujruo  de  pailer;  triste,  je  soupire,  et  je  suis  com- 
pris de  Virgile. 

.  «  Dis,  reparlilniuu  maître,  et.  n'aie  point  de  peur  de  parler; 
mais  parle,  et  dis-lui  ce  qu'il  demande  avec  tant  de  souci.  » 

Doue  moi  :  «  PeiU-ôtre  lu  Célimnos,  mulque  esprit,  dii  sou- 
rire que  j'ai  fait;  mais  je  veux  que  plus  d'étounemeul  (e.prénnc 
«Bcore.     ■    •  . 

»  Colui-ci,-  qui  dirige  là-haut  mes  yeux,  est  ce  yirgile  dont 
tu  appris  à  chanter  fortement  les  lu  un  nies  et  les  dieu?.  . 
■    »Situ  as.cruque  mon  sourire  avait  un,  autre  motif,  laissc'Ih 
Ce  faux  motif,  et  crois  qu'il  venait  des  paroles  que  tu  as  dites 
de  ition  guide,  » 

Déjà  Stacï)  s'inclinait  pour  einlirasser  1rs  pieds  dé  nion  doc- 
teur, mais  celui-ci  lui  dit:  «Frère,  ne  Tais  pas  ainsi,  car. tu.  es 
une  ombre  et  lu  vois  uno  ombre,  n 

Et  l'autre, .en  se  relevant  :  «  Tu  peux  comprendre  maintenant 
la  grandeur  de  l'amour  qui  pour  toi  m'enflamme  ,  puisque 
j'oublie  notre,  vanité,     .  . ■ 

>>  En -traitant  une  oinbjo  comme, un  corps  .solide.  » 
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.  Déjà  l'ange  était  resté  derrière  nous  :  l'ange  qui  nous  avait- 
mis  dans  la -voie  du  sixième,  cercle,  après  avoir  ell'acé  une  des 
lâches  de  mon  front  I.    .  ■■ 

Et  ceux  qui  ont  tous  leurs  désirs  tournés  vers  le  justice  nous 
avaient  dit  de  leur  douce  voix  :  n  Beati  ceux  qui  ont  suif,» 
et  ils  finirent  sur  ce.  mot  saiis  donner  le  reste  du  verset.  .  - 
-  Et  moi,  plus  léger  qu'aux  antres  ouverturos.,  j'allais  d'un 
tel  pas  que,  sans  aucune  fatigue,  je  suivais  là-haut  les  agiles 
esprits*.  ' 


'la  loche  de  l'miim  —  '  Virgile  cl 
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Alors  V4L'gilocqmmença:«Un  amour allumé  parla veku. 
on  allumé  toujours  un  autre,  pourvu  que  sa  flamme  se  montre 

»  Depuis  l'heure  que  parmi  nous  est  descendu  dans  les 
limbes  de  l'enfer  Jnvénal,  qui  mVfail  connaître  ton  affoclion 
pour  moi, 

»  Ma  bienveillance  pour  loi-même  fut  telle,  que  jamais  une  plus 
forte  ne  vous  saisit  pour  une  personne  qu'on  n'a  point  vue,  de 
sorte  que  ces  degrés  .me  paraîtront  bien  courts  à  monter".  ' 

wMitis  dis,  et  comme  ami,  pardonne-moi  si  trop  de  privante 
lâche  le  frein  dé  ma  langue,  et  comme  ami,  désormais  raisonne 
aïec  moi.     '        .  '  " 

»  Comment  l'avarice  à-t-àQe  pu  trouver  place' dans  Ion  sein, 
a  travers  ce  grand  sens  dont  tu  as  eu  soin  de. te  remplir?» 

D'abord  ces  paroles  firenl  un  peu  sourire  Stac'e,  ensuite  il 
répondit  :  «  Toutes  tes  paroles  me  sont  lin  signe  bien  cher 
d'amitié, 

»  En  Vérité,  bien  souvent  apparaissent  des  eiioses  qui  donnent 
une  fausse  matière  au  doute,  parce  que  les  causes  vraies  sont 


»  Tu  crois,  comme  ta  demande  me  le  prouve,  que -je  fus 
avare  dans  l'autre  vie,  peut-être  a  cause  du  cercle  où  j'éluis. 

rfOr,  sache  que  l'avance  fut  trop  éloignée  do  moi,  et  que  ce 
dérèglement  a  été  puni  par  un  millier  de  lunes. 

»  Et  si  jo  n'avais  pas  mieux  réglé  m'es  appétits,  en  méditant . 
ces  vers,  où  tu  t'écries  quasi  indigné  contre  ['lnimaine  nature  : 

»0  faim  exécrable  de  l'orl  où  ne  pousses-tu  pas  les  coeurs 
mortels  1  !  je  subirais  en  tournant  les  joules  des  damnés  *. 

«Alors  je  m'avisai  que  les  mains  pouvaient  trop  s'ouvrir  pour 
dépenser^  et  je  me  repentis  de  ce  mal  comme  des  autres  maux. 

»  Combien  ressusciteront  sans  cheveux,  pour  leur  ignorance 
qui  leur  ote  le  repentir  do  ce  péché,  soil  pendant  la  vie,  soit  ' 
a  l'extrémité. 

»  Et  sache  que  la  faute  qui  est.directemenl.opposée  'à  cha- 
que pèche,  sêclw  ici  son  venin  avec  ee  mémo  péché. 

'  .   .    .  Quld  nia  morlilia  poclora  nuit, 
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n  Donc,  si  j'ai  été  pour  me  purifier  avec  ceus  qui  pleurent 
leur  avarice,  cela  m'est  advenu  pour  la  faute  contraire.  « 

Alors  le  chantre  des  vers  bucoliques  dit:  «  Quand  lu  chantas 
les  cruels  combats  d'où  naquit  la  doubla  tristesse  de  Jocasle, 

»  Il  ne  me  semble  pas  (aux  sons  que  Clio  Jette  par  ta  bouche) 
que  parmi  les  fidèles  t'eut  placé  la  foi,  sans  laquelle  les  bonnes 
œuvres  ne  sont  point  suffisantes. 

'  »  S'il  en  est  ainsi,  quel  soleil  ou  quelle  lumière  a  tellement 
dissipé  tes  ténèbres,  que  depuis  tu  aies  dirigé'  tes  voiles  vers  la 
barques  du  pêcheur?»  -■ 

Et  lui  a  lui:  «Toi  ïopremier,  lu  m'as  dirigé  vers  IcParnasso, 
pour  boire  dans  ses  grottes,  et  le  premier,  dans  l'amour  de 
Tlieuj  tu  m'as  illuminé.  . 

»Tu  as' fait  comme  quelqu'un  qui  va  de  nuit,  portant  der- 
rière lui  une  lumière,  dont  il  ne  s'aide  pas,  mais  qui  derrière 
lut  rend  les  personnes' sûres  dans  leur  chemin, 

»  Alors  quo  loi  lu  as.  dit  :  a  Le  siècle  se  renouvelle,  la  jus- 
tice revient  avec  les  premiers  temps  du  genre  humain,  ei  une 
nouvelle  race  descend  du  ciel.  » 

>>  Par  lof  je  .fus  poêle,  par  toi  chrétien.  Mais,  pour  que  lu 
voies  mieux  ce  que  je  dessine,  j'étendrai  les  mains  pour  y 
mettre  la  couleur. 

«Déjà  le  monde  entier  était  imprégné  de  la  vraie  croyance 
semée  par  les  messagère  de  l'éternel  royaume, 

»El  les  paroles,  cilées-  plus  haut,  se  rapportaient  à  celles  des 
nouveaux  prédicateurs  :  je  pris  donc  l'habitude  do  les  visiter. 

»  Ils  me  parurent  ensuile  d'une  telle  sainteté,  que  quand  * 
■  Domilien  les  persécuta,  leurs  pleurs  ne  coulèrent  pas  sans  être 
mêlés  à  mes  larmes. 

»  Tant  que  jé  reniai  là-bas,  je  les  secourus,  et  leurs  moeurs 
droites  me  firent.méprisor  tontes  les  autres  sectes. 

»  Avant  que  dans  mon  poème  j'eusse  conduit  les  Grecs  au 
fleuve  de  Thèbes,  j'avais  eu  le  baptême  ;  mais  par  peur  je  fus 
chrétien  en-secret. 

»  Et  longtemps  je  fis  montre  de  paganisme.  Pour  cette  lié-  . 
"deur  j'ai'pareouru  le  quatrième  cercle  pendant  plus  de  quatre 
siècles. 

»  Toi  donc,  ijui  as  levé  le  couvercle  qui  me  cachai!  le  souve- 
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l'ai»  bien,  puisqu'il  nous  rus  lu  du  temps  avant  d'avoir  gravi 
colle  route,  .       '  . 

»  Dis-moi,  si  lu  le  sais,  où  est  Térence,  noire  ancien,  et 
GédlidHj  Plante,  Vairon,  où  soni-ils?  Dis-moi  s'ils  sont  lamné*, 
ol  dans  quel  cercle? 

— Ceux-ci,  ot  Perso,  ot  moj,  ot  beaucoup  d'autres,  répondit 
mon  guide,  nous  sommes  avec  ce  Grec  que  tes  Muses  allai- 
tèrent plus  qu'aucun  autre  : 

nC'esI  dans  le  premier  cercle  do  la  noire  prison;  mainte  lois 
nous  causons  de  la  montagne  oïi  nos  nourrices  domeuront  loii- 
joura.  *.*. 

«  Là  sont  avec  nous  Anacroon,  Siinonide,  Agathiin  et  beau- 
coup d'autres  Grecs  qui  ornèrent  jadis  leur  front  de. laurier. 

»  La  se  voient  tes  héroïnes,  Anligone,  DéipHilc,'  Argïa  el 
Ismone,  Iris  te  encore  comme  elle  l'a  élé.  '■  . 

»On  y  voit  celle  qiîi  montra  Langia  1 ,  puis  la  fille  de  Tiré- 
sias,  et  Thctis,  et  avec  ses  sœurs  lleiiiamîe.K  ' 

Déjà  se  taisaient  les  deux  poëtes,  attentifs  de  nouveau  h  regar- 
der tout  à  l'entour,  car  ils  avaient  franchi  les  degrés  et  iesparois. 

YA  déjû'lcs  quatre  servantes  du  jour*  étaieni  restées  en  ar- 
rière, ot  la  cinquième  était  au  tinton  du  char,  dirigeant  en  haut 

Quand  mon  maître  :  «Je  crois  qu'il  convient  de  tourner  notre 
épaule  droite  vors  le  bord  du  cercle,  pour  tourner  la  montagne 
comme  nous  avons  coulumo  do  faire.» 1 

Celle  coulumo  fut  doue  noire  indication,  ot  nous  primes  la. 
route  avec  moins  d'hésitation,  quand  nous  eûmes  l'assenti- 
ment do  l'autre  âma  vertueuse. 

Ils  allaient  devant,  el  moi  fout  seul  derrière,  el  j'écoutais 
leurs  discours,  qui  me-  donnaient  l'intelligence  de  la  poésie. 

Mais  les  d'eus  entretiens  furent  bientôt  interrompus  par  la 
vue  d'un,  arbre  que  nous  trouvâmes  au  milieu  du  chemin, 
chargé  do  fruits  suaves  ol  bons  à  l'odoral. 

El  connue,  en  s' élevant  au  ciel,  un  sapin  diminue  de  branche 
en  branche,  ainsi  celui-ci  diminuait  du  cûio  de  la  lèvre,  afin, 
je-  crois,  quo  personne  n'y  montât. 

1  Lifonlaioe  Ungia,  [juc  Bjpfalo  inHqm.i' <l*l  classeurs.  —  '  lea<iuiU<:  pe- 

liiliTtl  bCOK». 
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Du  cfité  nii  notre  chemin  niait  fermé,  il  tombait,  d'une  roche 
élevée,  une  liqueur  claire  qui  Répandait  sur  les  touilles, . 

Les  deux  poules  s'approchèrent  do  l'arbre,  et  du  milieu  du 
feuillage,  une  voix  cria  :  a;  Y.ous  vous  abstiendrez  do  celle 
nourriture:  »  * 

Ensuite  elle  dit  :  «  Marie  pensait  plus,  à  ce  que  les  noces 
tussent  honorables  éi  mniplèies,  qu'elle  lie  pensait  à  su  bouche,, 
qui  maintciiaut  intercède  pour  vous.. 
■  h  Les  anciennes  Romaines  so  contentèrent  d'c.m  pour  bois- 
son, Daniel  méprisa,  la  nourriture,  ot  acquit  la  science. 

«  Le  premier  siècle  (ut  aussi  beau  quo  l'or  ;  avcc*la  faim  les 
glands  étaient  savoureux,  avec  la  soif  les  ruisseaux  élaient  un 
nectar. 

w  Du  miel  et  des  sauterelles  furent  les  mets  qui  nourrirent 
Baptiste  dans  le  désert;  c'est  pourquoi  il  est  glorieux  et  aussi 
grand  .  \ 

»  Quo  vous  lo  monlro  l'Évangile.  » 
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Pendant. quo  je  fixais  mes  yeux  entre  le  vert  feuillage, 
comme  fait  celui  qui  perd  son  temps  à  suivre  un  pelit  oiseau, 

Celui  qui  est  pour  moi  plus  qu'un  pèro  disait:  «  Mon  fils, 
viens  maintenant,  car  le  temps  qui  nous,  est  donné  doit  s'em- 
ployer plus  utilement.  » 

Je  tournai  nies  regards  et  mes  pas  non  moins  vilo  vers  les 
sages  qui. parlaient  si  bien,  que;  grâce  h  eux,  marcher  no  ino 
coutaitpas. 

Et  voilà. qu'on  entendit  pleurer  et  chanter  :LaVm  mea,  Do- 
mine d'une  manière  qui  enfantait  en  moi  le  plaisir  et  la  dou- 
.  leur.  '■  t  '  . 

«  0  doux  pèro  !  commençai-je ,  qù'est-co  que  j'entends?  » 
Ei  lui  :  «  Des  ombres  qui  vont  pout^tre  en  défaisant  le  n'œud 
de.  leurs  péchés.  » 

»  Comme  font  des  pèlerins  pensifs,  lesquels,  s'ils  reMcon- 
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iFpnl  pu  chemin  dos  gens  qu'ils  no  connaisse  ni  pas,  se  Inurnenl 

vers  eux  et  ne  s'arrêtent, 

»  De  môme  une  troupe  muette  et  pieuse  s'avançant  derrière 
nous  d'un  pas  rapide,  venait,  et  en  nous  dépassant  nous  regar- 
dait. ' 

»  Chacun  d'eux  avait  les  yeux  noirs  et  caves,  la  face  paie  et 
si  décharnée,  que  leur  peau  montrai!  la  forme  des  as. 

»  Je  ne  crois  pas  qu'Krésiehlhon  ait  été  réduit  îi  une  peau  si 
sèche,  quand  .il  eut  le  plus  à  craindre  la  faim. 

»  Je  disais  en  pensant  en  moi-même  :  «  Voici  comme  était  la 
nalion  qui  perdît  Jérusalem,  quand  Marie  mangea  son  propre 
(ils  '.  » 

Leurs  yeux  paraissaient  des  anneaux  sans  pierres;  celui  qui 
sur  le  visage  des  hommes  lit  les  le  lires  0  M  0  aurait  bien  re- 
connu sur  leur  figure  la  lettre  M  i. 

Qui  croirait,  s'il  ne  sait  pas  comment  cet  eiïet  est  produit, 
que  l'odeur  d'un  fruit  el  celle  d'une  eau  put,  en  excitant  leur 
désir,  les  tourmenter  si  vivement"! 

Je  m'étonnais  déjà  pourquoi  il?  étaient  si  allamés,  car  la 
cause  de  leur  maigreur  et  de  leurs  tristes  écailles  no  m'était 
pas  encore  connue. 

Et  voila  que  des  creux  de  sa  tête,  une  ombre  tourna  vers 
moi  les  yeux  el  me  regarda  fixement,  puis  cria  d'une  voix  forte  : 
«  Quelle  grâce  m'est  donc  donnée?» 

Jamais  je  ne  l'aurais  reconnu  a  son  visage,  mais  dans  sa  voix 
me.  fut  rappelé  tout  ce  que  les  traits  avaient  absorbé  en  eux. 

de  ces  lèvres  déformées,  je  reconnus  la  figure  de  Forêse.  '  - 
«  Ah  !  mo  suppliait-il ,  né  fais  pas  attention  à  cette  lèpre 

aride  qui  me  décolore  la  peau,  ni  a  la  chair  qui  me  manque  ; 
»  Mais  dis-moi  la  vérité  sur  toi-même.  Quelles  sont  ces  deux 

fîmes  qui  t'escortent?  ne' refuse  pas  dé  me  l'apprendre.  » 
Je  lui  répondis  :  «  Ton  visage,  que  j'ai  déjà  pleuré  mort,  ne 

■  Fondant  le  slpge  Je  Jrnisali'in  |iav  Tinn  —  ■  Suivasil  l>li)<ionomiilei,  nn 

peut  lire  .lu  mol  OH 0,  aimi  dépose  f  -|  -  |  -,  ihiufeg  trailsde  noire  figure.  Lesdem 
O  font  lesjeui,  el  la  leuraH  se  forme  du  nei,<téa  sourcils  eldci  jouer. 
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me  donne  pas  line  cause  moins  douloureuse  de  larmes,  h  pré- 
sent qtte-je  le  vois  si  chango..      .  . 

»  Dis-moi  donc,  au  nom  de  Dieu,  ce  qui  vous  effeuille  ainsi  ;  no 
me  fais  point- parler  d'autre  chose  pendant  que  je  m'émerveille, 
Car  il  doit  mal  parler  relui  qui  est  rempli  d'un  autre  soin.  » 

Et  lui  à  hioi  :  «  De  .l'éternelle  justice  une  vertu  tombe  sur 
cette  eau  et  sur  cette-  plante  laissée  derrière  nous,  et  cette  vertu 
secrète  m'exténue,  ainsi. 

»  Toutes  ces  ilmes  qiy  chantent  en  pleurant  pour  avoir  obéi 
h  leur  bouche  outre  mesure.,  doivent  ici  se  sanctifier  de  nou- 
veau par  la  faim  et  la  soif. 

»  L'odeur  qui  sort  des  fruits  et  de  l'eau  qui  s'étend  sur  cette 
verdure,  allume  en  nous  le  désir  de  boire  et  de  manger. 
■  .  »  Et  ce  n'est  pas  une  seule  fois  qu'en  faisant  le  four  de  cet 
espace  se  ravive  notre  peine;  jo  dis  peine,  et  je  devrais  dire 
consolation, 

»  Car  là  volonté  qui  nous  mené  à  cet  arbre  est  celle  qui  mena 
le  Christ,  plein'  de  joie,  à  dire  :  Eli  !  quand  il  nous  délivra  avec 
le  sang  de  sa  veine1-  » 

Et  moi  a  lui  :  «  Forèsn  2,  depuis  le  jour  que  tu  as  échangé  le 
■monde  pour  une  meilleure  vie ,  cinq  années  ne  se  sont  pas 
écoulées-.  "'"*,. 

»  Si  la  puissance  de  pécher  finit  en  toi  avant  que  survint 
l'heure  de  la  douleur  salutaire  qui  nous  réconcilie  avec  Dieu, 

»  Comment  es-tu  venu  ici  haut  î  Je  croyais  le  trouver  encore 
IH-bas,  ô*ii  le  temps  par  le  temps  se  répare.  » 

Et  lui  à  moi  :  «  C'est  ma  Nella  qui,  par  ses  plaintes  assidues, 
m'a  mené- à  jjoire  la  douce  absinthe  des  douleurs. 
.  .  ».  Par.  ses  prières  pieuses  et  ses  soupirs  elle  m'a  retiré  do  ht 
cote  où  l'on  attend,  et  elle  m'a  délivré  des  autres  cercles. 

».  Elle  est  d'autant  plus  chère  et  plus  agréable  a  Dieu ,  ma 
bonne  veuve  ,  que  j'aimais  beaucoup ,  qu'elle  est  plus  seulo  il 
bien  faire. 

»  Car  la  lïarbâgia  de  Sardaigno  a  des  femmes  bien  plus  pu- 
diques que  la  Barbagia  où  j'ai  laissé  la  mienne3. 

'  Eli  lamma  «aliachlani.  —  ■  Lu  Florunlhi  Vsrhtr  éuiljrère  je-" Cor»  DonniiPl  de 
la  belle  Piccarda,  ijii'on  relranvera  mi  chant  III  dn  Paradis.  — 1  Hontagjm  de  Sarditgne 
ton  mal  famée. 
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u  0  doux  frère  l  que  veux-tu:qne  je  dise?  Un  tomps  tulur  est 
déjà  devant  mes  yeux,  temps  pour  lequel  l'heure  présente  no 
sera  |iiis  très-ancienne , 

»  Où,  dans  la  chaire,  d  sera  détendu  aux  effrontées  V  loron- 
lines  d'aller  ainsi  montrait  leurs  poitrines  et  leurs  mamelles. 

»  Quelles  femmes  barbares,  quelles  Sarrasines  furent  jamais, 
!i  qui  il  fallut,  pour  les  forcer  de  so  couvrir,  des  censures  spiri- 
tuelles ou  d'autres  règlements? 

»  Mais  si  eos  éliontées  savaient  ce  que  le  ciel  leur  réserve 
bientôt,  déjà  elles  auraient  la  bouche  ouverte  pour  hurler. 

»  Car,  si  nui  prévoyance  ne  m'abuse  pas,  elles  seront  tristos 
avant  que  le  duvet  vienne  aux  joues  de  l'enfant  qui  s'apaise 
encore  aux  chansons  de  sa  nourrice. 

»  Ah!  frère,  ne.  te  cache -plus  a  nous;  tu  vois  que  non-seu- 
lement moi,  mais  toutes  ces  Aines  regardent  la  place  ■où  lou 
corps  a  voilé  le  soleil.  » 

Alors  moi  à  lui  :  «  Si  tu  lo  rappelles  quel  lu  fus  avec  moi  et 
quel  je  fus  avec  toi,  ce  souvenir  revenu  te  sera-encoro  bien 
lourd. 

»  Ce  sage  qui  va  devant  moi  me  retira  do  cette  vie  l'autre 
jour,  quand  la  sœur  de  celui-ci  se  montrai)  ronde  :  u 

Et"  je  montrai  le  soleil.  «  Ce  sage  m'a  mené  par  !a  profonde 
nuit  chez  les  véritables  morts,  et  avec  ma  véritable  chair  qui 

détours  de  la  montagne,  qui  vous  redresse,  vous  que  le  mondo 
a  rendus  lors. 

»  Il  m'a  dit  qu'il  ine  ferait  compagnie  jusqu'à  ce  que  je  sois 
ta  où  sera  Béatrice.  Alors  il  faut  que  je  reste  sans  lui, 

»  Virgile  est  celui-ri  qui  m'a  parié  ainsi  (et  je  lo  montrai  du 
doigt)  ;  et  cet  autre  est  l'ombra  pour  laquelle  a  tremblé  na- 
guère dans  toutes  ses  voûtes 

'»  Votre  royaume,  quand  il  fallu!  s' eu  séparer.  » 
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Ni  par  l'cnlretieii  notre  marche,  ni  par  la  marche  mitre 
entrelion  ne  se  ralentissait;  mais,  tout  en  discourant,  nous 
marchions  rapidement ,  comme  un  navire  poussé  par  un  bon 
tenl.  *. .  . 

Tî.t  les  ombres,  qui  paraissaient  des  choses  deui  fois  mortes, 
me  montraient,  par  les  fosses  de  leurs  yeux,  toute  leur  admi- 
ration de  me  savoir  vivant. 

Et  moi,  continuant  mon  discours,  je  dis  :  «  Celte  ombre,  à 
cause  d'aulrui,  s'en  va  peut-être  là-haut  plus  lentement  qu'elle 
ne  le  fait.  • 

»  Mais  dis-moi,  si  tu  le  sais,  ou  est  Piccarda  '  ï  dis-moi  si  je 
vois  quelque  personne  à-  remarquer  parmi  toute  cette  foule  qui 

Forèsc  ïépondit  :  «  Ma  sœur,  si  belle  cl  si  bonne  (je  ne  sais 
co  qu'elle  fut  lo  plus),  déjà  sui  lo  haut  Olympe  triornphs 
joyeuse  de  sa  couronne.  » 

Il  parla  d'abord  ainsi,  et  il  ajouta  :  h  II  n'est pas  défendu  ici 
de  nommer  chacun,  tant  notre  ressemblance  est  altérée  par  la 
faim. 

». Celui-ci  (et  il  le  montra  du  doigt  )  est  "  .Buonagiunta ; 
Buonagiunla  do  Lncques2,  et  cette  Unie  plus  loin  que  lui  et 
plus  maigre  que  les  autres,  - 

»  Eut  la  sainte  Eglise  dans  ses  bras,  11  était  'de  Tours  ,  et  il 
expie  par  le  jeune  les  anguilles  do  Bolsèno 3  qu'il  faisait  cuire 

Il  m'en  nomma  beaucoup  d'autres  un  a  un ,  cl  tous  parais- 
saient contents  il 'rire  nommés,  si  bien  que  je  n'en  vis  pas  un 
prendre  un  air  sombre. 

Je  vis  parmi  ces  affamés,  qui  usent  leurs  dents  à  vide,  Ubal- 
din  dalla  Pila,  et  Boniface  qui  nourrit  tant  de  monde  avec  son 
rochet*. 

'  Piccarda,  cœur  do  Fonse.  -"  Buonaginnla,  po«o  rvBomm*.  -  '  Le  pape.  «»t- 
Un  IV,  de  Tour».- 1  Il  baldluo  délia  Pila  el  Boaif.ce  .HiRola,  atcnerttraç,  Ion  célébra 
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■  Marohesc  ,  qui  jadis  cul  le  temps  do  boire.  a. 
iitis  altéré,  cl  qui  fui  Ici  cependant  que  jamais 
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celle  gorge  où  il  seutail  pourtant  les  pluies  de  la  justice  qui  lu 
constitue  ainsi.  ■  ' 

«  0  îlme ,  dis-je .  qui  semblés  si  avide  de  parler  avec  moi , 
fais  en  sorte  que  jf;  l'entende  ,  ef  contente-nous-  loi  et  moi  en 
parlant.  » 

11  commença  :  «  Une  femme  est  née  qui  ne  porte  pas  en- 
core de  voile,  et  qui  te  fera  trouver  agréable  ma  cité,  quoique 
plus  d'un  l'en  réprimandera. 

»  Xu-t'en  iras  avec  celle  prédiction  ;  si  tu  as  puisé  quelque 
erreur  dans  ce  que  je  murmure ,  les  choses  avenues  le  rap- 
prendront. 

»  Mais,  dis-moi,  ne  vois-je  pas  celui  qui  vient  de  mettre  au 
jour  les  nouvelles  rimes  commençant  ainsi  :  Femmes  qui  avez 
l'intelligence  de  l'amour  *.  » 

lit  moi  à  lui  :  a  Je  suis  ainsi'  que  lorsque  Amour  m'inspire  , 
je  note,  et  sur  le  mode  qu'il  me  dicte  au  dedans,  je  m'en  vais 
le  répandant  au  dehors. 

—  0  frère!  dit-il,  je  vois  maintenant  le  nœud  qui  nous  a 
arrêtés ,  lo  Notaire ,  et  Guittone 4  et  moi ,  loin  de  ce  doux  et 
nouveau  style  qui  m'est  révélé.  ' 

»  Je  vois  comme  vos  plumes  suivent  fidèlement  celui  qui 
dicte  si  bien,  certes  il  n'eu  fui  pas  ainsi  des  noires.  ■ 

»  El  celui  qui  veut  monter  plus  haut  ne  distingue  plus  un 
style  de  l'autre  ;  »  et,  comme  satisfait,  il  se  lut. 

Comme  ces  oiseaux  qui  hivernent  vers  le  Nil  forment  quel- 

1  Lu  marquis  île  nigogliosi  :  Son  sommelier  nu  jour  lu;  lit  savoir  que  pirloul  où  l'on 

rlinlt iiuH  ne  liisoil  jamais  autre.clioiaqoo  boyrm  ei  il  ri--;  lit  riam  ;  l'iwqe,™  ne 

dtoNUaiti  eeui-li  qngj'ai  toujours  soi R  (Grangicr.)  — •  Jeune  Bile  de  Liicqnà,  aimda- 

'  Doiin,-,  dis  ai. 4n  im.-lkuo  d'amorc. 
Cal  te  premier  vers  il'uoc  caniono  île  Donlc  lu  l'Imum'iir  J.;  lirai  riee.  On  ta  trouve 
àrai  h  Yila  muni.  —  1  Jacques  lia  lenlino,  turoouimt  le  Notaire,  Guitlone  il'ÀrcBO, 
poéiei  médiocres. 
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quefois  uno  bande  Épaisse,  ensuite  volent  avec  plus  de  vitesse, 
et  s'en  vont  h  la  iîle, 

Ainsi  toutes- les  âmes  qui  étaient  là  tournèrent  le  visage  et 
pressèrent  le  pas;  légères,  et  parleur  maigreur  et  par  leur  vo- 
lonté/ 

Et  comme  un  homme  lassé  de  courir  laisse  aller  ses  compa- 
gnons, et  marche  plus  lentement  jusqu'à  ce  que  le  souffle  do 
ses-poumons  soit  apaisé,     _  ■ 

Ainsi  Forèse  laissa  passer  uulre  le  saint  troupeau,  et  il  s'en 
venait  derrière  eux  avec  moi ,  mo  disant  :  «  Quand  le  rever- 
rai-je?  " 

—  Jo  ne  sais,  lui  répoudis-je,  combien  je  vivrai  ;  niais  mon 
retourne  sera  pas  si  prochain  que  moi  en  désir  je  ne  sois  au- 
paravant arrivé  sur  la  rive  ;  ' 

■  ■  »  Car  le  lieu  oii  je  [us  placé  pour  vivre  de  jour  en  jour  so 
dépoirflle  davantage  du  bien  s  et  semble  destine  à  une  triste 

—  Va,  reprit-il,  je  vois  le  plus  coupable  do  tous 1  traîné  à  la 
queue  d'une  bête  yers  la  vailéo  où  nulle  faute  n'est  remise. 

»  La  bêle  à  chaque  pas  va  plus  rapide,  augmentant  toujours 
de  vitesse,  jusqu'à  ce  qu'elle  laisse  le  corps,  en  tous  lieux 
heurté,  indignement  défait. 

»  Ces  sphères  iront  pas  beaucoup  à  tourner  (et  il  leva  les 
yeux  au  ciel).,  jusqu'à  ce  que  devienne  clair  pour  toi  ce  que 
mes  paroles  ne  peuvent  ik'laiivir  davantage. 

»  Maintenant  je  te  laisse ,  car  le  temps  est  cher  dans  ce 
royaume ,  et  j'en  perds  trop  en  marchant  ainsi  avec  toi ,  deux 
à  deux.  )>  v- 

Tel  parfois  un  cavalier  sort  au  galop  d'une  troupe  qui  clie- 
Vauche  et.  s'avance,  alin  d'avoir  l'honneur  dii  premier  choc, 

Tel  l'esprit  se  sépara  de  nous  à  grands  pas,  et  je  restai  sur 
la 'route  avec  ces  deux-là  qui  furent  de  si  grands  maréchaux 
en  poésie  ï. 

Et  lorsqu'il  fut  assez  loin  devant  nous  pour  que  mes  yeux 
.  lo.  suivissent,  comme  mon  esprit  avait  suivi  ses  paroles, 

J'aperçus  les  rameaux  chargés  de  fruits  et  vivaces  d'un 

1  Corso  Donali,  clct  de»  Noirs  cl  ftere  Je  Fortsc,  rjni  élaildu  pirliilc»  Blancs.  Cono 
Donali  fui  maisicrê  dau'lci  moi  de  Florence,  ceci  en  1308.  —  'Virgile  «tStice. 
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outre  pommier,  01  non  éloignés  do  moi,  qui  étais  alors  tourné 

Sous  cet  arbre  je  vi9  des  âmes  «lever  les  mains  et  crier  jo 
ne  suis  .quoi  vers  le  feuillage  ,  connue  de  petits  enfants  qui , 
tout  jileins  de  vains  désirs, 

Tout  force  prières  auxquelles  celui  qui  «si  prié  nerépond 
pas;  mais  pour  aiguiser  .encore  leur  convoitise ,  il  tient  au- 
dessus  J'eus  l'objet  de  leur  désir,  et  il  ne  le  cadhe  pas. 

Celle  foule  partit  ensuite  comme  détrompée  ;  alors  nous 
vînmes  au  grand  arbre-  qui  si"1  refuse  à  tanl  de  prières  et  do 

«  Passez  outre  sans  vous  approcher  ;  plus  haut  est  un  arbro' 
donl  le  fruit  fut  mordu  par  Èvc ,  et  cet  arbre  en  est  nu 

rejeton.  » 

Ainsi  a  travers  les  branches ,  je  ne  sais  qui  parlait.  Donc 
Virgile,  Stace-  et  moi;  nous  passâmes  outre  en  .nous .serrant 
contre  le  côté  du  chemin  qui  s' élevé. 

a  Souvenez-vous ,  disait  la  voix ,  des  maudits  formés  dans 
lés  nuages ,  qui ,  repus,  combattirent  Thésée  avec  leur  double 
poitrine. 

»  Souvenez-vous  des  Hébreux  qui  montrèrent  leur  mollesse 
en  buvant  ;  c'est  pourquoi  Gédéoti  ne  les  voulut  pas  pouf  com- 
pagnons, quand  près  de  Hadian  il  descendit  les  colùues.  » 

Ainsi ,  on  nous  rapprochant  de  l'un  des  deux  bords ,  nous 
passions  en  écoulant  les  divers  péchés  de  gourmandise  suivis 
autrefois  de  justes  nvisèros. 

Puis ,  rentrés  dans  le  milieu  do  la  route ,  nous  avançâmes 
durant  mille  pas  et  plus ,  chacun  de  nous  réfléchissant ,  niais 
sans  parler.  ■■ 

a  Où  allez-vous ,  pensant  ainsi  tous  les  lrois ,  seuls?  »  dit 
tout  "a  coup  une  voix;  sur  quoi  je  me  secouai  comme  font  les 
animaux  épouvantés  cl  peureux. 

Je  levai  la  tète  pour  savoir  qui  c'était,  et  jamais,  dans  la 
fournaise ,  on  ne  vit  des  verres  ou  des  métaux  brillants  et 
ranges 

Comme  l'était  cet  esprit  qui  disgit  :  «  S'il  tous  plaît  de 
■  monter,  c'est  par  ici  qu'il  faut  tourner  ;  par  ici  va  celui  qui 
veut  aller  vers  la  paix.  » 

Son  aspoef  m'avait  Ole  k  vue;  je  mo-touïnai  vers  mes 


_  Pigitizod  Qy  Googli. 
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maîtres  ,  comme  un  homme  qui  va  suivant  es  qu'il  entend. 

Et  tollo  la  brise  de  niai,  messagère  do  l'aurore,  se  répand  ot 
embaume,  toute  imprégnée  de  i'herlie"  et  des  fleurs, 

Un'  tel  vent  je  sentis  me  frapper  au  milieu  du  froni ,  et  je 
sentis  bien  se  mouvoir  la  plume  qui  me  lit  sentir  l'odeur  do 
l'airibroisie  . 

Et  je  sentis  qu'on  disait  :  a  Heureux  ceux-là  que  la  grâce 
enflamme  tellement,  que  l'amour  du  manger  ne  fait  pas  fumer 
.dans  leur  cœur  trop  do  désirs, 

»  Et  qui  n'ont  faim  qu'autant  qu'il  est  raisonnable.  »- 
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C'était  rhctiTO  où,  pour  monter,  il  ne  fallait  plus  de  retard, 
car  le  soleil  avait  laissé  le  cercle  méridional  au  Taureau ,  cl  la 
nuit  au  Scorpion,3.  '  ' 

■  Aussi,  comme  fait  l'homme  qui  ne  s'arrête  pas,  mais  pour- 
■  suit  sa  routo ,.  quoi  qu'il  rencontre ,  si  l'aiguillon  du  besoin  le 
piquo,  ■  .  • 

Ainsi  nous  entrâmes  dans  le  passage ,  l'un  devant  l'autre , 
en  prenant  l'escalier  qui  par  son  élroitessc  îorce  ceux  qui 
montent  de  se  séparer.  1  . 

Et  tel  lo  petit  do  la  cigogne  qui  lève'  ses  ailes  par  le  désir  do 
Voler,  puis  n'ose  pas  abandonner  lo  nid,  et  rabaisse  ses  ailesj 

Tel  j'étais  plein  d'un  désir  do  demander  qui  s'allumait  cl 
s'éteignait  ;  et  je  venais  jusqu'il  faire  le  mouvement  de  celui 
qui's'appretc  à  parler. 

Tout  rapide  que  fût  notre  chemin,  le  doux  père  ne  laissa 
pas  de  me  dire  :  «  Tire  donc  l'arc  de  ta  parole  que  tu  as  bandé 
jusqu'au  fer  !  »  -  * 

Alors  j'ouvris  la  boiicho  avec  assurance ,  et  je  commençai  : 
«  Gomment  peut-on  devenir  maigro ,  la  oii  le  besoin  do  vous 
nourrir  no  vous  touche  pasï- 

',     '  ■        .  Tal  misenli' uo  ïquio  dar  per  meiia 
-'  ta  frmitt,  o  l.f  rueiili' iniiuvcr  la  pliroa 

Clicfe'wnlirll'ainLto^iroreiia,  .      .  .     .  ■  ' 
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—  Si  Lu  lu  rappelais  eoinnieHt  Méléagru  se  consuma  à  me- 
suré que'se  consumait  un  lison,  cela,  répondiWl,  ne  le  serait 
pas  si  aigre  à  comprendre. 

a  Et  si  tu  réfléchissais  comme  en  faisant  votre  imago  glisser, 
elle  glisse  dans  le  miroir,  ce  qui  1c  parait  dur  te  paraîtrait 
mira. 

»  Mais  pour  que  ton  désir  suit  contenté ,  voici  Slacë;  je l'in- 
voque aussi,  et  je  le  prie  dxMrc  le  médecin  de  tes  plaies.  ■ 

»  Si  l'a  où  lu  es ,  je  lui  découvre  le  royaume  éiernel,  répon- 
dît Stace,  que  ceci  me  disculpe  .de  ne  pouvoir  te  dire  non,  » 

Puis  il  commença  :  n  Fils,  si  ton  esprit  reçoit  et  garde  mes 
paroles,  elles  jetteront  de  la  lumière  sur  le  point  dont  tu 

«  Le  plus  pur  du  sang  qui  n'est  jamais  bu  par  les.  Veines 
altérées,  et  qui  reste  comme  les  aliments  superflus  qu'on  en- 
lève de  la  -table,      .  . 

«  Prend  dans  le  cœur  une  vertu  qui  lo  rend  propre  'a  former 
tous*  les  membres  humains  ,  comme  celui  qui ,  pour  se  trans- 
former eu  ces  membres,  traverse  les  veines. 
.  »  Miens  digéré  encore,  il  descend  dans  une  par  lie  qu'il  ost 
mieux  de  taire  que  de  nommer,  et  du  la  s'alambique  sur  lo 
sang  d'un  autre  être,  dans  le  vase  naturel. 

»  La  l'une  el  l'autre  subslance  s'unissent  :  l'une. disposée  à 
recevoir  l'impression,  et  l'autre  à  agir  par  L'effet  de  la  perfec- 
4ion  du  lieu  d'oîi  elle  découle. 

»  Alors  lo  sang  paternel  commence  à  opérer,  d'abord  en 
coagulant,  ensuite  il. ravive  eé  que  par  sa  matière  il  rendit  con- 
sistant. -' 

»  La  vertu  active  du  sang  pnferiie-l,  devenue  aine  végétative 
comme  une  piaule. (avec  celle  seule  différence  que  cellè-ci  ost 
en  chemin,  et  qùo  celte  autre  esl  déjà  sur  le  rivage), 

»  Agit  (elleménl  ensuite,  que  déjà  éllc  se  m'eut  el  sont, 
comme  une  épnu»e  marine  ;  el  qu'ensuite  elle  se  met  à  orga- 
niser les  puissances  de  l'homme  doul  elle  esl  le  germe. 

»- Tantôt  s'élargit ,  moi)  ciier  fils,  tantôt  s'élend  la  vertu  qui 
procède  du  cœur  du  père  ,  et.  d'où  la  nature  fait  dériver  tous 
les.  membres.; 

»  Mais  comment  d'animale  elle  devient  raisonnable ,  tu  ne 


CHANT  XXV.  345 
le  vois  pas  encore  ;  ceci  est  un  point  qui  a  fait  errer  plus  sage 
que  loi1.  .■ 
_b  De  sorte  que,  par  sa  doctrine,  il  a  séparé  de  l'Ame  l'in- 
tellect possible,  parce  qu'il  ne  voyait  h  celui-ci  aucun  organe- 
particulier. 

»  Ouvre  ton  cœur  h  la  vérité  que  je  lui-  présente ,  et  sache 
que  sitôt  que  dans  le.  fœtus  l'articula  ire  dû  cerveau  est  achevé, 

»  Le  Premier  Mo  leur  se  tourne  joyeux  vers  ce  chef-d'œuvre 
de  la  nature ,  et  lui  inspire  un  esprit  nouveau  toui  rempli  do 
vertu;  ■  . 

.»  Cet  esprit  unit  à  sa  substance  ce  qu'il  trouve  là  d'actif,  et 
il  s'en  forme  une  seule  âme  qui  vif,  qui  sent,  et  qui  se  retourne 
sur  elle-même. 

»  Et,  afin  que  tu  sois  moins  étonné  de  mes  paroles ,  consi- 
dère la  chaleur  du  soleil ,  laquelle  devient  vin  si  elle  s'unit  à 
l'humeur  qui  coule  de  la  vigne. 

»  Quand  Laçhésis  n'a  plus  de  lin,  l'âme  se  sépare  de  la  chair, 
et  elle  emporte  avec  elle,  renfermées  dans  sa  vertu,  les  facultés 
humaines  cl  divines;  " 

»  Les  facultés  sensibles  sont  toutes  quasi  muettes  ;  mais  la 
mémoire,  l' intelligence  et  la  volonté  ont,  dans  leur  action,  plus- 
de  subtilité  qu'auparavant. 

»  Sans  s'arrêter,  l'Ame  arrive  admirablement  d'elle-même 
à  l'un  des  rivages  ;  là  elle  apprend  la  voie  qu'il  lui  faut  suivre. 

»  Aussitôt  que  ce  lien  l'enferme  ,  la  vertu  infonnative 
rayonne  tout  autour,  de  même  et  tout  autant  que  lorsqu'elle 

«El,  comme  lorsqu'il  .est  pluvieux,  l'air,  par  l'effet  des 
rayons  du  soleil  qui  s'y  réfléchit,  se  montre  orné  de  diverses 
couleurs  ; 

»  Ainsi  l'air  d'alenlour  prend  la  forme  que  lui  imprime  vir- 
tuellement l'âme  qni.s'y  est  arrêtée. 

»  Et  semblable  à  la  flamme  qui  suit  le  feu  dans  tous,  ses 
mouvements,  la  forme  nouvelle  va  toujours  suivant  l'esprit. 

»  Enfin,  comme  c'est  de  celle  forme  que  l'Ame  tient  son  ap- 
parence, elle  est  nommée  ombre  ;  ensuite  elle  organise  chacun 
des  sens,  jusqu'à  celui  de  la  vue. 
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a  De  là  nous  parlons,  do  la  nous  rions ,  do  là  nous  répan- 
dons les  larmes  et  les  soupirs  que  lu  peux  avoir  entendus  sur 
la  montagne, 

»  Selon  que  nos  désirs  el  nos  autres  passions  s'émeuvent , 
l'ombre  prend  diverse-  ligures,  lelie  est  la  enuse  -do  co  qui 
félonne,  n 

Déjà  nous  étions  arrivés  h  la  dernière  torture,  cl  nons  avions 

et  lo  bord  de  l'abîme  souffle  en  haut  un  vont  qui  repousse  la 
flamme  el'  l'éloigné  de  lui. 

Dune  il  ['allait  nlli'i  un  à  un  du  côté,  ouvert  ;  d'un  cillé  je 
craignais  le  feu,  do  l'autre  je  craignais  de  tomber  dans 
l'abîme. 

Mon  guido  me  disait  :  «  Dans  ce  lieu  il  tant  tenir  le  frein 
serré  à  ses  yeux,  car  pour  peu  do  chose  on  pourrait  se. 
tromper.  .  - . 

Sumni<c  Dcus  clflme;i/iuî','outondis-jo  alors  chanter  au  mi- 
lieu dé  cette  gràhde'ardeur,  ce  qui  ne  me  rendit  pas  moins  ar- 
dent de  me  retourner. 

Et  je  vis  dos  esprits  allaul  par  la  flamme.  Pour  ce,  je  regar- 
dais, maïs  en  portant  ma  vue  tantôt  sur  leurs  pas,  tantôt-sur 

Après  la  sirophc  qui  finit  cet  hymne,  ils  crièrent  d'Une  vois 
haute  :  Fimni  non  tognosco 5  ;  ensuite  ils  recommencèrent 
l'hymne  à  voix  bosse. 

L'ayant  fini,  ils  crièrent  encore  :  «  Diane  resta  dans  le  bois 
cl  en  chassa  Délice,  qui  avait  goûté  le  poison  de  Vénus*.» 

Ensuite  ils  so  reprenaient  à  chanter;  et -ils  célébraient  les 
femmes  cl  les  marïsqui  furent  chastes  selon  que  l'ordonnent 
ia  vertu  et  le  mariage. 

El  ceci,  je  crois,  leur  suffit  pendant  tout  le  temps  que  le  feu 
les  brille;  c'est  par  de  tels  soins  el  de  tels  exercices 

(juc  leur  plaie,  la  dernière  du  Purgatoire,  se  cicatriso. 

1  Hymne  clianlêcaui  matines  du  samedi.'—  'Saiiil  Luc.  —  *  If  jmplie  dcDianc,  sé- 
dullu  |iat  Jopiler 
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Pendant  que  le  long  du  bord  nous  allions  ainsi  l'uq  devant 
l'autre,  souvent  le  lion  maître  disait  :  «  Prends  garde  et  nïde- 
toi,  puisque  je  t'avertis.  » 

Mon  épaule  droite  était  frappée  par  le  soleil,  qui,  déjà  rayon- 
nant sur  tout  l'occident,  changeait  en  un  blanc  pile. sa  couleur 
bleu  céleste. 

Jo  faisais  avec  mon  ombre  paraître  la  flamme  plus  rouge  ; 
et,  sur  uu.IeL indice,  je  vis  beaucoup  d'âmes  qui,  tout  en  mar- 
chant, étaient  fort  préoccupées. 

Ce  fut  a  cette  occasion  qu'elles  se  mirent  a  parler  de  moi,  et 
elles  commencèrent  a  dire  :  «  Celui-ci  ne  parait  pas  avoir  un 
jorps  fictif.» 

Puis  elles  s'en,  assurèrent  en  s'approchent  do  moi  mitant 
qu'elles  lo  pouvalont ,  mais  on  so  gardant  toujours  d'entrer  là 
où  elles  ne  se  soraient  pas  brûlées,  - 

n  0  toi,  qui  vas  derrière  les  doiu  autres,  nnn  pour  ôtre  plus 
lent,  mais  peut-être  par  respect,  réponds  a  moi  qui  bnïto  dans 
la  soif  et  dans  le  feu. 

»  Ce  n'est  pas  pour  moi  seulement  quo  la  réponse  est  un 
bosoîii  ;  tous  ceui-ci  on  ont  une  suif  plus  grande  quo  l'Indien 
ou  l'Éthiopien  de  l'eau  froido.  . 

»  Dis-nous  comment  urrivo-t-il  quo  tu  fasses  de  ton  corps 
une  muraille  au  soleil ,  comme  si  tu  n'étais  pas  encore  outré 
dans  les  rets  do  la  mort.  » 

Ainsi  me  parlait  un  des  esprit* ,  et  déjà  jo  me  serais  expli- 
qué, si  je  n'étais  devenu  attentif  a  une  autre  nouvoauto  qui 
m 'apparut  alnra. 

Par  le  milieu  du  chemin  enflammé  vonait  une  seconde 
troupe,  lo  visage  tourné  vers  la  première,  co  qui  me  jota  dans 
lo  doute  et  l'étonnement.  : 

Je  vis  de  chaque  côté. chaque  ombre  se  hâter,  et  s'embrasser 
l'uue  l'autre-,  mais  sans  s'arrêter,  eontenlesde  celle  courte  Pôle, 

Ainsi,  au  milieu  de  leurs  bruns  bataillons,  les  fourmis  vien- 
nent à  la  rencontra  nez  à  nez,  peut-être  pour  se  questionne!  - 
sur  leur  routo  ou  sur  leur  Butin.  -  *    :  ..  . 
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Après  cei  accueil  amical,  et  avant  do  courir  son  premier 
pas,  chacune  des  âmes  se  fatigue  aussitôt  à  crier  a  qui  mieux 

La'  nouvelle  troupe  :  «  Sodomo  et  Gomorrïie  !  »  et  l'autre  : 
«  Pasiphaé  entra  dans  la  peau  d'une  génisse  afin  que  le  tau- 
reau se  ruat  sut  sa  luxure,  h 

Ensuite,  comme  \c~  grue?  qui  se  fussent  envnlues,  partie 'vers 
les  monts  Riphéos,  partie  vers  les  pays  de  sables ,  les  unes  par 
crainte  de  la  glace,  les  autres  du  soleil, 

De  môme  les  deux  troupes  :  l'une  s'en  va,  l'autre  s'en  vient, 
et  tout  en  pleurant  elles  reprenaient  leur*  premiers  chants  et 
les  cris  qui  leur  conviennent  le  plus. 

Alors,  comme  devant ,  s'approchèrent  de  moi  les  mômes 
fîmes  qui  m'avaient  interrogé;  elles  semblaient  attentives  cl 
prèles  à  m'éeouter. 

Moi,  qui  par  doux  fois  avais  vu  leur  désir,  je  commençai  : 
«  0  âmes  sures  d'arriver  quelque  jour  a  l'état  de  pais, 

»  Mes  membres  no  sont  point  restés  là-bas  encore  verts  ou 
déjà  mûrs ,  mais  ils  sont  ici  avec  moi ,'  avec  leur  sang  et  avec 
leurs  jointures. 

»  Je  vais  là-haut  afin  de  n'être  plus  aveugle  ;  au-dessus  de 
nous  est  une  femme  qui  nous  procure  celte  grâce  ;■  voilà  pour- 
quoi je  Iraine  ce  corps  mortel  dans  votre  inonde. 

»  Puisse  aussi  le  plus  grand  de  vos  désirs  être  bientôt  satis- 
fait !  Puisse  le  ciel ,  qui  est  le  plus  rempli  d'amour  et  le  plus 
vaste ,  vous  loger  dans  ses  lambris  ! 

'  «  Mais  dites-moi ,  afin  que  je  puisse  encore  le  mettre  par 
écrit,  qui  Gtes-voùs  et  quelle  est.  cette  foule  qui  s'en  vient  der- 
rière vous?  » 

Le  montagnard  stupéfié  ne  se  trouble  pas  autrement  dans 
son  admiration  muette  ,  quand  ,  grossier  et  sauvage  ,  il  entre 
dans  une  ville , 

Que  ne  le.  fit  chacune  de  ces  ombres,  à  en  juger  par  leur 
apparence  ;  mais  quand  elles  furent  délivrées  do  cotte  stupeur, 
laquelle  se  calme  vile  dans  les  cœurs  haut  placés  :■ 

«Heureux  loi  qui,  afin  de  mieux  vivre,  Viens  chercher 
l'expérience  dans  nos  conlréesl  répondit  l'ombre  qui  la  pre- 
mière nous  avait  interrogés. 
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»  Les  âmes  qui  ne  Tiennent  pas  avec  nous  commirent  le 
poché  pour  lequel  César,  pendant  son  triomphe,  s'entendait 
railler  cl  oppeler  reine  '. 

»  Elles  s'éloignent  donc  en  criant  Sodoino,  en  se  faisant  des 
.  reproches  comme  tu  l'as  entendu,  et  elles  aident  parleur  honle 
la  force  de  la  flamme.  '  '. 

w  Notre  péché  fut  doublement  contre  nature;  mais  corn mo 
nous  n'avons  pas  observé  la  loi  humaine,  en  suivant  au  con- 
Iraire  nolro  appétit  comme  fout  les  bêtes, 

.»  Pour  notre  opprobre,  nous  disons,  en  nous  séparant,  le 
nom  de  celle  qui  se  changea  en  bêle  dans  une  etivoloppe  de 
bêle. 

11  Or  tu  sais  nos  àclions  et  de  quoi  nous  sommes  coupables. 
Si  tu  veux  par  hasard  savoir  notre  nom,  je  n'ai  pas  le  temps 
de  lo  dire  et  je  ne  le  saurais.  * 
■ijt  m  Je  contenterai  cependant' ton  désir  de  connaître  le  mien  : 
Je  suis  Guido  Guinicelli  î,  et  déjà  je  me  purifie  pour  m'êlre 
repenti  avant  mon  heure  suprême.  »... 

Tels  se  montrèrent  ces  deux  fils  en  revoyant  leur  mère  en 
butte  a  la  colère  de  Lycurgue 3,  tel  je  me  montrai  (  mais  non 
avec  tant  d'empressement  qur  j'aurais  voulu), 

Quand  j'entendis  se  nommer  lui-même,  Guido,  mon  père 
et  le.père-dc  beaucoup  d'autres  meilleurs  que  moi  qui  .ont  écrit 
des  rimes  d'.amuur  douces  et  gracieuses. 

Sans  entendre  et  -sans  parler,  je -marchai  longtemps  pensif 
en  le  contemplant  ;  mais  à  cause  du  feu  je  ne  pouvais  approcher 
davantage.  ...  . 

Quand  je  fus  rassasié  de  le  regarder,  je  m'offris  de  tout 
cœur  h  son  service  avec  ces  serments  qui  font  croire  aux  offres 
d'aùtrui. 

Et  lui  à  moi  :  «  Tu  me  laisses,  par  ce  que  j'entends,  une  trace 
si  profonde  et  si  claire,  que  le  Lé  thé  jie  pourrait  l'effacer  ni 
la  rendre  obscure.  • 

a  Mais  gi  les  paroles  ont  juré  la  vérité,  dis-moi  pour  quelle 
raison  montres-tu  que  tu  m'as  pour  cher  dans  tes  propos  et 
dans  tes  regards?  n 

'  Voit  Suétone.  —  ■PocladoBolonno.  —  "  Tbom  èt  Eumeniui  relronTèreoi  leur 
acte  Hjpiipyle  au  moment  où  Ljcurgas,  coi  de  Sémco,  allait  ti  faire  mourir, 
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moderne,  rendront  bien  cherô'l'enc'ro  quUes  a  tracées.    8  8 

montra  du  doigt  un  esprit  mardi  uni  devant  lui)  fut  meilleur 
ouvrier  dans  sa  longue  inalorneUo  '• 

»  En  vers  d'amour  «t  on  prose  do  romans,  il  surpassa  tous 
les  autres,  et  laisse  dire  lus  sots  qui  pensent  que  le  Limousin  2 
est  au-dessus  de  lui. 

»  Ils  tournent  la'  tète  vorslo  bruit  plutôt  que  vers  la  vérité,  et 
ainsi  ils  arrêtent,  leur  u|iiiiieii  ayant  d'écouler  l'art  ou  la  raison. 

»  Ainsi  firent  beaucoup  d'anciens  pour  Guiitone,  en  lui 
donnant,  de  cris  en  cris,  la  première  place,  jusqu'à  ce  que, 
par  la  bouche  de  plusieurs  personnes,  ia  vérité  l'ait  vaincu. 

»  Maji) tenon I  si  lu  as  un  si  ample  privilège  qu'il  le  seit  per- 
mis d'entrer  dans  le  cloître  où  le  Christ  est  abbé  du  .collège, . 

m  Dis-lui  pour  moi  du  Pater  noxler  tout  ce  qui  est  nécessaire  * 
dans  ce  monde  où  nous  n'avons  plus  le  pouvoir  do  pécher.  » 

El  puis,  peut-Stre  pour  faire  place  a  un  autre  qu'il  avilit 
après  lui,  il  disparut  dans  le  feu,  comme-dans  l'eau  le. poisson 
qui  va  au  fond. 

'  Je  m'avançai  un  peu  vers  celui  qu'on  m'avait  montre  du 
doigt,  et  je  lul  dis  que  mou  désir  préparait  pour  sou  nom  uno 
place  toute  disliuclo  dans  mon  cœur.  '  .' 
El  il  commença  gentiment  à  dire, 

Tin  m'«liclliB  votlre  corlcs  deniin,       ■  • 
Cli'  leu  no  me  puose  ni  m  voit  a  10a  ujtriru; 

CoUru  ni  1i  p>wl«  Sjllor 

E  ni  iomen  lojal  qiiupnr  denan.  " 
Ani  *oi  l»éc,  per  iquclla  valor 

Que  us  guida  al  iom  sens  frcicli.c  icii!  câlina,  . 
Hoïcflm  <rd>  ilrfliprir  mi  ilolar  '. 

Puis  il  se  cacha  dans  le  feu  qui  les  purifie. 

' 1  Arnililt  Daniel,  pofiic  proie  nçal.  —  ■  Beraull  Berineil,  rimcnr  ik  l.miogcj. 
'<TinL  iBoplaUvolrn  courloiso  domaade,  que  js  ns  puis  ni  ne  vpuï  m«  caclierà 

■  Jd  Mil Aranl t  q«l  pleure  cl  vili  chinlinl  :  je  ™  chagrin  mi  fplie  |. ■■■<:,■.  im,i|. 
ïoiijujcui  la  joii-  ']'"■  l'tT"  !''  l'avenir. 

■TaiaLeninl,  Je  vous  prie,  patrsii,»  ïwlo  qui  mus  Biiuli',  suris fri.nl  ctHiorhaleiir, 
jusqu'au  sommel,  qu'il  vOuiïOUTiunnc  d'adoucir  ma  douleur,  jj 
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Lo  poinl  d'où  lo  soleil  darde  ses. premiers  rayoïBstir  la -villa 
.  où  fut  répandu  le  sang  de  son  créateur  (quand  l- libre  tombe 
sous  le  signe  élevé  de  la  Balance,  .. 
.  Et  que  l'eau  du  (lange  s'écjiouiïc  sous  -l'ardeur  du  midi) , 
ce  point  était  occupé  par  le  soleil;  donc  lo  jour  s'en  allait  pour 
nous,  lorsque  Tango  do  Dieu  notls  apparut  joyeux. 

Eu  dehors  de  la  flamme,  il  se  tenait  sur  la  rive  et  chantait  : 
Seali  mundo  corde  i,  mais  d'une  voix  bien  plu»  vive  quo  la 
notre. 

Ensuite':  «  Ames  sainte*',  on  ne  va  pas-plus  avant,  si  d'abord 
le  feu  ne  vous  mord.  Entrez  dans  les  flammes,  et  11c  soyez 
point  sourdes  au  chant  qui  do  plus  loin  arrive.,» 

Ainsi  dit  l'ange,  quand  nous  filmes  près  de  lui.  C'est  pour- 
quoi je  devins,  lorsque  je  l'entendis,-  tel  que  celui  qui  osl  mis 
dans  la  fosse. 

J'élevai  mes  deux  mains  jointes  en  regardant  le  feu,  et  me 
représentant  .avec  force  les  corps  humains  que  j'avais  déjà  vu 
brûler.       .  ...  - 

'Mes  bous  guides  se  tournèrent  vers  moi,  et  Virgile  nie  dit  : 
a  Mon  fils,  ici  oigneut  trouver  un  tourment,  mais  non  la 
mort.  • 

'  »  Souviens-toi  !  souviens-toi  !  si  je  l'ai  guidé  sain  et  sauf 
sur  les  épaules  de  fïéryon,  que  fnrai-jc  à  celle  heure  que  je 
suis  plus  près  de  Dieu  1  ■ 
'  »  Aïe  pour  certain  'que  quand  lu  serais  inillo  ans  dans  le 
gouffre  de  cette  flamme,  elle  ne  pourrait  te  rendre  chauve 
d'un  seul  cliovau.          (j_  «  . 

»  Kl  si  par  hasard  tu  crois  quo  je  te  trompe,  mets-loi  près 
d'elle,  et,  comme' preuve,  que  tes  mains  approchent  du  feu  le 
bord  de  ta  robo. 

»  Dépose  désormais,  dépose  toute  crainte,  lourne;toi  par  ici, 
ot  poursuis  ta  route  avec  sécurité.  »  Mais,  moi,  je  me  tenais 
immobile,  malgré  ma  conscience,  ' 
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Quaud  il  me  vil  rester  ainsi  immobile  cl  opiniâtre,  Virgile, 
un  peu  troublé,  me  dit  :  «  "Vois  donc,  mon  (ils  ;  entre  Béatrice 
et  toi  il  n'y  a  que  cette  muraille.  » 

Comme  au  nom  de  Thisbé,  Pyrame,  près  de  mourir,  ouvrit 
les  yein  et  la  regarda  sous  le  mûrier  qui,  depuis,  donna  des 
fruits  vermeils,  • 

Ainsi  ma  dure  résistance  s 'étant  amollie,  je  me  tournai  vers 
le  sage  guide,  en  entendant  le  nom  qui  rejaillit  toujours  dans 
mon  esprit. 

Alors  il  secoua  la  tGte  et  dit  :  «  Comment  1  .voulons-nous 
rester  ici?  »  Ensuite  il  sourit  comme  on  fait  h  l'enfant  qui  est 
vaincu  par  un  fruil. 

Puis  il  entra  devant  moi  au  milieu  du  feu,  priant  Stace  de 
venir  par  derrière,  lui  qui,  pendant  un  long  chemin,  nous 
avail  séparés  ions  les  deux. 

Quand  je  fus  ou  milieu  de  ces  flammes,  je  me  serais  jeté, 
pour  me  rafraîchir,  dans  du  verre  bouillant,  tant  la  chaleur  y 
élait  démesurée: 

Le  doux  père,  pour  me  conforter,  s'en  allait  parlant  de  Béa- 
trice, et  disait  :  a  11  me  semble  déjà  voir  ses  yeux.  » 

Une  Toli  nous  guidait  en  chantant'au  delà,  cl  nous,  attentifs 
à  cette  voix,  nous  sortîmes  du  feu  là  où  il  faut  monter. 

«  Fmite,  benedieti  Palris  mei l,  disaiLune  voix  au  milieu 
d'une  lumière  telle,  que  mes  yeux  vaincus  ne  purent  la  regar- 
der. 

»  Le  soleil  s'en  va,  continua-t-eUe,.  et  le  soir  approche  ;  ne 
vous  arrêtez  point,  mais  hâtez  le  pas  tandis  que  l'occident  n'est 
pas  encore  noir.  »  & 

Le  sentier  moulait  droit  à  travers  le  rocher  du  côté  de  l'o- 
rient; or  devant  moi  j'interrompais  les  rayons  du  soleil,  déjà 
bas'  et  fatigué'.  .  ™ 

Et  nous  avions  franchi  peu  de  marches  quand  mes  sages 
guides  et  moi  nous  sentîmes,  à  notre  ombro  qui  s'évanouissait, 
que  derrière  nous  se  couchait  le  soleil. 

Et  avant  que,  dans  toutes  ses  immonses  parties,  l'horizon 
eût  pris  le  même  aspect,-  que  la  nuit  se  fût  partout  étendue, 
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Chacun  de  nous  se  fit  un  lit  d'un  degré  ;  car  la  nature  do 
la  montagne  nous  olait  la  puissance  plutôt  que  lo  plaisir  do 
monter  ;  '  .  ■ 

Telles  les  chèvres  qui,  avant  d'être  repues,  étaient  si  in- 
quiètes et  si  hardies  sur  la  cime  des  montagnes,  demeurent 
doucement  à  ruminer,  . 

Et  pendant  que  lo  soleil  flamboie,  se  tiennent  silencieuses  à 
l'ombre,  gaulées  par  le  pasteur,  qui  s'appuie  siir  sa  houlette, 
et,  ainsi  appuyé,  les  préserve  j  * 

Et.  tel  le  berger  qui  reste  dehors,  et  la  nuit  veille,  autour  de 
son  troupeau  paisible,,  faisant  la  garde,  do  pour  qu'une  bête 
féroce  ne  le  disperse.,  ■  .  : 

Tels  nous  étions  alors  tous  trois,  moi  comme  la  chèvre  et 
eux  comme  les  pasteurs,  entourés  deçà  delà  par  la  grotte. 

On  n'y  p.ouv ait  voir  que  peu  du  ciel,  mais  dans  ce  peuje 
voyais  les  .étoiles  plus  claires  et  plus  grandes  qu'à  l'ordinaire. 

Ainsi  ruminant  et  regardant,  je  fus* pris  par  le  sommeil,  le 
sommeil  qui  souvent,  avant  que  la  chose  soit,  en  a  des  nou- 
■  Telles.. 

A  l'heure,  je  crois,  ou  Cythérée,  qui  parait  toujours  brûlante 
du  feu  d'amour,  lançait  de  l'orient  ses  premiers  rayons  sur  In 
montagne,  .  .. 

II. me  semblait  voir  en  songe  une  fournie  jeune  et-  belle  qui 
s'en  allait  cueillant  des  fleurs  par  la  campagne,  et,  enchantant, 
disait  :  . 

«  Sache  quiconque  demande  mon  nom  que  je  suis  Lia f,  et 
que  je  vais  étendant  partout  mes  belles  mains  pour  me  faire 
un  o  guirlande.  „  '' 

j>  C'est  pour  me  plaire  devant  le  miroir  qu'ici  je  me  pare  ;  ■ 
mais  ma  sœur.Itacbel 3  ne  quitte  jamais  le  sien,  et  reste  assise 
devant  lui  tout  le  jour. 

»  Elle  prend  plaisir  à  voir  ses  beaux,  yeux  comme,  moi  a 
m' orner  de  mes  mains;  elle,' c'est  voir;  moi,-  c'est  agir  qui  mo 

Déjà,  devant  les- splendeurs  avant-cou  mère  s  du  jour  (splen- 

'  Lia,  1111c  de  Lalui:,  |nvnwrr  femme  <lr  Jicolj,  on  la  Vie  active.  —  '  RatUel,  aulre 
Dll'c  de  Liban,  leeendeïemmo  Je  Jacoli,  ou  la  .Vie  cooleniplMirc- 

31. 
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denrs  d'nuinui  plus  agréables  a©  pMetilia  qu'on  retournant  ils 

logent  moins  loto  de  leur pays); 

Déjà,  dis-jo,  les  ténèbre  s  fuyaient  do  tous  côtés,  et  avec  elles 
mon  sommeil.  Je  me  lovai  donc  en  voyant  mes  grands,  m  al  1res 
déjà  levé»;  ■  -      '•  . 

«  Ce  doux  fruil  que  l'inquiétude  des  mortels  va  cherchant 
sur  tant  do  in-anches,  aujourd'hui  apaiserais  faim.  » 

Voflà  les  paroles  dont  Virgilo.se  scivil  on  me  parlant,  et 
jamais  étrennes  ne  leur  furent  égales  en  plaisir.  .       . . 

Tanl  do  désir  vinl  aligmonter  mon  désir  d'être  là-haut,  qu'à 
chaque  pas  je  sentais  croître  des  ailos  pour  mou  vol. 

Lorsqu'âu-dessous  dp  nous 'l'escalier  fut  entièrement  uap- 
conruT  ot  que  nous  filmes  au  degré  supérieur,. Virgile  fixa  sur 

El  me  dit  :  «  Le  fou  qui  n'a  qu'un  temps  et  le  feu  élernel, 
tu  les  as  vus,  mon  fifs,  et  te  voila  venu  .à  un  point  où  par  moi- 
même  je  -ne  puis  rien  voir  au  delà. 

»  Je  <t"ai  amené  ici  par  mon  inielligcnce  et  mon  art  ;  prends 
maintenant  ta  volonté  pour  guide;  tu  es  sorti  des  voies  «scai- 
.péesvtnes  sorti  dosvoies  élroitos.    '    _  • 

%  Vois  le  soleil  qni  rclnit  sur  ton  front  ;  vois  l'herbe,  les  fleurs 
ol  les  arbrisseaux  que  cette  terre  produit  d'elle-même. 

»  En  attendant  que  viennent,  brillants  de  joie,  les  beau ï 
ycux  qui;  en  pleurant,  me  liront  venir  à  toi,  lu  peux  l'asseoir 
et  lu  peux  aller  parmi  ces  délices. 

»  N'attends  plus  mes  discours  et  mes  conseils,  ion  libre,  ar- 
bitre est  droit  et  sain,  et  oo  serait  faillir  de.no  point  fairo  solon 
ton  jugement'. 

»  lionc,  le  Faisant  (on  roi,.je  le  couronne  et  le  mitre.  » 
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.  Désireux  d'observer  au  dedans  cl  îi  reniour  la  divine  forêt, 
cetle  forêt  épaisse  et  vive  qui  tempérait  aux  yeux  le  jour  nais- 
sant1, ■  ■  ■ 

-  Sans  plus  attendre  je  quittai  le  bord,  marchant  à  travers  la  . 
campagne  lentement,  lentement  sur  un  sol  qui  de  toutes  parts 
embaumait.  •  *'..-• 

Un  air  doux  el  qui  ho  pouvail  changer  me  frappait  le  front, 
mais  comme  pourrait  frapper  un  vent  suave. 
■  Les  feuilles,  promptes  a  trembler  sous  ce  doux  zéphyr,  se 
penchaient  toutes  en  arrière  vers  le  côte  où  le  mont  sacré  jclle 
sa  première  ombre.    ■  .  ■ 

Cependant  elles  ne  s'écartaient  pas  tant  de  la  ligne  droite, 
que  sur  leurs  cimes  les  petits  oiseaux  cessassent  do  pratiquer 
leur  art;'  '■• 

Mais  avec  mie  pléino  joie,  et  eu  chaulant,  ils  accueillaient 
les  premières  heures  au  milieu  des  fouilles,  lesquelles  mêlaient 
leur  murmure  aux  rimes  des  oiseaux. 

'  Tel  est  le  bruit  qui,  do  rameau  en  rameau,  se  répand  dans 
les  pins  soi  le  rivage  de  Chiassi 5,  quand  Éolciaisse  échapper 
lo  Sirocco.  ■  ■' 

Tout.lents  qu'ils  étaient,  déjà  mes  pas  m'avaient  porté  si 
avant  dans  la  forêt,  que  je  no  pouvais  revoir  par  où  j'étais 
entré. 

'.  Et  voilà  que  je  ne  pus  aller  plus  loin,  arrêté  par  un  ruisseau, 
.  lequel,  a  main  gauche,  pliait  de  ses  petites  ondes  les  herbes 
nées  sur  ses  bords. 

Toutes  les  eaux  qui'  d'ici-bas  sont  les  plus  pures,  sembleraient  ' 
avoir  eii  quelque  mélange,  comparées- h  celle-là  qui  ne  cache 
nulle  chose; 

Encore  qu'elle  coule  rembrunie,  rembrunie  sous  une  ombre 
perpétuelle,  qui  jamais  n'y  laisse  meunerie  soleil  ou  la  lune.  ' 

De  mes  pieds  je  m'arrêtai-,  et  de  mes  yeux'-jc  passai  au  del'a 
du  petit' fleuve  pour,  y  admirer  la  grande  variété  des  arbres 
verdoyants. 

'  La  poule  en  arrivé  m  l'aradii  teri'csltc,  an  somme!  do  la  numUgiie  du  rurpaloiio. 
.  .'  l'rwdeRa.eMB.  . 
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El  là  m'apparul  (comme  souvent  apparaît  une  chose  subito 
qui  écarte,  merveilleusement  toute  autre  pensée) 

Une  dame  seule,  laquelle  s'en  allait  chaulant  et  cueillant 
l'une  après  l'autre  les  fleurs  don!,  toute  sa  route  était  émajliée; 

«  0  belle  dame,  qui  te  réchauffes  aux  rayons  d'amour!  si  je 
dois  en  croire  les  traits  qui  d'ordinaire  sont  un  témoignage  du 
cœur,  . 

»  Daigne,  lui  dis-je,  rapprocher' de  celte  rivière  asse^  pour 
que  je  puisse  entendre  ce  que  tu  chaules. 

»  Tu  me  fais  souvenir  du  lieu  où  était  Proseipine,  et  comme 
elle  était  boite  au  temps  où  sa  mère  la  perdit,  et  elle  ses  fleurs . 
priulanières.  » 

Comme  une  femme  en  dansant  tourne  à  terre  sur  elle- 
même  et  les  pieds  serrés,  mettant  h  poine  un  pied  devant 
l'autre, 

Ainsi  sur  les  petites  fleurs  vermeilles  cl  jaunes,  elle  se 
tourna  vers  moi,  semblable  à  une  vierge  qui  buisse  ses  yeux 
modestes  ; 

Et  elle  donna  contente-menl  îi  mes  prières  en  s'y [j prochain  si 
près,  que  ses  douces  pannes  vcnaionl  à  moi  irès-tlistinclcment. 

Aussitôt  qu'elle  fut  là  où  les  herbes  sont  baignées  par  les 
ondes  du  beau  fleuve,  elle  me  fil  le  don  de  lever  les  yeux. 

Je  ne  crois  pas  qu'une  si  vive  lumière  ail  brillé  sous  les  cils 
de  Vénus,  quand  son  fds  la  blessa  par  mégarde. 

Elle  me  souriait  de  la  rive  droite,,  tout  en  cueillant  les  fleurs 
que  celte  heureuse  terre  produit  sans  semence.  ■ 

Lo  fleuve  ne  nous  séparait  que  de  trois  pas  ;  niais  THelles- 
pont  où  passa  Xerxès  Çfreiu  qui  modère  encore  tous  les  orgueils 
humains) 

.Ne  fut  pas  plus  odieux  à  Léandre,  nageant  entre  Sestos  ot 
Abydos,'  qu'à  moi-même  ce  fleuve  qui  alors  ne  s'ouvrait  pas 
devant  moi.' 

«  Vous  êtes  nouveaux  venus,  commença-t-elle,  et  parce  quo 
je  souris  en  ce  lieu  choisi  pour  nid  à  l'humaine  nature, 

»  Peut-être  je  vous  étonne  et  excite  en  vous  quelque  soup- 
çon, mais  le  psaume  Ûckctasli 1  répand  une  lumière  qui  peut 
dissiper  les  nuages  de  votre  entendement. 
■ 

1  6'pji-à-Jirc  le  pnufflo  ai,  ou  le  reisel  5  dit  :  DtUuaiii  au,  Dontiw,  Sic  ' 
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»  El  toi  qui  es  devant  01  qili  m'as  priée  do  parler,  dis-moi  si 
tu  veux  entendre  autre  chose,  car  je  suis  venue,' prèle  à  ré- 
pondre à  toutes  les  questions  autant  qu'il  le  faudra. 

—  L'eau,  répondis-je,  e't  le  bruit  de.  la  forêt  combattent  en' 
moi  nue  foi  nouvelle  en  une  chose  que  j'ai  entendue  et  qui  est 
contraire  à  celle-ci.  » 

Elle  aussitôt  :  «  Je  dirai  comment  naît  de  sa  cause  ce  qui  te 
fait  l'étonner,  et  je  fondrai  le  nuage  qui  l'aveugle. 

»  Le  souverain  bien,  qui  se  plaît  ;i  lin  seul,  fil  l'homme  bon 
et  pour  le  bien,-  et  lui  donna  ce  lieu  pour  arrhes  de  la  paix 
éternelle. 

»  A  cause  de  sa  faute,  ici  l'homme  demeura  peu  a  cause 
do  s'a  faute,  il  changea  en  plaintes  et  en  tristesse  le  rire  honnête 
et  les  doux  plaisirs. 
.  »  Afin  que  les  troubles  excités  plus  bas  par  lés  exhalaisons 
de'  l'eau  el  de  la  terre,  qui,  aulanl  qu'elles  le  peuvent,  s'é- 
chappent vers  la  chaleur,  ... 

»  Ne  fissent  aucune  guerre  à  l'homme,  ce  mont  fut  ainsi 
élevé  vers  le  ciel,  et  il  est  à  l'abri  de  tout  nrago  depuis  le  point 
où  la  porte  le  ferme. 

h  Or,  comme  Vair  se  meut  en  circuit,  peussé  par.le  premier 
mobile,  si  le  cercle  n'est  rompu  d'aucun  côté, 

»'Un  tel  mouvement  vient  frapper  cet  le  hauteur  qui  est  louto 
libre  dans  l'air  vif  et  pur,  et  fait  résonner  la  forêt,  parce  qu'elle 
est  touffue. 

iiLesplante^  ainsi  frappées  imprègnent  n  a  nivellement  l'air  de 
leur  vertu;  et  l'air,  en  tournant,  la  secoue  eirculairemenl. 

»  L'autre  terre,  selon  qu'elle  est  digne  par  elle-mème'ou  par 
son  ciel,  conçoit  et  pousse  divers  arbres  de  diverses  qualités. 

»  Ceci  entendu,  tu  ne  regarderas  plus  l'o-bas  comme  une 
merveille,  si  des- plantes  y  poussent  sans  semences  appa- 
rentes. 

»  Tu  dois-  savoir  que  la  campagne  sainte,  où  le  voici,  est 
pleine  de  toutes  sortes  de  semences,  et  a  en  elle  des  fruits; qui 
là-bas  ne  se  recueillent  point. 

»  L'eau  que  tu  vois  ne  jaillit  pas  d'une  veine  nourrie  par 

'  Silou  de»  «ramicri  laveurs,  Aibm  el  Eve  jic  rotèrent  quo  sept  hmm  dsni  le  P»- 
radii  lerrralri  i  de  l'aube  à  midi. 
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la  .vapeur  que  le  fruid  du  ciel  convertit  en  pluie,  comme  un 

fleuve  qui  s'emplit  o(  qui  perd  son  eau  ; 

»  Mais  elle  "sort  d'une  fontaine  régulière  et  sûre  qui  reprend 
dans  In  volonté  de  Dieu  autant  qu'elle  verse  par  ses  deux 
canaux.  . 

d.Dc  ce  coté  elle  desrend  avec  une  vertu  qui  ôtc  la  mémoire 
du  péché;  de  l'autre  elle  rend  le  souvenir  de  chaque  bienfait. 

»>  Par  ici  elle  se  nomme  Lélhà  et  do  l'autre' Eunoë,  et  elle 
n'opère  que  lorsqu'on  a  bu  de  tous  les  deux. 

»  Sa  savons-  est  au-dessus  de  toutes  lus  autres  ;  et  bien  quo 
ta  soif  puisse  Stre  assez  apaisée  pour  que  je  ne  't'entretienne 

»  l'or  une  gnice  spéciale,  je  le  donnerai  enfuie  un  corol- 
laire, et  je  ne  crois.pas  quo  mes  paroles  te  seront  moins 
chères,  si  pour  toi  elles  s'étendent  ainsi  au  dolà-do  nies  pro- 
messos. 

»  Les  poètes  qui  vantèrent  oneienuemenï  l'Age  d'or  et  son  ' 
état  heureux  ont  peut-être  rOvé  ce  lieu  sur  le  Parnasse. 

»  Ici  ta  lige  humaine,  s'éleva  innocente-;  ici  ^éternel  prin- 
temps et  tous  les  fruits;  ici  le  nectar  dont  chacun  parte.  » 

Alors  je  me  tournai  tout  entier  vers  mes  poètes,  cl  je  vis 
qu'ils  àvaiont  entendu  avec  un  sourire  cetlo  dernière  explica- 
tion; 

Alors  je  tournai  mes  yeux  vers  la'  belle  femme. 

ft     '  >  

CHANT  XXIX. 

Chantant  comme  une  dame  énamourée  et  faisant  succéder  un 
verset  nouveau  à  celui  qui  finissait,  elle  entonna  fieftti  quurum 
tield  snntpeceata'*; 

Puis,  comme  des  nymphes  irtti  s'en  vont  seules  par  les  om- 
brages des  forets,  désireuses,  ruiio.de  fuir,  l'autre  de* voir  le 
soleil, 

'  -Wflt!,  SttMl;  pvvGii,  Imi  «prii.  —  ■  PMomciiM;  .iicutein  ceui-!ù 
iliniL  les  prhës  soul  ivinis  :  >  car  ilt  soin  sonis  du  rsrgiloim 
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Elle  s'avança  contre  lo  coure  du  fleuve  en  .marchant  sur  la 
rive,  ot  moi,'  nie  réglant  sur  elle,  je  la  suivais  a  petits  pas. 

Nous  n'avions  point  aehevé  cent" pas  à  nous  deux,  quand  les' 
rives  loumbront  également,  du  sorte  qu'elles  mo  replacèrent 
du  côté  du  lovant,         •  . 

Et  nolro  roulo  ne  durait  pas  ainsi  dopuis  longtemps  quand 
la  dame  se  lujirila  tout  entière  vers  moi,  en  disant  :'«  Mon 
frère,  regarde  et  écoute.  » 

Et  voiei  qu'une  lueur  subito  parcourut  la  grande  for£l  dans  . 
toutes  ses  partie»,  si  brillante,  quo  je  doutai  si  ce  n'était  pas 
lin  éclair.  '  . 

Mais  comme  l'éclair  passe  aussi  vite  qu'il  viont,  ot  que 'celte 
lumière,  tout  en  durant,  resplendissait  do  plus  en  plus,  je  disais 
dans  ma  pensée  ;  b  Qu'est  l'eciî  ii  '  \ 

.  Et  une  d'ouee  mélodie  louniil  dansj'ulr  liiminoux  ;  alors  un" 
bon  zèle  me  fil  blâmer  la  iianlicsso  d'Eve  ; 

•Puisque  là  où  la  terre  et  lo  ciel  obéissaient,  cetto  fommo  seule  • 
et  qui  venait  à[peino  d'être  formée,  no.  put  souffrir  de  rester 
sons  quoique  voile  ;  • 

Et  sous  ce  voile,  si  elle  était  resloe  avec  résignation,  j'aurais 
plus  tôt  ot  plus  longtemps  senti  ces.  ineffables  délires. 

.Tandis  qu'à  travers  ces  grandes  prémices  de  l'éternel  plai- 
sir, je  m'en  allais  tout  interdit,  et  désireux  encore  4e  plus  de 
liesse,  '        "  .  :  ■  "  ■ 

Devant  nous,  l'air,  pareil  h  un  grand  fou,  so  montra  tout  . 
embrasé  sous  les  vorts  rameaux,  ot  lo  doux  son  que  nous  avions 
déjà  entendu  devint  un  cliant  clair  et  distinct,  '  *■■■ 

0  vierges  sa  crO  sain  tes  I  si  jamais  j'ai  souffert  pour  vous  la 
faim,  le  froid  et  les  veilles,  la  nécessité  me  force  d'implorer 
votro  secours.  '"'.*..      '          '  '  ' 

Il  faut  que'l'Holicon  verso  on  moi  ses  eaux,  et  quo  lo  choeur' 
d'Uranio  m'aide  à  mettre  en  vers  des  choses  difficiles  à  conce- 
voir, 1 

Je  crus  ensuite  ilisliiipuer  sept  arbres  d'or',  trompé  par  la 
grande  distance  qui  était  encore  entre  nous  et  le  nouvel  objet; 
-Mais  quand  je  fus  si  rapproché  que  l'objet  rommim  sur  le- 
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quel  se  Irompe  le  sens  ne  pouvait  pnr  l'éloignement  perdre 

aucun  dn  srs  eiïels, 

La  vertu;' qui  allie  le  discours  h  In  raison,  me  découvrit  que 
délaient  des  candélabres,  et  que  les  voix  chantaient  IJonunna  '. 

Les  beaux  meubles  flamboyaient  au-dessus  d'eux-mêmes 
plus  clairs  par  un  ciel  serein  que  la  lune  à  minuii  et  au  milieu 
de  son  mois. 

Rempli  d'admiration,  je  me  retournai  vers  le  bon  Virgile,  et 
lui  me  répondit  par  un  regard  non  moins  chargé  d'étonnemenl. 

Je  reporlaima  vue  vers  les  liants  Candélabres,  qui  s'avan- 
çaient vers  nous  si  lentement  qu'ils  auraient  été.  dépassés  par 
de  nouvelles  épouses. 

La  dame  nie  cria  :  «  Pourquoi  observes-tu  si  ardemment  ces 
vives  lumières,  que  lu  ne  regardes  pas  ce  qui  vient  après?  » 

Mors  je  vis  derrière  les  candélabres,  et'  comrtie  derrière 
étaient  leurs _gukles,  venir  des  personnages  vêtus  de  blanc  *  ; 
jamais  telle  blancheur  n'a  brillé  ici-bas.  ■     ■  '  . 

A  gauche  l'eau  resplendissait,  et  elle  réfléchissait  aussi  mon 
&HC  gauche,  si  je  m'y  regardais,  comme  l'eut  fait  un  miroir. 

Quand  je  fus  pour  ma  part  arrivé  à  un. point  où  !e  fleuve 
seulement  me  séparai!  du  cortège,  afin  de  mieux  voir  je  sus- 
pendis mes  pas. 

Et  je  vis  les  flammes  aller  en  avant,  laissant,  derrière  elles 
l'air  peint  de  belles  couleurs  ;  et  elles  avaient  l'apparence  do 
pinceaux  tirant  des  lignes. 

Si  [lien  ijtù'ii  liinii  restaient  irès-distirtetemcnl  sept  lignes  3, 
rrnfoniianl  eu  elle*  les  couleurs  dont  le  Soleil  fait  son  arc  et 
Délie  aa  ceinturer  "        ■  •'  • 

Ces  étendards  allaient  en  s'éloignant  au  delà  de  ma  vue,  et, 
autant  qu'il  me  semblait,  de  dix  pas  s'éloignaient  du  dernier 
candélabre  visible  cent  qui  venaient  onsuife.: 
.  £ous  ce  beau  ciel  que  je  décris,  s'en  -venaient  deux  h  'deux 
vingt-qùdtré  vieillards  couronnés  do  fleurs  dé  lis  4. 

Tous  Chantaient  :«  Sois  bénie  entre  les  filles  d'Adam,  et 
bénies  s'oient  éternellement  tes  beautés!  » 

-  ■  Ili  siimii,  rjni  vin  ilitt.  faii-nooi  Miifs,  ou  w\il&e.  jSraaglar.]  —  '  La p'ilriirbha. 
—  "Lcisr-piSacremcnis.  — 'LHTtngH"!"  U*wn  lie  l'Ancien  ct-ib  No«.™  l'es- 
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Après  que  les  fleurs  et  les  fraîches  herbes  qui  étaient  devant 

moi  furent  dégagées  de  ces  élus, 

Comme  la  lumière  à  la  lumière  succède  dans  le  ciel ,  après 

les  vingt-quatre  vieillards  vinrent  quatre  animaux  couronnés 

chacun  de  feuilles  vertes 1 . 

Ils  avaient  chacun  six  ailes  garnies  de  plumes;  les  plumes 

étaient  pleines  d'yeux ,  et  tels  seraient  les  yeux  d'Argus  s'ils 

Lecteur,  je  no  dépense  plus  mes  rimes  à  décrire  les  formes 
de  ces  animaux  ;  car  la  dépense  future  me  relient  si  fort,  que 
je  ne  puis  ici  faire  de  largesses. 

Mais  lis  Ezéchiel,  qui  les  dépeint  comme  il  les  vit  venir  des 
froides  régions  avec  le  vent,  avec  la  neigo  et  avec  le  feu, 

Et  tels  tu  les  trouveras  dans  ses  livres,  tels  ils  étaient  ici, 
sauf  que,  touchant  les  plumes,  Jean  est  avec  moi  et  se  sépare 
de  lui. 

L'espace  entre  les  quatre  animaux  renfermait  un  char  triom- 
phal porté  sur  deux  roues'',  et  traîné  pur  un  griffon,  il  venait. 

Le  griffon  étendait  ses  deux  ailes  entre  la  ligne  du  milieu  et 
les  trois  et  trois  autres,  de  manière  qu'en  les  fendant  il  ne  leur 
faisait  aucun  dommage. 

Elles  s'élovaient  si  haut ,  que  bientôt  on  ne  les  voyait  plus. 
Le  griffon  avait  des  membres  d'or,  dans  la  portion  de  son  corps 
où  il  était  oiseau  ;  dans  l'autre,  il  avait  des  membres  mêlés  de 
blanc  et  de  vermeil. 

Non-seulement  Rome  ne  réjouit  pas  d'un  char  si  beau  l'A- 
fricain ,  ni  môme  Auguste ,  mais  celui  du  soleil  serait  pauvre 
près  de  celui-ci  ; 

Celui  du  soleil  qui  en  déviant,  fut  brûlé,  à  la  prière  do  la  terre 
suppliante,  quand  Jupiter  fut  juste  dans  les  secrets  de  sacolèro. 

Autour  de  la  roue  droite,  trois  femmes3  s'en  venaient  dan- 
sant en  rond  ;  l'une  si  rouge,  que  dans  le  feu  à  peine  eût-elle 
été  vue  ; 

L'autre  était  comme  si  ses  chairs  cl  ses  os  eussent  été  faits 

i  Les  qualro  Éïangéliilci.  -  •  Allégorie  do  l'Église.  Celle  riiinn  du  char  et  de  m 
cofi.'un  rafi'i'llr  Kiriln.-I  ri  l'.\|ioi-al;i.sr  Le  char,  c'psl  f  l'élise  ;  li's  (km  roue*,  l'An- 
cien elle  Nouveau  Te«ament;  le  grillon,  avec  •>  double  nalure,,  Jtjm-Chriit.  — 
•  Les  Iroii  vcrlut  théologale). 
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il  i-itifiuiuli'  :  la  troisième  semblait  do  la  neige  nouvellonioitl 

Elles  paraissaient  guidées  lanhM  par  la  femme  blanche,  tan- 
tiit  par  la  femme  rouge,  el ,  sur  le  chant  de  celle-ci,  les  autres 

A  la  gauche  du  chèr  s1  ébattaient  quatre  femmes  velues  de 
pourpré',  se  réglant  sur  une  d'elles  qui  avail  trois  yeux  h  la 

tdte. 

Après  ce  chœur  entrelacé  que  je  vions  de  mnnlrer,  je  vis 
deux  vieillards  différents  de  coslumes,  mais  pareils  d'attitude, 
eliaeun  d'eux  vénérable  cl  calme3. 

L'un  paraissait  être  des  disciples  de  ce  grand  llippocralc  , 
<juo  la  nature  fil  puur  les  cires  animes  qui  lui  sont  le  plus 
cher. 

L'autre  montrait  un  soin  contraire,  en  portant  une  épée 
brillante  et  aiguë ,  el  telle  que  par  delà  le  fleuve  elle  me  fil 
peur; 

Knsuilo  je  vis  quatre  personnages  d'humble  apparence3,  el 
derrière  oui  tous  un  vieillard  seul  et  donnant,  mais  avec  une 
figuro  vivo  el  animée*. 

Et  les  sept  derniers  étaient  habillés  comme  la  première 
bande  ;  toutefois  ils  n'avaient  pas  sur  la  tOfo  une  couronne  de 
Us, 

Mais  do  roses  et  d'autres  fleurs  vermeilles;  d'un  pou  loin 
on  aurait  juré  qu'une  flamme  les  brillait  au-dessus  des 
suureils. 

Et  quand  le  char  fut  vis-a-vis  de  moi,  un  coup  de  tonnerre 
s'entendit,  et  les  dignes  personnages,  comme  s'il  leur  était  in- 
terdit d'aller  plus  avant, 

S'arrêtèrent  là  avec  les  premiers  candélabres. 

1  Lc<  quatre  Vertus  ttrdinalcs.  —  '  Saint  lue  cl  salut  Paul.  —  ■  Suinii  Jaci|ncs, 
Plein,  Iran  ci  Juilc,  frère  Je  Jacques.  —  1  Saint  Jean,  à  cause  île  son  Anucalvpsc, 
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Quand  co  scptonlrior»  du  premier  ciel'  (qui  jamais  ne  con- 
nut ni  couchant,  ni  levant,  ni  d'autre  nuage  que  le  voile  laissé 
sur  lui  par  le  péché, 

Et  qui,  là,  instruisait  chacun  de  son  devoir,  de  même  que 
notre  septentrion  intérieur  instruit  celui  qui  tourne  le  timon 
pour  bien  venir  au  port  ) 

Se  fut  arrèlé,  les  saints  personnages  venus  les  premiers  en- 
tre les  sept  candélabres  et  le  griffon  se  tournèrent  vers  le  char 
comme  vers  leur  paix  constante. 

Et  l'un  d'oui,  comme  un  messager  du  ciel,  cria  trois  fois  eu. 
chantant  :  «  Feni ,  tponta,  de  Libarw'1,»  el  tous  les  autres 
chantèrent  après  lui. 

Do  même  que  les  bienheureux,  au  dernier  jugement,  se  lè- 
veront promptement  de  leur  tombeau,  en  chantant  Jllcluia, 
avec  leur  voix  enfin  recouvrée, 

Ainsi,  sur  le  char  divin,  se  levèrent,  ad  voeem  lanli  senis, 
cent  ministres  el  messagers  de  la  vie  éternelle. 
"  Tous  disaient  :  «  Bcnt-diriu*  qui  retii*3  ;  m  puis,  enjôlant  des 
fleurs  dessus  et  à  l'en  tour  :  «  AÎanibus  o  date  tilia  plcnis*.» 

J'ai  vu,  au  commencement  du  jour,  la  partie  orientale  totilo 
rosée,  et  lo  reste  du  ciel  revêtu  d'une  belle  sérénité, 

Et  la  face  du  soleil  naître  couverte  d'ombres,  de  sorte  qu'à 
travers  les  vapeurs  qui  tempéraient  sa  clarté,  l'œil  la  soutenait 
longtemps  ; 

Ainsi  à  travers  un  nuage  de  fleurs,  qui  des  mains  angéliqnes 
s'élevait,  puis  retombait  sur  le  char  et  tout  à  l'entour, 

Sous  un  voile  blanc,  el  ceinte  d'oliviers,  utte  femme !l  nr'ap- 
parut  ;  elle  portait  un  manteau  vert,  et  sa  robe  avait  lu  cou- 
leur d'une  flamme  vive. 

Et  mon  esprit,  qui  depuis  si  longtemps  élail  resté  sans  être 
broyé  de  crainle  et  de  slupour  en  sa  présence, 

1  Ccicplcillrit.il  il"  urniniur  c-cl  sisnifc  li:'  -■.■[il  cari. k:1  al.rr-i  îu  chatll  r|iii  prrri>.Ji>. 
—  '  Cinlii|iic  Jci  C3i>lii|iiei,  ch.  iv.  —  1  Parnlni  ili'<  Juif=  nnninl  Jésus  cmra  itoiu  Ji:- 
nualcm.  —  '  Ëiiiide,  I.  n,  —  '  Bcalrlcu  «<•  la  Théologie. 
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Sans  la  reconnaître  à  l'aide  des  yeux,  mais  par  la  vertu  ca- 
chée qui  venail  d'elle,  il  sentil  la  grande  puissance  do  l'ancien 

Aussitôt  que  mes  yeux  furent  frappés  par  celle  haute  vertu, 
qui  m'avait  blessé  avanf  que  je  fusse  sorti  de  l'enfance, 

Je  me  tournai  à  gauche  avec  ce  respect  de  l'enfant  qui  court 
vers  sa  mère  quand  il  a  peur  eu  quand  il  est  affligé, 

Afin  de  dire  à  Virgile  :  «  11  ne  m'est  pns  resté  une  goutle  de 
sang  qui  ne  tremble  :  je  reconnais  les  signes  de  mon  ancienne 
flamme1,  n 

Mais  Virgile  nous  avait  privés  de  lui,  Virgile,  ce  doux  père  , 
Virgile  à  qui,  pour  mon  salut,  elle  m'avait  dimné. 

Et  même  ce  paradis  terrestre,  perdu  par  notre  antique  mère, 
n'empêcha  pnint  mes  joues,  nettoyées  par  la  rosée,  de  rede- 
venir noires  sous  mes  larmes. 

h  Dante,  parce  que  Virgile  s'en  va  ,  no  pleure  pas  encore, 
ne  pleure  pas  encore  1  il  (e  faut  pleurer  pour  une  autre  bles- 

Tel  un  amiral  -qui  va  sur  la  poupe  et  sur  la  proue  voir,  les 
hommes  qui  commandent  les  autres  vaisseaux,  et  les  encou- 
rage à  bien  faire, 

Telle ,  sur  le  bord  gauche  du  char  (quand  je  me  retournai 
au  bruit  de  mon  nom,  qui  par  nécessité  s'enregistre  ici), 

3e  vis  la  femme,  qui  déjà  m'avait  apparu  voilée,  au  milieu 
de  la  fêle  angélique,  diriger  vers  moi  ses  yeux  de  ce  côté  du 
fleuve. 

Bien  que  le  voile  qui  descendait  de  sa  tête  ,  entourée  des 
feuilles  de  Minerve,  no  laissé  peint  paraître  tous  ses  traits, 

Pans  son  attitude  TOyale  et  dédaigneuse,  elle  continua  ainsi, 
pareille  à  celui  qui ,  en  parlant ,  réserve  les  paroles  les  plus 
chaudes  pour  les  dernières  : 

«  Regarde-moi  bien  ,  je  suis  bien  ,  je  suis  bien  Béoti  ice  ! 
Comment  as-lu  daigné  l'approcher  de  ce  mont?  Ne  savais-tu 
pas  qu'ici  l'homme  est  heureux?  » 

Mes  yeux  se  baissèrent,  sur  l'onde  claire,  maison  m'y  voyant, 
je  les  détournai  sur  l'herbe  ,  tanl  la  houle  avait  abattu  mon 
front. 


Agiiosc»  xeloi'is  vmiinla  Hjhiii™. 
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Comme  une  mère  parait  terrible  à  son  111s,  ainsi  me  parut 
Béatrice,  parce  que  je  semis  le  guûi  de  sa  tendresse  acerbe. 

Elle  se  tut,  et  les  anges  chaulèrent  soudain  :  « ln  te,  Do- 
mine ,  speravi 1  ;  »  mais  ils  n'allèrent  pas  au  delà  de  :  Pedes 
meos. 

Comme  la  neige,  au  milieu  des  arbres  et  sur  les  monts  qui 
forment  le  dos  de  l'Italie,  se  congèle  et  se  durcit  au  souffle  des 
vents  de  l'Esclavonie, 

Puis,  liquéfiée,  s'écoule  aussitôt  que  la  terre,  qui  n'a  point 
d'ombre,  pu  voie  son  haleine,  semblable  au  feu  qui  fait  fondre 
la  chandelle, 

Ainsi  jo  fus  sans  larmes  et  sans  soupirs  avant  les  chants  de 
ceux  dont  les  notes  répondent  toujours  aux  notes  des  sphères 
célestes. 

Mais  quand  je  compris ,  h  leurs  douces  harmonies,  qu'iis 
compatissaient  à  ma  peine  plus  que  s'ils  avaient  dit  :  «  Femme, 
pourquoi  le  maltraites-tu  ainsi  ?  » 

La  glace  qui  était  endurcie  autour  de  mon  cœur  devint  souf- 
fle et  eau,  et  avec  mon  angoisse  sortit  par  nia  bouche  et  par 
mes  yeux. 

Elle  cependant,  immobile  sur  le  côté  droit  du  char,  adressa 
ainsi  ces  paroles  aux  substances  compatissantes  : 

«  Vous  veillez  dans  le  jour  éternel,  si  bien  que  la  nuit  ni  lo 
sommeil  ne  vous  dérobent  un  des  pas  que  fait  le  siècle  dans  ses 
voies  mortelles, 

h  Donc  je  ferai  ma  réponse  avec  plus  de  soin  qu'il  ne  vous 
en  faudrait ,  pour  quo  m'entende  celui  qui  pleure  sur  l'autre 
rive  ;  et  que  sa  faute  et  sa  douleur  aient  toutes  deux  la  môme 
mesura. 

»  Non-seulement  par  l'influence  des  grandes  sphères  qui  di- 
rigent chaque  semence  vers  une  fin,  selon  que  les  étoiles  l'ac- 
compagnent, 

»  Mais  par  le  large  don  des  grâces  divines  qui,  en  pleuvant 
sur  nos  âmes,  en  fout  monter  des  vapeurs  si  haut,  que  la  vuo 
no  peut  en  approcher, 

»  Celui-ci,  dans  sa  vie  nouvelle,  fut  tel  virtuellement  que  toute 
habitude  droite  aurait  produit  en  lui  d'admirables  effets  ; 

'  Corainencemenl  du  IreDticme  psaume. 
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m  .Mais  le  lorrain  mal  semé  et  non  cultivé  devient  d'autant 
plus  mauvais  et  plus  sauvage  qu'il  a  en  lui  plus  de  bonne  vi- 
gueur. 

»  Quelque  temps  je  le  soutins  de  mes  regards,  en  lui  tnon- 
l.rant  mes  yeux  d'enfant  ;  je  le  menais  avec  moi  tourné  vers  le 
droit  chemin  ; 

»  Maissilol  que  je  fus  sur  le  seuil  de  mon  second  âge,  et  que 
je  changeai  de  vie ,  celui-ci  se  sépara  de  moi  et  se  donna  a 
d'aulres. 

»  Quand  je  montai  de  la  chair  à  l'esprit,  el  que  j'avais  crû  en 

»ll  tourna  ses  pas  vers  le  faux  chemin,  en  suivant  les  menteuses 
images  d'un  bien  qui  ne  lient  en  entier  aucuno  promesse. 

h  Mien  ne  m'a  servi'  d'obtenir  pour  lui  des  inspirations  par 
.  lesquelles  je  le  rappelais  en  songe,  ou  autrement,  tant  il  en  a 
fait  peu  de  compte. 

»  11  tomba  si  bas,  que  tous  mes  moyens  élaient  déjà  sans  ef- 
fet pour  son  salut,  si  je  ne  lui  montrais  les  races  damnées. 

»  Pour  ce  j'ai  visité  le  seuil  des  morts,  et  mes  prières  et  mes 
pleurs  furent  porlés  à  celui  qui  l'a  conduit  ici  haut. 

»Le  haut  décret  de  Dion  serait  rompu  s'il  passait  le  Lclhé  el 
s'il  goûtai!  de  tels  mets  sans  avoir  payé  l'écot 

»  Du  repentir  qui  répand  des  larmes.» 


CHANT  XXXI. 

«  Q  toi,  qui  es  au  dcl'a  du  fleuve  sacré,  »  ajouta  Béatrice  en 
dirigeant  vors  moi  la  pointe  do  son  discours,  dont  le  tranchant 
m'avait  paru  si  amer, 

Kl  en  me  poursuivant  toujours  sans  ménagement,  «  dis,  dis, 
si  (oui  cela  est  vrai?  A  cotte  grande  accusation  il  fanl  que  ta 
confession  vienne  se  joindre,  n 

J'étais  si  confondu  que  ma  voix,  qui  s'émut,  se  perdit  avant 
de  s'être  échappée  de  se>  organes. 

Elle  attendit  un  peu ,  puis  elle  dil  ;  «  Que  penses- tu  ?  Ré- 
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ponds-moi,  puisque  les  tristes  souvenirs  ne  sont  pas  encore  ef- 
facés par  les  eaux  du  Lé  thé.  u 

La  confusion  cl  la  pour  réunies  tirèrent  de  ma  bouche  un  oui 
si  faible  que  les  yeux  furent  nécessaires  peur  le  comprendre. 

Comme  une  arbalète  trop  tendue  rompt,  en  se  débandant, 
et  la  corde ,  et  l'arc  lui-même ,  et  que  la  flèche  touclie  au  but 
avec  moins  de  vitesse  ; 

Ainsi  je  fus  brisé  sous  celle  lourde  charge,  et  je  répandis  tant 
de  larmes  et  de  soupirs, que  ma  voix  se  ralentit  dans  son  passage. 

Alors  elle  à  moi  :  «  Au  milieu  des  salutaires  désirs  venus  de 
moi,  qui  le  menaient  à  aimer  le  bien  au  delà  duquel  il  n'y  en 
a  plus  d'autre  do  désirable, 

»  Quelles  fosses  infranchissables  ou  quelles  chaînes  as -tu 
trouvées  que  lu  dusses  perdre  l'espérance  do  passer  au  delà? 

»  Quelles  douceurs  ou  quels  avantages  se  sont  montrés  sur  lo 
front  des  autres  que  tu  dusses  error  devant  ces  objets  î» 

Après  un  long  soupir  amer,  a  peine  ous-je  assez  do  voix  pour 
répondre,  et  mes  lèvres  se  fatiguaient  à  exprimer  ma  voix. 

Tout  en  pleurant  je  dis  :  «  Les  choses  présentes,  avec  leurs 
faux  plaisirs ,  ont  détourné  mes  pas  aussitôt  que  votre  visage 
s'est  caché.  » 

El  elle  :  «  Quand  lu  te  tairais,  ou  quant  tu  nierais  ce  que  lu 
confesses,  la  faute  n'en  serait  pas  moins  connue  :  un  loi  juge 
la  sait! 

»  Mais  quand  l'aveu  du  péché  s'échappe  do  lu  propre  boucho 
du  pécheur,  la  meule,  dans  notre  céleste  cour,  se  lourne  contre 
lo  tranchant  do  l'épéc. 

»  Cependant ,  pour  que  lu  emportes  moins  de  honte  de  ton 
erreur,  cl  pour  qu'une  autre  fois,  en  entendant  les  sirènes,  lu 
sois  plus  fort, 

»  Écarte  la  semence  de  tes  pleurs  et  écoute  ;  tu  sauras  que 
ma  chair,  qui  là-bas  est  ensevelie,  devait  le  diriger  vers  un  bit! 
tout  contraire. 

»  Jamais  la  nature  ou  l'art  ne  t'offrirent  un  plaisir  tel  que  les 
beaux  membres  où  je  fus  enfermée,  et  qui  sont  tombés  en  pous- 
sière ; 

»Et  si  ce  très-grand  plaisir,  par  ma  mort,  t'échappa,  quelle 
chose  mortelle  pouvait  l'amener  ensuite  à  la  désirer* 
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»A  la  première  flèche  que  les  faux  bien?  le  lancèrent ,  lu 
ilevais  élever  Les  yeux  vers  le  ciel,  en  me  suivant,  moi  qui  ne 
suis  plus  chose  trompousc. 

»  Tu  ne  devais  point  abaisser  tes  ailes  pour  attendre  la-bas 
de  nouvelles  blessures ,  ou  bien  quelque  fluette  ou  quelque 
autre  vanité  de  si  courte  durée. 

«Deux  ou  trois  coups  attendent  l'oiseau  jeune  et  nouveau, 
niais  devant  les  yeux  des  oiseaux  depuis  longtemps  garnis  de 
plumes  ,  les  rets  se  déploient  en  vain  ,  en  vain  se  lancent  les 
flèches  5.  » 

Comme  les  enfants  ,  muets  de  bonté  et  les  yeux  à  terre  se 
tiennent  debout,  écoulant  et  reconnaissant  leurs  fautes,  et  se 
repentant, 

Tel  je  me  tenais,  et  elle  me  dit  :  «  Puisque,  pour  m'avoir 
entendue,  tu  as  tant  de  douleur,  liausse  la  barbe  ,  et  tu  auras 
encore  plus  de  douleur  un  me  regardant.  » 

Le  chêne  relui  ste  se  déracine  avec  nminsde  résistance  au  souf- 
fle du  vent  du  nord,  ou  du  veut  qui  vient  de  la  terre  d'Iarbe, 

Que  moi ,  sur  son  commandement ,  je  n'en  mis  à  lever  le 
menton  ;  et  lorsque  par  ma  barbe  elle  demanda  mon  visage  , 
je  sentis  bien  le  venin  de  ces  paroles. 

Enfin,  quand  je  levai  la  face,  mes  yeux  s'aperçurent  que  les 
belles  créatures  avaient  cessé  de  répandre  des  fleurs  ; 

El  mes  regards,  encore  peu  assurés,  virent  Béatrice  tour- 
née vers  la  bâte  sacrée  qui  est  une  seule  personne  en  deux 
naturos. 

Sous  son  voile ,  et  au  delà  du  fleuve  bordé  de  verdure  qui 
nous  séparait,  elle  nie  parut  se  dépasser  elle-même  dans  son 
ancienne  beauté,  de  plus  encore  qu'elle  no  dépassait  ici  toutes 
les  autres  quand  elle  était  sur  terre. 

L'ortie  du  repentir  me  piqua  si  fort,  que ,  parmi  les  autres 
choses,  celle  qui  avait  le  plus  obtenu  mon  amour,  celle-là  nio 
devient  plus  odieuse. 

Un  si  grand  remords  nio  mordit  le  cœur,  que  je  tombai  éva- 
noui ;  et  ce  que  je  devins  alors,  celle-là  le  sut  qui  eu  était 
cause. 

■  Allusion  maligne  à  la  EteBUcci,  Il  jeun i  iillc  dcLui^uei.  —  >  VfwuajuîtM  *cic 
inlc  oculm  peu  dp  lui  un).  (Salomon.) 
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Puis  ,  quand  le  cœur  me  rendit  les  sens  extérieurs ,  je  vis 
au-dessus  de  moi  la  dame'  que  j'avais  déjà  trouvée  seule;  et 
elle  me  disait  :  m  Tiens-moi,  tiens-moi  !  » 

Elle  m'avait  Iraîné  dans  le  fleuve  jusqu'à  la  bouche,  et  tout 
en  me  tirant  derrière  elle,  elle  s'en  allait  sur  l'eau  ,  légère 
comme  une  nacelle. 

Quand  je  fus  près  de  la  rive  bienheureuse,  j'entendis  chan- 
ter avec  tant  do  douceur  :  Asperges  me  »,  que  jo  ne  saurais  me 
le  rappeler,  bien  loin  de  l'écrire. 

La  belle  dame  ouvrit  les  bras,  les  passa  autour  de  ma  tôte,  et  me 
submergea  assez  pour  que  je  dusse  m'abreuver  de  cette  eau. 

Ensuite  elle  mo  rôtira,  et  ainsi  baigné  ollo  m'offrit  aux  quatre 
belles  danseuses3,  et  chacune  d'elles  me  couvrit  de  ses  bras. 

«Ici  nous  sommes  nymphes,  dans  le  ciel  nous  sommes  étoi- 
les; avant  que  [léalrk'e  descendit  dans  le  inonde,  nous  fûmes 
désignées  pour  être  ses  servantes  ; 

n  Nous  te  mènerons  devant  sos  yeux  ;  mais  ,•  pour  que  tu 
puisses  supporter  leur  vive  lumière,  les  trois  femmes  qui  sont 
par  là1, et  qui  ont  lavue  pins  pénétrante,  aiguiseront  la  tienne.» 

Ainsi  tout  en  chantant  mo  dirent-elles;  et  puis  elles  me  me- 
nèrent au  poitrail  du  griffon  5,  là  où  Béatrice  se  tenait  tournée 
vers  nous. 

Elles  dirent  :  «  Ne  ménage  pas  la  vue  ;  nous  l'avons  placé 
devant  les  émeraudes,  d'où  amour  l'a  déjà  lancé  ses  flèches.  » 

Mille  désirs  plus  brûlants  que  la  flamme  attachèrent  mesyûux 
sur  les  yeux  brillants  qui  restaient  fixés  sur  le  griffon. 

Connue  dans  un  miroir  le  soleil  se  réfléchit,  ainsi  la  double 
béfe  rayonnait  dans  les  yeux  de  Béatrice6,  tantoi  avec  une 
forme,  tantôt  avec  l'autre. 

Pense,  lecteur,  si  j'élais  émerveillé  en  voyant  la  bêle  rester 
ainsi  immobile-  en  soi ,  et  se  transformer  dans  son  image  ré- 
fléchie. 

Pendant  que,  pleine  do  stupeur  et  de  joie,  mon  âme  goûtait 
do  cette  nourriture  qui, en  vous  rassasiant  d'elle-même,  d'elle- 
même  vous  altère, 
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I-cs  trois  autres  femmes  qui  s'annonça icnL  pnur  êlro  de  l'or- 
dre lo  plus  élevé,  s'avancèrent  on  chantant  et  en  dansant  d'une 

manière  angélique. 
«  Tourne,  Béatrice,  tourne  tes  yeux  saints  (telle  était  leur 

chanson)  vers  ton  fidèle,  qui  a  fait  tant  de  pas  pour  te  voir. 
»  Dr  grâce,  fais-nous  !a  grâce  de  lui  dévoiler  la  bouche,  afin 

qu'il  distinguo  la  seconde  beauté  que  tu  caches.  » 

0  splendeur  d'une  lumière  éternelle  I  quel  est  cotuï  qui, 

ayant  pftli  h  l'ombre  du  Parnasse ,  on  qui ,  ayant  bu  a  sa  ci- 
Ne  paraîtrait  pas  bien  embarrasse  en  essayant  do  le  rendre 

telle  que  tu  m'apparus  là  où  le  ciel  l'entoure  de  son  harmonie 

comme  d'uno  ombre, 
Lorsque  loi  dans  l'air  libre  tu  te  découvris  ! 


CHANT  XXXII. 

Mes  joui  étaient  si  tendus  et  si  attentifs  a  apaiser  In  soif  de 
dix  ans,  que  tous  mes  autres  sens  étaient  assoupis1  ; 

El  mes  yeux,  sans  souci  d'autre  chose,  avaient  deçà  el  delà 
des  murailles  :  ainsi  lo  divin  sourire  de  ma  dame  m'attirait  à 

Alors  mon  visage  fut  tourné  forcément  à  gauche,  par  les 
déesses  qui  disaient  :  «  11  regarde  trop  fixement  !  h 

El  celle  disposition  gênante,  qui  est  dans  les  yeux  lorsqu'ils 
viennent  d'être  trappes  par  le  soleil,  me  laissa  quelque  temps 
privé  de  la  vue; 

Mais  lorsqu'ils  se  fnrenl  remis  devanl  une  petite  splendeur 
(je  dis  petite  ,  la  comparant  à  la  grande  lumière  donl  je  me 
séparai  par  force), 

Je  vis  que  la  glorieuse  armée  avait  tourné  à  main  droite,  cl 
qu'en  marchant  elle  avait  lo  soleil  et  les  sept  flammes  en  face. 

Comme  sous  ses  boucliers  qui  protègent  son  salut,  un  balai!- 

'  Muricc  «iiaii  moiïecn  ISM,  cl  Dame  ixrivail  en  1300.. 
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bu  se  range  et  se  tourne  peu  h  peu  avec  son  enseigne  ayant 
que  son  mouvement  soi!  entièrement  achevé, 

Ainsi  la  milice  du  célesle  royaume ,  qui  précédait  le  char, 
défila  tout  entière  avant  que  le  char  eut  tourne  son  timon. 

Ensuite  les  femmes  se  replaceront  près  des  roues,  et  le  grif- 
fon mit  en  mouvement  le  char  béni,  bien  qu'aucune  do  ses  plu- 
mes ne  se  fill  agitée. 

La  belle  dame  qui  m'avait  fait  passer  le  fleuve,  Stace  et  moi, 
nous  suivîmes  la  roue  qui  décrivit  le  plus  petit  cercle. 

En  parcourant  ainsi  la  haute  forêt  (  déserte  par  la  faute  de 
celle  qui  crut  le  serpent),  nous  sentions  nos  pas  réglés  par  des 
chants  angéiiqucs. 

Peut-être  une  flèche,  libre  do  son  frein,  parcourt  en  trois 
volées  autant  d'espace  que  nous  en  avions  achevé,  quand  ltéa- 
tricc  descendit. 

J'entendis  quo  tous  murmuraient  :  «  Adam,  a  Ensuite  ils  en- 
tourèrent un  arbre  dépouillé  de  fleurs  et  de  feuillage  dans  tous 
ses  rameaux. 

Sa  cime  chevelue ,  qui  s'étend  d'autant  plus  qu'elle  s'élève 
plus  haut,  serait,  par  sa  hauteur,  admirée  des  Indiens  dans 
leurs  forets. 

«  Sois  heureux,  griffon,  il  toi  qui  ne  déchiras  pas  de  ton  bec 
cet  arbre,  doux  au  goût,  quoiqu'il  en  arrivât  mal  au  ventre  à 
qui  s'en  approcha  !  » 

Ainsi  autour  de  l'arbre  robuste  cria  lo  cortège,  cl  l'animal  à 
double  nature  répondait  :  «  Ainsi  se  conserve  la  semence  de 
toute  justice.  » 

Alors  s'élant  tourné  vers  le  timon  qu'il  avait  lire,  le  griffon 
le  traîna  au  pied  do  l'arbre  veuf  de  ses  fouilles ,  et  il  laissa  h 
cet  arbre  le  char  qui  en  était  formé. 

Comme  nos  plantes,  lorsque  la  grande  lumière  tombe  mêlée 
a  celle  qui  rayonne  derrière  le  céleste  Poisson, 

So  couvrent  do  bourgeons  et  renouvellent  chacuno  leur  cou- 
leur avant  quo  le  soleil  attelle  ses  coursiers  sous  une  autre 
étoile, 

Ainsi ,  reprenant  ses  couleurs,  moins  vivos  quo  celles  de  la 
rose,  mais  plus  vives  que  celles  de  la  violette,  se  raviva  l'arbre 
dont  les  rameaux  étalent  auparavant  si  dépouillés. 
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Je  n'ai  pas  entendu  l'hymne  que  cette  genl  chanta  alors  (ici- 
bas  on  no  le  chante  point) ,  et  je  ne  pus  supporter  l'air  tout 
entier. 

Si  je  pouvais  re  ira  ter  comment  *'emiorn  liront  les  yens  im- 
pitoyables d'Argus  en  écoutant  les  aventures  de  Syrinx ,  ces 
vous  à  qui  leur  trop  grande  vigilance  roûta  si  cher, 

Comme  un  peintre  qui  pf'ioi  d'après  un  modèle,  je  retrace- 
rais comme  je  m'endormis;  mais  que  celui-là  veuille  le  faire 
qui  sail  bien  représenter  le  sommeil. 

Je  passe  donc  au  moment  où  je  me  réveillai,  et  je  dis  qu'une 
splendeur  perça  le  voile  de  mon  sommeil,  et  une  voix  me  cria  : 
«  l.èvc-toi  l  que  fais-ln  ?  » 

Tels  qu'à  la  vue  des  douées  fleurs  du  pommier,  qui  Tend  les 
anges  avides  de  son  fruit  et  fait  les  noces  perpétuelles  du  ciel, 

Pierre,  Jean  cl  Jacques,  conduits  sur  le  Thabor,  et  renversés 
devant  l'éclat  céleste,  su  relevèrent  à  la  parole  pur  laquelle  des 
sommeils  plus  grands  ont  clé  rompus, 

Et  virent  alors  que  Moïse  et  Klie  avaient  disparu,  et  que  la 
robe  de  leur  maître  avait  changé  de  couleur, 

Tel  je  sortis  de  mon  sommeil,  et  je  vis  penchée  sur  moi  celle 
femme  compatissante  qui  auparavant  fui  la  conductrice  de  mes 
pas  le  long  dit  fleuve. 

Et  plein  d'appréhension,  je  dis  :  «  Où  es!  Béatrice  ?  »  Et  elle  : 
«  Vois ,  elle  est  assise  sur  les  racines  de  l'arbre  aux  feuilles 
nouvelles1. 

m  Vois  la  compagnie  qui  l'environne.  Les  autres  suivent  au 
ciel  le  griffon  en  disant  des  chants  plus  doux  et  plus  mysté- 
rieux que  ceux  qu'ils  oui  chantés  dans  ces  lieux.  » 

Si  sa  réponse  fut  plus  longue,  je  ne  sais,  parce  que  déjà  était 
devant  mes  yeux  celle  qui  avait  fermé  mon  esprit  il  toute  autre 
attention. 

Elle  était  seule  assise  sur  la  terre  nue ,  comme  laisséo  à  la 
garde  du  char  que  j'avais  vu  lier  à  l'arbre  par  la  bôlé  à  deux 
formes. 

Rangées  en  cercle  el  lui  formant  un  cloître  de  leur  per- 


1  l/»bre  rlr  la  sclpnce  du  bien  et  Ju  mal,  ravivé  nar  Jéiiiî-Cliriil  ou  le  grisou. 
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sonne,  étaient  les  sept  nymphes  ',  tenant  en  main  ces  lumières 
qui  ne  craignent  pas  l'Aquilon  et  l'Auster. 

«  Tu  seras  peu  de  temps  habitant  de  cette  forât,  et  lu  seras 
éternellement  avec  moi,  citoyen  de  celte  Rome  dont  le  Christ 
est  le  premier  citoyen  ;  '  ' 

»  Donc  pour  le  profit  du  monde  qui  vit  mal ,  liens  tes  yeux 
fines  sur  ce  char,  et,  retourné  là-bas,  Cuis  en  sorle  d'écrire  ce 
que  lu  as  vu.  » 

Ainsi  parla  Béatrice,  et  moi  j'étais  tout  dévoué  à  ses  com- 
mandements ;  je  fixai 'mes  yeux  et  mon  esprit  là  o!i  elle  voulut. 

Jamais  avec  un  mouvement  si  rapide  le  feu  ne  descend  d'un 
nuage  épais,  lorsqu'il  descend  du  point  du  ciel  le  pins  éloigné, 

Que  ne  fondit  sur  l'arbre  l'oiseau  de  Jupiter,  rompant  son 
écoree,  abattant  ses  fleurs  et  ses  feuilles  nouvelles  ; 

Et  dé  toute  sa  force  il  frappa  le  char,  lequel  plia  comme  un 
navire  en  danger,  et  battu  de  droite  et  de  gaucho  par  la  mer. 

Ensuite  je  vis  pénétrer  dans  l'intérieur  du  char  triomphal 
un  renard  qui  paraissait  ne  jamais  s'être  nourri  de  bonne  nour- 
riture. 

Mais  ma  dame,  le  réprimandant  de  ses  vilaines  fautes,  le  fit 
fuir  aussi  vite  que  le  lui  permirent  ses  os  décharnés. 

Ensuite,  du  même  coté  d'où  il  élait  déjà  venu,  je  vis  l'aigle 
descendre  dans  le  char  et  le  laisser  garni  de  ses  plumes; 

El ,  pareille  a  la  voix  qui  sort  d'un  cœur  plaintif,  une  voix 
sortit  du  ciel ,  et  elle  disait  :  «  0  ma  barque  I  comme  tu  es  mal 
chargée  !  » 

Ensuite  il  me  parut  que  la  terre  s'ouvrait  entre  les  deux 
roues ,  et  j'en  vis  sortir  un  dragon  qui  enfonça  sa  queue  a 
travers  le  char. 

Et  comme  la  guêpe  qui  retire  son  aiguillon,  de  môme  en  re- 
tirant sa  queue  malfaisante ,  il  arracha  une  partie  du  fond  du 
char,  et  il  s'en  alla  content,  coulent. 

Ce  qui  resta  du  char,  pareil  à  la  terre  vivace  qui  se  recou- 
vre de  chiendent,  sa  recouvrit  de  la  plume  offerte  par  l'aigle, 
peut-être  avec  une  inlenliun  chaste  et  bienveillante. 

L'une  et  l'autre  roue  et  le  timon  en  furent  couverts  en  si  peu 
'  LMKpi  Vertu» 
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de  lomps ,  qu'un  soupir  relient  plus  longtemps  la  bouche  ou- 

Ainsi  transformé ,  lo  sainl  édifice  lïl  sortir  des  lotos  de  ses 
diverses  parties,  trois  sur  le  limon  et  une  it  chaque  anglo. 

Les  premières  étaient  cornues  comme  colles  des  bœufs,  mais 
les  quatre  autres  avaient  une  seule  corne  sur  le  front;  pareil 

Aussi  sûre  qu'une  forteresse  sur  une  haute  montagne,  je  vis 
s'asseoir  sur  le  char  une  prostituée  toiile  débraillée,  et  qui  pro- 
menait ses  yeux  autour  d'elle. 

Kl,  comme  pour  empêcher  qu'un  la  lui  enlevât,  jo  vis  un 
géant  debout  auprès  d'elle,  et  (eus  deux  s'embrassaient  do 
temps  en  temps. 

Mais  parce  qu'elle  tourna  vers  moi  ses  yeux  avides  et  er- 
rants, le  féroce  amant  la  fouetta  de  la  léte  aux  pieds.  • 

Knsuile,  plein  de  soupçon  et  cruel  de  colère,  il  détacha  le 
char  monstrueux,  et  le  traîna  si  loin  par  la  forêt  que  ses  ar- 
bres, comme  un  bouclier,  me  cachèrent 

La  prostituée  et  la  nouvelle  bùte  '. 
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Vais,  venerunl  gmteê*,  cette  douce  psalmodie,  alternée 
13111(11  a  trois  voix,  tantôt  à  quatre,  les  femmes  la  commen- 

Lt  Béatrice,  soupirant  avec  compassion,  les  écoutait  dans 
un  tel  abattement ,  que  Marie ,  devant  la  croix,  ne  fuf  qu'un 
peu  plus  changée  par  la  douleur. 

Mais  lorsque  les  autres  vierges  lui  donnèrent  lieu  de  parler, 
elle  su  leva  droite  sur  ses  pieds,  et ,  colorée  comme  le  feu,  elle 
répondit  : 

h  Modicum,  et  non  videbitis  me;  et  iterum,  mes  chères 
sœurs,  modicum,  et  vos  videbitis  me3.  » 

'  Toute  OHM  liD  «t  une  iHagarle  dn  otnecuilooi  unttnia  par  fÉgliie.  L'ilgl., 
C'A     l",'ICi:l "        ™l'"MVIirS;  k  vo:pi-,I,  ,;u]lc  ,!>■»  bé,  ùli-pui  l^lr^on,  «  k 

Kernel;  le  d.ar  au-c  1rs  .,,.1  \^  ,51  I  i  ,l„.   comioil,  rar  ],,,  5t.j„  ,1!(!rll.,s  . 

h  j.rostiLmFi  JS.iw  l-.iI,'  |„[„>,  nie  ceint  rnudiù  yréi  d'elle  Cil  le  roi  Vhi. 

\,n<r  le  Hel.  —  1  Piaiimo  lixtui.  —  'Sainl  Ji-an.cli.  ivi, 
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Puis  elle  mil  dovant  clic  les  supt  femmes,  ot  derrièro  clic , 
seulement  en  faisant  un  signe ,  elle  plaça  moi ,  la  dame  et  lu 
sage  qui  était  resté  avec  nous. 

Ainsi  elle  allait ,  et  je  ne  crois  pas  mie  son  dixième  pas  fut 
posé  à  terre  quand  de  ses  youx  elle  frappa  mes  yeux. 

El  d'un  air  tranquille  :  «  Viens  plus  vite ,  me  dil-elle ,  afin 
que ,  si  je  te  parle ,  tu  sois  m'en  placé  pour  m'entendre.  » 

Lorsque  je  fus  près  d'elle  comme  je  le  devais ,  elle  me  dit  : 
«  Frère ,  pourquoi ,  venant  avec  moi ,  ne  te  hasardes-lu  pas 
désormais  a  quelque  demande?  » 

Comme  ceux  qui  sont  trop  respectueux  en  parlant,  devant 
leur  supérieur,  do  sorte  qu'ils  no  peuvent  arracher  la  parole 
vivante  de  leurs  dents, 

Il  m'advinlque,  sansformor  des  sons  entiers,  je  commençai  : 
n  Madame,  vous  mimaisse/.  mes  besoins  cl  ce  qui  leur  est  bon.  » 

Et  elle  a  moi  :  «  Je  veux  que  désormais  lu  te  dépouilles  de 
toute  crainte  et  de  toute  honte ,  de  sorte  que  tu  ne  parles  plus 
.  comme  un  homme  qui  rêve. 

h  Sache  que  le  fond  du  char,  que  le  serpent  a  brisé  ,  fut  e| 
n'est  plus  ;  mais  que  le  coupable  apprenne  que  la  vengeance 
de  Dieu  no  craint  pas  sa  soupe  '. 

»  Il  no  sera  pas  toujours  sans  héritiers,  l'aigle  qui  laissa 
dans  le  char  ses  plumes,  par  lesquelles  il  devint  un  monstre  et 
ensuite  une  proie. 

,  »  Car  je  vois  certainement ,  et  parlant,  je  lo  raconte ,  des 
étoiles  déjà  proches,  à  l'abri  do  tout  obstacle  ot  do  tout  empê- 
chement ,  qui  amèneront  un  temps 

»  Où  le  nombre  cinq  cent  dix  et  cinq*,  envoyé  de  Dieu ,. 
détruira  la  prostituée  et  ce  géant  qui  péchait  avec  elle. 

m  Et  peut-être  ma  prédiction  obscure,  comme  Thémis  et  lu 
sphinx,  ne  te  persuade  pas,  parce  qu'elle  aussi  trouble  l'intel- 
ligence ; 

'Selon  lo  peuple,  une  sonne  mandée  sur  11  tombe  Je  «loi  qu'on  avait  lu*  vous  mo(- 
lai(  à  l'abri  do  lou(e  vengeance.  —  'Pour  aonpmdns  c«Ua  [MdllUon,  il  faut  lavoir 

que  liante  veut  qu'on  nr\\e  iuuircini|  c  s  l;i  leiin'  11,  l'nnr  tiiuj  la  Icllre  V,  ]iour 

ilK  la  lellte  X.  Ces  (ru...  loim-s  Inrmcnl  lf  mol  ,1uj,  plierai  :  il  s'.;n.iii(  qu'un  gfnw.iL 
viendra  dcUruirc  la  luoslidiic  cl  le  giiin.  Suitam  certains  commentateurs,  ce.  devait 
itre  l'empereur  Ucuri  ïll  ;  suivant  d'autre  j.  Cats  le  Urjud,  do  Vérone. 
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»  Mais  Ivicnlill  les  faits  seront  les  naïades 1  qui  délieront  lo 
nœud  serré  de  celle  énigme,  sans  dommage  pour  leurs  trou- 
peau* cl  leurs  blés. 

«  Toi,  noie  ees  paroles  ;  oi,  rumine  elk's  sont  sorties  du  moi, 
enseigne-les  nus  vivants  île  celle  vie  qui  es:  une  course  vefs  la 

n  Et  souvins  Moi,  quand  lu  les  écriras,  île  ne  pas  cacher  com- 
nient  était l'arbre1  qui,panjcu\  fois,  a  élé  ici  profané  devant  toi. 

»  Quiconque  l'effeuille  ou  le  brise  offense  Dieu  par  un  blas- 
phème de  fait ,  car  Dieu  l'a  créé  saini  pour  son  seul  usage. 

»  Pour  avoir  mordu  à  son  fruit ,  la  première  Aine  a  attendu 
dans  la  peine  et  dans  le  désir,  pendant  cinq  mille  ans  et  plus, 
celui  qui  n  puni  sur  lui-même  celte  morsure3. 

m  Ton  esprit  dort  s'il  ne  comprend  pas  que  c'est  pour  une 
cause  singulière  que  cet  arbre  ost  si  élevé  et  si  développé  vers 
sa  cime. 

n  Et  si  tes  vainc?  pensées  n'avaient  pas  été  autour  de  Ion 
esprit  comme  l'eau  de  l'Eisa  *,  el  si,  en  le  complaisant  dans  ces 
pensées,  tu  n'avais  lâché  Ion  esprit,  comme  Pyrame  a  lâche  le 
fruit  du  mûrier, 

»  Par  lant  de  circonstances  seulement  lu  reconnaîtras,  avec 
un  profit  moral  pour  loi-même ,  la  justice  de  Dieu  dans  l'in- 
terdit dont  il  a  entouré  cet  arbre. 

m  Mais  comme  Ion  intelligence  ,  je  le  vois  ,  est  devenue  de 
pierre,  et  s'est  obscurcie  dans  le  péché,  au  point  que  la  lumière 
de  mes  paroles  l'ébloult, 

»  Je  veux  que  lu  emportes  mes  paroles ,  sinon  écrites ,  au 
moins  peintes  en  loi ,  par  la  môme  raison  que  le  pèlerin  em- 
porte un  bourdon  entouré  de  palmes.  » 

Et  moi  :  «  Comme  la  cire  ne  change  jamais  la  ligure  impri- 
mée sur  elle  par  le  cachet,  ainsi  mon  cerveau  porte  désormais 
voire  empreinte. 

d  Mais  pourquoi  votre  parole  désirée  vyle-t-elle  aulant  au- 


Carmina  Naïades  non  intellect!  iirlorom 

8      '  Vilui.,  vn. 

'  L'Ëglile.  —  1  Le  Clirisl,  qui  a  cip'i^  li  faille  d'Adam.  —  '  relit  lleu»e  iio  11  Tos- 
cauc  '|Ul  couvre  d'un  (jclre  qui)  tout  ce  iiu'on  ;  iilouge. 


Digitizaa  Dy  Gocyli.' 


CHANT  XXXin.  377 
dessus  de  ma  vue,  que  plus  mes  yeux  s'efforcent  de  la  suivre, 
plus  au  contraire  ils  la  perdent. 

—  C'est  afin  que  tu  connaisses,  dit-elle  ,  quelle  école  tu  as 
suivie ,  et  que  tu  votes  comment  sa  doctrine  peut  suivre  mes 
paroles, 

»  El  que  tu  voies  que  noire  voie  s'éloigne  de  la  divine  ,  au- 
tant que  s'éloigne  de  la  terre  le  ciel  qui  tourne  le  plus  haut.  » 

Or,  je  lui  répondis  :  «  Il  no  me  souvient  pas  de  m'ulre  jamais 
écarté  de  vous,  et  ma  conscience  ne  me  donne  pas  de  remords. 

—  C'est  que  tu  no  poux  l'en  souvenir,  répondit-elle  en  sou- 
riant; rappelle-loi  que  tu  as  bu  des  eaux  du  Le  thé. 

»  Et  si  la  fumée  prouve  le  feu,  cet  oubli  prouve  clairement 
que  ta  volonté  occupée  ailleurs  a  commis  d'autres  fautes. 

»  En  vérité,  mes  paroles  seront  désormais  aussi  nues  qu'il 
les  faut  montrer  h  ta  vue  grossière.  » 

Et  plus  brillant ,  et  marchant  h  pas  plus  lents ,  le  soleil  par- 
courait le  cercle  du  méridien,  lequel  change  selon  les  diverses 
situations  de  la  terre; 

Quand  s'arrêtèrent  (comme  s'arrête  l'escorte  qui  précède  une 
autre  troupe,  si  elle  rencontre  des  choses  nouvelles  sur  ses  pas) 

Les  sept  dames,  arrivéos  aux  limites  d'un  ombrage  déjà 
éclairci  et  triste,  tel  que,  sous  leurs  feuillages  verts  et  leurs  ra- 
meauxnoirs,  les  Alpes  en  répandent  sur  leurs  froids  ruisseaux. 

Devant  elles  l'Euphrate  et  le  Tigre  me  paraissaient  sortir 
d'une  même  fontaine,  et,  comme  des  amis,  Atre  lents  à  se  sé- 
parer. 

«  0  lumière,  fl  gloire  de  la  race  humaine  !  quelle  est  celle 
eau  qui  s'épanche  ainsi  d'une  même  source ,  et  qui  ensuite  se 
divise  ?  » 

A  cette  prière  il  me  fut  dit:  «  Prie  Mathiide  qu'elle  te  le  dise.  » 
Et  la  belle  dame  répondit,  comme  fait  celui  qui  se  disculpe  : 

a  Cette  chose-ci  et  d'autres  encore  lui  ont  été  dites  par  moi, 
et  je  suis  sûre  que  l'eau  du  Léthé  ne  les  a  point  effacées.  » 

Et  Béatrice  :  «  l'eut-être  une  plus  grande  préoccupation,  qui 
souvent  nous  enlève  la  mémoire,  fait  que  son  esprit  obscurci  ne 
voit  pas  par  ses  yeux. 

«  Mais  voici  l'Eunoë  qui  enulo  ici  ;  mène-le  vers  le  fleuve,  Otj 
comme  -tu  as  coutume,  ravive  su  force  évanouie.  » 

33. 
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Comme  une  âme  gentille,  qui  iig  s'excuse  en  rien,  mais  fait 
sa  volonté  de  la  volonté  d'autrui,  aussitôt  qu'elle  lui  est  mani- 
festée par  un  signe, 

Ainsi,  dès  que  je  [us  près  d'elle  ,  la  belle  dnmo  se  mit  en 
marche  et  dit  à  Stacc,  à  la  manière  des  femmes  :  «  Viens  avec 

lui  1  ,» 

SI  j'avais,  lecteur,  un  plus  long  espace  pour  écrire,  je  chan- 
terais en  partie  la  douce  boisson,  qui  jamais  ne  m'eût  rassasie. 

Mais,puisqiie  voilà  pleins  tous  les  papiers  destinés  à  ce  second 
cantique,  le  frein  do  l'art  ne  me  laisse  pas  aller  plus  loin. 

Je  revins  de  l'eau  très-sainte  refait  comme  les  piaules  nou- 
velles, renouvelées  eu  leurs  nouvelles  feuilles l, 

Pût  et  disposé  à  monter  ans  étoiles. 

Itifiilin  si,  coma  pi  mis  notelle 
UiDnowlIalc  ili  dotclli  frauda. 
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La  gloiro  do  celui  qui  fait  tout  mouvoir5  pénètre  dans  l'u- 
nivers, et  resplendit  plus  dans  nue  partie  et  moins  dans  une 
au  Ire. 

J'ai  été  dans  le  ciel  qui  reçoit  le  plus  do  sa  lumière,  et  j'ai 
vu  des  choses  que  ne  sait  ni  ne  peut  redire  celui  qui  descend 
de  là-haut s. 

Car  notre  intelligence  s'nppmclianl  de  l'objet  de  son  désir,  y 
pénètre  si  profondément,  que  la  mémoire  ne  peut  plus  revenir 
en  arrière. 

Cependant  toutes  les  beautés  du  saint  royaume,  dont  j'ai  pu . 
faire  un  trésor  dans  mon  esprit,  seront  désormais  la  matière  do 
mon  chant. 

0  bon  Apollon  1  dans  ce  dernier  travail,  fais  de  moi-môme  un 
vase  tout  rempli  de  ta  puissance ,  et  tel  que  tu  le  demandes 
pour  Ion  laurier  bien-aimé. 

Jusqu'ici  ce  fut  assez  pour  moi  d'une  des  cimes  du  Parnasse  ). 
mais  à  cette  heure  ce  sont  les  deux  qu'il  me  faut,  afin  d'entrer 
.dans  le  resta  do  ma  carrière. 

Entre  dans  mon  sein,  et  souffle-loi  en  moi-môme  tel  que  lu 
étais  quand  tu  tiras  de  leur  gaine  les-  membres  de  Marsyas. 

0  divine  vertu  !  si  tu  te  donnes  si  bien  à  moi,  que  je  puisse 
manifester  l'ombTc  du  royaume  bienheureux ,  ompreinte  dans 
ma  pensée, 

'  le  poijte  ■  nonDé  n  l'Enfer  la  (orme  d'un  iminenso  r-nlonooir,  ot  loul  an  fond  oïl 
ylonRci  Salan  ;  au  ruiulloiiL»,  h  tni'mf  il'iinp  tii"iiI:l.;iil',  <Ili  sniinui-l  il.'  bi]iii']li'  l'niMi- 
s'élance  VOT  le  rn-l  ;  le  l'arailis  itilI.tiimt.i  Ji\  s[i[h't<",  du.  iilliiv  |ï"  Ihialrici-,  Dan  tu 
|Kin;lr.'ia  mim-siin'im'iil  :  Ij  Lunf.  11.tcii.i-.  v£nn~,  \i:  Suli-il,  Jlars,  Jn|iiVer,  Sllurne, 
la  iphcrc  (Ici  Étoiles  tics,  le  l'rciwr-llutjilccl  l'Empyrec. 

•SlabiliSqneinane^dllcUDCla  mOïrri  BOECE. 
'QuoDiaioraplasciliii  nirallsiuntt  audivil  îrc-nu  vitIm  d.u,e  min  litel  liomini  loi|iii . 
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Tu  me  verras  venir  h  ton  arbre  chéri,  et  me  couronner  alors 
de  ces  feuilles  dont  le  sujet  et  loi  m'aurez  rendu  digne. 

Si  rarement,  â  mon  père  !  on  cueille  le  laurier  pour  Irioni- 
plier  César  ou  poète1  (faute  et  honte  des  volontés  humaines  !), 

Que  lorsqu'un  esprit  en  put  avide,  le  feuillage  du  Pénée  de- 
vrait ropandro  de  la  joie  autour  de  l'heureuse  divinité  de 
Delphes. 

Une  petite  étincelle  est  suivie  d'une  grande  flamme  :  peut- 
être  après  moi  saura-l-on  prier  avec  une  voix  meilleure ,  de 
sorte  que  Cyrrhfl  daignera  répondre1. 

La  lumière  du  monde  parvient  aux  mortels  par  des  ouver- 
tures diverses;  mais  quand  elle  sort  par  cette  ouverture,  où 
quatre  cercles  se  réunissent  à  trois  croix, 

Son  goûts  est  meilleur,  et  meilleure  son  influence;  elle  fa- 
çonne et  marque  mieux  à  sa  manière  la  cire  de  noire  monde. 

Le  malin  était  quasi  arrivé  là-hunl  par  celle  ouverture,  et  le 
soir  ici-bas;  lent  cp  haut  hémisphère  était  blanc  et  l'autre  hémi- 
sphère noir, 

Quand  je  vis  Béatrice,  tournée  sur  le  liane  gauche,  regarder 
!c  soleil  :  jamais  l'aigle  ne  le  regarda  si  fixement. 

Et  comme  un  second  rayon  sort  du  premier  et  remonté  là- 
haut,  pareil  au  pèlerin  qui  veut  s'en  retourner  ; 

Ainsi  l'action  de  Béatrice,  pénétrant  par  nies  yeux  dans  ma 
pensée ,  fit  naître  mon  action  ;  et,  contre  notre  usage  et  notre 
puissance,  je  fixai  mes  yeux  sur  le  soleil. 

Beaucoup  de  choses  nous  sent  possibles  là-haut,  qui,  ici,  ne 
nous  sont  pas  possibles ,  par  une  vertu  de  ce  lieu  fait  en  pro- 
pre pour  l'espèce  humaine. 

Je  ne  pus  longtemps  supporter  réélut  du  soleil;  mais  non  si 
peu  de  temps ,  que  je  ne  le  visse  jeter  dos  étincelles  aulotir  de 
lui-même,  pareil  au  fer  qui  sort  bouillant  de  la  fournaise  ; 

El  soudain  il  me  parut  que  le  jour  au  jour  s'ajoutait,  comme 
si  celui  qui  peut 3  avait  orné  le  ciel  d'un  autre  soleil. 

Béatrice  se  tenait ,  toule  fixée  par  les  yeux ,  aux  roues  éter- 
nelles*; et  moi  je  lixaisur  elle  mes  regards  détournés  delà-haut; 
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Et,  à  la  contempler,  je  devins  tel  en  moi-même  que  devint 
Glaucus  ô  goûter  de  celte  herbe  qui  le  rendit  compagnon  des 
dieux  de  In  mer. 

Celte  faculté  de  iranshumaner  ne  se  pourrai!  oipriraer  per 
verba 1  ;  que  cet  exemple  suffise  dont  à  celui  à  qui  la  grâce 
réserve  celle  expérience. 

Si  j'étais  seulement  celui  que  lu  as  naguère  créé,  tu  le  sais, 
Amour  qui  gouvernes  le  ciel  !  o  loi  qui  m'as  élevé  par  ta  lu- 
mière ! 

Quand  le  mouvement  céleste,  que  tu  éternises,  A  esprit  dé- 
siré I  me  rendit  attentif  à  lui-môme  par  cotte  harmonie  que  tu 
tempères  et  que  tu  discernes, 

Il  me  parut  qu'un  si  grand  espace  du  ciel  s'allumait  alors  à 
la  flamme  du  soleil,  que  pluies  nu  fleuves  no  firent  jamais  un 
lac  si  étendu. 

La  nouveauté  des  sons  et  celte  grande  lumière  m'embrasè- 
rent d'un  tel  désir  de  savoir  leur  cause,  que  jamais  je  n'eu  res- 
sentis d'une  pointe  si  vive. 

Donc  elle ,  qui  me  voyait  aussi  bien  que  je  me  vois  moi- 
même,  voulut  satisfaire  mon  esprit  tout  ému;  et  avant  que 
j'ousso  domandé,  elle  ouvrit  la  bouche. 

Et  elle  commença  :  n  Tu  te  ronds  toi-même  lent  a  compren- 
dre par  tes  fausses  imaginations;  de  sorte  que  tu  ne  vois  pas 
ce  que  tu  aurais  vu  si  tu  les  avais  secouées. 

»  Tu  n'es  plus  sur  la  terre,  comme  lu  le  crois  :  la  foudre,  en 
fuyant  le  lieu  où  elle  se  forme  ,  ne  court  pas  si  vile  que  loi  eu 
l'élevant  vers  ce  lieu.  « 

Si  je  fus  dépouillé  de  mon  premier  doute  par  ces  souriantes 
et  brèves  paroles,  je  fus  plus  enlacé  par  un  doute  nouveau. 

Et  je  dis  :  «  Déjà  je  me  suis  reposé  content  de  ma  grande 
admiration;  mais  à  présent  j'admire  comment  j'oulre-passc 
ces  corps  légers.  » 

Elle  alors,  après  un  pieux  soupir,  dirigea  vers  moi  les  yeux 
avec  cel  air  que  prend  une  more  devant  le  délire  de  son  lils  : 

Et  elle  commença  :  «  Toutes  les  choses  ont  un  ordre  enlro 

1  Trasinnonar  tigniticur  pcrvtrba. 
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elles ,  et  cet  ordro  est  la  fonno  qui  fait  l'univers  ressemblant  à 

Uifill. 

«  Tci  les  bailles  créatures  voient  les  trace?  de  la  force  éter- 
nelle, qui  est  la  Un  pour  laquelle  est  fait  Tordre,  déjà  eiposé. 

»  Dans  l'ordre  que  je  dis  toutes  les  créatures  ont  lours  incli- 
nations ,  cl ,  selon  leur  sort  divers ,  «voisinent  plus  ou  moins 
leur  principe. 

n  Ainsi  elles  tendent  vers  dos  ports  divers  parla  grande  mer 
de  l'être,  et  chacune  avec  l'instinct  qui  lui  fui  donné  cl  qui  la 
conduit  : 

a  L'un  de  ces  instincts  porlo  le  feu  vers  la  lune  ;  l'antre  est 
un  meneur  dans  le  cœur  des  mortels  ;  l'autre  resserre  et  ra- 
inasse la  terre  en  elle-même. 

»  Et  col  arc  frappe ,  non-seulement  contre  les  créatures  qui 
sont  dépourvues  d'intelligence,  mois  encore  celles  qui  ont  l'in- 
tellect et  l'amour. 

»  La  Providence ,  qui  l'ordonne  si  sagement,  rassérène  tou- 
jours de  sa  lumière  le  ciel  dans  lequel  roule  lo  premior  mobile 
qui  a  la  plus  grande  rapidité  ; 

n  Et  c'est  la  que  maintenant,  comme  h  un  site  désigné,  nous 
porte  lo  vertu  de  cette  corde  qui  dirige  tout  ce  qu'elle  lance 
vers  un  but  joyeux. 

»  11  est  vrai  que,  comme  lo  forme  ne  s'accordo  pas  bien  des 
fuis  avec  les  intentions  de  Tort,  parce  que  la  matière  est  sourde 
h  répondre, 

»  Ainsi  de  celte  direclinn  dévie  souvenllocréoluvequi  olepou- 
voir,  bien  que  poussée  delà  sorte,  d' inclin  or  vers  un  autre  côlé. 

n  Et ,  comme  on  peut  voir  lo  feu  tomber  d'un  nuage ,  elle 
lombe  de  même ,  lorsque  sa  première  impulsion  est  détournée 
vers  la  terre  par  le  faux  plaisir. 

n  Tu  ne  dois  pas  plus  t'élonner,  si  j'en  juge  bien,  de  ton 
ascension,  que  tu  ne  t'étonnerais  si,  du  liant  d'une  montagne, 
un  fleuve  dnsrendait  jusqu'au  bas. 

»  Ce  serait  merveille  en  toi  si ,  libre  d'obstacle ,  tu  te  fusses 
assis  au  bas ,  comme  si  la  flamme  vive  restait  en  repos  sur  la 
terre.  » 

Et  puis  elle  releva  ses  yeux  vers  le  ciel, 
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0  vous  qui ,  désireux  d'écouler,  avez  suivi  dans  une  pelite 
barque  mon  vaisseau  qui  s'avance  en  chantant, 

Ilevirez  pour  revoir  vos  rivages  I  ne  voua  mettez  pas  on 
mer,  car  peut-être,  on  mn  perdant,  resteriez-vous  égarés. 

Les  eaux  où  jo  vais  entrer  ne  furent  jamais  parcourues l. 
Minerve  souffle  dans  ma  voile,  Apollon  me  conduit,  et  les  neuf 
Muscs  mo  montrent  les  Ourses. 

Vous  autres,  en  petit  nombre,  qui  de  bonne  houro  avez  tendu 
le  cou  vors  le  pain  des  anges ,  pain  dont  on  vit  ici,  mais  sans 
pouvoir  s'en  rassasier, 

Vous  pouvez  bien  mettre  votre  naviro  sur  la  haute  mer  en 
suivant  mon  sillage  sur  l'eau  qui  bientôt  redevient  unie. 

Ces  glorieux  Argonautes,  qui  passèrent  à  Colchos,  no  furent 
pas  émerveillés  autant  que  vous  le  serez,  quand  ils  vire  ut  Jason 
devenu  bouvier. 

La  soif  perpétuelle  et  créée  avec  l'amo  d'arriver  au  royaume 
formé  sur  Dieu,  nous  emportait  rapides,  quasi  comme  votls 
voyez  le  ciel. 

Béatrice  regardait  en  haut ,  et  moi  je  regardais  en  elle  ;  el 
peut-être  en  aussi  peu  do  temps  qu'un  dard  est  posé  sur  l'arc, 
se  détache  de  la  noix  et  vole, 

Je  me  vis  arrivé  en  un  lieu  oii  une  admirable  chose  tourna 
vers  elle  mes  regards  ;  or  donc,  celle  à  qui  mes  sentiments  no 
pouvaient  être  cachés, 

Se  tournant  vers  moi,  aussi  gracieuse  que  belle  :  «  Elève  vers 
Dieu  ton  Soie  reconnaissante,  me  dit-elle,  lui  qui  nous  a  trans- 
portés dans  la  première  étoile.  » 

11  me  paraissait  que  nous  ('Lions  couverts  d'un  nuage  lucide, 
épais,  solide,  et  poli  comme  un  diamant  qu'aurait  frappé  lu 
soleil. 

La  perle  éternelle1  nous  reçut  en  elle,  comme  Veau ,  tout 
en  restant  unie ,  reçoit  un  rayon  de  lumière. 
Puisque  j'étais  corps ,  ici-bas  on  ne  peut  comprendre  com- 

1  Avia  Picridum  perrgro  Iota  millius  unie  Icila  solo,  ne.  [Luoet.J  — 1  La  lune. 
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nrriil  une  diment 

iioii  peut  en  admet  Ire  uno  autre 

,  ce  qui  doit 

En  nous  donc 

devrait  s'allumer  plus  vit  le  désir 

de  voir  cette 

essence,  dans  lai 

lueîle  on  voit  comment  noire  na 

ture  s'unit  à. 

Dieu. 

T.à  on  verra  ci 

i  que  nous  croyons  par  la  foi,  et  ; 

■ans  dcmons- 

tratiori  ;  mais  cl' 

la  si'i  a  tic  soi-nii'iiio  manifeste,  t 

omme  la  vé- 

«  Madame  ,  aussi  reconnaissant 

que  je  puis 

l'être,  je  rends  gr;lce  à  celui  qui  m'a  enlevé  du  monde  mortel. 

»  Mais  diles-raoi  quelles  sont  les  lâches  obscures  de  ce  corps 
lunaire  qui ,  là-bas  sur  terre,  font  raconter  tant  de  fables  sur 

KBe  soirrit  un  peu,  el  puis  elle  me  dil  :  «  Si  l'opinion  des 
mortels  s'égare  la  où  la  clef  des  sens  ne  peut  ouvrir, 

»  Certes  les  flèches  de  l'élonnemenl  ne  devraient  point  le 
piquer  désormais;  puisque,  si  elle  vieil l  après  les  sens,  tu  vois 
que  la  raison  a  do  courtes  ailes. 

»  Mais  dis-moi  ce  que  par  toi-même  tu  en  penses.  »  Et  moi  : 
«  Ce  qui  m'apparalt  ici-haut  dr  forme  diverse  est  produit ,  je 
crois,  par  des  corps  raréfiés  el  des  corps  denses3,  w 

Et  elle  :  «  Tu  voiras  d'une  manière  certaine  que  ta  croyance 
plonge  dans  lo  faux,  si  tu  écoules  bien  l'argument  que  je  lui 
Opposerai. 

«  La  huitième  sphère  montre  plusieurs  étoiles3,  lesquelles, 
et  pour  la  qualité  et  pour  la  quantité  de  la  lumière,  se  peuvent 
noter  comme  étant  de  différents  aspects. 

»Si  des  corps  raréfiés  ci  denses  produisaient  toutes  ces  diffé- 
rences, il  n'y  aurait,  dans  toutes  ces  étoiles,  qu'une  seule  vertu 
distribuée  en  plus  ou  en  moins,  ou  bien  également. 

«  Or,  des  vertus  diverses  doivent  être  le  fruit  de  principes 
formels;  el  fous  ces  principes,  hormis  un  seul4,  seraient  dé- 
truits par  ton  raisonnement. 

»  De  plus,  si  un  corps  raréfié  formait  ces  lâches  brunes  dont 
tu  demandes  la  cause ,  alors ,  ou  la  planète  serait  en  quelque 
poinl  privée  de  sa  matière  ; 

1  Dans  lu  Incites  de  la  liras  le  peupla croyait  «oir  Cjin  porlaiilun  ttgoL  —  "Haro; 
ee  mol  manque  au  français,  mais  F™<jfou  ■<  raréfia Jamln  mime  sens  origi- 

nel. —  1  tes  l'tuilc;  fni'i.  l'Iiïsi'iiif  il[|leiii[isdeniole.  —  '  Leicoini  raréfias  el  deniei. 
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m  Ou  comme  le  corps  d'un  animal,  qui  montre  tantôt  le  gras, 
tantôt  le  maigre,  ainsi,  dans  ses  diverses  parties,  la  planète 
changerait  de  couleur. 

o  Si  des  corps  raréfiés  formaient  ces  laclios,  cela  deviendrait 
manifeste  dans  les  éclipses  de  soleil,  car  sa  lumière  passerait  à 
travers  la  lune,  comme  elle  traverse  les  autres  corps  raréfiés. 

»  Ce  qui  n'est  pas.  Donc  il  faut  examiner  L'autre  supposi- 
tion; ol  s'il  arrive  encore  que  je  la  renverse,  Ion  opinion  sera 
démontrée  fausse. 

»  Si  ce  corps  raréfié  ne  peut  traverser  la  lune,  il  faut  qu'il  y 
ait  un  point  ou  son  contraire  ne  le  laisse  plus  passer; 

»  Et  de  là  le  rayon  rejaillit,  comme  la  couleur  revient  par  un 
verre  qui  est  doublé  par  une  feuille  de  plomb. 

»  Mais  tu  diras  que  le  rayon  parait  ici  plus  obscur  qu'en 
d'autres  parties,  parce  qu'il  se  réfracte  à  une  grande  profon- 
deur. 

»  Quant  h  cotto  objection,  tu  poux  t'en  délivrer  par  l'expé- 
rience, cette  fontaine  d'où  découlent  les  ruisseaux  do  vos  arts  '. 

»  Tu  prendras  trois  miroirs  ;  places-en  deux  loin  devant  toi,  à 
une  même  distance  ;  le  troisième,  place-le  plus  au  loin  ;  puis 
fixe  les  yeux  entre  les  deux  premiers. 

»  Tourné  ainsi  vers  ces  miroirs,  aie  soin  que  derrière  toi 
s'élève  une  lumière  qui  éclaire  les  trois  miroirs  et  revienne  a 
loi,  répercutée  par  eux  tous  ; 

»  Alors,  bien  que  le  plus  éloigné  no  répande  pas  une  lumière 
si  étendue,  tu  verras  qu'il  éclaire  aussi  vivement  quo  les  deux 
autres. 

»  Maintenant,  comme  sous  les  coups  des  chauds  rayons,  les 
lieux  que  couvrait  la  neige  sont  délivrés  de  sa  couleur  et  de 
sa  froidure  première  ; 

»  Ainsi,  dégagé  de  ses  fausses  opinions,  ton  esprit  va  rece- 
voir, par  ma  volonté,  une  lumière  si  vive,  qu'à  son  aspect  tu 
le  sentiras  scintiller. 

»  Dans  le  ciel  de  la  divine  paix  se  meut  un  corps,  dont  la 
vertu  renferme  l'être  de  tout  ce  que  lui-môme  contient. 


■  Eiiierientio  migtitra  rcrum. 
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»  Lo  ciel  suivant,  qui  a  (nul  d'étoiles,  distribue  cet  être  entre 
diverses  essences,  de  lui  distinctes  ei  eu  lui  contenues. 

»  Les  autres  cieu.v  disposent  de  diverses  manières  les  dis- 
tinctions qu'ils  renferment,  et.  les  mènent  vers  les  Ans  et  les 
causes  qui  leur  sont  assignées. 

»  Ces  organes  du  monde,  comme  lu  rois  maintenant,  des- 
cendent de  degré  en  degré,  de  sorte  qu'ils  prennent  d'en  haut 
la  vorlu  qu'au-dessous  iis  communiquent.  ■ 

«Regarde  bien  comme  parce  chemin  je  marche  vers  la  vérité 
que  lu  désires,  uflnque,  par  la  suite,  tu  saches  seul  tenir  le  gué. 

»  Lo  mouvement  et  la  vertu  des  sphères  sacrées,  il  convient 
que  tu  l'attribues  niiï  moteurs  bienheureux,  comme  l'œuvre 
du  marteau  au  maréchal. 

»  Le  huitième  ciel,  que  tant  de  lumières  rendent  si  beau, 
prend  l'image  de  l'intelligence  profonde  qui  lui  donne  le  mou- 
vement et  en  devient  le  cachet. 

11  Et  commo  l'âme,  sur  volro  poussière,  vient,  par  différents 
membres,  se  résoudre  en  différentes  puissances; 

»  Ainsi  1'inlelligence  développe  sa  bonté  multipliée  sur  les 
étoiles,  en  se  tournant  sur  son  unité. 

»  Chaque  vertu  s'allie  diversement  avec  le  corps  précieux 
qu'elle  avive,  et  auquel  elle  se  lie,  comme  a  vous-mômo  la 
vie. 

«  Celle  vertu,  mêlée  aux  corps,  brille  par  la  nature  joyouso 
dont  elle  dérive,  comme  la  joie  dans  une  prunelle  vive. 

»  De  cette  vertu  vient  donc,  el  non  des  corps  denses  et  raré- 
fiés, ce  qui  semble  inégal  en  lumière  ;  elle  est  le  principe  for- 
mel qui  produit, 

»  Conformément  a  sa  puissance,  ce  qui  est  obscur  el  ce  qui 
est  clair,  » 





CHANT  111. 


387 


CHANT  111. 

Ce  soleil"  qui  d'abord  brûla  mon  cœur  d'amour,  m'avait  ' 
découvert,  par  ses  preuves  et  ses  réfutations,  lo  doux  aspect 
de  la  belle  vérité.  • 

Et  moi,  pour  me  confesser  vaincu  et  persuadé,  autant  quo 
jo  le  devais,  je  levai  la  lèie  plus  haut  puur  parler. 

Mais  une  vision  m'appariil  qui  nie  retint  si  fort  attaclié  à  la 
cimtenipler,  quejo  ne  me  souvins  plus  île  nia  confession.' 

Comme  par  des  verres  transparents  et  nets,  ou  par  des  eaux 
claires  et  tranquilles,  pas  uwt  profondes  pour  quo  lo  foud  en 

Les  images  reviennent  à  nos  yeux  si  afFaiblios,  qu'une  perle 
sur  un  front  blanc  ne  vient  pas  plus  lentement  à  nos  regards  ; 

Ainsi  je  vis  plusieurs  ligures  prêtes  a  parler.  C'est  pourquoi 
je  tombai  dans  l'erreur  contraire  a  celle  qui  alluma  L'amour 
outre  l'homme  a  et  une  fontaine. 

Aussitôt  que  je  les  eus  aperçues,  estimant  qu'elles  étaient 
réfléchies  par  un  miroir,  je  tournai  les  yeux  pour  voir  de  qui 
elles  provenaient, 

Et  je  ne  vis  rien  ;  de  sorte  que  je  les  ramenai  vers  mon 
doux  guide,  qui,  eu  souriant,  avait  des  étincelles  dans  ses 
saints  regards. 

a  Ne  t'étonne  pas  si  je  souris  de  ton  raisonnement  puéril, 
me  dit  Béatrice;  ton  pied  ne  s'appuie  pas  encore  sur  la  vé- 
rité, 

m  El,  comme  d'habitude,  il  te  fait  trébucher.  Les  figuresque 
lu  vois  sont  de  vraies  substauces,  ici  reléguées  pour  avoir 
manqué  ;i  leur  vœu. 

»  Donc  parle  avec  elles,  écoule  et  crois,  car  la  vraie  lumière 
qui  les  réjouit  ne  laisse  jamais  leurs  pas  s'en  écarter,  o 

Et  moi  je  m'adressai  il  l'ombre  qui  semblait  plus  disposée  à 
converser,  et,  quasi  comme  un  homme  que  trop  do  bâte  em- 
barrasse, je  commençai  : 


'  Jiculriccoii  la  Théologie.  — 1  Ntréino. 
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«  ()  esprit  heureusement  créé,  qui,  sous  les  rayons  de  la  vie 
éternelle,  sens  fn  lui  une  douceur  qu'on  ne  un  ni  prend  jamais 
si  on  no  l'a  goûtée! 

»  Tu  me  rendras  reconnaissant,  si  tu  daignes  me  dire  Ion 
nom  et  votre  sort  à  fous.  »  Et  l'ombre  toul  aussitôl  avec  des 
yeux  riants  : 

k  Notre  charité  ne  ferme  point  les  pertes  à  un  juste  désir  ; . 
elle  se  conforme  a  celle  de  Dieu,  qui  veut  que  toute  sa  cour  lui 
ressemble. 

»  Dans  le  monde  je  fus  une  vierge  religieuse,  et  si  ta  nié- 
moire  me  regarde  bien,  elle  me  retrouvera,  quoique  aujour- 
d'hui plus  belle. 

»  Tu  reconnaîtras  que  je  suis  IVearda  i.J'ai  été  pincée  ici  avec 
ces  autres  bienheureux,  et  bienheureuse  je  suis  dans  la  sphère 

»  Nos  affections,  enflammées  des  seules  joies  de  l'Esprit 
saint,  se  réjouissent  dans  l'ordre  oîi  il  les  a  établies; 

»Et  ce  sort  qui  paraît  si  peu  élevé  nous  est  donné,  parce 
que  nos  vœux  furent  négligés  et  rompus  en  partie 3,  » 

El  moi  a  elle  :  «  Sur  vos  admirables  ligures  resplendit  je  ne 
sais  quoi  de  divin,  qui  change  le  premier  aspect  qu'on  a  gardé 
de  vous. 

»  Aussi  je  n'ai  pas  éié  prompt  à  me  souvenir  :  mais  à  présent 
je  m'aide  de  ce  que  tu  me  dis,  de  sorte  que  de  le  reconnaître 
m'est  chose  plus  facile. 

»  Mais,  dis-moi,  vous  qui  êtes  heureuses  dans  cette  sphère, 
désirez-vous  un  lieu  plus  élevé  pour  mieux  voir  Dieu,  pour 
mieux  l'aimer  et  en  être  mieux  aimées?  » 

Elle  sourit. un  peu  avec  les  autres  ombres,  ensuite  elle  me 
répondit  si  joyeuse,  qu'elle  semblait  brûler  de  l'amour  du  pre- 
mier foyer: 

h  Frère,  une  vertu  de  charité  calme  notre  volonté,  et  cette 
vertu  ne  nous  fait  vouloir  que  ce  que  nous  avons,  et  ne  nous 
donne  la  soif  d'aucun  autre  bien. 

■  Piccaida,  (le  lg  famille  des  Oonali,  de  Florence.  —  1  La  loni>,  suiTanl  le  système 
de  PLoIrmce. 

■  perche'  fur  orgie  ni 
U  nosliï  voll,  e  voll  in  alcuo  canlo. 
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»  Si  nous  désirions  ûfrc  plus  élevés,  nos  désirs  seraient  on 
désaccord  avec  la  volonté  de  celui  qui  nous  rassemble  ici  ; 

»  Désaccord  que  n'admettent  point  les  sphères  célestes.  Th 
verras,  si  tu  remarques  bien  leur  nature,  qu'il  ust  nécessaire 
ici  de  vivre  dans  la  charité  : 

..  E'  m' in-  il  -fi  -.-*. -m 1. 1  ■  ii..it.-.  i.  I ..  i.li.  m  ..  .  .1 

se  tenir  dans  la  volonté  divine,  de  manière  que  toutes  nos  vo- 
lontés se  résolvent  en  une  seule. 

»  Qtie  nous  soyons  rangés  de  degré  en  degré  dans  co 
royaume,  cela  plall  à  tout  le  royaume,  comme  nu  roi,  donl  la 
volonté  fait  notre  volonté.  • 

»  Dans  sa  volonté  est  noire  pak;  elle  est  reilp  mer  où  mut 
vient  se  jeter,  el  cequ'clle  a  créé,  et  ce  que  fait  la  nature.  » 

Alors  il  me  fut  clair  que  lout  lieu  dans  le  ciel  est  Paradis, 
quoiquo  la  grâce  du  bien  suprême  n'y  pleuve  pas  de  la  même 
façon. 

Mais,  comme  il  advient  qu'on  est  rassasié  d'un  mets,  et  que 
d'un  autre  mets  on  sente  encore  lo  désir,  de  sorte  qu'on  rede- 
mande de  celui-ci,  et  que  de  l'autre  on  refuse.; 

Ainsi  je  fis  du  geste  et  de  la  parole,  afin  d'apprendre  de 
cette  âme  quelle  fut  la  toile  jusqu'au  bout  de  laquelle  elle  ne 
poussa  point  la  navette. 

h  Une  vie  parfaite,  un  mérite  éminent,  me  dit-elle,  placent 
plus  haut  que  nous  dans  le  ciel  une  femme,  selon  la  règle  do 
laquelle  on  s'habille  et  l'on  se  voilo  dans  votre  monde  1  ; 

»  Alin  jusqu'à  la  mort  de  veiller  et  de  dormir  avec  l'époux 
qui  accepte  tout  vœu  que  la  charité  conforme  à  son  désir. 

»  Pour  la  suivre  je  m'enfuis  du  monde  toute  jeune,  je  m'en- 
fermai sous  son  habit,  et  je  promis  de  suivre  la  voie  de  son 
ordre  ; 

»  Puis  des  hommes,  plus  habitués  au  mal  qu'au  bien,  m'en- 
levèrent de  la  douce  clôture  :  Dieu  sait  quelle  fut  ensuite  ma 
vie. 

»  Pour  cette  aulre  splendeur  qui  se  monlre  a  ma  droite,  et 
qui  brille  de  toute  la  lumière'de  notre  sphère, 
»  Ce  que  je  dis  de  moi,  elle  le  pense  d'ello  :  elle  fut  reli- 


1  Saiplo  Claire,  de  l'entre  des  Franciscaines,  nui|iicl  orra  Menait  l'IcearJo. 
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gieusc,  et  Ton  a  de  même  me  de  sa  lûte  l'ombre  des  bandeaux 

sacrés. 

»  Mais  quand  elle  fut  retournée  dans  le  monde,  centre  son 
gré  et  contre  ses  bonnes  habitudes,  elle  ne  fut  jamais  dépouillée 
du  voile  de  son  cœur. 

»  C'est  la  lumière  de  In  grande  Constance  l,  qui,  du  second 
orgueil  do  Ponaho,  engendra  le  troisième,  et  la  dernière  puis- 
sance de  celte  race.  » 

Ainsi  parla  Piçearda;  ensuito  elle  commença  l'Ave  Maria, 
tout  en  chantant,  et,  tout  en  chaulant,  elle  s'évanouit,  comme 
a  travers  l'eau  sombre  une  chose  pesante. 

Mes  regards,  qui  la  suivirent  uiUanl  qùe  possible,  se  tour- 
nèrent, lorsqu'ils  l'eurent  perdue,  vers  le  but  d'un  plus  grand 
désir, 

lît  se  dirigèrent  tout  entiers  sur  Béatrice  ;  mais  celle-ci  jeta 
de  tels  éclairs  devant  mes  vous,  que  (i'.'ibonl  ils  ne  purent  sup- 


Enlre  deux  mets,  placés  il  Égale  distance  et  attirant  égale- 
ment, un  homme  libre  do  choisir  mourrait  do  faim  avant  de, 
porter  l'un  d'euxà  ses  dents; 

De  même  se  tiendrait  un  agneau  entro  les  désirs  de  deux 
loups  féroces,  il  tremblerait  également  ;  de  mémo  se  tiendrait 
un  chien  entre  deux  daims  2. 

Donc,  si  je  me  taisais,  je  ne  m'en  répons  pas  :  également 
suspendu  entre  mes  doutés,  ce  silence  était  nécessaire  ;  je  ne 
m'en  loue  pas  non  plus. 

1  Pille  de  Hoger,  roi  do  Fouille  cideSicilt;  Constance  fui  liréc  de  job  uionailéro 
ii  Païenne  M  mariée  à  Pensera  tu  Henri  VI. 

■ImHéiTtMilo 
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Tifivis,  m,  milili.  iliiers.'i  ni 
Nescil  uiro  noiiui  nul,  oie. 
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Je  me  taisais;  mais  mon  désir  était  peint  sur  mon  visage,  et 
ma  demande  s'y  montrant,  Apparaissait  plus  chaude  qu'elle 
n'eût  élu  dans  des  paroles. 

Béatrice  fit  ce  que  fit  Daniel  on  délivrant  Nabuehodonosor 
de  cette  colère  qui  l'avait  rendu  injustement  cruel. 

Et  elle  dit  :  «  Je  vois  bien  comme  doux  désirs  contraires 
t'attirent  ;  ton  souci  se  lie  lui-môme  *i  fortement,  qu'il  ne  peut 
se  développer  au  dehors. 

»  Tu  argumentes  ainsi  :  si  la  bonne  volonté  dure,  par  quelle 
raison  là  violence  d'autrui  diminnornii-ollcia  mesure  de  mon 
mérite? 

»Et  une  autre  occasion  pour  loi  de  douter,  c'est  que  les  Ames 
semblent  retourner  aux  étoiles,  selon  la  sentence  de  Platon 
■  h  Telles  sont  les  questions  qui  pèsent  également  sur  ta  vo- 
lonté ;  donc,  je  traiterai  d'abord  celle  qui  a  le  plus  de  fiel. 

i)  Entre  les  séraphins ,  celui  qui  pénètre  le  plus  en  Diou, 
Moïse,  Samuel,  ou  l'un  des  deux  Jean  (celui  que  tu  voudras 
■  prendre),  je  ne  dis  point  Marie, 

»  Tons  ces  séraphins  n'ont  pas  leur  banc  dans  un  autre  ciel 
que  ces  esprits  qui  viennent  de  t'apparattrc,  ot  n'ont  pas  pour 
leur  existence  plus  ou  moins  d'années. 

»  Mais  tous  embellissent  le  premier  cercle,  et  ils  ont  la  vie 
différemment  douce,  selon  qu'ils  sentent  plus  ou  moins  l'éter- 
nel Esprit.  ■ 

»  Ces  aines  se  sont  montrées  ici,  non  parce  que  cette  sphère 
leur  a  été  destinée,  mais  pour  te  montrer,  parmi  les  sphères, 
quelle  est  la  moins  élevée. 

»  C'est  ainsi  qu'il  convient  de  parler  à  votre  esprit,  parce 
quïl  ne  saisit  que  par  les  sens  ce  qu'il  rend  ensuite  digne  do 
l'intelligence11. 

i)  Pour  cela  l'Écriture  condescend  a  vos  facultés ,  elle  attri- 
bue à  Dieu  des  pieds  et  des  mains,  et  elle  entend  toute  autre 
chose.  " 

»  Et  la  sainte  Église  vous  représente  sous  des  apparences 
humaines,  Gabriel  et  Michel,  et  l'autre  qui  guérit  Tobie. 

1  Voir  le  T.mùc.  —  1  Niliilcil  in  iptclkctu,  quio  Jiilui  fucritio  kdiu. 
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d  Ce  que  Tioiée 1  pense  des  âmes  n'a  point  de  rapport  avec 
ce  qui  se  voit  ici,  car  il  paraît  penser  comme  il  parle. 

»  11  dit  que  l'ânie  retourne  h  son  étoile,  croyant  qu'elle  on  fut 
détachée  quand  la  nature  l'unit  à  une  ferme. 

»  Et  peut-être  son  opinion  est-elle  autre  que  les  mots  ne  la 
rendent,  et  elle  peut  avoir  une  intention  qu'il  ne  faut  pas 
railler. 

»  S'il  entend  que  l'honneur  cl  le  blâme  de  l'influence  re- 
tournent à  ces  sphères,  peut-être  son  arc  a-t-il  louché  quelque 
vérité. 

»  Déjà  ce  principe  malentendu  a  égaré  quasi  (oui  le  monde, 
de  sorte  qu'on  a  couru  adorer  Mercure,  Jupiter  et  Mars. 

»  L'autre  doute  qui  l'agile  a  moins  de  venin,  car  sa  mali- 
gnité ne  pourrait  pas  l'écarter  de  moi. 

»  Que  notre  justice  paraisse  injuste  aux  yeui  des  mortels, 
c'est  un  argument  de  foi,  el  non  île  méchanceté  hérétique. 

n  Mais  comme  votre  entendement  pe-ul  bien  pénétrer  jusqu'à 
celle  vérité,  je  vais  le  rendre  salisfaii,  selon  que  lu  le  désires. 

n  Si  la  violence  arrive  quand  celui  qui  l'endure  ne  se  prèle 

cette  violence; 

b  Car  la  volonté,  si  elle  ne  le  veut,  ne  s'éteint  pas  ;  maïsello 
fait  comme  la  nature  fait  dans  le  feu,  quand  même  la  violence 
l'abattrait  mille  fois. 

»  C'est  pourquoi  si  la  volonté  se  plie  un  peu  ou  beaucoup, 
elle  cède  à  la  force  ;  ainsi  firent  ces  aines,  puisqu'elles  pou- 
vaient retourner  au  saint  lieu. 

»  Si  leur  volonté  était  restée  entière,  comme  celle  qui  tint. 
Laurent  sur  lo  gril,  et  celle  qui  rendit  Mucius  si  dur  pour  sa 
in  ain  a, 

■»  Elle  les  aurait  reportées,  siiiit  qu'elles  furent  libres,  dans 
le  chemin  d'où  elles  avaient  été  enlevées;  mais  une  si  solide 
volonté  est  trop  rare. 

»  Par  ces  paroles,  si  lu  les  as  recueillies  comme  lu  le  devais, 

1  C'tni-i-diie  rbum  tlmt  le  limée. 

'  IlreiP  <|  ii  v"' IL' 1  i"uH'iii|.li.  Mneini  igoc 

liane  spéciale  mauiiiu  i'oraciiiia  non  poluli,  Map  UAL. 


CHANT  IV.  393 
est  détruit  l'argument  qui  l'aurait  encore  importuné  plusieurs 
fois. 

»  Mais  ii  celte  heure  un  autre  mauvais  pas  vient  à  la  traverse 
devant  tes  jeux,  et  tel  que  par  toi-même  lu  n'en  pourrais  sor- 
tir; auparavant  lu  te  sentirais  fatigue. 

»  Je  t'ai  mis  pour  certain  dans  l'esprit  qu'une  ame  heureuse 
ue  pourrait  mentir,  parée  qu'elle  est  toujours  auprès  dclapre- 

»  Ensuite  lu  as  pu  eiileinlre  île  l'iirnrda  que  Constance  garda 
sou  affection  pour  le  voile,  de  sorlc  qu'en  ceci  elle  parait  me 
conlrediro. 

»  Bien  souvent,  frère,  il  advient  que  pour  fuir  !e  péril,  on  fait 
contre  son  gré  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire  ; 

»  Comme  Alcméon  ,  qui,  prié  do  cela  par  son  père ,  tua  sa 
propre  mère,  et  pour  ne  pas  perdre  la  piété  se  Ht  impie. 

h  Je  veux  que  tu  penses  à  ce  point  :  que  si  la  force  et  la  vo- 
lonté s'accordent,  il  en  'résulte  que  les  fautes  ne  peuvent  plus 
s'excuser. 

»I,a  volonté  absolue  ue  consent  pas  au  mal,  mais  .elle  y  con- 
sent en  tant  qu'elle  craint,  si  elle  se  retire,  de  tomber  dans  une 
plus  grande  poino, 

nDonc,  lorsque  l'icearda  s'exprime  comme  elle  l'a  fait,  elle 
entend  parler  de  la  volonté  absolue,  et  moi  j'entends  parler 
de  l'autre  ;  de  sorte  que  nous  disons  vrai  toutes  deux.  » 

Tel  fut  l'écoulement  du  saint  ruisseau  sortant  de  In  fontaine 
d'où  toute  vérité  dérive  :  ainsi  elle  mil  la  paix  dans  l'un  et 
l'autre  do  mes  désirs. 

)i  0  amante  du  premier  amant1!  ê  dame  divine!  m'écriai-je 
ensuite,  dont  le  parler  m'inonde  et  m'échauffe  tellement,  que 
de  plus  en  plus  il  m'avive, 

»  Mon  affection  n'est  pas  si  profonde, qu'elle  me  suffise  pour 
vous  rendre  fràeo  pour  grâce,  mais  que  celui  qui  voit  et  peut 
réponde  pour  moi. 

»Je  vois  bien  que  notre  entendement  ne  se  rassasie  jamais, 
s'il  n'est  éclairé  par  la  vérité,  hors  de  laquelle  ne  brille  aucune 
vérité  ; 

'  Bcalrice,  amaotc  de  Dieu. 
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h  Aussilé.L  qu'il  Pn  pu  alleiiHlro,  il  se  repose  nu  clic  comme  la 
bClo  sauvage  dans  sa  tanière  ;  cl  il  faut  qu'il  l'atteigne,  sinon 
chacun  do  nos  désirs  serait  frustra. 

»  C'est  par  ce  désir  que  le  doute  naît  nu  pied  de  la  vérité 
comme  un  rejeton;  et  c'est  dans  sa  nature  do  nous  pousser 
jusqu'au  sommet  do  colline  en  colline. 

»  Ceci  m'invite,  ceci  m'encourage,  S  dame  !  a  vous  demander 

pus  par  d'antres  bonnes  actions  qui  ne  soient  pas  petites  dans 
voire  balance.  >. 

Béatrice  me  regarda  avec  des  yeus  remplis  d'élincelles  d'a- 
mour, avec  des  yeux  si  divins,  que  ma  force  se  détourna  de  ses- 
regards  vaincue, 

F.i,  comme  éperdu,  je  baissai  les  yeux. 


CHANT  V. 

«Si  dans  ce  centre  du  brûlant  amour,  je  l' apparais  rayon- 
nante au  delà  de  ce  qui  so  voit  sur  terre,  au  point  que  je  sur- 
monte la  force  de  tes  yeux, 

»  Ne  t'étonne  pas  ;  car  ceci  provient  d'une  vue  parfaite  qui, 
comme  elle  saisit  vite  les  objet,  les  examine  aussi  rapidement 
une  fois  qu'elle  les  a  bien  saisis. 

m  Je  vois  clairement  comme  resplendit  déjà  dans  ton  intelli- 
gence l'étemelle  lumière  dont  la  seule  vue  allume  en  nous  l'a- 
mour. 

»Et  si  quelque  nuire  chose  al  lire  votre  amour,  co  n'est 
qu'une  traco  mal  connue  de  celte  lumière  qui  luit  à  travers  ces 
choses. 

»  Tu  veux  savoir  si,  par  d'autres  bonnes  actions,  on  peut 
satisfaire  h  un  vœu  rompu,  de  manière  que  l'âme  soit  à  l'abri 
du  remords.  » 

C'est  ainsi  que  Béatrice  commença  ce  chant  ;  et  Comme  un 
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homme  qui  n'interrompt  pas  son  discours,  ollo  continua  ainsi 

»  Lo  plus  grand-  don  que,  dans  sa  largesse,  Dieu  nous  fit  en 
nous  créant,  ol  lo  plus  conforme  à  sa  bonté,  et  celui  qu'il  ap- 
précie lo  plus, 

»  Ce  fut  la  liberté  de  la  volonlé,  dont  les  créatures  intelli- 
gentes furent  et  sont  toutes  seules  douées. 

»  Maintenant  ('apparaîtra,  si  tu  raisonnes  d'après  ce  prin- 
cipe, la  haute  valeur  d'un  vœu,  s'il  est  ainsi  fait  que  Dieu  con- 
seille, quand  loi-meme  tu  consens. 

»  Car,  en  concluantlc  paclo  entre  Dieu  et  l'homme,  on  sa- 
crifie ce  trésor  do  la  volonté  dont  jo  parle,  ot  on  le  sacrifie  par 
son  propre  fait; 

»  Donc,  quo  peut-on  rendre  en  ochango  ?  Si  tu  crois  bien 
user  do  ce  que  tu  as  déjà  offert,  c'est  d'une  chose  mal  acquise 
vouloir  faire  une  bonno  œuvre. 

"Tues  désormais  fixé  sur  le  point  principal.  Mais  comme  la 
sainto  Église  donne  en  ceci  des  dispenses,  co  qui  parait  con- 
traire à  la  vérité  que  je  t'ai  découverte, 

»  Il  te  faut  encore  rester  un  peu  à  table,  parce  que  la  nour- 
riture lourde  que  tu  as  prise  demande  un  peu  d'aido  pour 
passer. 

»  Ouvre  l'esprit  à  ce  quo  je  te  présente,  et  l'enferme  en  toi- 
même  ;  car  cela  ne  donne  pas  la  science,  d'entendre  sans  re- 
tenir '. 

»  Deux  choses  sont  nécessaires  à  l'essence  parfaite  de  co  sa- 
crifice ;  l'une  est  l'objet  mémo  qu'on  sacrifie  ;  l'autre  est  la 
convention  en  elle-même. 

h  Cette  dernière  ne  s'efface  jamais,  si  elle  n'est  pas  obser- 
vée, et  c'est  a  son  sujet  que,  plus  haut,  je  t'ai  parié  en  termes 
si  précis. 

»  Pour  cette  cause,  ce  fui  une  nécessité  aux  Hébreux  d'of- 
frir, bien  que  souvent  l'offrande  subi!  un  changement",  comme 
lu  tois  le  savoir1. 

»  Quant  à  l'autre  chose,  que  je  l'ai  montrée  comme  formant 

>  Niliil-riniii'  iiiiiijnm!  iii'imui:!  h-iinmiT.  jCiciTiMi.]  —  '  Vnirau  Lètiliqyte,r\iap.  I 
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la  uintière  du  sacrifice,  elle  peut  Titre  telle  qu'on  n'ait  point 

»  Mais  que  nul  ne  change  de  sa  propro  autorité  le  fardeau  de 
son  épaule,  sans  un  lourde  la  ciel  blanche  et  de  la  clef  jaune  '. 

»  Estime  tout  changement  insensé,  si  la  chose  délaissée  n'est 
point  contenue  dans  la  chose  nouvellement  prise,  comme  quatre 
dans  six. 

»  Or,  toute  chose  qui  pèse  tant  par  sa  voleur,  qu'elle  attire  de 
son  côté  la  balance,  ne  se  peut  remplacer  par  une  autre. 

n  Que  les  mortels  ne  se  fassent  pas  un  jeu  du  vœu  qui  les  lie  1 
Soyez  fidèles,  et  en  vous  engageant  ne  soyez  pas  aveugles, 
comme  Jephté  dans  sa  première  offrande  ! 

»  Car  il  lui  valait  mieux  dire  :  «  J'ai  mal  fait,  »  que  de  faire 
pis  eu  observant  son  vœu;  et  tu  peux  trouver  tout  aussi  in- 
sensé le  grand  chef  des  Grecs, 

«  Lui  qui  força  lphigénie  à  pleurer  son  beau  visage  ,  et  fit 
pleurer  sur  elle  les  fous  et  les  sages  lorsqu'ils  entendirent  par- 
ler d'un  culte-  si  barbare. 

»  Chrétiens,  soyez  plus  graves  à  vous  émouvoir  ;  ne  soyez 
pas  comme  la  plume  h  fout  vent ,  et  ne  croyez  pas  que  toute 
eau  vous  lave. 

»  Vous  avez  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  elle  Pas- 
teur de  l'Eglise  pour  vous  guider  :  que  gela  vous  suffise  pour 
votre  suluL^ 

»  Si  de  mauvais  désirs  vous  appellent  ailleurs ,  soyez  hom- 
mes, et  non  des  brebis  folles,  afin  que  le  Juif  ne  rie  pas  de 
vous,  au  milieu  de  vous. 

»Ne  faites  pas  comme  l'agneau  qui  laisse  !e  lait  de  sa  mère, 
et,  simple  et  folâtre,  combat  contre  lui-même  pour  son  seul 
plaisir,  a 

Ainsi,  comme  je  récris,  me  parla  Béatrice  ;  puis  elle  se  re- 
tourna toute  pleine  do  désirs  vers  co  côte  où  le  monde  est  plus 

brillant.- 

Son  silence  et  1b  changement  de  ses  traits  firent  taire  mon 
esprit  avide,  qui  avait  déjà  de  nouvelles  questions  à  mettre  en 
avant. 

1  Se  rappeler  In  dent  ckft ilo  i'égtiitm  cliinl  Wiiu  l'urgaiolrc 
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Et  comme  la  flèche  qui  frappe  le  but  avant  que  la  corde  soil 
en  repos,  ainsi  nous  courûmes  au  second  royaume 

Là,  je  vis  ma  dame  si  radieusoment  belle  quand  elle  péné- 
tra dans  la  lumière  de  ce  ciel ,  que  la  planète  en  devint  plus 

Et  si  rétoile  se  changea  ei  rit,  que  fls-je,  moi,  qui,  par  ma 
nature,  suis  en  tous  sens  mobile  ! 

Comme  dons  un  vivier  dont  l'eau  est  tranquille  et  pure,  les 
poissons  accourent  vers  ce  qui  vient  du  dehors  et  qu'ils  croient 
être  leur  pâture,. 

De  même  je  vis  bien  plus  de  mille  splendeurs  accourir  vers 
nous,  et  Ton  entendait  chacune  s'écrier:  «  Voilà  qui  accroîtra 
nos  amours  I  »  . 

Et  pcndant'quo  chacune  d'elles  venait  a  nous,  on  voyait  l'âme 
pleine  de  liesse  au  milieu  du  vif  éclat  qui  sortait  d'elle. 

Pense ,  ô  lecteur,  si  ce  qui  commence  ici  s'arrêtait,  quelle 
faim  pleine  d'angoisses  tu  aurais  d'en  savoir  davantage  ! 

Et  tu  verras,  d'après  toi-même,  combien  j'avais  désir  d'ap- 
prendre leur  condition.de  ces  splendeurs,  dès  qu'elles  se  ma- 
nifestèrent à  mes  yeux.  * 

n  0  heureusement  né  I  à  qui  la  grâce  donne  de  voir  les  trônes 
du  triomphe  éternel,  avant  d'avoir  quitté  la  milice  des  vivants, 

»  Nous  sommes  enflammés  delà  lumière  qui  s'épandpar  tout 
le  ciel  ;  donc,  si  tu  désires  l'éclairer  sur  notre  sort ,  rassasio- 
toi,  selon  ton  plaisir,  n 

Il  me  fut  dit  ainsi  par  un  de  ces  pieux  esprits  ;  et  parBcatrice  : 
o  Dis,  dis  en  toute  confiance,  et  crois-les  comme  des  dieux. 

—  Je  vois  bien  que  tu  as  ton  nid  dans  ta  propre  lumière,  et 
que  tu  la  transmets  par  tes  yeux ,  puisqu'elle  brille  lorsque  tu 
souris; 

n  Mais  j'ignoro  qui  tu  es,  et  pourquoi  tu  tiens,  G  digne  âmo  1 
le  degré  de  la  sphère  qui  se  voile  aux  mortels  avec  les  rayons 
d'une  autre1.  » 

Ainsi  dis-je  vers  la  lumière  qui  d'abord  m'avait  parlé,  et  elle 
alors  devint  plus  brillante  qu'elle  n'était. 

Comme  le  soleil  qui  se  cache  lui-même  par  trop  de  lumière, 

'  Au  ciel  .le  Ketture.  -  '  L«  rayon  iln  wl.  il. 
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quand  lit  chaleur  a  détruit  les  vapeurs  amassées  qui  la  lem- 

péraioiil, 

Ainsi  par  une  pins  grande  joio  se  cache  dans  son  rayon  la 
figure  sainte,  cL  ainsi  enfermée,  enfermée  elle  me  répondit 
Selon  que  le  chante  le  chant  suivant. 


CHANT  VI. 


«  Après  que  Constantin  eut  tourné  l'aigle  contre  le  cours  du 
ciel  qu'elle  avait  suivi,  derrière  l'antique  ravisseur  de  Laviniu'J, 

»  Pendant  cent  et  cent  ans  et  plus,  l'oiseau  de  Dieu  so  tinj,  à 
l'oïtrémilê  de  l'Europe,  dans  le  voisinage  des  montagnes,  d'où 
il  était  d'abord  sorti  ; 

»  Et,  a  l'ombre  de  ses  ailes  sacrées,  il  y  gouverna  le  monde, 
passant  toujours  de  main  eu  main  ;  or,  en  changeant  ainsi,  il 
vint  enfin  sur  la  mienne. 

ii  Je  fus  César,  et  je  suis  Justinien ,  qui,  par  la  volonté  du 
premier  amour,  que  toujours  je  ressens,  retranchai  des  lois  le 
superflu  et  l'inutile. 

»  Avant  de  m'être  appliqué  à  cet  ouvrage,  je  croyais  qu'il 
n'y  avait  dans  le  Christ  qu'une  nature ,  et  non  plus  ,  et  je  me 
contentais  d'une  telle  croyance; 

»  Mais  le  bienheureux  Agapel,  qui  fut  grand  pasieur,  me  ra- 
mena a  la  vraie  lui  par  ses  paroles  ; 

»  Je  le  crus,  et  (eut  ce  qu'il  me  disait  je  le  vois  clairement  a 
cette  heure;  comme  tu  vo\  dans  toute  contradiction  une  partie 
fausse  et  «ne  partie  vraie. 

»  Aussitôt  que  je  marchai  avec,  l'Eglise,  il  plut  à  Dieu  de 
m'iuspirer  par  grâce  ce  grand  travail ,  et  je  m'y  livrai  (ont 
entier. 

»  Je  confiai  les  armées  à  mon  Bélisaire,  et  la  droite  do  Dieu 

1  E  coii  cbinn  chiuia  ml  riipMe.clc. 

'  CMl-i-dlre  >prt»  ijue  CoMUOlia  enl  ramoiii!  île  Rome  .à  Bjiauce  l'aigle  romaine 
qui  arait  suivi  Énde  d'orienlcn  occldml  ou  pays  de  La.inie. 
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fut  si  bien  avec  lui,  que  ce  fui  un  signe  quo  je  devais  me  re- 
poser. 

»  Or,  ma  répense  s'applique  ici  à  la  première  question;  mais 
le  sujet  me  force  de  la  faire  suivre  encore  de  quelques  expli- 

»  Pour  que  lu  voies  s'ils  ont  bien  raison  ceux  qui  se  lèvent 
contre  lo  signe  saint  et  sacré ,  cl  cens  qui  se  l'approprient  et 
ceux  qui  s'y  opposent1. 

»  Vois  quelle  liaulo  vertu  l'a  rendu  digne  do  vénération  ;  et 
sa  gloire  commença  au  jour  où  ['allas 2  mourut  pour  lui  don- 
ner l'empire. 

»  Tu  sais  qu'elle  fil  sa  demeure  dans  Albe  pendant  trois  cents 
ans  et  plus,  jusqu'au  jour  où  trois  contre  trois  combat  tirent 
pour  elle*. 

»Tu  sais  co  'qu'elle  fit  depuis  l'enlèvement  des  Sabiues  jus- 
qu'à ia  douleur  de  Lucrèce,  sous  sept  rois,  domptant  tout  au- 
tour les  nations  voisines. 

»  Tu  sais  co  qu'elle  fit ,  portée  par  ces  insignes  Romains  , 
contre  Lire  mi  us ,  contre  Pyrrhus ,  contre  les  autres  princes  et 
peuples  ligués  : 

11  D'où  Torqualus ,  et  (Juinlius  qui  recul  un  surnom  de  sa 
chevelure  négligée,  les  Déchus  et  les  Fabius  conquirent. une 
renommée  que  j'aime  à  admirer. 

»  Elle  terrassa  l'orgueil  des  Arabes,  qui,  derrière  Annibal , 
passèrent  les  roches  Alpestres,  d'oii  toi,  fleuve  du  Pô  ,  tu  dé- 
coules. 

»  Sous  ello  triomphèrent,  jeunes  encore,  Scipion  cl  Pom- 
pée ;  etpourcelto  montagne  sons  laquelle  lu  es  né,  ce  Iriom- 
phe  parut  amer*. 

»  Puis,  vers  co  lomps  où  le  ciel  voulut  ramener  le  monde  à 
l'état  serein  dont  il  est  le  mudèle,  César  la  prit  par  la  volonté 
do  Home. 

»  Et  ce  qu'elle  Ht  du  Var  jusqu'au  Hhin,  l'Isère  et  la  Saône 
le  virent ,  et  la  Seine  le  vit ,  et  tonte  la  vallée  dont  les  eaux 
gonflent  le  Rhône.  . 

'  La  Guclfcj  ci  le»  Gibelin*.  —  '  Le  Ht  d'ânndro.  —  'Combat  ùet  Hors  ces  cl  îles 
CnrliCH.  —  ''La  montagne  île  Fiisolc  i|ul  domine  Hutcui-e,  patrie,  do  Dsuic.  tUtole 
rul  mi  sec  nar  les  légions  romaiucj  i>ouf  avoir  donuii  asile  à  Calilini. 
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»  Co  qu'elle  fil  après  sa  sottie  de  Ravemio,  et  le  passage  du 
ItiibicoD,  fui  d'un  vol  si  rapide,  que  la  langue  cl  la  plume  ne 
'a  suivraient  pas. 

h  Elle  tourna  les  troupes  vers  l'Espagne,  puis  vers  Durazzo, 
et  elle  frappa  lllia?'sa!e  si  rudement,  que  le  Nil  hnïlanl  en  sen- 
tit la  douleur. 

»  Anlandre  el  Simoïs,  d'oii  elle  détail  élancée ,  elle  les  re- 
vit, et  aussi  le  lieu  où  repose  Hector  ;  puis,  pour  Je  malheur 
de  l'Lolémée,  die  repartit. 

»  De  là  elle  vint  Foudroyer  Juba  ;  puis  elle  se  retourna  vers 
votre  Occident  où  elle  entendait  le  clairon  de  Pompée. 

»  Pour  ce  qu'elle  fit  avec  celui  qui  la  porta  ensuite  Dru  lus 
et  Cassius  aboient  en  Enfer-  ;  Mode  ne  ci  l'érouse  en  furent  dans 
la  douleur. 

»El  elle  en  pleure  encore  ,  celle  triste  Uéopalre,  qui,  en 
fuyant  devant  l'aile,  reçut  de  l'aspic  une  mort  subite  et  atroce. 

»  Avec  celui-ci, l'aigle  romaine  courut  jusqu'à  la  mer  Bouge  ; 
avec  celui-ci  elle  établit  dans  le  monde  une  si  grande  paix,  que 
le  temple  de  Janus  fut  fermé. 

»  Mais  ce  que  ce  signe  ,  qui  m'excita  à  parler  de  lui ,  avait 
fait  d'abord  ,  et  ce  qu'ensuite  il  devait  faire  dans  le  royaume 
mortel  qui  lui  est  soumis, 

«  Devient  en  apparence  chétif  et  obscur,  si,  lo  voyant  dans 
lu  main  du  troisième  César,  un  le  considère  avec  un  œil  éclairé 
et  une  affeclion  pure. 

»  Car  la  vivante  justice  qui  m'inspire  lui  accorda ,  dans  la 
main  de  celui  que  je  cite,  la  gloiro  cie  venger  la  divine  co- 
lora». 

»  Or,  émerveille- toi  ici  devant  ce  que  je  vais  te  répéter.  Avec 
Titus  l'aigle  courut  ensuite  tirer  vengeance  do  la  vengeance  dil 
péebé  antique 4. 

»  Et  quand  la  dent  lombarde  mordilla  sainte  Église,  Charlo- 
raagne  la  secourut  eu  remportant  la  victoire  sons  les  ailes  do 
l'aigle. 

'  Am  Annule.  —  'Ko  ra|i|irli*  ImU'i-niiT  .li.mi  dp  l'Eir/er.  —  '  Til.i-re, le tmisiiiiiic 
César,  aurait  pu  venger  In  m'nrl  du  Cliriit.  -  '  Lp  mail  lu  Chri.fl  lui  la  Ti'H^rautc  que 
Dieu' lira  Je  la  Tante  d'Adam,  «I  Tim.alla  punir  la  citai  Lundi)  celle  vcngeiotc. 

Délia  Tciidella  M  [lecealo  anlico. 
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«Désormais  tu  peux  juger  de  eeux  que  j'ai  accusés  plus  haut, 
et  de  leurs  fautes  qui  sont  la  cause  de  tous  vus  maux. 

»  L'un  au  signe  commun  oppose  les  lis  jaunes,  l'autre  se 
l'approprie,  ne  songeant  qu'à  son  parti,  si  bien  qu'il  est  diffi- 
cile de  savoir  lequel  est  le  plus  en  faute. 

)>  Qu'ils  fassent,  les  Gibelins,  qu'ils  fassent  leurs  menées  sous 
un  autre  signe;  car  on  suit  mal  celui-ci  quand,  lui  et  la  justice, 
ou  les  sépare  1 

«  Kl-que  ce  nouveau  Charles 1  ne  l'abatte  pas  avec  ses  Guel- 
fes ,  mais  qu'il  craigne  des  serres  qui  à  un  lion  plus  grand 
ont  arraehéla  crinière  I 

»  Maintes  .fois  les  fils  ont  déjà  pleuré  pour  la  faute  de  leur 
père  ;  et  qu'on  ne  croie  pas  que  Dieu  change  ses  armes  pour 
les  lis. 

»  Cetle  petite  étoile'1  est  ornée  des  bons  esprits  qui  ont  été 
actifs  sur  la  terre,  afin  d'y  être  remplacés  par  l'honneur  et  la 
renommée. 

»  Et  lorsque  les  désirs  s'élèvent  vers  celle-étoile  tout  en  dé- 
viant ainsi ,  il  faut  que  les  rayons  du  véritable  amour  soient 
aussi  moins  vifs  'a  s'élever. 

»  C'est  dans  la  mesure  de  nos  récompenses  et  de  nolro  mé- 
rite que  se  trouve  une  partie  do  notre  joie,  parce  quo  nous  ne 
In  voyons  ni  moindre  ni  plus  grande. 

«Donc  la  vivante  justice  adoucit  tellement  en  nous  le  désir, 
que  jamais  il  ne  se  peut  tourner  vers  une  méchanceté. 

»  Des  voix  différentes  font  les  doux  concerts,  ainsi  les  diffé- 
rents degrés  de  notre  vie  rendent  une  douce  harmonie  au  -mi- 
lieu de  ces  sphères. 

i>  Dans  cette  perle  luit  la  lumière  de  Romée  dont  l'œuvro 
grande  et  belle  fut  mal  récompensée. 

»  Mais  les  Provençaux  qui  furent  contre  lui  n'ont  pas  eu 
longtemps  sujet  de  rire  ;  et  de  vrai,  celui-là  chemine  mal  qui 
tourne  à  sa  perte  les  bienfaits  d'aulrui. 

»  Raymond  Bérenger  eut  quatre  filles,  et  chacune  d'elles  fut 
reine  ;  et  ceci  fut  fait  par  "Romée  ,  personne  humble  et  errant 
pèlerin. 

'Charles  H,  roi  Je  la  Pouille.  —  'Mercure  — 1  Voir  dam  lej  clironùjuct  lacurieuse 
histoire  Je  ce  Bornée,  qui  demande  rail  ici  une  uolo  trop  longue. 
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»  lit  puis  des  paroles  louches  excitèrent  Raymond  h  deman- 
der d'os  comptes  h  ce  juste  qui  lui  rendit  sept  cl  cinq  pour  dix. 

»  Sur  quoi,  il  partit  pauvre  cl  vieux;  et  si  le  monde  savait  le 
courage  qu'nVeut  en  mendiant  sa  vie,  morceau  à  morceau, 

h  Ce  monde,  qui  le  lune  beaucoup,  le  louerait  davantage.  » 


Ainsi,  ea  se  tournant  vers  sa  sphère,  me  parut  chanter  celle 
substance    sur  laquelle  s'est  répandue  une  double  lumière  '2. 

Kl  elle  et  les  autres  reprirent  leur  danse,  et,  comme  de  Irès- 
rapides  étincelles, 'se  voilèrent  à  mes  regards  dons  un  éloigue- 
ment  soudain. 

.Te  doutais,  et  je  me  disais  :  «  Dis-lui,  dis-lui  donc  1  Oh  1  dîgais- 
je  à  part  moi,  dis-lui  donc  à  la  dame  que  tu  aimes  et  qui  apaise 
la  soif  avec  la  douce  rosée  de  ses  lèvres  I  » 

Mais  ce  respect  qui  s'empare  de  moi  tout  enlier  pour  li  et 
pour  ICEj  m'inclinait  connue  un  homme  qui  s'assoupit3. 

Béatrice  me  laissa  peu  de  temps  ainsi,  et  elle  commença  en 
rayonnant  sur  moi  d'un  sourire  lel  qu'il  rendrait  un  homme 
heureux  dans  le  feu  : 

ii  Selon  que  oie  l'apprend  mon  jngt'inenl  infaillible,  lu  penses 
en  loi-menic  comment  une  juste  vengeance  fui  justement  punie. 

»  Mais  je  débarrasserai  vile  ton  esprit ,  et  toi ,  écoule  ,  car 
mos  paroles  vont  le  faire  présent  d'une  grande  vérité. 

»  Pour  n'avoir  pas  souffert  un  frein  utile  à  la  faculté  qu'on 
Domine  la  volonté',  l'homme  qui  ne  naquit  pas4,  en  se  damnant, 
damna  toute  saraçe. 

»  D'où  il  advint  que  l'espèce  humaine ,  inlirme ,  languit  là- 

1  Jusliuion.  —  *  «  Il  enlQj]i(i|UL'  b  looiii'ic  nu  sj-k'nil.!iir  ito  Joui  ni™  s'esloil  aug- 
mentes delà  moi  Lit  ^uur  avoir  lavcHti  ,W  uLumlo  j  IVmlunl  Jt  Danlc.»  (Cranter.) 
—  '  Pour  JJiti,  diminutif  ilu  JMatria.  —  '  Adim. 
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bas  durant  plusieurs  siècles  dans  une  grande  erreur,  jusqu'à 
ce  qu'il  plût  au  Verbe  de  Dieu  de  descendre  ; 

■•  f  i  l'i  imiup  ,  |mi  -.vinii  ■  \..fp„    ,|...  ;»n  .-.(.■  .t. nr.  il  I*  i 

on  lui  à  sa  personne  par  le  seul  acte  do  son  éternel  amour. 

«  Maintenant  dirige  ton  esprit  sur  ce  raisonnement.  Cette 
nature  unie  à  son  créateur,  telle  qu'elle  fut  créée,était  sincère 
et  bonue  : 

»  Par  elle-même,  elle  fut  bannie  du  Paradis ,  parce  qu'elle 
sortit  de  la  voie  de  vérité  et  de  sa  vie  ». 

»  Donc  la  peine  endurée  sur  la  crois ,  si  on  la  mesure  à  la 
nature  prise  par  le  crucifié ,  plus  justement  que  jamais  une 
autre  fit  sentir  son  étreinte. 

»  l'.t  aussi,  nulle  autre  no  fut  plus  injuste,  en  regardant  à  la 
personne  qui  souffrit,  et  en  qui  s'était  unie  cette  nature. 

»  Partant  d'un  seul  acte  sortirent  des  choses  diverses;  car 
la  même  mort  plut  à  Dieu  et  aux  J  uifs  ;  par  elle  la  terre  trem- 
bla et  le  ciel  s'ouvrit. 

»  Désormais  cela  ne  doit  plus  le  paraître  au-dessus  de  ta 
portée,  si  L'on  te  dit  qu'une  juste  cour  a  puni  une  juste  ven- 
geance a.  .  . 

»  Mais  je  vois ,  de  pensée  en  pensée,  ton  esprit  étroitement 
serré  dans  un  nœud  dont  il  attend  avec  un  grand  désir  qu'on 
le  dégage. 

»Tu  dis  :  a  Jo  comprends  bien  ce  que  je  viens  d'entendre; 
mais  pourquoi  Dieu  voulut  user  de  ce  mode  pour  notre  ré- 
demption, ceci  m'est  caché.  » 

»  Frère ,  ce  décret  est  voilé  pour  les  yeux  de  tout  homme 
dont  l'esprit  u'a  point  grandi  dans  la  flamme  de  l'amour. 

»  Et  véritablement,  comme  on  examine  beaucoup  ce  point  et 
qu'on  le  comprend  bien  peu,  je  le  dirai  pourquoi  un  tel  mode 
fut  pris  comme  le  plus  digue. 

»La  divine  bonté,  qui  écarte  d'ullo  toute  rancune,  étincelle, 
en  brûlant  elle-même ,  de  sorte  qu'elle  fait  jaillir  les  beautés 
éternelles. 

»  Ce  qui  découle  d'elle  sans  intermédiaire  n'a  point  de  tin, 
parce  qu<3  rien  ne  change  son  empreinte  quand  elle-même  l'a 
doniiée. 

■  EBoium  lia,  voritas  cl  vin.  (Ic-an.  xiv.)  -  ■  Clic  Riuila  ttndMIa  poEcl*  HDBilla 
(u  lia  giniU  corle. 
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»  Ce  qui  découle  (Telle  sans  intermédiaire  est  entièrement 
libre,  comme  n'étant  pas  sujet  à  l'influence  des  choses  secon- 
daires. 

u  Plus  l'être  sorti  d'elle  lui  est  conforme ,  plus  cet  être  lui 
niait  :  car  l'ardeur  sainte  qui  rayonne  sur  toute  chose  est  plus 
vive  dnns  celle  qui  lui  est  plus  ressemblante. 

»  L'humaine  nature  a  sur  tuute  autre  l'avantage  de  ces  dons 
immédiats;  mais  si  un  seul  lui  manque,  il  lui  faut  déchoir  do 
sa  noblesse. 

»  C'eït  le  péché  seul  qui  lui  ôte  sa  liberté  et  sa  ressemblance 
avec  le  Souverain  Rien  ,  parce  qu'elle  n'en  reflète  que  peu  la 
blanche  lumière. 

«  Et  jamais  elle  no  retourne  à  sa  dignité  native ,  si  elle  ne 
remplit  le  vide  laissé  par  sa  faute ,  et  si  par  do  justes  peines 
elle  n'expie  des  plaisirs  mauvais. 

»  Votre  nature,  quand  elle  pécha  tout  entière  dans  son  germe, 
fut  dépoudlée  de  ses  dignités  et  chassée  du  Paradis. 

»  Et  elle  no  pouvait  les  recouvrer ,  si  lu  l'examines  bien  • 
attentivement,  par  nulle  voie,  sinon  en  passant  par  un  de  ces 
deux  gués.: 

»  Ou  que  Dieu,  dans  sa  bonté  ,  eut  remis  le  péché,  ou  que 
l'homme  par  lui-même  efll  racheté  sa  folie. 

»  Maintenant  plonge  tes  regards  dans  l'abîme  du  conseil 
éternel,  et,  autant  que  tu  le  peux,  tiens-toi  attentif  à  mes 
paroles 

»  L'homme  ne  pouvait  jamais,  dans  ses  limites  naturelles, 
donner  satisfaction ,  car  il  ne  pouvait  pas  descendre  par  son 
humble  obéissance 

»  Autant,  que  par  sa  désobéissance  il  avait  aspiré  à  s'élever  ; 
et  pour  celte  raison,  l'homme  était  dans  l'incapacité  de  donner 
par  lui-même  satisfaction. 

»  Donc  il  fallait  que  Hieu  ramenât  l'homme  à  la  vie  plénièrc 
par  ses  propres  voies  ;  je  dis  par  une  de  ces  voies,  ou  par  toutes 
les  deux. 

»  Mais  comme  l'œuvre  est  d'autant  plus  chère  a  qui  Ta  faite, 
qu'elle  représente  mieux  la  bonté  du  etcur  d'où  elle  est  sortie, 
i>  La  divine  bonté ,  qui  donne  son  empreinte  au  monde.,  so 
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réjouit  do  procéder  par  toutes  ses  voies  "pour  vous  relever  vers 
elle. 

»  Entre  le  premier  jour  et  la  dernière  nuil ,  jamais  progrès 
si  grand  et  si  magnifique  ne  s'opéra  ou  ne  pourra  s'opérer  par 
l'autre  voie. 

»  Car  Dieu  fut  plus  généreux  de  se  donner  lui-même  pour 
rendre  l'homme  capable  de  se  relever,  que  s'il  l'avait  seule- 
ment renvoyé  absous. 

»  Or,  tous  les  autres  moyens  étaient  insuffisants  devant  la 
justice,  si  le  Fils  de  Dieu  ne  se  fut.  humilié  jusqu'à  s'incarner. 

n  A  présent,  pour  bien  remplir  tous  tes  désirs,  je  rêvions  en 
arrière ,  et  je  l'éclaîrcirai  quelque  point  afin  quo  tu  y  voies 
comme  moi-môme. 

»  Tu  dis  :  «  Je  vois  l'air,  je  vois  le  feu ,  l'eau  et  la  terre ,  et 
tous  leurs  mélanges  se  corrompre  et  durer  peu  ; 

»  Et  ces  choses  pourtant  ont  été  des  créatures  ;  or"si  ce  quo 
tu  as  dit  était  vrai ,  elles  devraieni  être-  à  l'abri  de  la  corrup- 
tion.» 

»  Les  anges,  frère,  et  le  pays  libre  et  pur  où  tu  es,  peuvent 
se  dire  créés,  comme  ils  le  sont  de  fait  dans  leur  être  entier  ; 

»Mais  pour  les  éléments  que  tu  as  nommés,  et  les  choses 
qui  en  viennent ,  uno  puissance  créée  leur  donne  seule  leur 
forme. 

»  Créée  futlamatièredonlils  sont  faits,  créée  fut  la  puissance 
informante  datis  ces  étoiles  qui  roulent  autour  d'eux. 

»  L'âme  de  toutes  les  brutes  et  des  plantes ,  composée  de 
plusieurs  puissances,  tiro  des  saintes  étoiles  l'étincelle  et  le 
mouvement1. 

»  Mais  notre  vie  aspire  sans  intermédiaire  la  suprônie  bonté, 
et  s'en  énamoure  si  fort,  que  toujours  elle  la  désire. 

n  Et  do  ceci  tu  peux  conclure  encore  votro  résurrection,  si 
tu  réfléchis  comment  fut  créée  la  chair  humaine, 

«Alors  que  les  premiers  parents  furent  tous  les  douï  créés.» 

'  Selon  les  wolailinues,  Tins  des  brûles  était  produite  par  la  nature,  celle  des  hom- 
mes imtiieVIiattmentpar  Dieu. 
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Lo  monde  croyait  jadis,  on  péril  ilo  sou  amo,qno  des  rayons 
do  la  bclloCypris,  tj^ui  tourne  dans  lo  troisième  épicyele,  éina- 
nail  lo  fol  amour  ; 

.  C'est  pourquoi  les  nations  antiques,  dans  leur  antique  erreur, 
iion-souleniont  l'honoraient  par  des  sacriliees  et  dos  prières 
volives, 

.Mais  elles- honoraient  Dionée  et  Cupidon,  l'une  connue  la 
mère,  l'autre  comme  le  fds,  et  elles  disaient  qu'il  s'était  assis 
près  du  scinde-  Didon  '. 

Et  de  celle-là,  de  qui  je  tire  le  début  de  ce  chant,  ils  tiraient 
le  nom  de  l'étoile  dnnl  le  soleil  regarde  avec  plaisir  tantôt  les 
cils  blonds,  tantôt  la  cheveluro  flottante  sur  lo  dos. 

Je  ne  me  sentis  pas  .monter  dans  cette  sphère2,  mais  je  fus 

Ainsi  je  vis  dans  cette  lumière  d'autres  lueurs  se  mouvoir 
en  rond,  plus  ou  moins  agiles,  selon,  jo  crois,  qu'elles  reflo- 
laicnl  réiernello  clarté. 

D'un  truhl  niia^o  ne  soriircui  jamais,  visibles  ou  invisibles, 
des  vents  si  rapides,  qu'ils  n'eussent  paru  embarrassés  cl  lonls 

A  qui  eût  vu  venir  à  nous  les  divines  lumières,  laissant  la 
ronde  commencée  dans  le  haul  ciel  des  Séraphins. 

Et  derrière  celles  qui  nous  apparurent  en  avant  résonnait 
un  Ilosanna  sî  mélodieux ,  que  depuis  je  n'ai  jamais  été  sans 
un  désir  de  l'entendre. 

Alors  une  d'elles  descendit  plus  près  de  nous,  et  seule  com- 
mença :  «  Nous  sommes  toutes  prèles  à  faire  ton  plaisir,  afin 
quo  tu  le  réjouisses  .en  nous. 

»  Nous  tournons  ici  dans  le  môme  cercle ,  avec  le  mémo 
mouvement  circulaire  et  avec  la  même  soif  quo  les  princes  cé- 
losles,  auxquels  tu  as  déjà  dit  dans  le  nmnde  : 

•  i'mlicfe,  I.I.  —  '  Lu  plnui-'ls  do  V<nin.  " 
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a  Fous  qui  par  votre  intelligence  faites  mouvoir  le  troisième 
ciel  i  ;  »  ol  nuussommes  si  pleines  d'amour,  quo,  pour  le  plaire, 
un  moment  de  repos  ne  nous  sera  pas  moins  doux,  a 

Après  quo  mes  yeux  se  turent  portés  avec  respect  sur  ma 
dame,  et  qu'elle  les  eut  rendus,  parsavue,  contenls  et  assurés, 

Jo  les  retournai  vers  la  lumière  qui  s'était  si  amouretisoment 
offerte  !i  moi;  et  ces  mots  :  «Dis!  qui  es-lu?  »  furent  ma  réponse 
empreinte  d'une  grande  aflcclion. 

Olil  combien  je  la  vis  devenir  plus  briHaule  par  l'allégresse 
nouvelle  dont  s'accrut  son  allégresse,  quand  jo  lui  parlai  I 

Devenue  ainsi,  elle  me  dit  :  «  Le  monde  ne  m'eut  là-bas  que 
peu  de  temps  ;  et  si  j'y  étais  plus  longtemps  restée,  beaucoup 
de  maux  seront  qui  no  seraient  pas  s, 

»  Je  suis  cachée  à  les  yeux  par  ma  jgio  qui  rayonne  touf  a 
l'entoiiT  et  me  couvre,"  comme  l'animal  enveloppé  do  sa  soie. 

»  Tu  m'as  bien  aimée ,  et  lu  avais  une  bonne  raison  pour 
cela;  car,  si  j'étais  resiée  là-bas  plus  longtemps,  jo"  t'aurais 
montré  de  mon  amour  aulrc  chose  quo  les  [euiïles." 

»  Celte  rive  gaucho,  baignée  par  le  Rhonoj  après  qu'il  s'est 
mêlé  à  la  Sorgue,  m'attendait,  le  temps  vend,  pour  son  sei- 
gneur ; 

»Kt  aussi  celle  poinle  de  l'Ausonie,  où  s'élèvent  Bari,  Gaéle' 
etCalona ,  et  d'où  ie  Tronto  et  le  Verde  se  dégorgent  dans  !a 

mer. 

»  Déjà  brillait  sur  mon  Iront  la  couronne  de  colto  terre  que 
le  Danube  arrose  3,  lorsqu'il  abandonne  les  rives  tudesques.  . 

»  La  belle  Trinacric  'qui  s'obsciiîvif,eiilrol'acliaiuoetParoro, 
sur  le  golfe  que  l'Eurus  tourmente  avec  le  plus  de  violence, 

d  Non  à  cause  de  Typlicc5,  mais  du  soufre  qui  s'exhale  .de 
son  sol,  la  belle  Trinacrie  aurait  encore  allondu  ses  rois,  nés 
par  moi  do  Charles  et  de  Rodolphe , 

»  Si  le  mauvais  gouvernement,  qui  toujours  encourage"  à  la 
révolte  los  peuples  soumis ,  n'avait  excité  Païenne  à  crier  : 
Meure  1  meure s! 

»  Et  si  mon  frère  savait  prévoir,  il  fuirait  déjà  l'avarice  cu- 

■  Commence  me  m  Jo  la  première  ramone  du  Convh-io  amoroso  île  Dame.  —  ■  Celte- 
Jmo  csl  Cliarles  Marlcl,  roi  de  Hongrie.  —  *  Ll  Hongrie.  —  1  La  Sicile.  —  '  lia  tlei  Ti- 
tani  écrans  mus  l'Elni.  —  1  Les  tùoitt  sicilienne!. 


m  LE  PARADIS. 

pidiï  de  ses  ministres  catalans,  pour  n'avoir  pas  h  en  souffrir. 

»  En  vérité ,  il  doit  aviser,  ou  par  lui-même,  ou  par  autrui, 
ii  ce  que  sa  barque  ne  soit  pas  chargée  au  delà  de  la  charge 
qu'elle  supporte. 

»  Sa  nature,  devenue  avare  de  libérale,  aurait  besoin  de 
serviteurs  occupés  à  d'autres  soins  que  de  mettre  de  l'argent 
dans  leurs  coffres1. 

—  Comme  je  pense,  dis-je  alors,  que  la  joie  profonde  que  les 
paroles  versent  en  mon  Ame,  il  mon  seigneur,  tu  la  vois  ainsi 
que  je  la  vois  moi-même  ■ 

»En  celui-là  où  toute  joie  commence  et  finit,  celte  joie  m'est 
d'autant  plus  chère  ;  et  ceci  ne  m'est  pas  moins  cher  de  croire 
qu'en  contemplant  Dieu  tu  vois  ma  félicité. 

»  Tu  m'as  rendu  joyeux  ;  donc  éclaire-moi,  puisque,  tout  en 
parlant,  lu  m'as  amené  à  douter  comment  d'une  semence  douce 
peut  sortir  un  fruit  amer.  »  . 
■  Ainsi  moi  à  lui,  alors  lui  à.  moi  :  «  Si  je  puis  te  montrer  une 
vérité,  tu  tourneras  les  yeux  vers  ce  que  lu  demandes,  comme 
à  présent  tu  lui  tournes  le  dos. 

«Le  bien,  qui  met  en  mouvement  et  en  joie  le  royaume  que 
tu  gravis,  fail  de  sa  providence  la  force  motrice  de  ces  grands 
corps  ; 

»  Ht  non-seulement  toutes  les  natures  sont  abritées  au  sein 
de  sa-peiisée,quiC5t  la  perfection,  mais  elles  y  trouvent  toules 
à  la  fois  leur  salut  ; 

.  »  Car  tout  ce  que  cet  arc  décoche ,  tombe  droit  à  une  fin 
prévue,  do  même  que  la  flèche  dirigée  vers  son  but. 

»  Si  cela  n'était  pas  ,  le  ciel  où  tu  chemines  produirai!  non 
des  effets  vivants,  mais  des  ruines. 

n  Et  cela  ne  peut  ètre^  si  les  intelligences  qui  meuvent  ces 
étoiles  ne  sont  pas  défectueuses  ,  comme  serait  défectueux  le 
premier  esprit  qui  ne  les  eut  pas  créées  parfaites. 

»  Veux-tu  que  cette  vérilé  te  devienne  encore  plus  claire  ?» 
Et  moi  :  a  Non!  car  je  juge  impossible  que  la  nature  manque 
dans  ce  qui  est  nécessaire.  » 

Et  l'âme,  derechef  :  «  Çà,.  dis-moi  :  serait-ce  sur  terre  une 

'  aohert,  frère  Je  Cbirlu  Mirulclo  Hongrii",  Si  lit  llltde  Cturlei  il. 
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pire  existence  pour  l'homme  s'il  ne  vivait  pns  on  société?  — 
Oui,  répoudis-jo,  et  ici  je  n'en  demande  pas  !;i  raison. 

—  El  cela  peut-il  <>lre,  si  là-bas  l'homme  ne  vit  pas  diverse- 
ment en  diverses  professions  ?  Non  ,  si  voire  maître  a  dit  vrai 
dans  ce  qu'il  a  écrit.  » 

L'ame,  en  poursuivant  ses  déductions  ,  arriva  il  ceci  ;  puis 
elle  conclut  :  <t  Donc  vos  effets  divers  doivent  avoir  des  causes 
diverses  : 

»  C'est  pourquoi  l'un  naît  Selon,  cl  l'autre  Xerxi-s,  l'aulro 
Melcliisédecli ,  et  l'antre  celui  qui  perdit  sou  iils ,  comme  son 
(ils  volait  dans  l'air. 

o  La  nature  des  cercles  célestes,  qui  donne  son  empreinte  à 
ta  cire  mortelle,  fait  bien  son  travail,  mais. ne  distingue  pas  où 
elle  l'applique. 

d  De  là  il  advient,  qu'en  sériant  de  sa  merc  Ésaii  se  sépare 
de  Jacob ,  et  que  Quirinus  naît  d'un  père  si  vil ,  qu'on  le  fait 
remonter  à  Mars1. 

»  La  nature  engendrée  serait  toujours  conforme  à  la  nature 
qui  engendre *,  si  la  providence  divine  n'était  pas  la  plus  forte. 

»  Ton  esprit  tient  maintenant  ce  qui  le  fuyait;  mais,  afin 
que  tu  saches  que  je  me  complais  à  l'instruire,  je  veux  l'armer 
encore  do  ce  corollaire. 

»  Toujours  la  nature  est  stérile  si  la  fortune  lui  est  ennemie, 
comme  toute  autre  semence  répandue  hors  du  sol  qui  lui  con- 
vient. 

»  lit  si  le  inonde  s'appuyait  là-bas  sur  les  fondements  que 
pose  la  nature,  il  aurait  certainement  des  habitants  meilleurs  ; 

»  Mais  vous  tournez  à  la  religion  tel  qui  était  né  pour  ceindre 
répée,  ol  vous  faites  roi  lel  qui  devait  èlre  prédicateur  : 

»  C'est  ainsi  que  vos  pas"  sont  hors  de  la  vraie  route.  » 


■  loulu,  fdidoHlié»  Sjltiieidu  dieu  Bars.  — 1  [a  nnliirc  ilu  «Userai!  BMiltamp 
à  celle  du  père. 
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Après  qiie  Ion  pfeïo  Ci  taries.,  belle  Clémence  ',  eut  éelairci 
nies  doutes,  il  me  raconta  les  trahisons  que  devait  essuyer  s.i 
race  ; 

Mais  il  dit  :  «  Tais-toi,  et  laisse  tourner  les  années;  donc  je 
ne.  puis  rien  dire,  sinon  que  de  justes  regrets  suivront  tous  vos 
malheurs.  » 

Et  déjà  la  vivante  et  sainte  lumière 7  s'était  tournée  vers  le 
soleil  qui  la  remplit,  comme  vers  le  bien  qui  suffit  à  toute  chose. 

0  «mes  abusées/folles  et  impies,  qui  détournez  vos  pensées 
tf'im  tel  bien  en  les  dirigeant  vers  les  vanités  I 

lit  voilà  qu'une  autre  do  ces  splendeurs  descendit  vers  moi, 
el  elle  montrait,  par  les  clartés  durit  elle  s'entourait,  son  envie 
de  nie  plaire. 

Les  yeux  de  Béatrice,  qui  s'étaient  fixés  sur  moi  comme  au- 
paravant, m'assurèrent  du  doux  assentiment  donné  par  elle  h 
mon  désir. 

a  Oh!  satisfais  aussitôt  ma  volonté,  esprit  bienheureux,  lui 
dis-je,  cl  donne-moi  la  preuve  que  tout  ce  que  je  pense  se 
peut  réfléchir  en  toi.  » 

Alors  la  lumière  qui  était  encore  nouvelle  pour  moi;  de  la 
profondeur  où  elle  chantait  auparavant,  se  prit  à  me  dire, 
comme  quelqu'un  qui  se  réjouit  de  bien  faire  : 

située  entre  limite  et  les  sources  de  Branla  et  de  la  Piàva, 
»  S'élève  uno  colline  (laquelle  pourtant  ne  monte  pas  bien 

haut)  d'où  jadis  descendit  une  petite  flamme  qui ,  dans  toute 

la  contrée,  causa  tin  grand  désastre. 

m  Elle  et  moi  nous  sortîmes  du  mémo  lieu  ;  je  fus  appelée 

Cunizzà4,  et  je  brille  ici,  parce  quo  la  lumière  de  celte  étoile 

m'a  vaincue5.        .  . 

'Fïllcdc  Charles  Hanoi,  roi  de  Dons™,  ci  remise  de  Louis  L.>  Il.nin,  roi  de  Princo. 
—  '  c ba ries  Marie I.  —  ■  Vente.  —  'Cuniua  .-laii -u'iiv  d'F.ir.'liu  .l.i  Humain.,  lyraniie 
Farinai.. -'ïEI  ici  Je  nlolt,  parce  que  m'tu  vaincue  la  lumière  de  celle  étoile  de 
Vi^nus,  l'influencé  de  laquelle  nous  rend  amourenn.»  (Cnogier.) 
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»  Mais,  joyeuse  et  sans- regrets,  je  suis  indulgente  en  moi- 
même  pour  la  cause  de.  mou  sorl  :  co  qui  semblera  peut-être 
surprenant  à  voire  vulgaire. 
,  »  Ce  "joyau  lumineux  otraro'  do  notre  ciel,  qui  est  le  plus 
proche  de  moi,  laissa  sur  terre  une  grande  renommée,  et  avant 
■m-  1.1  £|i-ir'.'iii<-m--.  -■•;•.<  m«i  I-  .-.'sjmii.  (■■m  ■  m-)  juii      •■  ' 

»  Vois  si  l'homnio  doit  si1  rendre  excellent ,  n fin  que  sa  pre- 
mière vie  en  laisse  sur  terre  une  seconde  ! 

>i  Lo  n'est  pas  ce  que  pense  maintenant  cette  fourbe  qu'en- 
ferment lo  Tagliamento  et  l'Adige,  et  pour  èlro  battue  elle  neso 
repent  pas  encore. 

n  Mais  bientôt  il  adviendra  que  l'adoue  et  ses  habitants,  re- 
belles a  leur  devoir,  changeront  l'eau  du  marais  qui  baigne 
Vicence3;  .       ■  *  . 

»  là  où  le  Silo  et  lo  Cagnano  se  joignent,  un  toi  domino 
et  vu  la  lélo  haute,  quand  déjà  pour  le  prendre  se  fabrique  le 
filet. 

»  Feltre  pleurera  encore  le  parjure  de  son  pasteur  impie, 
parjure  si  affreux,  qui!  jamais  pour  un  pareil  On  n'est  entré  n 
Mal(a3. 

n  Trop  largo  serait  la  cuve  qui  recevrait  lo  sang  Eorrarais,  et 
trop  fatigue  celui  qui  pèserait  once  a  once  le  sang 

»  Que  donnera  ce  prêtre  courtois  pour  se  montrer  dévoué,  à 
sou  parti  ;  et  de  tels  dons  seront  bien  conformes  aux  mœurs 
d'un  tel  pays. 

»  Là-haut  sont  des  miroirs,  que  vous  appelez  troncs,'  par  les- 
quels se  réfléchissent  sur  nous  les  jugements  do  Bien;  ainsi 
nos  propres  paroles  nous  paraissent  vraies  et  bonnes.  D 

Ici  Pâme  se  tut,  et  il  me  sembla  qu'elle  s'était  tournée  vers 
quelque  autre  penser  dans  la  sphère ,  où  cllo  so  plaça  toile 
qu'elle  était  auparavant. 

L'autre  joie  ou  lumière,  qui  m'était  déjà  connue,  so  montra- 
it mes  yens  resplendissante  comme  un  tin  rubis  sur  lequel 
fombe  le  soleil. 

Là-haut  une  vivo  splendeur  naît  de  la  joie,  comme  chez 

1  IVHilquss  .Ip  Hundlta.  —  •  illusion  a  la  victoire  remportée ,  le  II  «plembro  do 
l'anneo  I3H,  rar  Caa  Gran.li!  ddla  Scalasur  Jacijtivs  de  Carrare,  seigneur  do  Pl Joue." 
—  '  Tour  vrès  du  lac  BoIkm.  '  ■ 
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nous  le  rire;  mais,  la-bas,  l'ombre  s'obscurcit  selon  que  l'mno 

est  triste. 

«  Dieu  voit  tout,  -m'écriai-jo  ,  cl  la  vue  le  pénètre,  o  bien- 
heureux esprit!  ue  sorte  que  nulle  volonté  enfermée  en  lui  pour 
loi  oe  peut  être  cachée  ; 

»  Donc ,  pourquoi  la-.voix  qui  récrée  toujours  le  eiel  avec 
le  ehant  do  tes  flammes  pieuses  qui  so  font  un  capuce  de  leurs 
six  ailes, 

»  Ne  satisfait-elle  pas  mes  desirsî  je  n'attendrais  pas  la  de- 
mande si  je  voyais  en  toi  comme  tu  vois  en  moi-même.-* 

L'ame  répliqua  par  ces  paroles  :  «  La  plus  grande  vallée 
dans  laquelle  se  répand  l'eau  sortie  de  cotte  nier  qui  environne 
la  terre, 

«Se  prolonge  tant  contre  le  soleil  entre  des  rivages  opposés, 
qu'elle  met  le  méridien  là  ui)  auparavant  était  l'hori/.on. 

»  Je  fus  un  des  riverains  de  celle  vallée  ,  enlre  l'Èbre  et  lo 
fleuve  Macra  qui,  par  un  cours  de  peu  d'étendue,' sépare  Gènes 
de  la  Toscane. 

n  A  In  même  distance  quasi  de  l'Orient  et  de  l'Occident  sont 
situées  Bougies  et  Fa  (erre  on  je  suis  né  ;  terre  qui  jadis  a 
échauffé  de.  son  sang  les  vagues  de  son  port. 

»  Foulques  m'appela  celle  nalion  qui  connut  bien  mon 
nom  ;  et  ce  ciel  est  éclairé  par  moi  comme  je  le  fus  par  lui  : 

»  Car  cette  fille  de  liélus,  qui  oublia  Siehée  et  lit  oublier 
Créuse,  ne  brilla  point  de  plus  de  feux  que  moi,  laut  que  i'ègo 
me  le  permit  ; 

»  Ni  celte  Rhodopée ,  qui  fut  abusée  par  Démophon ,  ni  Ai- 
ride  ,  quand  il  eut  lolc  enfermée  dans  sou  cœur. 

»  Ici  pourtant  on  est  sans  repenlir,.mais  ou  s'y  réjouit,  non 
de  ses  fautes  qui  ne  reviennent  pas  à  la  mémoire,  mais  de  la 
vertu  souveraine  qui  ordonne  et  prévoit. 

»  Ici  on  admiro  col  art  qui  produit  de  si  beaux  et  de  si 
grands  effels ,  et  l'on  découvre  le  bien  par  lequel  lo  monde 
d'en  haut  agit  sur  le  monde  d'en  bas. 

n  Mais  afin  que  lu  emportes,  dégagées  de  toute  incertitude, 
les  pensées  qui  sont  nées  dans  cette  sphère,  il  faut  que  je  pour- 
suive encore, plus  loin  mes  insiructions. 

■  il  pailu  ù -Foulques  in  ilntxWk,  cclcbie  |kh!1u  pmcnjïl. 
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»  Tu  veux  savoir  qui  est  dans  celle  lumière  qui  scintille  ainsi 
près  de  moi,  comme  un  rayon  do  soleil  dans  une  eau  pure. 

»  Or,  .sache  que  là  dedans  celle  ko  si  paisible  est  l'âme  do 
Ilahab  ;  réunie  à  noire  ordre,  elle  y  brille  au  premier  rang. 

»  Elle  fit  son  assomplion  dans  ce  ciel,  où  finit  l'ombre  pro- 
duite par  votre  monde  ,  avant  toute  autre  anio  délivrée  par  le 
triomphe  du  Chrisl. 

o  11  était  juste  qu'il  la  laissât  dans  quelque  sphère ,  comme 
une  palme  de  la  haute  victoire  qu'il  remporta  avec  ses  deux 
mains  clouées  sur  la  croix  ; 

»  Car  cette  femme  favorisa  les  premiers  exploits  de  Jostté 
sur  la  terre  sainte,  qui  tourbe  si  peu  la  mémoire  du  pape. 

m  Ta  cité,  rejeton  de  i-elui  qui  lu  premier  tourna  le  dos  à  son 
créateur,  et  dont  l'envie  fut  une  source  de  tant  de  larmes, 

»  Ta  cité  produit  et  répand  une  Heur  maudite  qui  a  fait  dé- 
vier les  brebis  et  les  agneaux,  car  elle  a  fait  un  loup  du  pasteur. 

»  C'est  pour  elle  que  l'Évangile  et  les  grands  docteurs  sont 
délaissés  ,  et  qu'on  étudie,  seulement  les  décrétâtes ,  comme  il 
paraît  trop  a  leurs  marges. 

»  A  cela  s'occupent  le  pape  et  les  cardinaux  ;  el  leurs  pensées 
ne  vont  plus  h  Nazareth,  là  où  Gabriel  ouvritses  ailes; 

«Mais  le  Vatican  et  les  autres  parties  saintes  de  Home  qui 
furent  le  cimetière  de  cette  milice  dont  Pierre  était  le  chef, 

»  Bientôt  serunt  délivrés  de  l'adultère  ».  » 
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En  regardant  en  son  Fils  avec  l'amour  que  l'un  et  l'autre 
exhalent  éternellement,  la  première  et  ineffable  Puissauce 

Fit  avec  un  si  grand  ordre  tout  ce  que  notre  intelligence  ot 
nos  yeux  aperçoivent ,  que  nul  ne  peut  admirer  l'oeuvre  du 
Créateur  sans  goûter  de  sa  vertu. 

l*iue  iid'il  orrompail  la  ïrtyfl  epouso  de  Dtcuqul  t«  rÉgUl».»  (Oraugim.) 

36. 


ii  i  LE  PARADIS. 

Lève  donc,  lecteur,  lève  ayec  moi  tes  regards  vers  les  hautes 
sphères ,  do  ce,  côté  où  un  mouvement  vient  choquer  un  mou- 
vement contraire; 

El  là,  mets-toi  à  contempler  l'art  de  ce  maître  qui  l'aime 
laul  en  lui-môme  que  jamais  il  n'en  détourne  les  yeux. 

Vois  comme  de  là  se  détache  le  cercle  oblique  '  portant  les 
planètes  pour  satisfaire  au  monde  qui  les  appelle. 

Si  leur  roule  n'était  pas  oblique,  plus  d'une  influence  dans 
le  ciel  serait  vaine,  cl  là-bus  presque  toute  puissance  serait 

suivrait,  cl  en  haut  et  en  bas,  une  interruption  dans  l'ordre  du 
monde. 

A  présent,  lecteur,  reste  sur  ton  bane,  en  revenant  sur  les 
choses  dent  se  donne  ici  l'avaiu-goùt,  si,  avant  de  te  lasser,  lu 
veux  l'emplir  de  joie. 

J'ai  mis  devant  loi  la  nourriture,  désormais  c'est  à  toi-même 
de  la  prendre  ;  car  elle  réclame  pour  elle  tous  mes  soins,  celle 
matière  dont  je  me  suis  faii  l'écrivain. 

Le  plus  grand  minisire  de  la  nature2,  qui  imprime  au 
inonde  la  vertu  du  ciel  el  mesure  le  temps  avec  sa  lumière, 

Tournait  avec  cosigne  céleste  que  j'ai  décrit  ci-dessus,  juste 
au  point  où  le» heures  se  présentent  plus  loi; 

Et  j'eiais  avec  lui',  mais  je  ne  m'aperçus  pas  plus  d'y  être 
moulé,  qu'un  homme  n'aperçoit  une  pensée  avant  sa  venue. 

Et  Béatrice,  cette  femme  qu'on  voit  passer  du  bien  au  mieux 
si  subitement ,  que  son  progrès  n'a  pas  de  mesure  dans  le 
temps, 

Elle,  si  brillanle  par  elle-même,  oh  !  ce  qu'elle  devint  dans 
le  soleil  où  j'entrai,  ce  qu'elle  devint,  non  par  l'effet  d'une  cou- 
leur, mais  par  une  plus  vive  lumière, 

Jamais  on  ne  pourrait  se  l'imaginer,  quand  même,  pour  le 
dire,  j'appellerais  l'esprit,  l'art  et  toutes  ses  ressources;  mais 
on  me  peut  croire  el  on  doit  désirer  de  la  voir. 

Et  si  nos  imaginations  n'arrivent  pas  à  tant  de  hauteur,  ce 


1  Le  ioitioquc.  —  *  Le  soleil.  — 1  J'ctiii  culré  tiens  le  soleil. 
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u'esl  point  merveille,  puisque  jamais  regard  n'alla  au  delà  du 
soleil. 

Telle  éiail  la  quatrième  famille  du  Père  suprême,  famille 
qu'il  rassasie  sans  faim  en  leur  montrant  comment  de  lui  pro- 
cèdent ut  l'Esprit  et  le  Fils. 

.  Et  Béatrice  s'écria  :  a  Rends  grâces,  rends  grâces  au  soleil 
des  anges  qui  par  su  grâce  t'a  élevé  à  cet  astre  visible.  » 

Jamais  le  cœur  d'un  mortel  no  fut  si  vite  disposé  à.  la  dévo- 
tion ni  a  se  rendre  pleinement  à  Dieu, 

Que  moi  je  le  fus  a  ces  paroles  ;  et  tout  mou  amour  s'en  alla 
si  bien  vers  lui,  que  Béatrice  s'éclipsa  dans  l'oubli. 

Ceci  ne  parul  pas  lui  déplaire ,  mais  elle  en  sourit  ;  et  la 
splendeur  de  ses  yeux  souriants  divisa  sur  plusieurs  objets  ma 
pensée  absorbée  en  un  seul. 

Je  vis  plusieurs  lumières  vives  et  triomphantes  faire  de  nous 
un  centre ,  et  d'elles  une  couronne  ;  elles  étaient  plus  douces 
par  Ifiirs  voix  qui:  hi'illanies  par  leur  ligure. 

quand  l'air  osi  ~i  imprégné  lie  vapeurs  qu'il  mainlfenl  le  ruban 
dont  est  formée  sa  couronne. 

Dans  la  cour  du  ciel  d'où  je  reviens ,  se  trouvent  plusieurs 
joyaux,  et  si  rares  et  si  beaux ,  qu'on  ne  les  peul  tirer  de  en 
royaume. 

Et  le  chant  de  ces  lumières  était  un  de  ces  joyaux  :  que  celui 
qui  ne  peut  pas  prendre  des  ailes  pour  voler  là-haut  eji  attende 
donc  des  nouvelles  d'un  muet. 

Lorsqu'on  chantant  ainsi  ces  ardents  soleils  eurent  tourné 
autour  de  nous  trois  fois,  comme  les  étoiles  des  pûtes  toujours 
fiies, 

Elles  mo  parurent  pareilles  à  ces  femmes  qui  ne  sortent  pas 
de  la  danse,  mais  qui  s'arrêtent  eu  silence,  écoutant  jusqu'à  ce 
qu'elles  aiçnt  hieu  entendu  les  unies  nouvelles. 

Et  j'entendis  une  des  lumières  parler  ainsi  :  «  Puisque  le 
rayon  de  la  grâce  dont  s'allume  lé  véritable  amour,  qui  lui- 
nuïmc  s'accroît  toujours  en  aimant, 

»  Brille  multiplié  eu  toi  de  lelle  sorte ,  qu'il  te  conduit  en 
haut  par  cotte  échelle ,  que,  sans  la  remonter,  personne  no 
descoud, 
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»  Celui  qui  refuserait  à  la  soif  le  vin  de  sa  fiole  ne  serait 
pas  plus  en  liberté  que  l'eau  qui  ne  peut  descendre  vers  la 

»  Tu  veux  savoir  de  quelles  plantes  fleuries  est  tressée  cette 
guirlande  qui  contemple  en  l'entourant  la  belle  dame,  ton  guide 
et  Ion  soutien  dans  le  voyage  du  ciel  : 

»  Je  fus  un  des  agneaux  du  saint  troupeau  que  menait  Do- 
minique, dans  le  chemin  où  l'âme  se  fortifie  si  elle  ne  s'égaro 
pas. 

»  Celui  qui  est  le  plus  près  du  nia  droite  fui  mon  frère  et 
mou  maître  :  c'est  Albert  de  Cologne  ;  et  moi,  je  suis  Thomas 
d'Aquin. 

»  Si  lu  veux  savoir  qui  sont  tous  les  autres,  que  les  yeux 
suivent  bien  mes  paroles  eu  faisant  le  tour  de  la  bienheureuse 
couronne. 

»  Celle  autre  étincelle  son  du  sourire  do  (italien  qui  par 
ses  écrits  fut  si  utile  à  l'un  et  l'autre  droil,  qu'il  fut  agréé  dans 
le  Paradis. 

»  L'autre  j  après  lui,  ornement  de  notre  chœur,  fut  co 
Pierre'1  qui,  comme  la  veuve,  offrit  sou  trésor  à  la  sainto 
Église. 

.  ha  cinquième  lumière3,  qui  parmi  nous  est  la  plus  belle, 

voir  des  nouvelles. 

»  Kn  elle  est  donc  le  haut  esprit,  en  qui  une  science  si  pro- 
fonde fut  infuse,  que,  si  la  vérité  est  la  vérité,  il  ne  s'en  éleva 
pas  un  second  qui  eut  tan I  appris. 

»  Ensuite,  lu  vois  la  lumière  de  ce  cierge,  qui,  là-bas,  a  le 
mieux  vu  dans  la  nature,  des  anges  et  connu  leur  mini- 
stère 4, 

»  Dans  l'autre  petite  lueur  sourit  cet  avocat  des,  temples 
chrétiens,  dont  Augustin  a  mis  à  profit  la  doctrine5. 

»  Maintenant,  si  tu  diriges  l'œil  de  ton  esprit  de  lumière  en 
lumière,  en  suivant  mes  éloges,  lu  dois  avoir  soif  de  connaître 

'  HtWilk-lii]  ilt!Sohil-l7li\,ii  Iti.l.ynf,  aiilf-iu-  .1.'  a  <:,i«,,„lr  ,1,.,  ramnu  discordants. 
—  '  rime  LumlijLil.  .m  u, ,1,1m.  I,.  Vtttrt'iu  uflfnicei.  —  1  Salomon.  —  'Dcnii  IV 
ICO|iaKHi>,  auteur  i>n.->iimi.-  il  11  Ct'  /tJd  hiérarchie.  —  '  l'iulUrosiui. 
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»  En  elle  se  réjouit  de  la  vue  du  souverain  bien,  lime  sainte 
qui  montre  à  nu  le  monde  trompeur  à.  celui  qui  veul  bien  la 

»  Le- corps  d'où  elle  fut  chassée  repose  h  Cieldauro,  et  elle 
du  martyre  et  de  l'exil  esl  venue  vers  celle  paix  céleste 

»  Vois  plus  loin  jeter  des  flammes  l'unlrnt  esprit  d'Isidore, 
de  Iiède,  et  do  Richard  J,  qui  dans  ses  contemplations  fut  plus 
qu'un  homme. 

»  Celle-ci ,  dont  ton  regard  se  détourne  en  revenant  vers 
moi,  est  la  lumière  d'un  esprit  à  qui,  dans  ses  graves  pensées, 
la  mort  paraissait  trop  lente  ; 

»  Elle  est  l'étemelle  clarlé  de  Séguier,  qui ,  eu  professant 
dans  la  rue  du  fr'ouarre,  excita  l'envie  par  des  syllogismes  tous 
remplis  de  vérités.  » 

Ensuite,  comme  l'horloge  qui  nous  appelle  a  l'heure  où  l'É- 
pouse de  Dieu  1  se  lève  pour  chanter  à  l'Epoux  matines  et  mé- 
riter son  amour, 

Et  comme  alors  deux  rouages  tirent  d'un  sens  et  d'un  autre, , 
en  sonnant  tin-lin  avec  des  notes  si  douces,  que  l'esprit  heu- 
reusement disposé  s'enfle  d'amour, 

Ainsi  je  vis  la  glorieuse  sphère  se  mouvoir  et  faire  se  ré- 
pondre les  voix  dans  une  harmonie  si  pleine  do  douceur , 
qu'elle  ne  peut  èlre  connue 

Que  là  où  la  joie  s'éternise. 
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0  soins  insensés  des  mortels  !  combien  sont -défectueux  les 
raisonnements  qui  rabaissent  votre  vol  et  vous  fout  baltre4a 
terre  de  vos  ailes  ! 

Les  lins  s'adonnaient  au  droit,  les  autres  aux  aphorisme  s  de 
la  médecine  ;  ceux-ci  suivaient  le  sacerdoce,  et  ceux-là  ré- 
gnaient par  force  et  par  sophismes; 

'  Boèco.  —  '  Richard,  chanoine  rc^ulior  de  Saiui-Vicigr.  —  'L'Égliia. 
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Quelques-uns  volaient,  quelques-uns  s' appliquai!' ni  aux  af- 
faires publiques,  plusieurs  s'énervaient  dans  les  plaisirs  do  la 
chair,  et  d'aulres  se  donnaient  a  l'oisiveté, 

Tandis  que  moi,  libre  de  toutes  ces  choses ,  j'élais" monté 
avec  Béatrice  jusqu'au  ciel ,  où  m'était  réservé  un  si  glorieux 
accueil. 

Lorsque  chacune  des  Ames  fut  revenue  an  point  du  cercle 
ou  elle  était  auparavant,  elle  s'arrêta  coinnio  sur  son  clinnde- 

Kt  j'entendis  dans  celle  lueur',  qui  d'abord  m'avait  parlé, 
une  voix  qui  commençait  ainsi  ou  souriant  cl  en  devenant  plus 
douce  et  plus  pure  : 

«  Comme  je  m'allume  aux  rayons  do  la  lumière  éternelle, 
de  même  en  regardant  les  pensées  dans  sa  divine  clarté ,  j'en 
aperçois  les  causes. 

»  Tu  as  des  doutes  et  tu  as  aussi  le  désir  que  ma  bouche  em- 
ploie des  paroles  si  claires  et  si  ouvertes ,  que  je  mette  ù  îa 
.portée  de  ton  intelligence 

a  Ces  autres  paroles  où  j'ai  dit  :  Chemin  où  Von  se  fortifie; 
cl  celles-là  :  77  ne  s'en  éleva  pas  un  seront!.  Or,  il  est  néces- 
saire ici  de  bien  distinguer. 

»  La  Providence,  qui  gouverne  le  monde  avec  cette  science 
où  tout  regard  humain  est  vaincu  avant  d'être  arrivé  jusqu'au 
fond, 

»  Afin  d'amener  jusqu'il  son  Bien-Aimé  l'épouse»  de  celui 
qui ,  en  jetant  un  cri  vers  les  hauts,  l'épousa  avec  son  sang 
béni, 

«  Afin  de  la  lui  amener  plus  confiante  eu  elle-même  et  à  lui 
plus  fidèle  ,  la  Providence  établit  en  sa  faveur  deux  princes 
pour  la  guider  dans  la  charité  et  la  sagesse  ; 

»  L'un  fut  tout  sérapliiquo  par  son  ardeur3;  l'autre  par  sa 
grande  sapience  fut  sur  terre  un  reflet  de  la  lumière  des  ché- 
rubins V 

»  Je  parlerai  d'un  seul ,  car  c'est  parler  des  deux ,  si  l'on 
prend  Tuu  ou  si  Ton  pieud  l'autre;  puisque  leurs  œuvres  ten- 
dirent vers  une  seule  et  mémo  lin. 

•  Sainl  Thomas  d'Anuin.  -  ■  L'Égliic,  epome  du  Cbrisl.  -  '  Sainl  FrançQia.  - 
'  Sainl  Doidiiiii]ue. 
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»  ïïnlro  le  Tupino  et  l'eau  qui  descend  de  la  coltine  choisie 
pour'sa  demeure  par  le  bienheureux  Ubald,  une  cûte  fertile 
découle  de  cetto  liaule  montagne, 

»  D'oii  Pérouso  sent  venir  le  froid  ou  le  chaud  par  la  porte 
du  soleil,  taudis  que  derrière  la  montagne  pleurent  sous  leur 
joug  pesant  Nocera  et  Guabio. 

h  Sur  cetlo  côte,  la  où  la  ponto  devient  moins  roide,  naquit 
au  monde  un  soleil,  comparable  au  nôtre,  qui  semble  parfois 
sortir  du  Gange. 

»  Or,  que  ceux-là  qui  veulent  parler  do  ce  lieu  ne  l'appellent 
pas  Assise,  car  ce  nom  dirait  trop  peu  de  choses;  mais  qu'ils 
l'appellent  Orient,  s'ils  veulent  employer  le  mot  propre. 

a  Ce  soleil  n'était  pas  encore  très-loin  de  son  lever,  qu'il' 
commençait  à  faire  sentir  h  la  lerro  quelque  bon  effet  de  sa 
grande  vertu. 

»  Car,  tout  jeuno ,  il  so  mit  en  guerre  avec  son  père,  par 
atlachoment  pour  colle  femme 1  à  qui ,  comnio  à  la  mort ,  nul 
n'ouvre  la  porte  avec  plaisir. 

»  Et  devant  sa  cour  spirituelle,  et  coram  pâtre,  il  s'unil  a 
elle  ;  ensuite  de  jour  en  jour  il  l'aima  plus  fortement. 

»  ïïllc ,  veuve  do  son  premier  mari3,  depuis  mille  ot  cent 
ans  et  plus ,  obscure  et  méprisée ,  était  restée  jusqu'à  colui-ci 
sans  être  recherchée  par  aucun  autre. 

y>  De  rien  ne  lui  servit  d'ouïr  que  celui  qui  avait  mis  tout  le 
monde  dans  l'épouvante,  l'avait  trouvé  sans  peur,  au  son  de 
sa  voix,  près  de  son  cher  Amyclas 3  ; 

»  De  rien  ne  lui  servit  d'avoir  été  si  constante  et  si  assurée, 
que,  tandis  que  Mario  resta  au  pied  de  la  croix,  elle  y  monta 
avec  le  Christ. 

.  n  Mais  afin  do  ne  pas  continuer  dans  un  stylo  trop  voile, 
François  et  la  Pauvreté  sonlles  doux  amants  qu'on  verra  désor- 
mais dans  mes  paroles  diffuses. 

»  Leur  concorde  et  leur  visage  empreint  d'allégresse  (amour 
et  merveille  1 J,  leurs  doux  regards  étaient  pour  autrui  la  cause 
de  saintes  pensées  : 

»  Tant  que  le  vénérable  Bernard  se  déchaussa  le  premier 

1  Lapauirelé.  —  '  Le  Cliritl.  —  'Le  pécheur  qui  dmiii  barque  passa  CéssicVÉpIre 
on  Italie. 
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pour  courir  après  un  Ici  prix,  et  tout  on  courant  il  lui  semblait 
aller  avec  lenteur. 

nOriehcsse  ignorée!  fi  liïon  véritable!  Egidius  se  déchausse, 
Sylvestre  se  déchausse  aussi  h  la  suite  do  l'Epoux,  tant  riipouso 
leur  plaît. 

»  Dès  lors,  ce  père  cl  mailrc  s'en  va  avec  sa  dame  1  et  avec 
celte  famille  qui  déjà  nouait  l'humble  cordon. 

»  Et  ce  n'est  point  une  lâcheté  de  cœur  qui  lui  fil  baisser  les 
yeux  ,  parce  qu'il  était  fils  de  Bernardone,  et  qu'il  paraissait 

»  Mais  il  communiqua  royalement  à  Innocent  sa  règle  aus- 
tère, et  il  recul  la  première  approbation  de  son  ordre. 

»  Quand  se  fut  accru  le  pauvre  troupeau  de  ce  pasteur,  dont 
la  vie  admirable  se  chanli'rail  mieux  parmi  les  gloires  du 

ciel, 

»  L'Eternel  Esprit,  se  servant  d'Hnnorius,  orna  d'une  se- 
conde couronne  la  sainte  volonté  de  l'archimandrite, 

»  Et  lorsque,  par  soif  du  martyre,  il  eut  prêché  en  présence 
du  soudau  superbe,  le  Christ  et  ceux  qui  le  suivirent,  ■ 

»  Trouvant  ces  nations  trop  rebelles  à  la  conversion,  afin  de 
ne  pas  rester  inactif,  il  revint  cueillir  les  fruits  de  ses  plantes 
d'Italie. 

h  Sur  un  âpre  rocher,  entre  le  Tibre  et  l'Amo,  il  reçut  du 
Chris!  les  derniers  stigmates  que  ses  membres  portèrent  deuK 
ans. 

»  Quand  il  plut  a  celui  qui  l'avait  élu  pour  un  si  grand  bien 
do  l'élever  il  la  récompense  qu'il  méritait  pour  s'èlro  fait  si 
humble, 

»  11  recommanda  à  ses  frères,  comme  à  dos  héritiers  légi- 
times, sa  dame  tant  aimée,  et  il  leur  commanda  de  l'aimer  fidè- 
lement. 

n  Alors  la  belle  iïme  voulut  se  détacher  de  l'enveloppe  mor- 
telle pour  retourner  dans  son  royaume ,  et  elle  ne  voulut  pour 
son  corps  d'autre  bière  que  celle  delà  pauvreté.» 

»  Pense  maintenant  quel  fut  lo  digne  collègue  de  François 
chargé  de  maintenir  la  barque  de  Pierre  dans  la  haute  mer, 
et  de  la  diriger  vers  son  but. 

1  La  (auvroté. 
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m  Or,  ce  fut  notro  patriarche'.  Aussi,  (u  peux  le  voir  :  celui 

qui  va,  suivant  Dominique,  selon  qu'il  le  commande  ,  charge 

une  bonne  marchandise. 

»  Mais  son  troupeau  est  devenu  si  avide  d'une  nourriture 

nouvelle ,  qu'il  ne  peut  pas  ne  se  point  répandre  dans  divers 

pfllurages  ; 

»  Et  plus  ses  brebis  vagabondes  s'écartent  et  vont  loin  do 
lui,  plus  elles  retournent  au  bercail  vides  de  lait. 

u  II  en  est  bien  qui  craignent  le  danger  et  se  serrent  autour 
du  pasteur;  mais  elles  sent  si  peu,  que  peu  de  drap  suffit  pour 

»  A  cette  heure,  si  mes  paroles  ne  sont  pas  obscures,  si  ton 
attention  est  restée  soutenue ,  si  ton  esprit  se  rappelle  ce  que 
j'ai  dit, 

«Ton  désir  doit  être  en  partie  satisfait  ;  puisque  lu  auras  vu 
oîi  la  plante  peut  s'ébraneber,  et  que  tu  auras  compris  la  res- 
triction incluse  dans  mon  précédent  raisonnement,  quand  jo 
disais  : 

u  Où  Von  se  fortifie,  si  l'on  ne  s'égare  pas.  » 


CHANT  XII. 

Dès  que  la  flamme  bienheureuse3  eut  dit  ces  dornières  pa- 
roles, la  sainte  meule  commença  à  tourner, 

Et  elle  n'avait  pas  tourné  une  fois  sur  elle-mGme,  qu'une 
autre  sphère,  l'enfermant  dans  un  cercle,  unit  et  accorda  mou- 
vement à  mouvement,  et  chant  a  chant. 

Or,  ces  chants  surpassaient  autant  ceux  do  nos  musos  et  de 
nos  sirènes,  dans  ces  douces  mélodies,  qu'une  lumière  directe 
surpasse  une  lumière  réfléchie. 

Comme  on  voit  deux  arcs  parallèles  et  de  mémo  couleur  so 
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courber  sur  un  nuage  délicat,  quand  Junon  dopûcho  sa  nies- 

Dc  sorte  que  celui  du  dehors  naît  do  celui  du  dedans  (  pareil 
en  ceci  à  la  voix  de  cette  nymphe  errante  que  l'amour  consuma 
ainsi  que  le  soleil  consume  les  vapeurs 

Comme  on  voit,  dis-je,  se  courber  ces  deux  arcs  qui  sont  un 
présage  pour  les  hommes,  h  cause  do  l'alliance  que  Dion  fil 
avec  Noé,  que  jamais  plus  ils  n'auront  do  déluge, 

De  même  les  deux  guirlandes  de  ces  roses  éternelles  tour- 
naient autour  de  nous,  et  la  guirlande  extérieure  répondait  a 
celle  du  dedans. 

Lorsque  la  danse  cl  toute  colto  grande  tète  de  chants  et  de 
flammes,  échangées  entro  elles  par  ces  lumières  joyeuses  et 
caressantes, 

Se  furent  arrêtées  ensemble  et  unanimement  (semblables 
aux  youx  qui  s'ouvrent  et  so  ferment  ensemble  ,  dociles  a  la 
volonté  qui  les  meut), 

Du  cœur  de  l'une  des  nouvelles  lumières  sortit  une  voix  s, 
qui,  en  me  tournant  vers  le  lieu  d'où  elle  venait,  me  rendit  (el 
que  l'aiguille  se  tournant  vers  le  pôle. 

Et  elle  commença  ainsi:  «L'amour  qui  me  fait  belle-  m'en- 
traîne à  discourir  de  l'autre  chef,  h  l'occasion  duquel  on  a  parlé 
du  mien  si  favorablement. 

»  Il  est  juste  que  l'a  oit  est  l'uu  d'eux,  l'autre  paraisse  aussi  ; 
puisqu'ils  ont  milité  pour  la  même  cause,  il  faut  que  leur  gloire 
brille  en  mémo  temps. 

«L'armée  du  Christ,  qu'il  coûta  si  cher  de  réarmer,  suivait 
son  enseigne,  loule,  craintive  et  peu  nombreuse, 

»  Lorsque  l'Empereur  qui  règne  toujours  s'alarma  des  dan- 
gers de  celle  milice;  non  qu'elle" en  fût  digne, maispar un  effet 
do  sa  graco  ; 

»  Et,  comme  il  a  clé  dit,  il  envoya  au  secours  de  son  Epouso 
doux  champions ,  aux  gcsles  el  paroles  desquels  se  rallia  le 
peuple  égaré. 

»  Dans  colle  partie*  du  globe3  où  se  lève  le  doux  zéphyr  pour 
ouvrir  les  feuilles  nouvelles  dont  se  revêl  l'Europe  ; 

1  Éclw.  —  '  Sailli  Itowsvniliirr.  i.'  iloclciir  5i-rii|>liir|iii..  ni'  cm  1121.  —  1  Bn  Espagne. 
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iiNon  très-loin  du  battement  de  ces  ondes  derrière  lesquelles, 
pendant  sa  longue  fuite,  le  sulcil  se  cache  quelquefois  h  tons 
les  hommes, 

»  Est  située  la  fortunée  Callaroga 1 ,  sons  la  protection  du 
grand  écu  sur  lequel  le  lion  soumet  a  la  fois  et  est  soumis1, 

»  Dans  ce  lieu  naquit  l'amant  passionné  do  la  foi  chrétienne, 
le  saint  athlète,  dous  aux  siens,  dur  aux  ennemis  ; 

»Et  dès  qu'elle  fut  créée,  son  3 me  fut  remplie  d'une  vertu  si' 
vive,  que,  dans  le  sein  de  sa  mère ,  il  la  rendait  prophète. 

»  Après  que  les  épousailles  furent  accomplies,  sur  les  fonts 
sacres,  entre  lui  et  la  foi,  épousailles  où  ils  se  dotèrent  d'un 
salut  mutuel, 

»  La  dame  qui  donna  pour  lui  l'assentiment  vit  en  snngo  le 
fruit  admirable  qui  devait  sortir  de  lui  et  de  ses  héritiers; 

»K.t  pour  qu'il  fut  visiblement  ce  qu'il  était,  un  esprit  des- 
cendit pour  lui  donner  le  nom  de  celui  qui  le  possédait  tout 
entier  : 

»  Dominique  il  fut  appelé3;  et  j'en  parle  comme  de  l'agri- 
culteur que  le  Christ  choisit  pour  l'aider  dans  son  jardin. 

«  Il  parut  bien  pour  l'envoyé  et  le  familier  du  Christ,  car  lo 
premier  amour  qu'il  manifesta  fut  pour  le  premier  conseil  que 
le  Christ  a  donné. 

»  Plusieurs  fois  sa  nourrice  le  trouva  éveillé  et  agenouillé  à 
terre,  comme  s'il  eût  dit  dans  son  silence  :  «Je  suis  venu  pour 
cela,  a 

»0  loi,  son  père,  justement  nommé  Félix  !  é  toi,  sa  mère, 
justement  nommée  Jeanne  !  si  l' interprétation  de  vos  noms  est 
celle  qu'on  leur  donne. 

»  Lui,  ce  ne  fut  pas  pour  ce  inonde  ,  pour  lequel  on  se  fati- 
gue à  suivie  les  leçons  d'Oslie  et  de  Taildeo,  mais  pour  l'amour 
de  la  vraie  manne  *, 

d  Ou'e.n  peu  do  temps  il  devint  un  grand  docteur;  alors  il  se 
mit  à  cultiver  la  vigne,  "qui  perd  vito  sa  verdure  si  lo  vigneron 
no  fait  pas  son  devoir. 

'  Ou  ruquil  sai ni  D«iiiiiiiijik>.  [innn;  mu.  —  '  Lc<  nnursili;  Cislill.'.  —  '  Dnmiiii- 

eu*.  -  '  Le  ranimai  Os  ™,  cusl-i-J  if  (d'Ortie,  i|ni    Idiluu  livre  urlQi  demi- 

LjIcs  ;  Tadik'n,  muL-i-ii]  di>  Florence.* 
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11  Et  étant  venus  vers  ce  siéfie,  autrefois  [ilus  secourable  aux 
pauvres  (  faille  dont  je  n'accuse  pas  le  saint-siége,  maïs  celui 
qui  l'occupe  et  qui  forligne 1  ) , 

»  IL  ne  demanda  pas  des  dispenses,  afin  de  ne  rendre  que 
deux  ou  trois  pour  six  ;  il  ne  demanda  pas  le  premier  bénéfice 
vacant  ;  »ton  décimas  quw  su  ni  pauperum  Dei; 

»  Mais  la  permission  de  combattre  contre  les  hérésies  du 
monde,  pour  la  semence  d'où  souillées  les  vingt-qualro  plantes 
qui  s'élèvent  autour  de  loi'2. 

"Puis,  avec  sa  doctrine  cl  sa  volonté  tout  ensemble,  il  entra 
dans  son  office  apostolique  comme  un  torrent  qu'une  source 
élevée  précipite. 

»  Et  son  impétuosité  attaqua  plus  vivement  Ses  rejetons  de 
l'hérésie,  là  ou  les  résistances  étaient  plus  fortes. 

h  De  lui  sortirent  ensuite  divers  ruisseaux  qui  arrosent  le 
jardin  catholique,  si  bien  que  ses  arbrisseaux  en  sont  plus  vi- 
rants. 

.    h  Si  telle  fut  l'une  des  roues  du  char  sur  lequel  l'Église  so 
défendit,  et  vainquit  les  adversaires  sortis  do  sa  propre  cité  : 
«Tu  devrais  connaître  sans  peine  l'excellence  de  l'autre  roue5, 

ronce  est  abandonnée,  do  sorte  qu'où  était  le  bien  maintenant 
est  le  mal. 

»  Sa  famille,  qui  posait  fidèlement  les  pieds  sur  les  traces  de 
b'rançois,  a  Icllenienl  changé  .sa  marche,  qu'elle  met  la  pointe 
du  pied  où  il  mettait  les  talons. 

»  Mais  on  verra  vile  la  moisson  née  de  la  mauvaise  culture, 
quand  l'ivraie  se  plaindra  qu'on  ne  la  porte  pas  au  grenier. 

«Je  conviens  qu'en  cherchant  feuille  a  feuille  dans  notre 
volume,  on  trouverait  encore  une  page  où  ou  lirait  :  u  Je  suis 
tel  que  j'ai  été.  » 

»  Mais  ce  ne  serait  ni  à  Casale ,  ni  a  Aquasparla,  d'où  sont 
venus  deux  hommes,  dont  l'un  relâche  trop  et  l'autre  resserra 
trop  la  règle. 

»  Pour  moi,  je  suis  la  vie  de  Bonavenlure,  de  Hagnorcgio ; 

'  Bouifacc  VIII.  —  '  Loi  viiigl  qualct  H  i  un  heurte  i.  —  1  Saint  François  d'Assise. 
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dans  les  grands  offices  où  Ton  m'éleva  j'ai  toujours  négligé  les 
soins  temporels. 

d  llluminalo  et  Augustin  sont  ici 1  ;  ils  furent  les  premiers 
des  pauvres  déchaussés,  qui,  portant  le  cordon,  devinrent  les 
amis  de  Dieu. 

»  Hugues  de  Saint-Victor  esl  ici  avec  eus,  et  Pierre  Man- 
giadore  el  Pierre  l'Espagnol,  lequel  brille  sur  terre  dans  ses 
douze  livres; 

»Le  prophète  IS'alhan  est  ici,  el  le  métropolitain  Chrysos tome, 
et  ce  Doualus,  qui  daigna  mettre  la  main  au  premier  des  arts'; 

nPuisltaban;  et  à  mon  t-iité  brille  Joaclûm, abbé  deCalabre, 
doué  de -l'esprit  prophétique. 

nj'ai  dû  louer  ce  grand  paladin  de  l'Église,  tant  j'étais  ému 
par  l'ardente  sympathie  et  le  doux  parler  de  frère  Thomas,  , 

»  Dont  s'émeut  avec  moi  toute  celte  compagnie.  » 


CHANT  XIII. 

Qu'il  s'imagine  celui-là  qui  veut  bien  comprendre  ce  quo  jo 
vis  alors,  et,  pendant  que  je  parle ,  qu'il  conserve  cette  image 
aussi  ferme  qu'un  rocher; 

Qu'il  se  représente,  dis-je  ,  quinze  étoiles  illuminant  d'une 
(elle  clarté  diverses  parties  du  ciel,  qu'elles  pénètrent  l'air  le 
plus  dense  el  lu  plus  épais; 

Qu'il  s'imagine  ce  char  auquel  l'espace  de  notre  ciel  est  assez 
étendu  pour  quo  de  jour  el  de  nuit  son  timon  tourne  et  ne  dis- 
paraisse pas  ; 

Qu'il  s'imagine  la  bouche  de  cette  corne,  commençant  à  la 
pointe  de  l'axe,  autour  duquel  tourne  la  première  sphère; 

Qu'il  s'imagine  que  ces  éloiles ,  en  se  réunissant,  ont  formé 
dans  le  ciel  deux  signes  pareils  à  celui  que  forme  la  fdle  de  Mi- 
nos,  lorsqu'elle  sentit  le  froid  de  la  mort  »  ; 

l  Dcui  rdigten  .le  SaiBl-Françoil. 

1  La  couronnï  d'Ariane,  mise  |iar  Batclius  parmi  Ici  comlcJlalioui.  (Ovide] 
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Puis,  quo  l'un  de  ces  signes  n  ses  rayons  confondus  dans  les 
rayons  de  l'autre ,  ot  que  tous  doux  tournent  du  tello  manière 
qu'ils  vont  en  sens  contraire  : 

Alors  il  aura  comme  l'ombre  de  la  vraie  constellation  et  de  la 
double  danse  qui  su  mouvait  autour  du  point  où  j'étais  placé  : 

Car  ce  quo  je  vis  remporte  autant  sur  ee  que  nous  voyons 
d'ordinaire,  quo  le  mouvement  du  ciel,  qui  dupasse  en  rapidité 
tous  les  autres,  remporte  sur  le  mouvement  "de  la  Cliiana1. 

Lk  on  chantait,  non  l.t.uvhus  H  l'éan,  mais  trois  personnes 
dans  une  nature  divine,  et  dans  une  seule  personne  l'union  de 
la  nature  divine  à  la  nature  humaine.  . 

Le  chant  et  les  danses  prirent  lin,  et  vers  nous  se  tournèrent 
les  saintes  lumières,  se  féliciuint  dépasser  d'un  soin  à  un  autre. 

Puis  rompant  le  silence  au  milieu  de  l'accord  de  ces  dieux, 
la  lumière  par  qui  me  fut  racontée  l'admirable  vio  du  pauvre 
de  Dieu2, 

Me  dit  :  «  Puisqu'une  parti»  du  blé  est  battue3  et  quo  déjà 
son  grain  est  serré,  le  doux  amour  m'invite  à  en  battre  l'autre 
partie. 

»  Tu  crois  que  dans  cette  poitrine  d'où  une  crtle  fui  tirée 
pour  former  la  belle  bouche  dont  te  palais  coûta  si  cher  au 
monde 4, 

»  Et  que  dans  cette  poitrine''  qui.  percée  d'un  coup  de  lance,, 
satisfit  tellement  à  la  juslice  du  Dieu,  qu'elle  fil  pencher  la  ba- 
lance du  célé  de  ses  meriles,  malgré  le  poids  de  nus  fautes, 

h  Fut  versée  aillant  de  lumière  qu'il  en  est  accordé  à  la  nature 
humaine,  par  celte  grande  vertu  qui  les  lit  l'une  et  l'autre  : 

«Ainsi  lu  t'étonnes  de  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  en  racontant 
que  le  bienheureux  enfermé  dans  la  cinquième  sphère  n'eut 
jamais  son  second. 

»  Maintenant  ouvre  les  yeux  à  ce  que  je  te  réponds ,  et  lu 
voiras  que  ta  croyance  et  mon  dire  seront  il  la  vérité  comme 
csl  le  centre  à  tous  les  points  du  corde. 

»  Ce  qui  ne  meurt  pas  cl  ce  qui  peut  mourir  n'est,  qu'une 
splendeur  de  celle  idée  qu'enfante,  eu  aiinant,  Noire-Seigneur. 

'Biïkw  Je  Tmcanc.  —  1  Si.  m  Thomud'AquIi  parqui  fui  ncratéeti  Me  Je  njat 
t'rançuiî.  Pnisl|i..j  i.j,,  vhmwi  ibme  m  râlai,  ci.  -  '  Cvc.  -  1  La  noilli.icdu 
C lui  il. 
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Car  colle  vive  lumière  '  qui  sort  de  la  Puissance  radieuse  , 
mais  110  s'en  détache  pas  non  plus  que  l'Amour,  donl  le  rapport 
forme  leur  trinité. 

»  Iléunit,  par  un  oiïol  du  sa  bunlé ,  ses  rayons  sur  neuf 
sphères ,  comme  dans  un  miroir,  mais  eu  restanl  éternelle- 
ment une. 

»  De  là  elle  descend  jusqu'au*  dernières  puissances ,  dimi- 
nuant telle  ment  do  force,  d'acte  en  acte,  qu'elle  dc  crée  plus 

»T,t  par  ces  êtres  j'eiilonds  les  choses  engendrées,  que  le 
ciel  par  son  mouvement  produit  avec  ou  sans  germe. 

)>  La  matière  do  ces  êtres  et  la  cause  qui  les  produit  u'oul 
[ias  un  seul  mode  d'agir,  et  parlant  sous  leur  empreinte  parti- 
culière l'idée  divine  paraît  plus  ou  moins  ; 

m  D'où  il  advient  que  le  même  arbre  donne,  selon  l'espèce  , 
des  fruits  bons  ou  mauvais ,  et  que  vous  naisse/  avec  des  in- 
clinations diverses.  . 

»  Si  la  matière  était  conduite  à  point,  et  si  le  ciel  était  dans 
sa  vertu  supn'me,  la  beauté  idéale  paraîtrait  tout  entière  ; 

»  Mais  la  nature  donne  toujours  une  empreinte  imparfaite) 

■  il 1  ■  i  m.|. -■  l'ai n,i-  -|ui  a  Wn  U  pi;iti  pj"  d" 

l'art,  mais  dont  la  main  tremble. 

u  Donc  si  l'ardent  amour  dispose,  et  fait  descendre  les  vifs 
rayons  de  la  première  vertu ,  toute  perfection  sur  ce  point  est 

i>  Ainsi  fut  faite  autrefois  la  terre,  vraiment  digne  de  foute 
perfection  animale,  ainsi  la  Vierge  conçut  sans  souillure. 

»  Parlant,  j'approuve  fonopinîun,  car  jamaisl'humaiue  nature 
ne  fut  ni  ne  sera  ce  qu'elle  fut  dans  ces  dons  personnes. 

»  A  présent,  si  je  n'allais  pas  plus  avant,  lu  commencerais 
par  ('écrier  :  «  Comment  donc  celui-ci  fut-il  sans  égal3?  » 

uMais  pour  faire  bien  apparaître  ce  qui  ne  paraît  pas,  songe 
quel  il  étail,  et  quelle  cause  l'excita  à  demander,  lorsqu'il  lui 
fut  dit  :  h  Demande  !  » 

»  Je  n'ai  point  parlé  de  façon  que  lu  ne,  puisse  ?  voir  clairement 
que  cet  homme  fut  un  roi  qui  demanda  la  sagesse,  afin  d'être 
un  véritable  roi. 


Le  Verte.  —  1  Salomou, 
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»  Il  ne  désira  point  savoir  quel  est  le  nombre  des  natures 
célestes,  ou  si  le  nécessaire  avec  le  contingent  produisent  le 

nécessaire  ; 

»  Où  bien  si  est  dare  primum  moLum  esse  ;  ou  si  dans  un 
demi-cercle  on  peut  placer  un  triangle  qui  n'ait  pas  un  angle 
droit  : 

»  Donc ,  si  tu  as  bien  saisi  ce  que  j'ai  dit  et  ceci  même,  la 
sagesse  royale ,  telle  est  la  science  sans  pareille  sur  laquelle 
tombait  ia  flèche  de  mon  intention. 

»  Et  si  lu  diriges  une  vue  nette  sur  ces  mots  ;  s'éleva ,  tu 
verras  qu'il  n'a  de  rapport  qu'aux  rois  ;  or  les  rois  sont  nom- 
breux, mais  les  bons  sont  rares. 

»  Prends  mes  paroles  avec  cette  distinction  ;  cl  tu  pourras 
ainsi  garder  la  croyance  sur  le  premier  pore  et  notre  bien- 
aimé1, 

»  Et  que  ceci  te  mette  du  plomb  aux  pieds,  afin  de  le  faire 
mouvoir  lentement,  comme  un  homme  fatigué,  vers  le  oui  et 
le  non  que  lu  ne  vois  pas. 

»  Car  il  est  bien  bas  parmi  les  suis  celui  qui,  sans  distinc- 
tion, affirme  ou  nie ,  soit  dans  un  cas ,  soit  dans  l'autre. 

»  C'est  pourquoi  il  advient  souvent  que  l'opinion  courant o 
prend  une  fausse  roule,  et  que  la  passion  lie  notre  intelligence. 

w  C'est  plus  qu'en  vain  qu'il  s'éloigne  do  la  rive,  car  il  n'y  re- 
vient jamais  tel  qu'il  l'a  quittée,  celui  qui  va  à  la  pêche  de  la 
vérité  et  qui  ne  sail  pas  son  art. 

»El  de  ceci  sont  des  preuves  évidentes  pour  le  monde  Par- 
ménide,  Mélïssus,  Rrissus  et  plusieurs  autres  qui  allaient  et  ne 

»  Ainsi  liront  Sabellius,  et  Arius,  et  ces  insensés  qui  furent 
pour  les  Écritures  comme  des  épées;  où ,  en  se  mirant,  les 
visages  droits  scmblonl  tortueux. 

»  Que  les  hommes  encore  ne  soient  pas  trop  hardis  à  juger, 
comme  fait  celui  qui  estime  le  blé  dans  le  champ,  avant  qu'il 
soit  mûr. 

»  Car  j'ai  vu  tout  l'hiver  le  buisson  rester  apre  et  sauvage, 
puis  porter  des  roses  sur  sa  cime  ; 


■ 


CHANT  XIII.  m 
»  El  j'ai  vu  le  vaisseau  courir  droit  el  agile  pendant  lout  son 

voyage,  et  périr  en  arrivant  à  l'entrée  du  port. 
»  Que  Monna  Berthe  el  Ser  Martino 1 ,  pour  avoir  vu  l'un 

voler,  l'autre  faire  des  offrandes ,  ne  croient  pas  les  voir  tels 

qu'on  les  voit  au  conseil  divin, 

.  »  Car  celui-là  peut  se  relever,  celui-ci  peut  tomber.  » 


CHANT  XIV. 


Du  centre  à  la  circonférence,  et  de  la  circonférence  au  cen- 
Ire,  se  porte  l'eau  dans  un  vase  arrondi,  selon  qu'elle  est  poussée 
du  dedans  ou  du  dehors. 

Ce  que  je  dis  là  advint  à  mon  esprit  aussitôt  qtio  se  lut  l'âme 

Par  la  ressemblance12  qui  naissait  do  se?  paroles  el  de  celles 
de  Béatrice,  à  laquelle  ,  après  Thomas,  il  plut  de  commencer 
ainsi  : 

«  Celui-ci  a  besoin,  bien  qu'il  ne  vous  l'indique  ni  par  la  voix 
ni  même  encore  par  ta  pensée,  d'arriver  à  la  racine  d'une  au- 
tre vérité. 

»  Dites-lui  si  la  lumière  dont  se  parc  voire  substance  demeu- 
rera éternellement  avec  vous  comme  elle  est  à  cetic  heure. 

»  VA  si  elle  demeure,  dites  comment  il  adviendra,  après  que 
vous  serez  redevenus  visibles3 ,  qu'elle  ne  nuise  pas  à  votre 
vue.  » 

Comme  parfois,  dans  un  élan  de  joie  plus  grande,  ceux  qui 
dansent  en  rond  ,  poussés  et  entraînés  ,  élèvent  la  voix  et  ra- 
gaillardissent leurs  gestes, 

Ainsi,  à  celle  prière  pietisu  et  instante,  le*  cercles  saints  nmn- 

]>or  liiqucli  il  faul  cnlcnilrc  louic  perjonne  idiiXlc  cl  tin.|ile,  cici  [Crangier.] 

'  A  l'égard  d(- Hiniiias.  ■  | il L  lin  ]>:nl.r ,  Riciln  smiiI.Ii-  j.Lce  nu  cmiIi-.:  d'un  lEvred'caH 
qu'où  agilcrait;  à  l'égard  Je  Fcalrice,*  ta  circonférence  de  ce  cercle.  —  '  A|nés  la 
rcsurreclicn. 
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trèreiit  une  nouvelle  joie  dans  leurs  rondes  oi  leurs  hymnes 
merveilleuses. 

Celui  qui  se  lamente  de  co  qu'on  meurt  ici-bas  pour  vivre 
là-haut,  n'a  pas  vu  d'ici-bas  les  divins  rafraîchissement!  de 
l 'éternelle  pluie. 

Cet  un  et  deux  e(  (mis  qui  vit  toujours  et  règne  toujours  ou 
trois  cl  deux  et  un  ,  non  circonscrit  et  qui  circonscrit  toute 
chose1, 

Trois  fois  était  chanté  par  chacun  des  esprits  avec  une  telle 
mélodie,  que  de  l'entendre  serait  pour  tout  mérite  une  suffi— 

El  moi  j'oniendis,  dans  la  lumière  la  plus  divine  du  moindre 
cercle,  une  voix  modeste',  peut-être  telle  que  fut  celle  de 
l'Ange  à  Marie; 

Elle  répondait  :  «  Aussi  longue  que  sera  la  fôle  du  Paradis, 
aussi  longtemps  notre  amour  rayonnera  autour  do  co  vête- 
ment. 

»  Sa  clarté  suit  l'ardeur  de  notre  amour  3 ,  l'ardeur  dépend 
do  nos  célestes  visions,  lesquelles  seront  d'autant  plus  élevées 
que  l'âme,  au  delà  de  son  propre  niérilo,  aura  une  part  à  In 

grâce. 

»  Quand  nous  aurons  révolu  la  chair  glorieuse  et  sainte  , 
noire  personne  sera  plus  reconnaissante,  parce  qu'elle  sera 
entière. 

»  l)e  là  s'accroîtra  ce  que  do  sa  lumière  gratuite  nous  donne 
le  souverain  hien  ;  lumière  qui  nous  permet  de  le  voir. 

»-Do  lit  doit  s'accroître  notre  sainte  vision  ,  s'accroître  rai  - 
deur qui  à  la  vision  s'allume,  s'accroître  le  rayon  qui  de  l'ar- 
deur descend. 

»  Mais  comme  le  charbon,  qui  donne  la  flamme,  la  dépasse 
tellement  en  vivo  blancheur  qu'il  apparaît  au  milieu  d'elle  , 

»  Ainsi  cet  éclat,  qui  déjà  nous  entoure,  sera  vaincu  par  ce- 
lui de  la  chair  que  la  terre  recouvre  cependant. 

»Et  une  si  grande  splendeur  ne  pourra  nous  fatiguer,  car 


i  Triollc.  —  '  Colle  voix  modale  ul,  suiiunl  Landino,  celle  do  Pierre 
il  d'autre»,  celle  do  Salomon.  —  1  Fini  nous  mioiis,  |>Iiii 
a  rcttlui  do  lumière. 


CHANT  XIV.  431 
les  organes  du  corps  scronl  assez  forts  pour  foui  co  qui  pourra 
faire  nos  délices.  » 

L'un  et  l'autre  chœur  me  parurent  si  prompts  el  si  unanimes 
à  dire  amen,  qu'ils  montrèrent  bien  leur  désir  de  revêtir  leurs 
corps  morts  ; 

Non  pour  eux  peut-être,  mais  pour  leurs  mères,  pour  leurs 
pères  el  pour  les  autres  qui  leur  turent  chers  ayant  qu'ils  fus- 
sent des  flammes  éternelles. 

lit  voila  qu'autour  do  ces  clarlés  naît  cl  s'ajoute  une  clarté 
pareille  et  telle  qu'un  horizon  lumineux. 

Et  comme,  au  premier  tomber  du  soir,  on  commenco  a  en- 
trevoir dans  le  ciel  des  lueurs  nouvelles  qui  semblent  ôtre  et 
ne  pas  être  ; 

Ainsi  il  tue  snnljla  commencer  à  voir  do  nouvelles  substan- 
ces, qui  formaient  un  cercle  en  dehors  des  deux  autres  circon- 
férences. 

0  véritable  reflet  du  Saint-Esprit!  comme  tout  a  coup  il 
devint  si  éclatant  h  mes  yeuX,  que,  vaincus,  ils  ne  purent  lo 
soutenir  I 

Mais  Héatrico  se  montra  il  moi  si  belle  el  si  riante,  quo  cette 
vision  doit  so  laisser  parmi  celles  que  n'a  pu  garder  ma  mé- 
moire. 

Cependant  mes  yens  reprirent  la  force  de  se  relever,  el  jo 
me  vis  transporte  seul  avec  ma  dame  dans  lo  ciel  d'un  salut 
plus  haut  '. 

Bien  m'apemis-je  que  fêlais  plus  élevé,  ausouriro  onfiammé 
de  l'éloile,  qui  me  parut  plus  rouge  que  de  coutume. 

De  tout  mon  cœur  et  avec  ce  parler  qui  est  lo  même  en 
chacun,  je  fis  à  Dieu  l'holocauste  f fc  remercîments  dus-  a  cette 
grâce  nouvelle, 

El  dans  mon  sein  n'était  pas  encore  éteinte  l'ardeur  du  sa- 
crifice, que  je  le  sentis  reçu  et  agréable. 

Car  des  splendeurs  m 'apparurent  si  éblouissantes  et  si  rou- 
ges entre  deux  rayons,  que  je  dis  :.0  Hélios2!  combien  tu  les 
ornes! 

Comme ,  toute  semée  do  grandes  el  do  pelites  lumières , 

'  Il  csi  transport  ilans  mi  f.ii-1  liam  n  [  iv  tmisi'quciit  plus  pros  de  la  me  Jo 
u!<-n,  qui  est  le  irai  satal.  —  ■  le  tokil.  —  Allusion  aux  croisaJti. 
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Galaxie 1  étend ,  entre  les  uûlos  du  monde ,  une  ligue  si  blan- 
che, qu'elle  remplit  de  doutes  les  plus  savants  ; 

Ainsi  ces  vavons  cou  s  telles  formaient ,  dans  la  profondeur 
de  Mars,  le  signe  vend  able"'  que  tonne,  dans  le  cercle,  la  jonc- 
tion des  cadrans. 

Ici  la  mémoire  domine  le  talent;  car  sur  cette  crois  resplen- 
dissait le  Christ,  de  sorte  que  je  ne  puis  trouver  une  digne 
comparaison. 

Mais  celui  qui  prend  sii  crois  et  suit  le  Christ,  me  pardon- 
nera encore  mieux  ce  que  je  laisse,  en  voyant  un  jour  sur  col 
ai  lu  e  élinceler  le  Christ. 

D'un  coté  'a  Vautre  coté  do  la  croix,  et  entre  la  cime  et  la 
base,  se  mouraient  des  lumières,  scintillant  avec  force  lors- 
qu'elles se  rejoignaient  et  lorsqu'elles  passaient  outre. 

Ainsi  l'on  voit  sur  terri'  des  alumes  vida  ni  en  ligne  droite  ou 
courbe,  agiles  ou  lents,  changeant  sans  cesse  d'aspect , 

Se mouvoir  dans  le,  rayon  qui  souvent  Iraverse  l'ombre  que 
par  son  intelligence  et  son  art  l'homme  s'est  ménagée  contre  la 

lit  comme  un  luth  et  uno  harpe  dont  les  cordes  sont  bien 
montées,  forment  un  bruit  doux  pour  celui-là  même  qui  ne 
saisit  pas  la  note; 

Ainsi  des  lumières,  qui  la.  ni 'apparurent ,  se  forma  sur  la 
croix  une  mélodie  dont  j'étais  ravi ,  sons  morne  comprendre 
leur  hymne. 

Je  sentis  bien  qu'elle  renfermait  de  hautes  louanges,  car  ceci 
m'anivait .  «lîessusi'ile  et  suis  vainqueur!  »  Mais  c'était  rommo 
à  quelqu'un  qui  ne  coin  prend  pas  et  qui  entend. 

J'étais  tellement  énamouré,  que,  jusque-là  chose  ne  fui  qui 
m'eut  attaché  avec  de  si  doux  liens. 

Peut-être  celle  parole  paraîtra  trop  hardie  en  mellanl  au- 
dessous  do  ce  plnisir  celui  de  contempler  les  beaux  yeux  où 
j'apaise  mes  désirs. 

Mais  celui  qui  sait  que  les  empreintes  de  toute  beaulé  de- 
viennent plus  vives  plus  on  s'élève,  et  que  je  ne  m'élais  pas 
alors 'retourné  vers  les  yeux  de  ma  dame, 


CHANT  XV.  m 
Celui-là  peut  m'excuse!  do  ce  dont  je  m'accuse  pour  m'ox- 
cusor ',  ni  peut  voir  que  je  dis  la  vôrilô  ;  cm  le  saint  plaisir  qui 

Puisqu'on  s'élevant  ce  plaisir  devient  plus  pur. 


CHANT  XV. 

La  volonté  honnête  par  laquolle.se  manifeste  toujours  l'amour 
dont  les  aspirations  sont  droites,  connue  la  cupidité  se  manifeste 
par  la.Tolonté  inique, 

Imposa  silence  à  celle  douce  lyre,  et  lit  reposer  les  saintes 
cordes 2  que  la  main  du  ciel  monte  et  descend. 

Comment  seraient-elles  sourdes  à  de  justes  prières,  ces  sub- 
stances qui,  pour  mo  donner  le  désir  do  leur  faire  quelque 
prière,  furent  d'accord  pour  so  taireî 

C'est  raison  qu'il  so  lamente  sans  lin,  celui  qui,  par  amour 
des  choses  qui  ne  durent  pas  éternellement,  dépouille  un  tel 
amour.  ■ 

Tel,  par  un  ciel  tranquille  et  pur,  court  deçà  et  delà  un  feu 
subit  qui  attire  nos  yeux  jusqu'alors  indifférents, 

Et  semble  une  étoile  qui  change  de  place,  sinon  que,  du  cûlo 
où  elle  s'allume  et  dure  peu,  nulle  clarté  ne  s'éteint  ; 

Tel,  de  l'extrémité  droite  jusqu'au  pied  de  la  croix,  courut 
un  astre 3  do  la  constellation  qui  resplendit  dans  ce  ciel. 

Et  le  diamant  ne  se  détacha  point  de  son  fil ,  mais  il  par- 
courut la  ligne  radieuse,  et  sembla  un  feu  derrière  do  l'al- 
bâtre. 

Non  moins  pieuse  apparut  l'ombre  d'Anehise  (s'il  faut  en 
croire  la  plus  grande  de  nos  muses),  lorsque  dans  l'Elysée  il 
aperçut  son  fils. 

O  sanguis  meus,  o  super  infusn 
lii-  uih|iihiii  rri'li  jmtuo  reclus»? 
■  E  sctiJjr  jinnmmi  'Il  <\nr-\  cli'io  m'orensn. 

'  li-iinir*  d.'J  liii-nlu-iircun.  —  *C'iM  iVml-n-  (If  taiagmilii,  l<>lri«iï™l  du  p,>51,\ 
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Ainsi  la  lumière  :  c'est  pourquoi  je  fus  pour  lui  lout  attentif  ; 
ensuite  Je  tournai  mes  regards  vers  ma  danie,  et,  de  part  et 
d'au  Ire,  je  restai  lout  stupéfait. 

Car  dans  ses  yeux  brillait  un  sourire  tel,  que  je  pensai  voir 
des  miens  le  fond  de  ma  grâce  et  de"  mon  Paradis  '. 

Apres  quoi,  l'esprit,  si  doux  à  entendre  et  avoir,  ajouta  à  ses 
premières  paroles  des  choses  que  je  ne  compris  pas,  tant  il 

T.t  ce  n'était  point  par  choix  qu'il  me  les  cachait  ainsi,  mais 
par  nécessité  ;  parce  que  ses  conceptions  dépassaient  l'cnlen- 
detnenf  des  mortels. 

Cependant,  quand  l'arc  de  son  ardente  affection  fut  assez 
détendu  pour  que  ses  parures  descendissent  jusqu'au  but  per- 
mis à  noire  intelligence, 

La  première  chose  que  j'étiteiidis  fut  :  «  Béni  suis-tu,  Irlple 
el  un,  toi  qui  es  si  propice  h  mon  sang!  » 

Et  il  poursuivit  :  «  Ld  cher  el  long  désir,  puisé  par  moi  en 
lisant  ce  grand  ïoîuiuc  où  le  blÉtiic  et  le  noir  ne  se  changent 
jamais, 

»  A  été  apaisé  par  toi,  ô  mon  fils  !  au  milieu  de  celte  lumière 
où  je  le  parle  :  j'en  remercie  colle-là  qui  l'a  fourni  d'ailes  pour 
voler  vers  ces  hauts  lieux. 

»  Tu  crois  que  la  pensée  parvient  jusqu'à  moi  de  celui  qui 
esi  le  premier,  connue  de  l'unité,  si  en  la  connaît,  préviennent 

»  Et,  pour  Cela,  tu  ne  me  demandes  ni  qui  je  suis,  ni  pour- 
quoi je  pBtfiis  devant  toi  plus  juyeux  que  tout  autre  dans  celle 
troupe  joyeuse. 

»  Tu  crois  ce  qui  est;  car,  dans  cotte  vie,  les  petits  et  les 
grands  regardent  le  miroir  où,  même  avait  que  tu  penses, 
tes  pensées  se  répandent. 

»  Mais,  pour  que  l'amour  sacré  dans  lequel  je  veille  d'une 
vue  toujours  attentive,  et  qui  m'altère  d'un  désir  bien  doux, 
ait  lout  son  contentement, 

»  Toi,  d'une  voix  assurée,  libre  et  joyeuse,  proclame  ta  vo- 
lonté, proclame  ton  désir  :  déjà  ma  réponse  est  prôte.  » 

1  Je  (iftiui  ilrc  utile  h  ma  Kl  ici  16  coni]ifèU>. 
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Jq  rao  [a ornai  vois  Béatrice.  Flic,  qui  m'avait  entendu  avant 
que  j'eusse  parlé,  me  sourit  d'une  manière  qui  lit  croître  les 
ailes  île  mon  désir. 

Alors  je  commença)  ainsi  :  «  L'amour  et  le  savoir,  dès  que. 
lYgalilé  pivinière  vous  appnnil,  ont  pesé  le  même  poids  dans 
chacun  do  vous  ; 

»  Car,  dans  ce  soleil ]  qui  vous  éclaire  de  sa  lumière  et  vous 
embrase  de  sa  chaleur,  ces  tiens  vertus  sont  si  égales,  que 
toutes  les  autres  similitudes  seraient  insuffisantes, 

»  Mais  la  volonté  et  la  puissance  chez  les  mortels,  par  une 
raison  qui  vous  est  manifeste,  sont  inégalement  pourvues 
d'ailes  1 

h  Aussi  moi,  qui  suis  mortel,  je  me  sens  atteinl  de  cette  in- 
égalité ,  et  c'est  du  cœur  seul  que  je  vous  rends  grâce  do  votre 
réception  paie  ni  elle. 

»Je  te  supplie,  vivante  topaze  qui  enrichis  ce  précieux 
joyau5,  do  m'inslruire  de  Ion  nom. 

—  0  mon  rejeton,  en  qui  je  me  complus  tandis  que  je  l'at- 
tendais, je  fus  la  racine  I  »  Ainsi  fit-il  d'abord  eu  nie  répon- 
dant:1. 

Ensuite  il  me  dit  :  «  Celui  duquel  ta  lignée  prend  sou  nom, 
et  qui  depuis  cent  ans  et  plus  est  occupé  h  tourner  la  première 
cille  de  la  montagne, 

»  Fut  mou  fils  et  fut  Ion  bisaïeul;  il  faut  bien  que  pur  les 
œuvres  tu  abrèges  sa  longue  fatigue. 

»  Florence,  dans  l'antique  enceinte  d'où  elle  entend  sonner 
encore  tierce  et  none,  vivait  en  paiï,  sobre  et  pudique. 

»  Elle  n'avait  point  de  carcans,  point  de  couronna,  point  de 
femmes  parées,  peint  de  ceinture  plus  belle  à  voir  que  la  per- 
sonne qui  la  porte  ; 

»  En  naissant,  la  fille  ne  faisait  pas  encore  peur  il  son  père, 
car  l'heure  de  la  marier  et  la  dot  n' avaient  pas  toutes  deux  dé- 
liassé toute  mesure. 

»  Il  n'y  avait  pas  do  maisons  vides  d'enfants;  Sardanapale 
n'y  était  pas  encore  venu  pour  montrer  ce  qu'on,  peut  faire 
dans  une  chambre. 

i  Dieu.  —  >  Celle  croii  île  fcu.  —  1  Vcniati  londpm,  eic.  (Vibg.  6  lii.) 
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»  Mnnloiualo 1  n'était  pas  encore  vaincu  par  voire  Uccélla- 
iojo  qui,  comme  il  a  été  surpassé  daus  son  élévation,  'te  sera 
dans  son  déclin. 

»  .l'ai  vu  Bellinckni  Berti  -  marchant  avec  une  ceinture  de 
cuire!  d'os,  et  sa  femme  s'en  revenir  de  son  miroir  sans  le 
visage  fardé. 

»  J'ai  vu  ceux  de  Nerli  cl  ceux  du  Vccchio  se  contenter  d'une 
simple  peau,  et  leurs  femmes  toutes  à  leur  fuseau  et  à  la  que- 
nouille. 

m  0  femmes  heureuses  1  chacune  d'elles  connaissait  sa  sé- 
pulture "a  venir ,  el  nulle  d'elles,  pour  la  France,  n'était  seule 
dans  son  Ht. 

»  L'une  veillait  au  sein  du  berceau,  el  ,  pour  consoler  le 
nourrisson,  employait  Ce  parler  qui  fait  la  première  joie  des 
pères  et  des  mères. 

»  L'autre,  en  tiranl  la  chevelure  de  sa  quenouille,  devisait 
avec  sa  famille  des  Troyens,  et  de  Fiésolo,  el  de  Home. 

»  On  e(U  tenu  alors  pour  merveille  une  Ciangiiella  cl  un  T.apo 
Salterello,  connue  on  s'étonnerait  aujourd'hui  d'un  Cinchina- 
lus  el  d'une  Corné-lie-. 

»  Dans  ce  calme  el  celle  belle  vie  de  citoyens,  dans  celle 
civilisation  si  loyale,  dans  un  si  doux  abri, 

»  La  vierge  .Marie,  invoquée  à  grands  rris,  ma  flt  naître;  el 
dans  votre  antique  baptistère,  je  fus  ;i  la  fois  nommé  chrétien 
el  CareiaguiJa. 

il  Moronlo  cl  Elisco  furent  mes  frères  ;  ma  femme  me  vint 
de  la  vallée  du  Pô,  cl  de  tà  fut  tiré  ton  second  nom. 

»  Après  je  suivis  l'empereur  Conrad 3  ;  et  il  me  décora  de 
l'ordre  de  sa  milice,  tant  par  mes  belles  actions  j'étais  venu 
dans  sa  faveur. 

»  A  sa  suite  je  marchai  rooliv  lu  loi  perverse  de  ce  peuple  * 
qui,  par  la  faute  de  votre  pasteur,  usurpe  votre  domaine. 

»  Là,  par  cette  vilaine  race,  je  fus  libéré  du  inonde  trompeur 
dont  l'amour  avilit  tant  d'Ames, 

»  El  du  martyre  j'arrivai  ii  celle  paix,  n 

Rnlfii]ncqueRonie,™>ii]uoeMlebe™^  belle 
Caiililradc  ■Caurail  II),  nioil  l'n  1  IS'J.  —  '  les  Sarrasiirs  i|ni  jlui  i  rjvj-éitiu  l'Ilalk;. 
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CHANT  XVI. 

0  chélivc  noblesse  du  sang,  si  lu  fais  les  hommes  s'enor- 
gueillir du  toi  sur  celui  terre  où  noire  esprit  est  si  débile, 

Tu  ne  seras  plus  pour  moi  un  sujet  d"élonnomenl,  puisque 
là  un  les  appétits  ne  dévient  pas  i'je  dis  au  ciel)  ,  là  je  m'en 
glorifiai! 

Tu  es,  relies,  un  manteau  qui  raccourcit  vile,  car  si  de  jour 
eu  jour  on  n'y  ajoute  un  morceau,  le  temps  rôde  à  l'cntour 
avec  ses  ciseaux. 

Par  ce  mot  vous,  auquel  Rome  se  soumit  la  première,  et 
dans  l'emploi  duquel  ses  descendants  ont  moins  persévéré, 
recommencèrent  mes  paroles. 

C'est  pourquoi  Béatrice,  qui  était  un  peu  à  l'écart,  se  prit  à 
sourire,  pareUlu  h  celle  qui  toussa  à  la  première  faute  de  celte 
Gencvre  dont  parle  la  chronique  l. 

Je  commençai  :  «Vous  èles  mon  père,  vous  me  donnez  toute 
hardiesse  à  parler;  vous  m' élevez  si  haut,  que  je  suis  plus  que 
moi-même. 

»  Mon  finie  s'emplit  d'allégresse  par  lanl  de  ruisseaux, 
qu'elle-même  devient  une  ton  laine  de  joie  ;  de  sorte  qu'elle  la 
peut  recevoir  sans  se  rompre. 

»  Dites-moi  donc,  ma  source  aimée!  quels  furent  vos  an- 
cêtres, cl  quelles  furent  les  amuvs.  qui  liront  époque  dans  votre 

»  Parlez-moi  du  bercail  de  sait  ,lean'!,  dites  quel  il  était 
alors,  et  quel  étaient  les  hommes  dignes  des  plus  hauts 
rangs.  » 

Comme  au  souffle  dos  vents  le  charbon  s'avive  dans  la 
flamme,  ainsi  je  vis  celle  lueur  resplendir  a  mes  caresses. 

El  comme  à  mes  youx  ello  se  fil  plus  belle,  aussi  avec  une 
voix  plus  douce  et  plus  suave,  mais  non  dans  noire  langage 
moderne, 

Elle  médit  :  «Depuis  le  jour  on  il  fut  diluée3,  jusqu'à  l'on- 

1  La  suivant  iln  Ciqiovrv.Su  rWckr  lYpîsiuk  do  Kmitpiso  ilo  Hiniini.  —  '  De  FIq- 
rciice,  rjui  a  nint  Jmu  \rnit  patron.  — 1  Depuis  la  Saluialioit  au|j«lii|ue. 
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runirtiiciil  nii  ma  mire,  qui  à  cette  heure  est  uno  sainlc,  so 

délivra  de  moi,  son  fardeau, 

»  Celle  planète  1  revint  cinq  cent  cinquante-trois  fois  se  ren- 
flammer  sous  les  pieds  de  sou  lion. 

h  Mes  ancêtres  Ol  moi  nous  naquîmes  dans  lo  lieu  oit  se  ren- 
contre le  dernier  quartier  de  la  ville  peur  celui  qui  court  dans 
vos  jeux  annuels. 

»  Contente-loi  d'sntendro  cela  sur  mes  aïeux  :  ce  qu'ils  furent 
et  d'oii  ils  vinrent,  ils  esl  plus  convenable  de  s'en  taire  que 

»  Tous  cens  qui  étaient  alors  en  état  de  porter  les  armes, 
depuis  ln  statue-  de  Mars1  jusqu'au  Baptistère,  fermaient  lo 
cinquième  de  ceux  qui  sont  aujourd'hui  vivants; 

»  Mais  la  population,  qui  esl  h  présent  mélangée  de  gens  de 
Campi,  de  Certaldo  et  de  r'igghino,  était  pure  jusque  dans  le 
dernier  artisan. 

»  Oh  l  qu'il  serait  mieux  d'être  les  voisins  de  ceux  que  je 
nomme,  et  d'avoir  votre  frontière  il  Galhr/./o  et  à  Trespumo, 

u  Que  d'avoir  de  telles  gens  dans  vos  murs,  cl  d'endurer  la 
puanteur  du  villageois  d'Aguglioitc  et  de  celui  de  Signa,  qui  a 

i>  Si  la  nation  qui  dégénère  le  plus  au  monde  n'avait  pas  été 
une  marâtre  pour  César,  mats  presque  une  mère  aimante  pour 

,  »  Tel  esl  devenu  Florentin,  et  changeur,  et  marchand,  qui 
s'en  serait  retourné  h  Simifonli,  la  où  son  père  allait  quêicr 
son  pain  ; 

»  Les  Conli  seraient  encore  à  Montemmlo,  les  Ccrelvi  se- 
raient dans  la  Piève  d'Aconc,  et  peut-être  les  Buoudelmonti  à 
Valuigrieve*. 

b  Toujours  la  confusion  des  personnes  fut  le  commence- 
ment des  malheurs  d'une  cité,  comme  dans  le  corps  trop  d'ali- 
incnls  entassés. 

»  Le  taureau  aveugle  tombe  avant  l'agneau  aveugle ,  et 
maintes  fois  une  seule  épée  taille  plus  et  mieux  que  cinq 
épéeg. 


chant  XVI.  m 

»  Si  lu  regardes  Liiui  et  Urbisaglia,  et  comment  elles  s'en 
sont  allées,  et  comment  s'en  vont  après  elles  Chiusi  et  Sini- 
gaglia, 

»  D'entendre  comment  les  familles  se  défont,  ne  lu  paraîtra 
chose  nouvelle  ni  forte,  puisque  les  cités  mémo  ont  un  terme. 

dissimule  dans  quelques-unes  qui  semblent  durer  beaucoup, 
parce  que  votre  vie  est  courte. 

»  Et  comme  le  cours  du  ciel  de  la  lune  couvre  et  découvre 
sans  Itûvo  les  rivages  de  la  mer,  ainsi  la  fortune  fait  de  Flo- 

»  Aussi  ne  doit-on  pas  regarder  comme  chose  étonnante  ce 
que  je  dirai  de  ces  premiers  Florentins  dont  la  renommée  est 
cachée  dans  la  nuit  des  temps. 

»  J'ai  vu  les  L'glii,  j'ai  vu  les  ('aiellini,  les  t'ilippi,  lesGreci, 
les  Ormanni  et  les  Alberighi  déjà  sur  leur  déclin,  citoyens 
illustres; 

»  J'ai  vu  aussi  grands  qu'ils  éf aient  antiques,  avec  ceux  de 
la  Satmella,  ceux  do  PArca,  et  les  Soldanieri,  et  les  Ardingbi. 
et  les  Bostichi. 

«Près  de  la  porte,  chargée  présentement  d'une  nouvelle 
félonie  d'un  si  grand  poids,  que  bientôt  il  fera  chavirer  votre 
barque, 

.  »  Etaient  les  Raviguuiii,  desquels  sont  descendus  et  le  comto 
(ïuidu  et  tous  ceux  qui  oui  pris  ensuite  lu  nom  du  grand  |fel- 
liucione. 

»  Délia  Pressa  savait  déjà  comme  on  doit  gouverner,  et  déjà 
Galigaio  avait  dorés  dans  sa  maison  la  garde  cl  le  pommeau 
de  son  épée. 

»  Grande  était  déjà  la  colonne  du  Y  air,  et  illustres  étaient 
les  Sachctti,  les  Giuochi,  les  Sifnuti,  les  liarucci  et  les  Galli,  et 
ceux  qui  rougissent  au  souvenir  du  boisseau l. 

i)  Le  cep  d'où  naquirent  les  Calfutci  était  déjà  grand  cl  déjà 

»  Oh  l  combien  forts  j'ai  vu  ceux  qui  so  sont  détruits  par 
leur  orgueil,  et  les  boules  d'or  fleurissaient  l'iorenco  dans  tous 
ses  hauts  faits. 


i  dus  Lainbcr ti. 


»  Celte  famille  oulroeuidnnlo  1 ,  furieuse  comme  un  dragon 
à  celui  qui  fuit  ;  mais  à  qui  lui  montre  les  dents  ou  là  bourse, 
paisible  comme  un  agneau, 

»  Déjà  surgissait,  mais  de  si  petites  gens,  qu'il  ne  plut  pas 
à  libertin  Donalo  que  son  beau-père  l'eût  fait  leur  parent. 

»  Déjà  le  Caponsacco  était  descendu  de  Fiésole  dans  le 
marché,  et  déjà  c'étaient  de  bons  citoyens  que  Giuda  cl  Infau- 
gnlo. 

»  Je  le  dirai  une  chose  incroyable  el  vraie  ;  dans  le  petit 
cercle  que  formait  la  ville,  ou  entrait  par  In  petite  porte  qui 
devait  son  nom  à  la  maison  de  la  l'éra. 

»  Chacun  de  ceux  qui  portent  les  beaux  insignes  du  grand 
baron  2  dont  le  nom  et  la  gloire  se  ravivent  à  la  féle  d<; 
Thomas, 

»  lin  reçut  ses  ordres  de  chevalerie  et  ses  privilèges,  bien 
qu'il  se  soit  rangé  dans  le  parti  du  peuple,  celui-là  qui  entoure 
slis  armoiries  d'une  bordure  d'or. 

»  Déjà  existaient  les  Gualterotti  et  les  Importun!,  et  le  lîorgo 
serait  encore  plus  calme,  s'ils  n'y  avaient  pas  rencontré  du 
nouveaux  voisins. 

»  La  maison  d'où  naquirent  vos  douleurs,  par  le  juste  cour- 
roux qui  vous  a  détruits  et  ensuite  a  mis  lin  à  votre  vie  heu- 

»  Celte  maison  était  honorée  avec  tous  les  siens.  0  Buon- 
rlelmenle  1  que  tu  fis  mal,  cédant  aux  instigations  d'aulnii,  de 
fuir  son  alliance*! 

»  Beaucoup  sont  tristes  qui  seraient  joyeux,  si  Djeu  avait 
fait  don  de  ton  corps  à  l'Ema,  la  première  (ois  que  lu  vins  dans 
la  cite. 

m  liais  il  fallait,  que  sur  cotte  pierre  rompue,  qui  garde  le 
pont,  Florence  sacrifiai  une  victime,  puisque  c'en  était  fait  do 
la  paix. 

»  Avec  ces  familles  et  bien  d'aulrcs,  j'ai  vu  Florence  dans 
un  repos  si  graud,  qu'elle  n'avait  aucun  sujet  de  pleurer.  ^ 

'LesAdlmarl.  —  "Hogow,  marquiidelnscano.  —  '  El d'^muer uno  Douai!,  d'où 
les  |n(ii,itn's.|inTi.'lli's  ile=  [',ntlf«  cl  ili'i  Glbeliui. 


CHANT  XVII.  Ul 
a.Avoc  ces  familles  j'ai  vu  son  peuple  si  glorieui  el  si  juste, 
que  jamais  le  lis  du  bout  do  la  lance  n'était  porte  renversé, 
«  Ni,  par  lus  divisions,  n'était  devenu  vermeil.  » 


CHANT  XVII. 

Tel  celui  qui  vint  vers  Clhnèrte  pour  s'assurer  do  ce  qu'il 
avait  entendu  contre  lui,  et  dont  l'iniprudonce  rend  encore  les 
pères  moins  faciles  pour  leurs  enfants  ',  - 

Tel  j'étais  et  tel  je  paraissais  à  llénlriec  ol  à  la  sainte  lu- 
mière5, qui  auparavant  avait  pour  moi  changé  do  place. 

C'est  pourquoi  ma  dame  :  «  Jette  au  dehors  l'ardeur  de  tort 
désir,  me  dit-il,  afin  qu'elle  sorte  bien  empreinte  du  cachet 
inférieur. 

»  Non  pas  que  notre  connaissance  de  toi-même  s'accroisse 
par  les  paroles,  mais  pour  que  tu  oses  dire  ta  soif  el  qu'un 

—  0  ma  chère  tige,  qui  t'élèves  si  hau1,.que,  comme  les  es- 
prits terrestres  voient  que  deui  angle*  obtus  ne  peuvent  être 
ton  tenus  dans  un  triangle; 

»  Ainsi  tu  vois  les  choses  contingentes  avant  qu'elles  soient 
en  elles-mêmes,  en  considérant  le  point  auquel  tous  les  temps 
sont  présents; 

»  Pendant  que ,  sous  la  conduite  de  Virgile  ,  j'étais  sur  In 

iii-nni^iii-  •    -  iî  —  ni  I-    .lui. -  .  ■  i  ii'ui  •  h  .J'-.  ■  •  <•  l.inl 

dans  le  inonde  des  morts, 

»  De  graves  paroles  me  furent  dites  touchant  ma  vie  future, 
bien  que  je  me  sente  tel  qu'un  tclragone  contre  les  coups  de 
l'avenir. 

»  C'est  pourquoi  ma  volonté  serait  contente  d'apprendre 
quelle  fortune  s'apprête  pour  moi,  car  la  flèche  prévue  vient 
plus  lente.  » 

•  niai-Mu  prie  Cl  initie  il.>  lui  n[Trcmln>  s'il  pinil  vraiincul  liliiI'À|>olion.  —  Initruitt 
par  l'ini|innl«i,..  .Il'  l'Wuin,  .)ui  miuliii-u  ii  nul  ki'W  .lr  -nui  [.'Te,  k-4  pucdll  tout 
momi  tacilci  |iour  les  désirs  de  leurt  eufauls.  —  1  Caeciaguida. 


U->  LU  L'AflAîflS. 

Ainsi  dis-je  à  colle  lumière  qui  d'abord  m'avail  pnrlé,  cl, 
comme  le  voulut  Béatrice,  mon  désir  lui  fui  révélé. 

Et  ce  ne  fut  point  dans  ers  ambiguïtés  dans  lesquelles  s'èh- 
gliuiient  jadis  les  nations  Mies1,  avant  que  fût  immolé  l'Agneau 
de  Dieu  qui  rachète  les  péchés, 

Mais  dans  des  paroles  claires  et  un  latin  précis  que  nie  ré- 
pondit cet  amour  paternel  enfermé  dans  sa  lumière  ,  mais  se 
manifestant  par  son  sourire, 

«  Les  choses  contingentes  qui  ne  s'étendent  pas  au  dehors 
lies  bornes  de  votre  malière.sont  toutes  figurées  sous  le  regard 
éternel  ; 

«  Toutefois  la  nécessité  n'en  résulte  pas  pins  que  du  regard 
de  celui  qui  voit  un  ya vira  descendre  un  courant. 

»  Et  de  là ,  connue  vient  aui  oreilles  la  douce  harmonie  de 
l'orgue,  ainsi  vient  à  ma  vue  le  temps  qui  pour  toi  s'ap- 

prûle. 

»  Tel  Hippolyle  partit  d'Athènes  par  la  cruauté  et  la  per- 
lidic  île  sa  belle-mère,  ici  lu  dois  partir  de  Florence. 

»  Cela,  on  le  veiil  ;  et  cela,  déjà  on  le  demande  ;  et  cela  sera 
bientôt  fait  par  ceux  qui  s'en  neeupeul  lii  oii  lous  les  jours  on 
trafique  du  Christ. 

»  Le  crime  sera  le  lot  du  parti  vaincu,  connue  ou  a  coutume, 
mais  la  vengeance  divine  arrivera  en  témoignage  a  la  vérité, 
celte  dispensatrice  de  la  vengeance. 

»  Tu  quitteras  toutes  les  choses  les  plus  chèrement  aimées; 
et  ceci  est  le  premier  trait  que  lance  Parc  de  l'exil. 

»  Tu  éprouveras  combien  le  pain  d'autrui  a  de  sel  ;  et 
connue  le  chemin  est  dur,  lorsqu'il  faut  manier  et  descendre 
par  l'escalier  d'autrui. 

»  Et  ce  qui  chargera  le  plus  les  épaules,  ce  sera  la  compa- 
gnie stuptdo  parmi  laquelle  lu  tombera?  dans  celle  vallée  ; 

contre  loi;  mais  peu  après ,  elle  (non  loi)  en  aura  le  fronl 
rouge. 

qu'il  deviendra  beau  pour  lui  d'avoir  l'ail  Ion  seul  parti  do  toi- 
uiemc. 
'  La  oradaila  Sjliim. 


chANt  xVii.  tià 

v  Ton  premier  refuge  et  Ion  premier  gîle  sera  1.1  courloisio 
du  grand  Lombard  qui,  sur  son  érholle,  perle  le  sainl  oiseau  '. 

»  Il  aura  sur  toi  un  si  bienveillant  regard ,  qu'entre  vous 
ilouï,  du  bienfait  el  de  la  demande,  le  premier  à  venir  sera  <;o 
qui  parmi  les  autres  est  le  dernier. 

»  Près  do  lui  tu  verras  celui  qui,  en  naissant,  recul  de  celle 
étoile  une  influence  si  forte ,  que  ses  actions  en  deviendront 
notables1. 

)i  Los  peuples  ne  s'en  sont  pas  encore  aperçus  à  cause  de  son 
jeune  Age,  car  depuis  neuf  années  seulement  ces  sphères  ont 
autour  de  lui  tourné. 

»  Mais  avant  que  le  Gascon 3  trempe  le  grand  Henri»,  paraî- 
tront les  étincelles  de  sa  vertu  dans  son  mépris  pour  l'argent 
ou  les  fatigues. 

»  Ses  magnificences  seront  aussi  tellement  connues,  que  ses 
ennemis  ne  pourront,  à  ce  sujet,  lenir  leur  langue  muette. 

»  Compte  sur  lui  et  sur  ses  bienfaits;  par  lut  beaucoup  de 
gens  seront  transformés,  les  riclies  el  les  pauvres  changeront 
de  condition. 

)>  Et  tu  emporteras,  écrites  dans  ta  mémoire,  (ouïes  ces  pré- 
dictions sur  liii,  mais  tu  ne  les  diras  pas.  »  F.l  il  me  dit  encore 
des  choses  incroyables  à  ceux  mêmes  qui  les  verront. 

Puis  il  ajouta  :  «  Fils,  voila  les  causes  de  ce  qui  te  fut  dit; 
voilà  les  pièges  qui,  derrière  bien  peu  d'années,  te  sont 
cachés. 

»  Je  ne  veux  pas  cependant  que  tu  envies  les  voisins,  puis- 
que ta  vie  s'allongera  au  delà  du  châtiment  de  leur  per- 
fidie. » 

Après  que  l'Ame  sainte  eut  montré ,  en  se  laisant,  qu'elle, 
ourdie, 

Je  commençai  comme  celui  qui  désire,  ayant  des  doutes,  le 
conseil  d'une  personne  capable  de  voir  et  de  vouloir  avec,  droi- 
ture et  affection. 

«  Je  vois  bien ,  mon  père ,  que  lo  temps  époronne  son  cour- 

■  Ira  commcnulHin  no  wnl  point  d'accord  sur  te  granit  Lambin),  — •  Cnn  le 
(Iran,  ni!  sou!  l'iitoUe  île  Mars.  —  1  Le  pape  Cle'ment  V.  —  '  L'empereur  Henri  Vil. 
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sier  vers  moi,  afin  de  me  porter  un  de  ces  coups  d'autant  plus 
graves  qu'on  y  cède  davantage  : 

»  Donc  il  est  bon  que  je  m'arme  do  prévoyance,  afin  que  si 
le  lieu  qui  m'est  le  plus  cher  m'est  enlevé ,  je  ne  perde  pas 
luus  les  autres  par  mes  vers. 

»  Là-bas,  dans  le  monde  éternellement  amer,  et  sur  le  beau 
sommet  de'  la  montagne  d'où  les  yeux  de  ma  dame  m'ont 

»  Puis  transporté  dans  le  ciel  de  lumière  en  lumière,  j'ai 
appri*  de'  tollés  choses,  que,  si  je  les  redis,  elles  seront  pour 
beaucoup  d'une  saveur  trop  acre  peut-être; 

«  Et  si  je  suis  un  timide  ami  de  la  vérité,  je  crains  de  ne  pas 
étendre  ma  vie  parmi  cens  qui  nommeront  ce  temps  présent 
le  temps  antique.  » 

La  lumière ,  dans  laquelle  souriait  le  trésor  que  je  trouvai 
en  celte  Sphère,  se  fit  d'abord  aussi  brillante  qu'un  miroir  dor 
sous  un  rayon  de  soleil  ; 

Ensuite  elle  répondit  :  «  Une  conscience  obsrurcie  par  sa 
propre  honte  ou  parla  honte  d'aulrui,  trouvera  certes  ta  parole 
violente. 

»  Néanmoins,  éloigne  tout  mensonge  ,  manifeste  ta  vision 
lout  entière ,  et  laisse  les  malades  se  gratter  la  où  ils  oui  la 

»  Car  si  ta  parole  est  déplaisanto  au  premier  goût,  elle  lais- 
sera une  nourriture  vivifiante  quand  elle  sera  digérée. 

»  Ton  cri  fera  comme  le  vent  qui  frappe  plus  les  plus  hautes 
cimes  ;  et  ceci  ne  sera  pas  une  petite  preuve  d'honneur. 

»  Aussi  on  ne  t'a  montré  dans  ces  sphères,  sur  le  monlot dans 
la  vallée  douloureuse,  que  les  âmes  notées  par  la  renommée. 

»  Car  l'esprit  de  celui  qui  écoute  n'arrête  ni  sou  attention  ni 
sa  foi  sur  des  exemples  tirés  d'une  lise  inconnue  et  obscure, 

»  Ni  sur  des  actions  à  peines  visibles.  » 


CHANT  XVIII. 
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CHANT  XVIII. 

Déj!»  cet  esprit  bienheureux  jouissait  on  lui-même  do  ses 
paroles,  et  moi  je  savourais  aussi  mes  réflexions,  tempérant  le 
doux  par  l'amer. 

Et  cette  femme  qui  me  nienail  à  Dieu  dit  :  «  Change  ta 
pensée  ;  pense  que  je  suis  près  de  celui  qui  allège  do  tons  les 
loris.  » 

Je  me  tournai  vers  la  voix  amoureuse  de  relie  qui  me  ré- 
conforte ;  et  ce  que  je  vis  alors  d'amour  dans  ses  yeux  saints, 
j'aliandonne  de  le  peindre  ici  ; 

Non-seulement  parce  que  je  me  défie  de  mes  paroles,  mais  a 
cause  de  la  faillisse  di>  l'esprit  qui  ne  peul  redire  ce  qui  est  si 
nu-dessus  de  lui,  si  d'autres  ne  lui  servent  de  guide. 

Je  puis  seulement  redire  re  peint,  qu'en  la  conlemplanl  mon 
amour  resta  libre  de  lout  aulre  désir; 

Tandis  que  le  plaisir  éternel  qui  rayonnait  directement  sur 
Tléalrice ,  et  de  son  beau  visage ,  me  rendait  heureux  par  sou 
aspect  inspiré, 

Kilo,  me  pénétrant  par  la  lumière  d'un  sourire,  me  dit: 
«  Tourne-toi  et  écoute  ;  car  ce  n'est  pas  seulement  dans  mes 
yeux  qu'est  le  Paradis.  » 

Comme  parfois  la  passion  se  voit  dans  la  physionomie ,  si 
elle  est  si  forte,  que  l'Aine  tout  entière  lui  esl  soumise  ; 

Ainsi  dans  les  étincelles  d<>  la  sainte  lueur,  vers  laqm  lie  je 
me  tournai,  je  reconnus  la  volonté  de  discourir  encore  quelque 

VA  elle  commença  :  «  Sur  celte  cinquième  branche  de  l'arbre 
qui  se  vivifie  par  la  cime,  donne  toujours  des  fruits  et  ne  perd 
jamais  ses  feuilles 

»  Sont  des  esprits  heureux  qui  là-bns ,  avant  de  venir  au 
ciel ,  furent  d'un  si  grand  renom ,  que  toute  muse  s'enrichirait 
de  leurs  actions. 

»  Donc  regarde  aux  bras  de  la  croix  :  ceux  que  je  te  nom- 

'  C'rtl-ii-iliri'  h  pl.-ni*i«  il.-  M-iri.  riiii|nii<  livisiem  iln  Paraitli. 
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nierai  à  relie  heure  feront  ce  que  dans  la  nue  fail  son  Ton 
rapide,  ii 

Je  vis  sur  la  croix  passer  mie  lumière  ilu  nom  de  Josué,  dos 
qu'il  l'eul  nommé;  et  In  nom  ne  me  fut  pas  connu  plus  promp- 
temenl  que  MB  passage. 

Et  au  nom  du  grand  Maçliabée,  je  vis  se  mouvoir  une  autro 
himibre  tournoyante;  et  la  joie  était  la  fouet  do  retle  toupie 
céleste: 

Ainsi,  pour  Charlemagnc  et  pour  Roland,  mon  regard  alten- 
lif  suivit  deux  lueurs,  comme  l'œil  du  chasseur  suit  le  faucon 
dani  Km  roh 

Ptlis  devant  nies  yeux  passèrent  sur  cette  crois  Guillaume  et 
Richard,  et  le  duc  Gode  (roi,  et  Robert  Guiscard. 

Alors  se  mouvant  aussi  et  s' étant  mêlée  aux  autres  lumières, 
celui  qui  m'avait  parlé  nie  montra  quel  artiste  elle  était  parmi 
les  chanteurs  du  ciel. 

.le  me  tournai  du  cille  gauche  pour  voir  sur  Béatrice  mon 
devoir,  ou  par  une  parold  d'elle,  ou  par  un  signe; 

F.t  je  vis  ses  yeux  si  purs,  si  joyeux,  que  sa  figure  surpassait 
les  autres,  cl  même  suii  dernier  aspect. 

Et  ,  comme  au  sentiment  d'un  plus  grand  plaisir,  riinmmo 
nui  [ail  le  bien  s'aperçoit  de  jour  en  jour  qu'il  avance  dans  la 
vertu, 

Ainsi  je  m'aperçus  que  mon  ascension  circulaire  dans  le  ciel 
décrivait  avec  lui  un  plus  grand  arc,  en  voyant  ilénlrice,  ce  mi- 
racle de  beauté,  toujours  plus  éblouissante, 

El  comtné  la  rougeur  sur  la  joue  d'une  femme  blanche  dis- 
paraît vite  quand  elle  a  jeté  le  fardeau  de  sa  honte, 

Aussi  vite,  et  dès  que  je  me  tournai,  mes  yeux  reconnurent, 
à  la  blancheur  tempérée  de  la  sixième  planète  ',  qu'elle  m'avait 
reçu  cil  elle. 

Je  vis ,  dans  ce  flambeau  de  Jupiter, le  rayonnement  do  l'a- 
iiiour  qui  l'habitait,  représenter  k  mes  yeux  notre  alphabet. 

Et  comme  les  oiseaux  parlant  d'une  rivière  ,  et  déjà  se  ré- 
jouissant de  leur  pâture,  forment  d'eux-mêmes  une  ligne  tan- 
tôt courbe,  tantôt  longue, 

1  La  planète  île  lOpilM, 


CHANT  XVJ1I.  m 
Ainsi  dans  ces  lumières  les  saiules  i  ri'nturi  s  chantaient  on 

volant,  et  "formaient  lantôl  un  D,  tantôt  un  I,  tantôt  itn  L. 
D'abord  en  chantant  elles  se  mouvaient  en  cadep.ee;  puis, 

figurant  l'un  do  pes  caractères,  elles  s'arrêtaient  un  peu  et  se 

taisaient. 

0  Muse  que  pur  te  Pégase ,  qui  ivnds  célèbres  les  esprits  et 
les  rends  éternels,  immuiudisanl  avec  loi  les  cités  et.  les 
royaumes, 

Illumine-moi  de  toi-même  ,  afin  que  je  révèle  leurs  figures 
comme  je  les  ai  connues,  et  que  ta  puissance  paraisse  dans  ce 
peu  do  vers. 

Les  lumières  formèrent  donc  cinq  fuis  sept  voyelles  et  con- 
sonnes; et  je  remarquai  ces  ligures  selon  qu'elles  m' appa- 
rurent. 

Di licite  justitiah  fut  le  premier  yerbe  et  le  premier  nom 
de  toute  la  composition;  qui  jcdic.itis  terh.ui  furent  les  der- 

Puis  dans  l'M  du  cinquième  mot  elles  restèrent  disposées  de 
manière  que  Jupiter  paraissait  d'argent  mêle  d'or. 

Et  je  vis  d'autres  lueurs  descendre  là  où  était  le  sommet  de 
l'M,  et  là  s'arrêter  en  chantant,  je  crois,  le  bien  qui  vers  lui  les 
attire. 

Puis,  comme  du  clioc  des  tisons  ardents  surgissent  d'innom- 
brables étincelles  d'où  les  sots  tirent  des  augures, 

Plus  de  mille  lueurs  parurent  s'élever  et  monter,  les  unes 
très-haut  et  les  autres  moins  haut,  selon  que  le  soleil,  qui  les 
allume,  les  avait  distribuées. 

Kl  chacune  s'élanl  arrêtée  en  son  lieu,  je  vis  que  la  tête  et 
le  cou  d'un  aiglo  étaient  représentés  distinctement  par  ces 
lumières. 

Celui  qui  peint  ceci  n'a  personne  qui  le  guide;  niais  lui- 
même  il  se  guide;  et  de  lui  provient  cette  vertu  qui  répand 
Ja  forme  dans  tous  les  nids.' 

Les  autres  bienheureux  qui  d'abord  paraissaient  contents  do 
représenter  sur  l'M  une  couronne  de  lis,  par  un  petit  mouve- 
ment achevèrent  la  figure  de  l'aigle. 

O  douée  étoile  !  combien  de  superbes  joyaux  nie  montrèrent 
quo  votre  justice  est  l'effet  du  ciel  dont  tu  es  un  diamant  ! 
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Ci  ii  |..iir<|  j"  |-r»--  l'inl-  ■il..-         |.firi.'ii-  .1.»  moui*- 

ment  cl  do  la  force,  do  remarquer  d'où  sort  la  fumée  qui 
obsciircil  (es  rayons,  ■  . 

Afin  qu'il  s' irrite  derechef  contre  les  acheteurs  et  les  ven- 
deurs du  temple ,  qui  fut  cimenté  par  des  miracles  et  le  sang 
des  martyrs. 

0  milice  du  ciel  que  je  conlemple,  adore  Dieu  pour  ceux  qui 
sont  sur  terre,  tous  dévies  par  l'eue!  du  mauvais  exemple  ! 

Déjà  on  avait  coutume  de  faire  la  guerre  avec  l'épée,  mais  à 
|i    -m.  |1-  -  li          •M.nii  m  ■  I  lui»   |u-  I-  |-  i  If  y  i- 

et  Paul  qui  niourun'iit  pour  lu  n^nr  que  lu  giUi1?  sont  encore 
■vivants. 

Tu  peux  bien  dite  :  J'ai  si  bien  appuyé  tous  mes  désirs  sur 
celui  qui  voulut  vivre  solitaire2,  et  qui,  pour  des  danses  ,  fut 
traîné  au  martyre, 

Que  je  ne  connais  ni  le  Pêcheur  ni  Paul. 


CHANT  XIX. 

Devant  moi  s'offrait,  les  ailes  ouvertes,  la  belle  image  qui, 
dans  leur  douce  extase,  rendait  heureuses  les  Ames  assemblées. 

Chacune  d'elles  paraissait  un  petit  rubis  dans  lequel  un  rayon 
du  soleil  eût  Sirillé  si  brillant,  qu'il  se  fût  reflété  dans  mes 
yeux. 

Et  ce  que  je  dois  retracer  ici,  jamais  voix  ne  le  chanta,  ni 
encore  ne  l'écrivit,  ni  jamais  imagination  ne  le  conçut. 

Car  je  vis,  et  mémo  j'entendis  le  bec  parler  et  dire  avec 
sa  voix  :  moi  cl  mien,  lorsque  dans  sa  pensée  il  avait  :  nous  et 

exalté  jusqu'à  cette  gloire  qui  ne  peut  Cire  vaincue  par  le  désir. 

1  Honifice  ¥111,  qu'il  accuse  de  tancer  dus  iiileruicLious  pour  h  les  faire  racheter. 
—  '  Cul-Mire  sut  les  llorius  u  l'effigie  de  uinl  Jean. 
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_  »  Et  sur  terre  j'ai  laisse  une  mémoire  ainsi  faite  que  les 
gens  pervers  la  recommandent,  mais  no  suivent  pas  son 
exemple.  » 

Comme  une  seule  chaleur  sort  île  plusieurs  charbons,  ainsi 
de  cette  image,  formée  Ue  plusieurs  amours,  surtait  une  seule 
vois. 

Alors  je  répondis  :  «  0  fleurs  perpétuelles  de  l'éternelle  joie, 
i]ui,  comme  un  seul  parfum,  me  faites  sentir  toutes  vos  odeurs, 

»  Apaisez,  en  vous  exhalant,  le  grand  jeûne  qui  depuis 
longtemps  m'a  tenu  dans  la  faim  ,  moi  qui  ne  trouvais  sur 
terre  aucune  nourrit  lire. 

»Bien  sais-jo  que  si  la  divine  justice  est  un  miroir  pour  une 
autre  sphère,  votre  sphère  il  vous  ne  la  voit  pas  il  travers  un 
voile  ; 

»  Vous  savez  combien  je  suis  attentif  à  l'écouler;  vous 
savez  quel  est  le  doute  qui  est  pour  moi  un  jeûne  si  an- 

Comme  un  faucon  ,  délivre  de 'son  chaperon,  remue  la  tète 
et  s'applaudit  des  ailes  en  montrant  se?  désirs  cl  eu  faisant  le 
beau, 

Ainsi  je  vis  faire  à  l'aigle,  qui  élait  construit  des  Louanges 
de  la  grâce  divine;  et  les  chants  de  ces  Louanges,  ceux-là  les 
comprennent  seuls  qui  en  jouissent  là-haut. 

Ensuite  il  commença  :  «  Celui  qui  tourna  son  compas  à 
l'extrémité  du  mondé,  et  qui  enferma  dans  l'ouverture  tant 
de  choses  occultes  et  manifestes, 

».Ne  put  pas  laisser  sur  tout  l'univers  une  si  forte  em: 
preinte  de  sa  puissance ,  que  son  Verbe  ne  restât  pas  bien  au 
delà  ; 

était  la  plus  élevée  de  toutes  les  créatures,  tomba  avant* la 
maturité  que  donne  la  grâce,  pour  n'avoir  pas  attendu  la 
lumière. 

»  Il  suit  de  là  que  toute  créature  au-dessous  est  un  récep- 
tacle étroit  pour  contenir  ce  bien  qui  est  sans  lin  et  qui  se 
mesure  sur  lui-même  : 

»  Donc  notre  vue  (qui  n'est  qu'un  des  rayons  de  l'esprit 
dont  toutes  les  choses  sont  pleines) 

39. 
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»  Pfo  petit  de  sa.  nature  être  tellement  puissante ,  qu'elle 
ne  voie  pas  son  principe  bien  en  deçà  de  ce  qu'il  est  en 
effet. 

»  La  vue,  donnée  à  vptre  monde ,  pénètre  dans  la  justice 
éternelle  connue  l'œil  dans  rinlérieur  de  lu  mer, 

))  Lequel ,  bien  que  près  du  rivage  il  voie  le  fond ,  dans 
la  pleine  nror  ne  le  voit  pas;  cl  néanmoins  le  fond  existe, 
mais  I;i  profondeur  le  cache. 

»  Il  n'y  a  pas  de  lumière,  si  elle  ne  vient  pas  de  ce  lieu  serein 
qui  ne  se  trouble  jamais  ;  ailleurs  ce  ne  sont  que  ténèbres,  om- 
bre do  la  rbair,  ou  son  venin: 

»  Assez  maintenant  le  sont  ouverts  les  voiles  qui  le  ca- 
chaient la  vivante  justice,  sur  laquelle  tu  faisais  de  si  fréquentes 
questions, 

))  Que  tu  disais  :  Un  homme  naît  au  rivage  de  l'indus, 
et  l'a,  nul  ne  parle  du  Christ,  nul  ne  lit,  nul  n'écrit  rien 
sur  lui  ;  * 

»  Toutes  ses  volontés  et  toutes  ses  actions  sont  bonnes  ;  au- 
tant que  l'humaiue  raison  le  peut,  il  est  sans  péché  dans  sa 
vie  et  dans  ses  discours  ; 

>>  Qu'il  meure  sans  baptême  el  sans  foi,  où  est  la  justice  qui 
le  condamne?  où  est  sa  faute  si,  lui,  ne  croit  pas? 

»  Or,  qui  es-tu?  toi  qui  veux  siéger  sur  le  tribunal,  el  pour 
juger  à  mille  milles  avec  une  vue  longue  d'un  empan? 

v  Certes  ,  pour  celui  qui  avec  moi  subtilise ,  il  y  aurait ,  si 
l'Emlure  ne  brillait  pas  sur  vous,  de  quoi  s'étonner  et  douter. 

»  0  animaux  terrestres  !  o  esprits  grossiers!  la  première 
volonté ,  qui  par  elle-même  est  bonne ,  jamais  ne  s'est  écartée 
d'elle-même  qui  est  le  souverain  bien. 

n  Cela  seuleineql  est  juste  qui  lui  est  conforme;  nul  bien 
créé  ne  ['attire  à  lui  ;  mais  elle ,  en  rayonnant,  est  la  cause  de 
ce  bien  .  » 

Comme  sur  son  nid  se  retourne  la  cigogne,  après  qu'elle  a 
repu  ses  petits,  et  comme  celui  d'entre  eux  qui  s'est  repu  la 
regarde, 

Ainsi  fit  (et  moi  je  levai  les  yeux)  l'image  béuie  qui  remuait 
ses  ailes  agitées  par  tant  d'esprits. 

Tout  en  tournoyai!  I,  elle  chantait  el  disait  ;  «  Telles  sont  mes 


CHANT  MX.  iU 
notes  pour  toi  qui  ne  les  comprends  pas!  Toile  est  la  justice 
éternelle  pour  vous  mortels.  »  ■ 

Puis  ces  brillantes  ardeurs  ilu  Saint- Esprit  se  reposèrent 
encore  dans  le  signe1  qui  rendit  les  lîomains  redoutables  au 
monde  ; 

Et  l'aigle  recommença  :  «  Dans  re  royaume  ne  monta  jamais 
celui  qui  ne  crut  pas  au  ChhisT,  avant  ou  après  qu'il  lui  cloué 
sur  le  bois. 

)>  Mais  vois,  beoueoup  orient  :  Christ  1  Cuhist  !  qui  au  juge- 
ment seront  moins  prvpv  de  lui,  que  tel  qui  ne  connut  pas  le 
Chiust. 

»Et  de  tels  chrétiens,  l'Éthiopien  les  eondanmera  quand 
les  deux  collèges  se  sépareront ,  l'un  éternellement  riche,  et 
l'autre  pauvre. 

»  Que  pourront  dire  les  Persans  à  vos  rois,  lorsqu'ils  verront 
ouvert  ce  volume  dans  lequel  toutes  les  turpitudes  de  ces  rois 
sont  écrites? 

11  Là,  on  verra  parmi  les  œuvres  d'Albert  celle  qui  bientôt 
lancera  l'aigle  sous  laquelle  le  royaume  de  Prague  ne  doit  plus 
être  qu'un  désert. 

»  Là,  ou  verra  la  douleur  qu'excite  sur  la  Seine,  en  falsifiant 
la  monnaie,  celui  qui  mourra  blessé  par  un  sanglier5. 

fl  Là ,  on  verra  l'orgueil  insatiable  qui  rend  fous  l'Ecossais 
et  l'Anglais;  à  ce  point  qu'ils  ne  peuvent  se  renfermer  dans 
leurs  limites. 

»  Là,  on  verra  la  luxure  et  la  vie  molle  de  ce  roi  d'Espagne 
et  de  co  roi  de  Bohème  3,  qui  ne  connut  ni  ne  voulut  jamais  la 
valeur. 

»On  y  verra,  marquée  avec  un  I,  la  bonté  du  Boiteux  de 
Jérusalem1,  taudis  que  le  contraire  de  sa  boulé  sera  marqué 
par  un  M. 

»  On  y  verra  l'avarice  et  la  vilenie  de  celui  qui  possède  l'ilo 
de  feu5,  où  Anchise  finit  sa  longue  carrière. 
.  n  El  pour  donner  à  entendre  comme  il  vaut  peu,  son  écri- 
teau  sera  en  lettres  tronquées  ,  qui  contiendront  beaucoup  de 
choses  dans  un  petit  espace. 

I  L'niglo.  —  ■  i'Iiilippe  lu  Bd.  —  1  .llpbopie  et  ïcocrslas.  -.  '  Claris*  rai  du  I» 
Pooille  et  Je  Jérusalem.  —  '  Frédéric  rot  lia  Sicile,  ele. 
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i>  Kl  à  chat-un  apparaîtront  les  œuvres  honteuses  de  rondo 
cl  du  frère ,  qui  ont  avili  une  si  brave  nation  et  deux  cou- 

»  Kl  là  seront  connu  s  le  roi  de  Portugal  et  relui  de  Norvège, 
et  celui  de  Uascio  qui  altéra  b's  coins  de  Venise.' 

i>  ()  heureuse  Hongrie,  si  elle  ne  se  laisse  pins  malmener!  il 
heureuse  Navarre,  si  elle  s'arme  des  montagnes  qui  l'entou- 
rent ! 

»  Kl  chacun  doit  croire  que  déjà,  pour  l'appel  de  eetlo  ven- 
geance, Nicosie  et  Kaniagouste  se  lamentent  el  crient  à  cause 
de  la  liète  qui  les  mène  ; 

»  Bête  qui  ne  s'éloigne  pas  des  traces  des  autres  i>rulos.  » 


CHANT  XX. 

Quand  celui  qui  illumine  le  inonde  entier  descend  de  notre 
hémisphère,  et  que  le  jour  s'éteint  de  toutes  parts, 

Le  ciel,  qu'il  éclairaii  seul  d'abord,  rejiarail  soudain  parsemé 
de  lumières  dans  lesquelles  mie  seule  resplendit. 

Kt  cet  état  du  ciel  me  vint  à  l'esprit ,  quand  le  signe  du 
monde  et  de  ses  chefs  referma  son  bec  béni. 

Car  toutes  ces  vives  lueurs  reluisant  beaucoup  plus  recom- 
mencèrent des  chants  écoulés  el  disparus  de  ma  mémoire. 

0  doux  amour,  qui  te  revèls  de  sourire,  combien  tu  me  pa- 
raissais ardent  au  milieu  de  ces  splendeurs  qui  ne  respiraient 
que  de  saintes  pensées! 

Après  que  ces  joyaux  précieux  el  brillants ,  dont  je  vis  lu 
lumière  sainte  ornée,  imposèrent  silence  il  leurs  chants  angé- 
liques,- 

Il  ino  sembla  entendre  un  murmure  de  fleuve  qui  descend 
limpide  de  pierre  en  pierre  ,  montrant  la  fécondité  de  sa 

Kt  comme  le  son  prend  sa  forme  au  coup  de  la  lyre,  el  comme 
au  trou  du  chalumeau  le  vent  qui  y  pénètre, 

Ainsi  sans  retard  ee.  murmure  île  l'aigle  s'ecuappa  de  son 
cou,  comme  s'il  était  troué. 
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11  s'y  fit  une  'vois:,  et  elle  en  sortil  par  son  bec  en  forme  de 
paroles,  (elles  que  le.s  attendait  mon  cœur  où  je  les  écrivis. 

«  Celle  partie  de  moi  qui  voit  et  dans  les  aigles  mortels  sou- 
tient l'éclat  du  soleil,  nie  dit-il,  veut  maintenant  être  regar  dée 
fixement. 

)>  Car  des  feus  qui  composent  nia  ligure,  ceux  ijui  font  étin- 
telér  mon  œil  dans  ma  tèie  seul  les  premiers  de  U>u;  leurs  de- 
grés; 

»  Celui  qui  brille  au  milieu  par  la  prunelle  fut  le  chantre  de 
l'Esprit  saint,  qui  Iransporta  l'arche  de  ville  en  ville  1  ; 

»  11  sait  maintenant  le  mérite  de  son  chant,,  en  tant  qu'il  fut 
l'effet  de  sa  volonté,  par  sa  récompense  qui  e,st  eu  proportion. 

«  Des  cinq  qui  font  l'are  de  mon  sourcil,  celui  qui  est  le  plus 
près  do  mon  bec  consola  la  veuve  de  la  perte  de  son  fils5; 

»  11  sait  maintenant,  par  l'expérience  de  celle  douée  vie  et  de 
la  vie  opposée,  combien  il  coûte  cher  de  ne  pas  suivre  le  Christ. 

»  Et  celui  qui  suit  en  remontant  l'arc  dont  je  parle  relarda 
la  mort  par  une  vraie  pénitence3  ; 

n  11  sait  maintenant  que  l'arc,  étemel  ne  se  change  pas,  quoi- 
que là-bas  une  prière  fervente  fasse  de  la  veille  le  lendemain  ; 

»  L'autre  qui  suit  transféra  à  lïyzance  les  lois  el  moi  dans  de 
bonnes  internions  qui  portèrent  de  mauvais  fruits,  et  se  fit 
Groc  pour  céder  la  place  au  Pasteur*; 

»  Il  sait  maintenant  que  le  mal  résultant  de  sa  bonne  action 
ne  lui  est  pa$nuisil>le,  hieuque  le  monde  en  ait  élé  détruit. 

»  Et  celui  que  lu  vois,  au  déclin  de  l'arc,  fut  Guillaume  que 
regrette  celte  terre  qui  pleure  vivants  Charles  et  Frédéric  *  ; 

»  Il  sait  maintenant  combien  le  ciel  s'éprend  d'un  roi  juste  ; 
et  il  le  fait  voir  aussi  par  l'éclat  dont  il  est  revêtu. 

«  Qui  croirait  là-bas,  dans  le  inonde  pleins  d'erreurs,  que 
Itiphée  ,  le  Troyen  ,  est  dans  cel  arc  la  cinquième  des  lueurs 
saintes6?- 

»  Il  sait  maintenant  de  la  grâce  divine  bien  plus  que  le 
monde  n'en  peut  voir,  bien  que  sa  vue  n'en  distingue  pas  le 
fond.  » 

1  David.  —  '  Trajan.  —  1  Éidcuiai.  —  '  Conslanlin.  — ,*  Guillaume  II,  roi  deSicllr, 
iu  inom  nid  le  Bon. 
*  Eariii  i-i  ni|.lifii!=,  ju'iis-imus  nnm 

0.ni  fuil  in  Tenais,  i-ls4jrviiijli»ilHIH<l!l|lll. 

./-.'i.,  i  d.  1.  II. 


454  Lp  PARADIS. 

Toljo  l'alouette  qui  d'abord  voltige  dans  l'air  en  chantant, 
cl  puis  se  lait  contente  de  la  dernière  mélodie  qui  la. rassasie  ; 

Telle  me  parut  l'image  du  signe  de  la  volonté  éternelle,  aU 
gré  duquel  chaque  chose  Revient  ce  qu'elle  est. 

|j  |"i.>iqil-  )■    hmv  1.'  i"  »f  lln.O  Jvu'f  îMiit  hlil'-  nu  VuffO 

pour  la  couleur  qui  }e  revêt,  il  ne  supporta  pas  d'attendre  en 

si|en,(;e  : 

«  Mais  quelles  sont  ces  choses?  »  me  fit— il  sortir  de  la  bouche 
par  la  force  de  son  ppids  car  je  voyais  de  grands  rayonne- 
ments do  joie. 

Puis,  avec  l'œil  plus  enflammé ,  le  signe  béni  me  répondit , 
pour  ne  pas  me  tenir  plus  longtemps  dans  l'étc-nnement  :  ' 

H  Je  vois  que  lu  crois  ces  choses  parce  que  je  1rs  dis,  mais  tu 
n'eu  sais  pas  le  pourquoi;  en  sorte  que  pour  être  crues  elles 
n'en  sont  pas  moins  cachées. 

d  Tu  fais  commo  celui  qui  apprond  bion  la  choso  par  son 
UOin,  mais  n'en  peut  voir  l'essence,  si  un  autre  no  l'ex- 
plique. 

a  Eegnum  cœlorum  code  à  la  violence  d'un  amour  chaud  et 
d'une  vivo  espérance  qui  triomphent  do  la  volonté  divine. 

»  Non  à  la  manière  dont,  l'homme  maîtrise  L'homme  ;  mais 
ils  triomphent,  parce  qu'elle  veut  être  vaincue;  et,  vaincue  , 
elle  triomphe  par  sa  boulet 

«  La  première  âme  du  sourcil  et  la  cinquième  le  font  t' émer- 
veiller d'en  voir  ornée  la  région  des  anges. 

»  Elles  ne  sortirent  pas  de  leurs  corps  païennes,  commo  (u 
crois,  niais  chrétiennes,  ayant  fermement  foi,  l'une2  aux  pieds 
qui  devaient  souffrir,  l'autre 3  aux  pieds  qui  avaient  souffert. 

»  L'une ,  sortie  de  router  d'où  Ton  ne  revient  jamais  îi  de 
lionnes  intentions,  reprit  ses  os,  et  ce  fut  le  prix  d'une  vivo  es- 
pérance ; 

»  P'qno  vive  espérance  qui  mil  tant  de  force  dans  les  prières 
faites  i[  Hicu  pour  la  ressusciter,  que  sa  volonté  en  put  être 
ébranlée. 

i>  L'Ûme  glorieuse,  dont  je  parle,  revenue  dans  la  chair  où 
elle  resta  peu,  crut  en  celui  qui  pouvait  l'assister; 

'Dclli  hona  mi  yiuMcon  lu  fora  dcl  iuo  peso.  —  ■  Hiphéf,  —  'Trijin. 
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»  El,  croyant ,  s'embrasa  d'un  tel  feu  île  véritable  amour, 
qu'à  la  seconde  mort  elle  fut  digne  île,  venir  h  cotte  fête  ; 

»  L'autre,  par  une  grâce  qui  découle  d'une  fontaine  si  pro- 
fonde que  jamais  créature  n'enfonça  l'œil  au  delà  de  sa  surface, 
■  »  Mit  là-bas  tout  son  amour  dans  la  droiture;  c'est  pourquoi 
de  faveur  en  faveur  Dieu  mivril  ses  regards  à  notre  rédemption 
future  ; 

«  D'où  il  crut  en  elle,  et,  dès  lors,  ne  souffrit  plus  l'infection 
du  paganisme;  et  il  reprenait  les  gens  pervers. 

»  Ces  trois  femmes1  que  tu  as  vues  à  la  roue  droite  tlu  char 
lui  tinrent  lieu  de  baplêlne  phis  dé  trois  mille  ans  avant  qu'on 
baptlsflt. 

»  0  prédestination!  comme  la  racine  est  éloignée  de  ces  yeui 
qui  ne  voient  pas  la  cause  première  Iota! 

»  Et  vous,  mortels,  soyez  retenus  dans  vos  jugements;  car 
nous  ,  qui  voyons  Dieu  ,-nous  ne  connaissons  pas  encore  tous 
les  élus. 

»  Et  une  lello  ignorance  noiis  est  douce ,  parce  que  notre 
bonheur  s'accroît  de  ce  bonheur  et  que  nous  voulons  ce  que 
Dieu  veut.  » 

Ainsi  celte  image  divine,  poiir  érlairrir  nia  courte  vue,  me 
donna  ce  doux  remède. 

Et,  connue  un  bon  joueur  de  cithare  fait  suivre  a  Un  bon 
chanteur  la  vibration  de  la  corde ,  d'où  le  chant  acquiért  plus 
de  charme, 

Ainsi ,  tandis  qu'elle  parlait ,  je  me  souviens  que  je  vis  les 
deux  lueurs  bienheureuses ,  comme  les  paupières  qui  Imitent 
en  même  temps, 

Jeter  des  éclairs  au  soit  des  paroles. 

'  Les  trois  vertus  lUologll». 
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CHANT  XXI. 

Mns  yeux  étaient  de  nouveau  fixés  sur  le  visage  de  ma  dame, 
et  innri  Smfi.avac  eux ,  cl  mou  attention  s'était  détournée  do 
loin  anlre  objet; 

Et  elle  ne  souriait  pas.  «  Mais  si  je  souriais,  me  dit-elle,  |U 
deviendrais  tel  que  Sémélé,  quand  elle  fui  mise  en  cendres; 

»  Car  ma  beauté  qui ,  comme  Ut  l'as  vue  ,  s'illumine  a  me- 
sure que  nous  montons  les  degrés  du  pillais  éternel, 

»  Si  elle  ne  se  modérait  pas,  resplendirait  tellement  que  la 
force  mortelle,  exposée  ïi  sos/i  lairs,  paraîtrait,  une  feuille  que 
le  tonnerre  brise. 

h  Nous  sommes  parvenus  h  la  septième  splendeur1  qui,  sous 
la  poitrine  du  Lion  brûlant,  rayonne  maintenant  avec  lui  vers 
la  ferre,  en  tempérant  son  ardeur: 

»  A  la  suite  de  tes  regards  lance  ton  esprit,  et  fais  de  tes  yeux 
des  miroirs  pour  l'image  qui  s'y  rélléchira.  » 

Celui  qui  saurait  combien  ma  vue  so  repaissait  de  ce  bien- 
heureux aspect,  quand  je  le  remplaçai  par  un  autre  objet, 

Connaîtrait  combien  iï  m'était  agréable  d'obéir  à  mon  ré- 
lesle  guide,  contre -balançant  un  bonheur  par  l'autre. 

Dans  cette  planète  qui,  tournant  autour  du  monde,  porte  le 
nom  de  ce  roi  chéri  sous  lequel  le  mal  gisait  mort, 

Je  vis  une  échelle  delà  couleur  de  celles  que  frappe  nu  rayon 
de  soleil,  et  si  élevée,  que  mon  regard  ne  pouvait  la  suivre. 

Je  vis  aussi  par  les  échelons  descendre  tant  de  splendeurs, 
que  je  pensai  que  toutes  les  lumières  qui  brillent  au  ciel  étaient 
répandues  là. 

Ft,  comme  par  une  habitude  naturelle,  les  corneilles,  au 
commencement  du  jour,  s'agitent  ensemble  pour  réchauffer 
leurs  froides  ailes; 

fuis  les  unes  partout  sans  retour,  d'autres  reviennent  à  l'en- 
droit d'où  elles  se  sont  envolées ,  et  d'autres  tournoient  sur 
place  : 

1  KillirnP,  n<j  innlrrux       YPCiirml  ili-  la  vil-  cniilMiNlallie. 
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Ainsi  me  parurent  faire  ces  clartés  qui  Tinrent  ensemble  , 

jusqu'à  ce  que  chacune  atteignît  un  certain  échelon. 
Et  celle 1  qui  s'arr&a  le  plus  près  devint  siéblouissanie,  que 

jcriisaisen  moi-même  :  Je  vois  bien  l'amour  que  tu  m'annonces. 
Mais  celle  dont  j'attends  l'ordre  pour  parler  ou  mo  taire  se 

tient  immobile  ;  aussi,  contre  mou  désir,  fais-je  bien  de  ne  rien 

demander. 

C'est  pourquoi,  elle  qui  voyait  mon  silence  dans  la  vue  do 
celui  qui  voit  tout,  me  dit  :  «  Satisfais  ion  ardent  désir.  » 

Je  commençai  :  «  Mo"n  mérite  ne  me  rend  pas  digne  de  ta 
réponse ,  mais,  au" nom  de  celle  qui  me  permet  de  t' interroger, 

n  Ame  bienheureuse  qui  te  tiens  cachée  dans  ton  allégresse, 
fais-moi  connaître  la  cause  qui  te  rapproche  autant  de  moi, 

»  Et  dis-moi  pourquoi  se  tait  dans  et-lle  sphère  la  douce  sym- 
phonie du  l'aradis,  qui  dans  celles  d'au-dessous  résonne  si  dé- 
vêlement  ? 

—  Tu  as  l'ouïe  mortelle  comme  la  vue,  me  répondil-elle  : 
on  ne  chante  pas  ici  pour  la  même  raison  que  Béatrice  no  sou- 
rit pas. 

»  Je  ne  suis  descendue  si  bas  parles  degrés  de  l'échelle  sainte, 
que  pour  te  faire  fêle  avec  la  parole  et  avec  la  lumière  qui  me 
revêt; 

»  Et  ce  n'est  pas  plus  d'amour  qui  m'a  rendue  plus  empres- 
sée, car  on  brille  là-haut  de  plus  et  d'autant  d'amour,  comme 
l'éclat  le  le  manifeste. 

a  Mais  la  haute  charité  qui  fail  de  nous  des  servantes  atten- 
tives à  la  velouté  qui  gouverne  le  monde,  nous  classe  ici  comtno 
lu  remarques. 

—  Je  vois  bien,  dis-je,  lampe  sacrée,  qu'un  amour  libre  suffit 
dans  celte  cour  pour  être  serviteur  de  la  Providence  éternelle; 

»  Mais  ce  qui  me  paraît  dur  à  comprendre,  c'est  pourquoi 
seule  enlre  tes  compagnes  tu  as  été  prédestinée  à  cet  office,  o 

Jo  n'étais  pas  arrivé  à  la  dernière  parole,  quo  la  lueur  fit  un 
centre  de  son  milieu,  tournant  comme  une  meuio  rapide. 

Puis  l'amour  qui  était  dedans  répundil  !  «  En  lumière  divine 
se  darde  sur  moi,  pénétrant  par  colle  dont  je  m'enveloppe  ; 

1  Snlnl  Piern;  Dimicn,  rrmilc,  puis  cardinal. 
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»  Sa  vertu,. jointe  à  ma  vue,  m'élève  tatlt,  que  je  vois  l'es- 
sence suprême  où  elle  est  puisée. 

n  De  là  vient  l'allégresse  dont  je  rayonne,  parce  que  il  hi 
clarté  de  ihn  vue  j'égaie  la  clarté  de  mes  rayons. 

»  Mais  l'unie  qui  s'éclaircit  le  plus  dans  le  ciel,  le  séraphin 
qui  a  le  plus  enfonce  l'œil  on  Dieu ,  no  satisfera  pas  h  la  de- 
mande, 

»  Attendu  qiio  ce  que  tu  demandes  s'avance  tellement  dans 
l'abîme  dudéerol  éternel,  que  cela  est  interdit  a  toute  vuocrééb, 

»  Et  quand  tu  retournoras  dans  le  monde  mortel,  rapporte 
cela,  afin  qu'on  ne  présume  pas  davantage  marcher  daiis  un 
tel  but. 

»  L'esprit  qui  est  lumière  ici  est  fumée  sur  terre  ;  vois  done 
comment  il  peut  lU-bas  ce  qu'ici  il  ne  peut  pas ,  bien  que  le 
ciel  l'élève.  » 

Ses  paroles  me  retinrent  tellement,  que  je  laissai  la  question 
et  me  bornai  à  demander  humblement  à  cette  lueur  qiii  elie 
était. 

a  Entre  les  deuï  rivages  d'Italie,  et  pas  très-loin  do  ta  pa- 
trie, des  rochers  s'élèvent  si  haut  que  souvent  la  foudre  gronde 
au-dessous  ; 

»  Ils  forment  un  mamelon  qui  s'appelle  CatHa,  au  pied  du- 
quel est  un  ermitage  uniquement  consacré  au  culte  de  la- 
trie; » 

Ainsi  l'âme  me  répondit  pour  la  troisième  fois  ;  puis  conti- 
nuant, elle  dit  :  «  Là  je  m'affermis  tant  au  service  de  Dieu, 

«  Que,  rien  qu'avec  des  mets  assaisonnés  avec  la  liqueur  de 
l'olive,  je  passais  doucement  les  chaleurs  elles  froids,  heureux 
dans  mes  pensées  contemplatives. 

»  Ce  clottre  produisait  abondamment  pour  cette  partie  des 
cicux  ;  et  maintenant  il  est"  devenu  si  vide,  qù'il-faut  quo  cela 
se  révèle  bientôt. 

»  Dans  ce  lieu  je  fus  Pierre  Dantién,  et  je  fus  Pierre  le  pé- 
cheur dans  le  couvent  de  Notre-Dame  sur  ie  rivage  de  l'Adria- 
tique; 

»  Peu  do  vie  mortelle  m'était  resté,  quand  je  fus  appelé  et 
obligé  de  recevoir  ce  chapeau  qui  ne  se  transmet  que  de  mal 
en  pis. 
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»  Céphas  vi»t,  pt  vint  le  vase  d'élection 1  du  Saint-Esprit , 
Ions  lieu*  maigres  cl  pieds  nus,  prenant  de  toutes  mains  leur 
nourrit  uro. 

»  Maintenant  les  pasteurs  modernes. veulent  qu'on  les  sou- 
tienne par  ici  et  par  lit,  cl  qu'on  les  mène ,  et  qu'on  les  sou- 
lève par  derrière,  tant  ils  sont  lourds. 

»  Ils  couvrent  de  manleaux  leurs  palefrois,  si  bien  que  dous 
bûtes  vont  sous  une  seule  peau.  0  palieueo  I  qui  en  tolères 

A  cette  parole ,  je  vis  plusieurs  lueurs  descendre  et  courir 
d'échelon  en  échelon,  et  chaquo  tour  les  rendait  plus  hellos. 

Elles  vinrent  cl  s'arrélèront  anlour  de  celle-ci,  et  poussèrent 
lin,  cri  si  retentissant,  qu'il  no  pourrai t-c tic  comparé  h  rien 
d'iei-bas, 

Et  je  no  le  compris  pas,  tant  le  bruit  m'anéantit. 


CHANT  XXII. 

Accablé  île  slilpeur,  je  me  tournai  vers  mon  guide  connue 
un  petit  enfant  qui  se  réfugie  leujeurs  là  où  il  a  le  plus  de  con- 
fiance. 

Et  celle-ci,  comme  une  more  qui  soudain  secourt  sou  fils  palo 
et  tremblant,  avec  une  voix  qui  a  coutume  de  le  rassurer, 

Me  dit  :  «  Ne  sais-lu  pas  que  tu  es  dans  le  ciel,  et  ne  suis- 
tu  pas  que  lo  ciel  est  foule  sûre  lé,  cl  quo  ce  qui  s'y  fait  vient 
d'un  1>on  zèle? 

»  Mninlenant  tu  peux  penser  combien  l'auraient  changé  le 
chant  des  lumières,  et  mon  sourire,  puisque  le  cri  t'a  tant  ému; 

»  Si  tu  avais  compris  les  prières  qu'il  renferme,  déjà  te  se- 
rait connue  la  vengeance  que  lu  verrasavant  la  morl. 

»  L'épée  d'en  liant  ne  frappe  jamais  à  la  halo  ni  tardivement, 
au  gré  de  celui  qui  l'attend  avec  désir  ou  crainlc. 

»  Mais  a  présent  retounie-toi  d'un  aulre  c.ûlé,  cl  lu  verras 

•SaiuLPaul. 
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beaucoup  d'esprits  illustres  si  lu  ramènes  Ion  regard  comme 
jo  dis.  » 

Je  dirigeai  mes  yeux  selon  qu'il  lui  avait  plu,  cl  je  vis  cent 
peliles  sphères  qui  ensemble  s'embellissaient  de  leurs  rayons 
mutuels; 

Je  me  louais  ranime  celui  qui  réprime  en  soi  la  peinte  du 
désir,  et  ne  se  hasarde  à  rien  demander,  tant  il  craint  d'aller 
trop  loin. 

El  la  plus  grande  et  la  plus  brillante  de  ces  perles  s'avança 
pour  contenter  ma  curiosité  ; 

l'uis  j'entendis  au  dedans  d'elle 1  :  «  Si  tu  voyais  comme  nrid 
la  charité  qui  brûle  en  nous,  les  pensées  seraient  exprimées; 

»  Mais  pour  qu'en  attendant  tu  n'arrives  pas  trop  lard  au  but 
sublime,  je  ferai  d'avance  réponse  à  la  pensée  contre  laquelle 
lu  te  tiens  si  fort  en  garde. 

»  Ce  mont  surile  pendant  duquel  est  Cassin  fut  fréquenté 
autrefois  à  son  sommet  par  des  gens  égarés  et  pervers  2  ; 

»  Et  c'est  moi  qui  y  portai  le  premier  le  nom  do  celui  qui 
amena  sur  la  lerre  la  vérilé  qui  nous  élève  tant  ici  ; 

»  Kl  la  grâce  relwil'  tant  sur  moi ,  que  j'arrachai  les  villes 
environnantes  au  culte  impie  qui  avait  séduit  le  monde. 

»  Ces  autres  feux  furent  tous  des  hommes  contemplatifs  , 
embrasés  de  celle  ardeur  qui  fait  naître  les  fleurs  et  les  fruits 
sainls. 

»  Ici  est  Macaire3  et  ici  Romuald;  ici  sont  mes  frères  qui 
s'enfermèrent  dans  les  cloîtres  cl  gardèrent  un  cœur  persévé- 
rai. » 

El  moi  à  elle  :  n  L'affection  que  tu  montres  en  me  parlant, 
et  la  bienveillance  que  je  vois  et  remarque  dans  toutes  vos 

»  A  tellement  épanoui  nia  confiance,  comme  le  soleil  fait  la 
rose,  quand  elle  s'ouvre  autant  qu'elle  on  a  la  force, 

»  Que  je  le  prie  ,  père ,  de  m'apprendro  si  je  puis  acquérir 
assez  de  grâce  pour  te  voir  a  face  découverte,  » 
,    Là-dessus, lui  :  «Frère,  tes  sublimes  désirs  s'accompliront  en 

1  Ollc  lueur  nui  parle  Ml  siiulUcnoll,  —  '  On  v  voyait  un  ICmiilc  il'Al'Oliuu.  —  'Il 
)  cul  Jeu*  Macainai  ;  Bcniualil  fonda  Les  Ganialiiuiet  eu  Oâï. 
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haut  dans  la  doriiic-re  sphère  où  s'accomplissent  tous  Iûs  au- 
1res  cl  lus  miens. 

n  Là  tout  vœu  est  parfait,  mûr  et  entier;  dans  celle-là  seule 
tonte  partie  est  oîi  elle  fut  toujours; 

«  Parce  qu'elle  nVsl  pas  dans  un  lieu  et  ne  tourne  pas  entre 
les  pôles  ;  et  notre  échelle  va  jusqu'à  elle  :  ce  qui  (ait  qu'elle 
se  dérobe  à  fa  vue. 

supérieure,  quand       lui  apparût  si  chargée  d'anges. 

pieds  do  la  terre,  et  nia  règle  ne  sert  plus  là-bas  qu'à  gâter  du 
papier. 

»  Les  murs  qui  étaient  une  abbaye  sont  devenus  des  ca- 
vernes, et  les  capuchons  sont  des  sacs  pleins  de  mauvaise  fa- 
rine ', 

»  Mais  la  plus  lourde  usure  ne  se  soulève  pas  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  autant  que  le  faille  fruit  des  richesses,  qui  rend 
le  cœur  des  moines  si  insensé. 

»  Tout  ce  ([iio  l'Irise  épargne  est  à  ceux  qui  demandent 
an  nom  de  Dieu  ,  cl  non  à  des  parents  ui  à  d'autres  plus  in- 
•  famés. 

»  La  chair  dos  mortels  esl  si  délicate,  qu'une  bonne  institu- 
tion no  dure  pus  depuis  la  naissance  du  chêne  jusqu'à  la  for- 
mation du  gland. 

»  Pierre  commença  sans  or  et  sans  argent1",  et  moi  avec  la 
prière  el  le  jeûne,  et  François. fonda  son  ordre  sur  l'humi- 
lité. 

i> El  si  lu  regardes  le  principe  de  chacun,  et  qu'ensuite  tu 
considères- où  il  est  arrivé,  lu  le  verras  changé  du  blanc  au 
noir. 

»  Cependant  le  Jourdain  reculant  el  la  mer  fuyant  quand 
Dieu  le  voulut,  furent  plus  merveilleux  a  voir  que  ne  serait  le 
remède  à  cet  abus.»    .  , 

Ainsi  elle  me  parla,  et  se  relira  dans  sa  troupe,  cl  la  troupe 
se  resserra  ;  puis,  comme  un  tourbillon,  se  leva  tout  entière. 

La  douce  dame  nie  poussa  par  un  seul  signe  à  monter  der- 

■  Feci.ii.  illam  induira™  hironum.  [JUtth.  VI.) 

■  Aigciitum  el  aurum  uun  crt  milii.  [Ml.  3.] 
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riçre  Qiiï  sur  celle  échelle ,  tant  sa  vorlu  vainquit  ma  paUiro  ; 

Kl  jamais  ici-bas  ,  où  l'on  munie  el  descend ,  il  n'y  eul  na- 
turellement mouvement  si  prompt  qui  pût  s'égaler  à  inau  vol, 

l'uissé-je  re  Ion  nier,  lecteur,  à  ce  pieux  triomphe,  pour  lequel 
je  pleure  souvent  mes  péchés  et  me  frappe  la  poitrine, 

Connue  il  est  vrai  (pic  tu  n'aurais  pas  mis  au  feu  et  retiré 
Ion  doigt  dans  le  temps  qu'il  me  fallut  pour  voir  le  signe  qui 
suit  le  Taureau  el  être  au  dedans  de  lui  '. 

0  glorieuses  étoiles  I  Û  lumière  pleine  d'une  grande  vertu  1 
do  tfui  je  reconnais  tenir  fout  mon  génie,  quel  qu'il  soil, 

Avoc  vous  naissait  el  se  cachait  avec  vuus  celui  qui  est  père 
de  toule  vie  morlcUe3,  quand  je  sentis  pour  la  première  fois 
l'air  toscan  ; 

Et  puis ,  quand  me  [ut  octroyée  lu  grâce  d'entrer  dans  la 
roule  élevée  qui  vous  fait  tourner,  votre  région  me  fut  ou- 
verte : 

Vers  vous  à  présent  mon  âme  dévoleincnl  soupire,  afin  d'ac- 
quérir de  la  vigueur  au  rude  passage  qui  la  lire  à  lui  ! 

«  Tu  es  si  près  du  dernier  salut,  commença  Béatrice,  que  lu 
(lois  avoir  les  youx  nets  et  perçants. 

»  C'est  pourquoi,  avant  que  tu  y  pénètres  plus  avant,  regarde 
en  bas ,  et  yois  combien  de  monde  je  t'ai  déjà  mis  sous  les 
pieds, 

»  Afin  que  Ion  cœur  se  présente  aussi  réjoui  que  possible  a 
la  Coule  triomphante  qui  vient  joyeuse  par  celle  voûte  éllté- 
rée.  » 

Je  relournai  du  regard  à  travers  toutes  les  sept  sphères,  et 
je  vis  notre  globe  tel,  que  je  souris  de  son  vil  aspect  ; 

Kl  j'approuve  comme  la  meilleure  pensée  celle  qui  le  prise 
le  moins  ;  el  celui  qui  songe  à  l'autre  inonde  peut  s'appeler 
vraiment  homme  de  bien. 

Je  vis  la  fille  de  I.nlone  enflammée  sous  cette  ombre  qui  fut 
cause  que  je  l'avais  crue  raréfiée  et  dense. 

Je  soulins  ici  l'aspect  de  Ion  fils,  o  liypérion!  el  je  vis  com- 
ment se  meuvent  autour  el  près  de  lui  Maia  el  Pioné. 

De  là  m'apparut  Jupiter  tempérant  sou  père  et  son  fils  ;  el 
de  là  me  furenl  clairs  leurs  changemcnla  de  place. 

■Il  entre  dam  la  tiiiiiii-uic  S|ioctc,  mi  siipi  lejtiioilis  liïcs.  —  '  te  soleil. 
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lit  (ou Les  les  sept  pljiiiiiios  me  montrèrent  alors  quelle  est 
leur  grandeur,  quelle  est  leur  rapidité ,  et  quelle  est  leur  dis- 
farjce  respective. 

Ce  petit  point  qui  noqsj'end  si  orgueilleux,  alors  que  je  tour- 
nai avec  les  éternels  Gctnrruis,  m'ap]iarut  (oui  entier  (les  mon- 
tagnes à  la  mer; 

Puis  je  reportai  mes  yeux  sur  les  beau*  yçuif. 
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Comme  l'oiseau  entre  ies  feuilles  minées,  posé  près  du  nid 
de  ses  eliers  petits,  pondant  la  nuit  qui  nous  cache  les  choses, 

Afin  de  voir  ces  objets  désirés,  et  pour  trouver  la  nourriture 
dont  ïi  se  repaîtra  (  travaux  pénibles  qui  lui  sont  agréables), 

Epie  le  temps  siius  le  (Vilillage  eriir'ouvert,  et  avec  des  sou- 
haits ardents  attend  le  soleil,  regardant  fixement  si  l'aube  va 
naître  ; 

Ainsi  nia  dame  se  tenait  droite  et  attentive,  tournée  vers  la 
région  où  le  soleil  montre  moins  de  célérité  1  ; 

Si  bien  que  la  voyant  en  suspens  et  curieuse ,  jo  devins 
comme  celui  qui  désirant  voudrait  autre  chose,  et  en  espérant 
se  calme. 

Mais  il  y  eut  peu-d'intcrvalle  entre  les  deux  instants  :  je  dis 
celui  de  mon  attente  et  celui  de  voirie  ciel  aller  eu  s'éclairant 
de  plus  en  plus. 

Et  Béatrice  dit:  «Voila  les'légioriB  du  triomphe  du  Christ,  et 
tout  le  fruit  recueilli  du  tournoiement  de  ces  sphères,  w 
'    Unie  parut  que  son  visage  élait  Ion  t  en  flammes;  et  elle  avait 
les  yeux  si  pleins  de  joie  ,  qu'il  faut  que  je  passe  sans  donner 
d'explication. 

Telle  que  dans  les  pleines  lunes  sereines ,  Phœbc  sourit 
parmi  les  nymphes*  éternelles  qui  éclairent  le  ciel  dans  toutes 
ses  parties, 

Tel  je  vis  par-dessus  des  milliers  de  lueurs  un  soleil  qui  les 
allumait  toutes,  commo  fait  le' notre  des  flambeaux  célestes  ; 

i  LumiJi.  —  ■  Loi  Djni|.lie«,  c'rat-Jwlirc  les  tiHUlci. 
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El,  k  travers  sa  vivo  lumière,  la  brillante  substance  paraissai 
si  claire  ;i  mes  regards,  qu'ils  ne  lu  supportaient  pas. 

•<  0  Béatrice,  doux  et  cher  guido  I  »  Elle  me  dit  :  «  Ce  qui 
l'accable  est  une  vertu  à  laquelle  rien  ne  résilie.  ■ 

»  La  est  la  sagesse  ut  la  puissance  qui  ouvrirent  entre  le  ciel 
ei  la  terre  les  voies  dont  on  a  eu  de  si  longs  désirs.  » 

Comme  le  feu  s'échappe  de  la  mie  en  se  dilatant  tellement, 
qu'elle  ne  le  contient  plus,  et,  contre  sa  nature,  se  précipite 
en  bas  ; 

Ainsi  mon  esprit,  devenu  plus  grand  au  milieu  de  ces 
mets,  sortit  lui  lui-même  et  ne  sait  pas  se  rappeler  ce  qu'il  de- 
vin I. 

«  Ouvre  les  jeux  et  regarde  co  que  je  suis!  Tu  as  vu  des 
choses  qui  t'ont  rendu  capable  de  supporter  mon  sourire.  » 

J'étais  comme  celui  qui  se  souvient  d'une  vision  oubliée  et 
qui  s'efforce  en  vain  de  se  la  ramener  à  l'esprit, 

Lorsque  j'entendis  cette  offre  si  digne  d'être  agréée,  qui  ne 
s'effacera  jamais  du  livre  où  se  consigne  le  passé. 

Quand  toutes  ces  langues  que  Polymnie  et  ses- sœurs  en- 
graissèrent de  leur  lait,  le  plus  doux  résonneraient  mainte- 
nant 

Pour  m 'aider,  je  n'arriverais  pas  au  millième  de  la.  vérité  en 
chaulant  ce  sain!  sourire  et  le  pur  éclat  qu'il  donnait  à  eu  saint 

Et  ainsi,  en  représentant  le  Paradis,  le  poème  sacré  doit  sau- 
ter comme  un  homme  qui  trouve  son  chemin  coupé. 

Mais  celui  qui  pensera  au  poids-  du  sujet,  et  à  l'épaule  mor- 
telle qui  s'en  charge  ,  ne  la  blâmera  pas  si  elle  tremble  des- 
sous. 

Ce  n'est  pas  un  chemin  pour  une  petite  barque  ni  pour  un 
nocher  qui  se  ménage  celui  que  va  fendant  ma  proue  hardie. 

«  Pourquoi  mon  visage  te  passionne-l-il  tant,,  que  lu  ne  te. 
tournes  pas  vers  le  beau  jardin  qui  fleurit  sous  les  rayons  du 
Christ? 

»Là  ost-la  rose  1  dans  laquelle  le  Verbe  divin  se  fit  chair,  ut 
la  sont  les  lis'-*  dont  l'odeur  indique  le  bon  chemin.» 
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Ainsi  Béatrice;  et  moi,  qui  étais  loul  empressé  à  suivre  ses 

conseils,  je  livrai  encore  un  combal  à  ma  paupière  débile. 
Comme  mes  yeux  environnés  d'ombres  virent  jadis  uri  pré 

en  fleurs  ,  sous  un  pur  rayon  de  soleil  qui  traversait  la  nue 

déeliirée, 

Ainsi  je  vis  une  foule  de  splendeurs  illuminées  d'en  liiiul  par 
des  rayons  ardents,  sans  voir  le  principe  de  leur  éclat. 

0  bénigne  vorlu1,  qui  les  éclaires  ainsi,  tu  t'élevas  pour  lais- 
ser la  place  libre  à  mes  yeux  qui  étaient,  trop  faibles. 

Le  nom  de  la  belle  Heur2  que  j'invoque  toujours,  malin  et 
soir,  contraignil  lnul  mon  esprit  de  regarder  le  plus  grand  feu  3. 

Et  lorsque  mes  deux  yeux  m'eurent  dépeint  la  beauté  cl  l'é- 
tendue de  la  vivante  étoile  qui  triomphe  là-haut  comme  elle- 
triomphe  ici-bas, 

Du  fond  du  ciel  descendit  une  lueur  *  ayant  la  forme  d'un 
cercle  comme  une  couronne,  et  elle  ceignit  l'étoile  et  tourna 
autour  d'elle. 

La  mélodie  qui  résonne  la  plus  douce  ici-bas,  et  qui  attire 
à  soi  le  plus  l'âme,  paraîtra  un  nuage  que  déchire  le  ton- 
nerre, 

Comparée  au  son  de  cette  lyre,  qui  couronnait  le  beau  saphir 
dont  le  ciel  le  plus  clair  s'azuro. 

b  Je  suis  l'amour  angélique  ,  je  tourne  autour  de  la  joie  su- 
blime, née  du  ventre  qui  fui  la  demeure  de  noire  désiré; 

»  Et  je  tournerai,  reine  du  ciel,  pendant  que  tu  suivras 

l<>li  fil;  ■  I  fi-f.v  [ipj-  dnini.  I  i    pli.  i-  Mlpri        [;<!■  •■         t'i  ï 

Ainsi  se  terminait  la  mélodie  circulaire,  et  toutes  les  autres 
lueurs  firent  résonner  le  nom  de  Marie. 

Le  manteau  royal 1  de  toutes  ces  sphères  du  monde,  co  man- 
teau qui  s'enflamme  et  s'anime  davantage  sous  le  souffle  do 
l'influence  de  Pieu, 

Avait,  au-dessus  de  nous,  son  bord  intérieur  si  éloigné,  que 
son  aspect ,  là  où  j'étais,  ne  m'apparaissait  pas  encore. 

C'est  pourquoi  mes  y  eux  n'eurent  pas  la  force  de  suivre  la 


'  Le  Clirlil.  —  *  l.i  ViPigc.  — 1  l.a  Vierge.  —  '  I/ardiaDgu  Gabriel.  —  ■  Lu  (ire 
Mobile,  un  KBTièou  ciel. 
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flamme  coiirannco  qui  s'élpva  à  la  suite  de  sa  divine  progéni- 
ture ; 

El,  comme  |e  polit  enfant  qui  loiid  les  bras  vors  sa  maman, 
après  qu  i!  a  pris  le  l;iit ,  par  l'effet  de  l'aifcliou  qui  h  la  lin 
relaie  au  dehors, 

r.hai'ime  de  ces  tueurs  s'allongea  par  le  haut,  si  bien  que  In 
haute  tendresse  qu'elles  avaient  pour  Mario  llle  ml-  mani- 
feste. 

Ensuite  elles  restèrent  en  ma  prpsenco,  chantant  si  douce- 
ment Regina  ecèli,  que  jamais  le  charme  ne  s'en  effacera  eu 

Oh  !  combien'  est  grande  l"abundanco  déposée  dans  ces  cof- 
fres si  riches  qui  furent  sur  la  lerre  de  si  bons  semeurs  ! 

La.  on  vite!  on  jouit  du  trésor  amené  on  pleurant  dans  l'exil 
de  Uabylprto!,  oti  on  laissa  For. 

Lii  Irjompho  de  sa  victoire  sous  le  baut  fils  de  Dieu  et  do 
Marie,  et  avec  l'ancien  et  le  nouveau  concile, 

Celui  qui  lient  les  clefs  de  cotte  gloire?. 
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«  O  compagnie,  élue  a  la  grande  cène  de  l'Agneau  héni,  qui 
vous  nourrit  de  façon  que  votre  volonté  est  toujours  remplie, 

»  Si ,  par  la  grllce  de  Dieu  ,  celui-ci  goûte  ce  qui  tombe  do 
voire  table  avant  que  la  moi  l  lui  en  précise  le  temps, 

»  Songez  à  son  ardeur  immense,  et  ra  fraie  hissez-la  un  peu  : 
vp||S  Uuvcï  toujours  à  la  source  d'où  vient  ce  qu'il  pense  !  » 

Ain  si  Béatrice.  Va  ces  âmes  joyeuses  si'  firenl  sphères  sur  les 
pôles  Uses,  flamboyant  vivement  à  la  manière  des  epmèles. 

El  comme  les  roues,  dans  le  mécanisme  des  horloges,  se 
meurent  de  manière  qu'il  semble,  à  qui  l'observe,  que  la  pre- 
mière est  immobile  et  que  la  dernière  vole, 
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Ainsi  ces  rondes,  dansant  différemment ,  nie  FrtisitiGnt  juger 
du  la  béatitude  par  le.ur  rapidité  011  leur  lonleUr. 

Or  do  celle  oir  qui  j'avais  remarqué  plus  de  beauté,  je  vis 
sortir  un  feu  si  heureux,  qu'elle  n'en  laissait  aucun  d'une  plus 
grande  clarté. 

Et  irois  fuis  elle  lourua  autour  de  Béatrice  avec  un  chant  si 
divin,  que  mou  imagination  ne  le  redit  pas. 

Cest  pourquoi  la  plume  saule  cl  ne  l'écrit  point  ;  car  pour 
poindre  do  tels  plis,  notre  imagination,  ou  du  inoins  notre  pa- 
role a  un  coloris  trop  cru. 

«O  ma  sainte  sœur!  qui  nous  pries  si  dévotement ,  par  ton 
ardente  affection  tu  me  détaches  rie  cette  belle  sphère  '.  »  - 

Puis  le  feu  béni ,  s'étant  nrrêié,  dirigea  vers  ma  daine  son 
souffle,  qui  parla  ainsi  que  j'ai  dit. 

El  elle  :  «  0  lueur  éternelle  du  grand  hommtJ  a  qui  Nôtres 
Seigneur  a  laissé  les  clefs  de  celle  joie  merveilleuse,  qu'il  aval! 
portées  là-bas, 

»  Inlerroge,  comme  il  le  plaira,  celui-ci  sur  les  poinis  légers 
ou  graves,  relatifs  à  la  foi  qui  le  fit  marcher  sur  là  nierl 

»  S'il  aime  el  s'il  espère,  et  s'il  croit  bien,  tune  l'Ignores  pas, 
puisque  tu  as  le  regard  là  où  toute  chose  se  voit  peinte  ; 

»  Mais  puisque  ce  royaume  s'est  fait  dos  citoyens  par  la  fol 
sincère,  il  est  bon ,  pour  la  glorifier,  que  tii  viennes  en  parler 
à  celui-ci.  » 

Comme  le  bachelier  s'arme  et  no  parle  pas,  pendant  que  le 
maître  propose  la  question  dont  il  doit  approuver,  mais  non 
donner  la  solution, 

Ainsi  je  m'armais  de  raisons  pendant  qu'elle  parlait,  pour  Sire 
prêt  devant  un  toi  examinateur  et  à  une  telle  confession. 

«  Dis,  bon  chrétien,  explique-toi  :  qu'est-ce  que  la  tblifl  Alors 
jo  levai  le  front  vers  la  lueur  d'où  s'exhalait  celle  parole. 

Puis  je  me  tournai  vers  Béatrice,  el  elle  me  ntpromptement 
signe"  d'épancher  l'eau  deina  source  intérieure. 

a  Que  la  grâce  qui  me  permet  de  me  confesser  au  grand  prin- 
cipe, eommençai-je,  fasse  que  mes  idées  soient  précises,  h 

Et  je  poursuivis  :  «  Comme  l'a  écrit  ,  père,  la  plume  véridi- 

1  C'psi  uint  Pierre  qil  porta  cl  va  Interroger  Danio  m  lu  foi. 
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qiiodelan  cher  frère  1  qui  mit  avec  toi  Rome  en  bon' chemin, 

»  La  Eoi  est  la  substance  de?  choses  espérées,  et  l'argument 
des  choses  non  visibles  :  et  cela  me  parait  son  essence2.  » 

Alors  j'entendis  :  «  Ton  sens  est  droit,  si  lu  c oinprends  bien 
pourquoi  il  la  plaça  parmi  les  subslancësel  puis  parmi  les  ar- 
guments. »  _ 

Et  moi  ensuite  :  «  Les  dièses  pvnf'iTides  qui  se  font  ici  voir  a 
moi  sont  tellement  cachées  aux  yeux  là-bas, 

s  Que  leur  existence  est  dansla  croyance  seule,  sur  laquelle 
se  fumli'  l.i  kinie  espérance  ;  et  c'est  pourquoi  elle  lient  lieu  de 
substance. 

>i  Et  il  faut  argumenter  de  cette  croyance,  sans  avoir  d'autre 
lumière  ;  et  c'est  pourquoi  elle  tient  lieu  d'argument.  » 

Alors  j'entendis  :  «  Si  tout  ce  qui  s'acquiert  là-bas  par  la 
science  était  aussi  bien  compris,  l'esprit  de  sophisme  n'y  aurait 
pas  de  place.)! 

Tel  (ul  le  souffle  exhalé  de  ce  brûlant  amour,  puis  il  ajouta  : 
b  Une  assez  bonne  épreuve  a  été  faite  de  Moi  et  du  poids  do 
celte  monnaie. 

«Mais  dis-moi  si  tu  l'as  dans  la  bourse?  »  Et  moi  :  «  Oui , 
je  l'ai  si  brillante  et  si  entière,  que  rien  no  me  met  on  doute 
sur  son  coin.  » 

Ensuite  ceci  sortit  de  la  lueur  profonde  qui  brillait  là  :  «  Ce 
précieux  joyau  sur  lequel  voire  vertu  se  fonde, 

»  D'où  le  vienl-il?»  El  moi  :  «L'abondante  pluie  de  l'Es- 
prit saint  qui  est  répandue  sur  les  anciennes  et  les  nouvelles 
pages, 

»  Eslle  syllogisme  qui  m'en  a  convaincu  si  subtilement,  qu'au- 
près d'elle  toute  démonstration  me  parait  obtuse.  » 

J'entendis  ensuite  :  «  L'ancienne  et  la  nouvelle  proposition 
qui  l'ont  convaincu  ainsi ,  pourquoi  les  tiens-tu  pour  parole 
divine?  » 

Et  moi  :  «  La  preuve  qui  me  découvre  la  vérité ,  ce  sont  les 
œuvres  subséquentes  pour  lesquelles  la  nature  ne  chauffa  ja- 

II  me  fui  répondu  :  «Dis,  qui  l'assure  que  ces  œuvres  Curent 

'  Sainir-niil.—  '  l:..lliiLMittnr;iini[iriiriiMlBum.n  ri'i  lira,  nrjiiim-iilii™  nfln  ir|ani. 
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ceja  même  qui  voul  ùlrc  prouvé?  Rien  nuire  ne  te  le  jure. 

—  Si  le  monde  se  convertit  an  christianisme  sans  miracles, 
dis-je,  cola  seul  est  un  miracle  tel,  que  les  antres  n'en  sont  pas 
le  centième. 

»  Car  lu  entras  pauvre  el  à  jeun  dans  le  champ  pour  semer 
la  bonne  plante  qui  jadis  [ul  vigne  el  maintenant  est  devenue 
ronce. « 

Ceci  fini,  la  cour  sublime  et  suinte  enlonua  dans  les  sphères: 
«  Louons  un  seul  Dieu  dans  la  mélodie  qui  se  chante  là-haut.» 

Et  ce  banni 1  qui,  en  m'examinant,  m'avait  si  bien  attiré  do 
branche  en  branche,  que  nous  approchions  des  dernières 
fouilles,' 

Recommença  :  «  La  grâce  qui  courtise  ton  esprit  L'a  ouvert 
la  bouche  jusqu'au  peint  où  elle  devait  s'ouvrir, 

)>  De  façon  que  j'approuve  ce  qui  en  esl  sorti.  Mais  mainte- 
nant il  faut  expliquer  ce  que  tu  crois  et  d'où  cela  s'est  offert  à 
ta  croyance. 

—  0  suint  père  I  o  esprit  qui  vois  ce  que  in  as  cru  si  ferme- 
ment que  lu  as  devancé  au  sépulcre  de  plus  jeunes  piods, 

w  Commeneai-jo,  tu  veux  que  je  manifeste  ici  la  formule  de 

»  Kl  je  réponds  :  Je  crois  en  un  Dieu  seul  et  éternel  qui, 
sans  être  mu,  meut  tout  ic  ciel  par  l'amour  el  par  le  désir; 

»  Et,  à  l'appui  de  cette  croyance,  je  n'ai  pas  seulement  des 
preuves  physiques  et  métaphysiques,  niais  elle  me  la  donne 
aussi  la  vérité  qui  pleut  d'ici 

11  Par  Moïse,  par  les  prophètes  et  par  les  psaumes,  par  l'É- 
vangile et  par  vous  qui  ave/  écrit,  après  que  l'ardent  Esprit 
vous  eut  sanctifiés. 

»  El  je  crois  en  trois  personnes  étemelles,  et  je  les  crois  une 
essence  tellement  une  et  tellement  triple,  qu'elles  comportent 
à  la  fois  sunl  et  est. 

»La  mystérieuse  nature  divine  dont  je  traite  maintenant 
s'esl  scellée  à  plusieurs  fuis  dans  mon  esprit  par  la  doctrino 
evangélique  : 

»  C'est  la  le  principe,  c'est  là  l'étincelle  qui  se  dilate  après  en 

'  3a  lui  Pierre, 

il 
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Ilauime  vive  ci  seinlirio  en  moi  comme  line  étoile  au  ciel.  » 

Homme  lo  inattro  qui  entend  ce  qui  lui  plaît  embrasse  son 
serviteur  eu  se  félicitant  de  la  nouvelle  aussitôt  que  celui-ci  se 
iâil  ; 

Ainsi,  en  me  bénissant  et  en  chantant  trois  fois,  m'entoura, 
dès  que  je  me  lus,  la  lueur  apostolique  sur  l'ordre  de  laquelle 
J'avais  parlé;  tant  mes  paroles  lui  avaient  plu, 
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Si  jamais  il  advient  que  le  poème  sacré  auquel  ont  mis  la 
main  et  le  ciel  et  la  terre,  si  bien  qu'il  m'a  rendu  inaigre  pen- 
dant plusieurs  années1, 

Triomphé  de  la  cruauté  qui  me  Ifehi  en  dehors  du  beau  ber- 
cail2, où  je  dormais  agneau,  ennemi  des  loups  qui  lui  (uni  la 
guofre, 

Avec  line  voix  autre  désormais,  avec  une  chevelure  autre,  je 
reviendrai  poêle,  e!  sur  lu»  [unis  de  mon  baptême  je  prendrai 
la  couronne  : 

Car  c'est  lh  que  j'entrai  daiis  la  foi  qui  fail  connaître  les 
3mes  à  Dieu,  et  pdiir  laquelle  Pierre  m'entoura  ainsi  le  front  3. 

Puis  s'avança  vers  nous  une  lueur  de  cette  Iroupu  d'où  élait 
sorti  le  premier  des  vicaires  que  le  Christ  laissa  sur  terre  ; 

El  ma  dame  pleine  de  joie  me  dit  :  a  Regarde,  regarde  1 
Voici  !o  baron  pour  lequel  là-bas  oh  visite  la  Galice  ».  » 

Comme,  lorsqu'une  colombe  se  pose  près  de  sa  compagne, 
elles  épanchent  entre  elles  leur  affection  eh  tournant  et  en 
murmurant  ; 

Ainsi  je  vis  ces  grands  princes  glorieux  s'accueillir  l'un 
l'autre  5,  louant  la  nourriture  dont  un  se  repaît  là-haut. 

Mais,  quand  le  compliment  fut  achevé,  chacun  d'eux  en 
sileuce  corâm  me  s'arrêta  si  flamboyant,  qu'il  éblouissait  ma 
vue. 


'  «  in  dlgnni  Teuiai  lied  cris  ci  imagine  macr:ï.  (Jovfru.)  —  '  Florence.  — 1  A  la 
hnilu  chanl  piétAlMI.  — '  Slinl  ftcqBBJ,  nul  va  interroger  Daoleiur  l'Bspénace, 
—  'Sjini  pierre  ét  alai  Jacquei 
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£u  souriant  alors,  Béatrice  dit  :  «  Aine  illustre,  par  qui 
l'allégresse  de  notre  basilique  a  été  décrite, 

n  Fais  résonner  l'espérance  dans  cette  haute  région  !  Tu  sais 
qiie  tu  l'as  figurée  autant  de  fois  que  Jésus  se  fil  voir  dans  son 
éclal  aux  trois  disciples.  « 

— h -Lève  la  tôteel  rassure-toi,  dit  la  belle  iliue,  car  il  faut  que 
ce  qui  vient  ici  du  inonde  mortel  se  mûrisse  à  nus  rayons,  » 

Col  encouragement  me  vint  do  la  seconde  lueur  '.  Alors,  je 
levai  les  yeux  vers  ces  montagnes'1  qui  les  avaient  courbés 
auparavant  sous  leur  poids  trop  grand. 

«  Puisque  noire  empereur3  veut  par  grâce  que  lu  lo  ren- 
contres, avant  la  mort,  dans  la  partie  la  plus  secrète  de  son 

n  Afin  qu'ayant  vu  le  vrai  de  cette  cour,  tu  encourages  par 
là,  et  eu  toi  et  dans  les  autres,  L'espérance  qui  rend  là-bas  bien 
épris  ; 

»  Dis  ce  qu'elle  est,  dis  comment  elle  fleurit  dans  ton  esprit, 
et  d'où  elle  lo  vient.  »  Ainsi  poursuivit  encore  la  seconde 
lueur. 

Et  la  femmo  pieuse  qui  avait  guidé  les  plumes  de  mes  ailes 
dans  un  si  liant  vol,  prévint  ainsi  ma  réponse  : 

"  L'Eglise  militante  n'a  pas  de  fils  qui  espère  plus,  comme 
il  est  écrit  dans  le  soleil  qui  rayonne  sur  toute  notre  foule  : 

»  C'est  pourquoi  il  lui  a  été  accorde  de  venir  d'Egypte  pour 
voir  Jérusalem,  avant  d'être  libéré  du  service. 

»  Les  deux  autres  points  que  tu  as  demandés,  non  pour  les 
savoir,  mais  pour  qu'il  redise  combien  celle  vertu  t'est  chère, 

»  Je  les  lui  laisse;  car  ils  ne  lui  seront  pas  difficiles  ni  sujets 
de  jactance;  et  qu'il  réponde  à  cela,  et  que  la  grâce  de  "Dieu  le 
lui  permette.  » 

■  Comme  un  écolier  qui  répondau  maître  avoc  ompressemont 
et  plaisir  sur  ce  en  quoi  il  est  expert,  afin  que  son  mérile  se 
révèle, 

Je  dis  :  «  L'espérance  est  une  attente  certaine  de  la  gloire 

1  Saint  Jacques,  sjmbole  de  l'Eipcrancc.  -  'Sainl  Pierre  cl  soi  ni  Jacques ,  «  Lcvaii 
wulos  meos  iu  manias  uude  veniol  itiiiliuiu  miLi.»  {Pi.  1M.J  -  »  Dion. 
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future,  que  produisant  la  grâce  divine  et-tçé  ■mérites  anlé- 

»  Celle  lumière,  me  vient  de  plusieurs  étoiles  ;  mais  celui-là 
la  versa  le  premier  dans  mon  cœur  qui  lui  le  chantre  souverain 

»  Qu'ils  espèrent  eu  loi,  dit-il  dans  son  cantique,  ceux  qui 
savent  Ion  nom  :  oh!  qui  ne  le  sait  pas,  s'il  a  ma  foi? 

»  Tn  m'as  Innl  inondé  de  son  onde  dans  Ion  épîlre,  que  j'en 
suis  plein,  et  que  je  repleus  voire  pluie  sur  autrui.  » 

Tandis  que  je  parlais,  au  sein  vif  de  cet  incendie  tremblait 
une  flamme  prouiple  et  fréquente  comme  un  éclair. 

Puis  elle  nie  dit  :  «  L'amour  don!  je  brûle  encore  pour  la 
vertu  qui  me  suivit  jusqu'au  martyre  et  jusqu'à  l'issue  du 
champ  de  bataille, 

»  Vont  que  je  te  parle,  à  loi  qui  la  chéris  ;  et  il  me  plaît  que 
lu  dises  ce  que  l'espérance  te  promet.  » 

F.l  moi  :  "Les  nouvelles  et  anciennes  Écritures  déterminent 
le  but  des  âmes  que  llieu  a  adoptées,  el  ce  but  se  montre  à 

»  Isaic  dit  que  chacune  d'elles  dans  sa  patrie  sera  velue 
d'un  double  vêlement,  et  sa  pairie  est  celte  douce  vie. 

»  F.l  ton  frère  "  expose  beaucoup  plus  distinctement  celte 

au-dessus  de  non*  .Spcrntt  in  If,  a  quoi  répondirent  loules  tes 

rondes. 

Fuis,  parmi  elles,  une  lueur  resplendit  tellement,  que,  si  le 
Cancer  avail  une  telle  clarté,  l'hiver  aurait  nu  mois  d'un  seul 

jour. 

El  comme  se  lève,  el  va,  et  enlre  en  danse  une  jeune  iille 
joyeuse,  seulement  pour  faire  honneur  à  la  mariée,  et  non 
pour  faire  aucune  faute  ; 

Ainsi  je  vis  la  splendeur  illuminée  venir  vers  les  deux  autres 
qui  tournaient  en  rond  comme  il  convenait  à  leur  ardent 


1  E»upes  ccria  ci|>cciitto  fuu™  beitiiodinig  tenicru  a  Del  gntih  cl  diprilisjpro- 
«dcuiitius.  [Pieiuiï  Lojtb.ibd.I  —  "  Dnld.  — 1  Biiul  Jean  rÉ«og<ili«e. 
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Elle  se  mît  du  chant  cl  do  la  note;  cl  ma  dame  tint  son 
regard  sur  elles  comme  une  épouse  silencieuse  et  immobile. 

«  C'est  celui  qui  reposa  sur  le  sein  de  notre  Pélican  et  qui 
fut  du  haut  de  la  crois  élu  au  grand  ofiiee  *.  » 

Ainsi  ma  dame  :  et  ses  regards  ne  cessèrent  pas  plus  d'elre 
attentifs  après  qu'avant  ses  paroles. 

Comme  celui  qui  regarde  et  se  figure  voir  s'éclipser  un  pou 
le  soleil,  et  qui,  a  force  do  voir,  finit  par  ne  plus  voir; 

Tel  je  devins  devant  celte  dernière  flamme,  tandis  qu'il 
était  dit  :  «  Pourquoi  t'ébiouis-tu  pour  voir  une  chose  qui  n'a 
passa  place  ici? 

jusqu'à  ce  que  notre  nombre  égale  celui  des  desseins  éternels. 

»  Les  deux  lueurs  qui  se  sont  envolées  portent  seules  les 
deux  vêtements  dans  ce  bienheureux  cloître;  et  tu  le  rediras 
dans  votre  monde.  » 

A  ces  mots,  la  ronde  enflammée  s'apaisa  avec  le  doux  mé- 
lange qui  se  faisait  du  son  des  trois  voix  : 

Ainsi  que  pour  faire  cesser  la  fatigue  ou  le  danger,  les 
rames,  auparavant  frappées  sur  l'eau,  s'arrêtent  toutes  au  son 
d'un  sifflel. 

Hélas!  combien  je  fus  ému  dans  l'âme,  quand  je  me  tournai 
pour  voir  Béatrice,  de  no  pouvoir  plus  la  voir,  quoique  jo  fusso 
Près  d'elle  et  dans  lo  monde  bienheureux  I 
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Tandis  que  j'hésitais  à  cause  de  ma  vue  éteinte,  voici  quo 
do  la  flamme  éclatante  qui  l'avait  éteinte  sortit  une  vok  qui 
me  rendit  attentif, 

Disant  :  «  Eu  attendant  que  lu  retrouves  la  vue  quo  tu  as 
perdue  à  me  regarder,  il  est  bon  que  tu  t'en  dédommages  en 
parlant. 

'  .I.'.ns-Clmsl.  —  '  tsic  ru  joSiaimi-s  i:v.ihs',H<m,  <[i"  in  cccnS  Domim  J"prO  jicclns 
Jetu -Cliriiti  reculiuil,  oui  Chrialus  in  efuce  jwndcni,  niïtrcm  luam  ilrgiiiïni  virgini 
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»  Commence  donc  pI  dis  J\  quoi  tend  ton  âme,  el  crois  que 
la  vue  on  toi  esl  égarée  et  non  mono  ; 

«  Car  la  femme  qui  te  conduit  dans  celle  divine  région  a 
dans  le  regard  la  vertu  qu'eut  la  main  d'Ananias  '.  » 

Je  dis  :  «  Qu'a  son  gré  et  lot  ou  tard  vienne  lo  remède  à  mes 
yeux,  qui  furent  les  portes  par  où  elle  entra  avec  le  fou  dont 
je  bnïlo  toujours. 

»  Le  bien  qui  rend  cette  cour  contente  esl  V alpha  ot  l'oméga 
de  loitl  ce  que  l'amour  me  dicte  ou  de  facile  uu  de  rade.  » 

Celte  môme  voix  qui  m'avait  oie  la  pour  causée  par  mon 
èblouissemenl  subit  me  donna  encore  l'envie  de  parler. 

Ht  elle  dit  :  «  Il  faut  que  tu  te  nettoies  h  un  crible  plus  serré; 
il  faut  que  lu  dises  ce  qui  dirigea  ton  arc  vers  un  tel  but-,  n 

Et  moi  :  «  C'est  par  des  arguments  philosophiques  et  par 
l'autorité  qui  descend  d'ici  que  cet  amour  a  du  se  graver  en 
moi. 

»  Carie  bien,  en  lanl  que  bien,  des  qu'on  le  comprend 
allume  l'amour,  et  d'autant  plus  qu'il  contient  eu  lui  plus  de 
bonté. 

»  Or  donc,  vers  celte  essence,  dont  l'avaulago  est  tel,  que 
quiconque  se  trouve  en  dehors  d'elle  n'est  qu'un  rayon  de  sa 
lumière, 

»  Poil  se  pm  ler  plus  qu'ailleurs  avec  amour  l'esprit  de  qui- 
conque voit  la  vérité  sur  laquelle  se  fonde  celle  preuve  ; 

■a  Cette  vérité  est  dévoilée  a  mou  intelligence  par  celui  qui 
me  démontre  le  premier  amour  de  loules  les  substances  éter- 
nelles ; 

»  Elles  me  la  démontrent  aussi  les  paroles  du  véridique 
créateur  qui  dit  h  Moïse  en  parlant  de  lui-même  :  Je  te  ferai 
voir  le  bien  suprême  3. 

»  Tu  nie  la  démontres  aussi  en  commençant  l'annonce 
sublime  qui  proclame  les  secreis  d'en  haut  au-dessus  de  tout 
autre  héraut.  » 

El  j'onlendis  :«Au  nom  do  l'intelligence  humaino  et  de 

'  La  main  d'Ananiai  rendu  la  ïiuJà  uinl  Paul.  —  ■  Sainl-Jean  va  interroger  Uanlo 
•ur  l'Amnir.  -  '  H.1,1  M«>«-|  ^  Moimmnn  :  Oritmle  mil,i  jjloriatn  luim;  ego  oiiëb, 
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l'autorité  qui  est  d'accord  avec  elle,  garde  pour  Dieu  lo  plus 
puissant  do  lus  amours. 

u  Mais  dis  encoro  si  tu  sens  d'autres  cordes  te  tirer  vers  lui, 
et  déclare  de  combien  do  dénis  cet  amour  te  mord.  » 

La  sainte  intention  de  l'aîgle  du  Christ 1  ne  nie  fut  pas  ca- 
chée, et  je  devinai  où  il  voulait  amener  ma  confession  ; 

C'est  pourquoi  je  repris  :  «  Toutes  les  morsures  qui  peuvent 
tourner  le  cœur  vers  Dieu  ont  concouru  à  ma  charité; 

»  Car  l'existence  du  monde  et  mon  exislonce,  la  mort  qu'il 
subit  pour  que  je  vécusse  ci  ce  qu'espère  tout  lidèle  comme 
moi, 

a  Ainsi  que  la  vive  connaissance  dont  il  a  élo  parlé,  m'ont 
tiré  de  l'amer  du  mauvais  amour,  et  m'ont  déposé  sur  la  rive 
du  bon. . 

oLes  feuilles  dont  se  couvre  lotit  le  jardin  du  jardinier 
éternel  sont  aimées  de  moi  on  proportion  du  bien  qu'il  leur 
communique.  » 

Comme  je  me  taisais,  un  chant  très-doux  retentit  dans  lo 
ciel,  et  ma  danto  disait  avec  les  attires  ;  Saint,  Saint,  Saint  ! 

Et,  comme  on  se  réveille  à  une  lumière  perçante,  à  cause 
du  sens  de  la  vue  qui  court  a  la  clarté  allant  de  membrane  eu 
membrane, 

Et,  réveillé,  on  a  horreur  de  ce  qu'on  voit,  tant  est  ignorant 
le  réveil  subit  jusqu'à  ce  que  le  jugement  lui  vienne  en 
aide, 

Ainsi  Béatrice  chassa  lout  brouillard  de  mes  j  eux  avec  le 
rayon  des  siens  qui  brillait  à  plus  de  mille  milles. 

Alors  je  vis  plus  clair  qu'auparavant,  et,  tout  stupéfait,  je 
demandai  qucllo  était  «ne  quatrième  lueur  que  je  vis  avec 
nous. 

El  ma  dame  :  «Du  milieu  de  ces  rayons  la  première  ame1  que 
la  première  vertu  ait  jamais  créée  contemple  avec  joie  son 
créateur.  » 

Commo  le  feuillage  dont  lo  sommet  fléchit  au  passage  du 
vent  et  puis  se  lève  par  la  propre  force  qui  le  redresse, 
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Ainsi  fis-je,  en  m 'émerveillant,  tandis  qu'elle  disait  ;  et  puis 
je  lus  rassure  par  un  désir  do  parler  dont  je  brillais  ; 

El  je  commençai  :  «  0  fruit  qui  seul  fus  produit  niùr  ', 
antique  père,  à  qui  chaque  épouse  est  fille  et  bru, 

»  Aussi  dévotement  que  je  peux,  je  te  supplie  de  me  parler  ! 
Tu  vois  mon  envie,  et,  pour  t'entendre  plus  tôt,  je  ne  te  la  dis 
pas.  » 

Parfois  un  animal  est  si  fort  agité  sous  sa  peau,  qu'il  tant 
que  ses  mouvements  intérieurs  se  trahissent  par  ecux  que  fait 
son  enveloppe  ; 

Et  pareillement  la  première  Ame  me  faisait  paraître  il  travers 
la  lumière  dont  elle  était  revêtue  avec  quelle  joie  elle  venait 
pour  me  complaire. 

Puis  elle  dit  :  «  Sans  que  ton  envie  ail  été  exprimée  par  foi, 
je  In  discerne  mieux  que  tu  ne  discernes  la  cliose  dont  tu  es  le 
plus  certain. 

n  Car  je  la  vois  dans  le  miroir  vçrinique  dont  les  autres 
choses  sont  la  parélie,  ni  qui  n'est  la  parélic  d'aucune. 

»  Tu  veux  savoir  depuis  quand  Dieu  me  plaça  dans  le  jardin 
élevé  où  colle-ci  t'a  disposé  à  monter  une  si  longue  échelle, 

»  Et  combien  de  temps  il  fut  cher  u  mes  yeux  et  la  vraie 
cause  du  grand  courroux,  et  l'idiome  dont  je  me  servis  et  que 
je  fis. 

»  Or,  mon  fils,  ce  n'est  pas  d'avoir  goûté  de  l'arbre  qui  fut 
en  toi  la  cause  d'un  si  long  exil,  mais  seulement  d'avoir  trans- 
gressé l'ordre. 

»  La  *  d'où  la  dame  a  fait  partir  Virgile,  je  désirai  ce  séjour 
pendant  quatre  mille  trois  cent  deux  révolutions  du  soleil; 

»  Et  je  le  vis  revenir  à  toutes  les  lumières  de  sa  roule  neuf 
cent  trente  fois,  pendant  que  je  fus  sur  terre. 

»  La  langue  que  je  parlai  fut  tout  éteinte  avant  que  les 
hommes  de  Nembrod3  se  fussent  appliqués  à  l'œuvre  inter- 
minable. 

»  Car  nul  ciîelrationnel  ne  fut  à  jamais  durable,  h  cause  de 
la  velouté  de  l'homme  qui  se  renouvelle  sous  l'influence  du 

ciel. 

'  Adam  fui  fnrrarisn  Un*  de  130  ans.  (Grangie  .j  -  '  Les  Limbci,  —  ■  XembrOd, 
(iclil  lill  du  Cl.stn,  qui  dleii  la  lour  il*  Babel. 
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»  Que  l'homme  parle,  c'est  un  acte  naturel  ;  mais  de  toile  ou 

telle  manière,  c'est  ce  que  la  nature  vous  laisse  faire  ensuite 

comme  il  vous  plaît. 

»  Avant  que  je  descendisse  aux  angoisses  infernales,  on 

appelait  Kl 1  sur  la  terre  le  souverain  bien  d'où  me  vient  la 

joie  qui  m'environne. 

des  mortels  sont  comme  les  feuilles  sur  la  branche  qui  s'en 
vont  et  font  place  à  d'autres. 

»  Sur  la  montagne  qui  s'élève  le  plus  au-dessus  de  l'onde,  je 
menai  une  vie  pure;  et  coupable  depuis  la  première  heure 
jusqu'à  celle  qui  est  la  seconde, 

»  Quand  le  soleil  change  de  quartier  à  la  sixième  heure.  » 


CHANT  XXVII. 

«  Gloire  an  l'ère;  au  Fils,  au  Saint-Esprit,  »  entonna  tout  le 
Paradis  avec  une  telle  douceur  de  chant,  qu'elle  m'enivrait. 

Ce  que  je  voyais  me  semblait  un  sourire  de  l'uni  vers;  car 
mon  ivresse  cuirait  pas  l'unir  et  par  la  vue. 

0  joie!  û  ineffable  allégresse!  Û  vie  entière  d'amour  et  do 
pais!  <1  richesse  assurée  et  sans  désir I 

Devant  mes  yeux  les'1  quatre  flambeaux  se  tenaient  allu- 
més, et  celui  qui  était  venu  le  premier  commença  il  se  Caire 
plus  brillant, 

Et  d'aspect  devint  tel  que  deviendrait  Jupiter,  si  lui  et  Mars 
'étaient  des  oiseaux  et  échangeaient  leur  plumage. 

La  Providence,  qui  répartit  ici  les  temps  et  les  emplois, 
avait  de  toutes  parts  imposé  silence  au  chœur  bienheureux, 

Quand  j'entendis  :  «  Si  je  change  de  couleur,  ne  t'étenno 
pas,  car,  pendant  que  je  parle,  tu  verras  tous  ceux-ci  en 
changer. 

1  Sainl  Itidonsililihii!  >os  vivraolnçiii:  ci  Piinmm  apadltcbrrccu  Dti  nomeo  ELilI- 
'  Sain!  Pi  art,  mini  Jaojues.wiiil  Jean  cl  Ada.pi;  le  premier  arrive  claiisai  ni  Pierre. 


m  lU  l'AKAUiS. 

»  Celui  qui  sur  terre  usurpe  mu  placé,  nu  place,  ma  place, 
qui  est  vacante  devant  le  Fils  do  Dieu», 

»  A  fait  de  mon  cimetière  un  cloaque  do  sang  et  de  pourri- 
ture ,  qui  pour  le  pervers ,  tombé  d'ici ,  est  un  soulage  meut 
là-bas.  » 

Alors  je  vis  le  ciel  entier  couvert  de  celle  couleur  dunl  soir 
et  matin  le  soleil  leiul  les  limites  à  l'opposito. 

Ainsi  Béatrice  changea  d'aspect,  et  je  crois  qu'une  telle 
éclipse  eut  lieu  dans  le  ciel  pendant  la  passion  de  la  suprême 
puissance. 

l'uis  il  poursuivit  on  ces  tonnes,  d'une  voix  si  changée,  que 
son  aspect  n'avait  pas  changé  davantage  : 

«  L'épouse  du  Christ  t  ne  fut  pas  nourrie  de  mon  sang,  de 
celui  de 3  Lin  et  de  Clet,  pour  être  habituée  à  acquérir  do 
l'or  ; 

s  .Mais  c'est  pour  acquérir  cette  vie  heureuse  que  Sixte  et 
Pic,  Câline  et  Urbain,  verseront  leur  sang  après  beaucoup  de 
pleurs. 

»  Ce  ne  tut  pas  noire  intention  qu'une  partie  du  peupln 
Curétkn  s 'assit  a  la  droite  de  nos  successeurs,  et  une  partie  à 
la  gauche; 

»  Ni  que  les  clefs  qui  me  furent  confiées  devinssent  un  signe 
suc  l'étendard  levé  contre  les  baptisés  ; 

h  Ni  que  je  (tisse  une  empreinte  de  cachet  sur  des  privilèges 
vendus  et  meilleurs  dont  souvent  je  rougis  cl  m'enflamme. 

»  Sous  l'habit  du  pasteur  on  voit  ici  des  loups  rapaees  dans 
tous  les  pâturages  :  ô  justice  de  Dieu  !  pourquoi  somuieilles- 
lu? 

»  *  Les  gens  de  Cahors  et  de  la  Gascogne  s'apprêtent  à  boire 
de  notre  sang  :  Ci  bon  conimencenienl,  à  quelle  fin  faut-il  que 
lu  lombes  7 

»  Mais  la  haute  providence  qui,  avec  Scipion,  détendit  a 
Rome  la  gloire  du  monde,  le  secourra  bientôt  comme  j'ima- 
gine. 

'Honifccevm.iiapecH  1300.  -  ■  1%Ïm.  -  'Lia  et  ciel,  papet  <les  premier» 
k-Dij».  —  '  Jean  NXil         Je  CjIiuiï,  ul  Clcincal  V,  Je  CoiCOjnc. 
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■  Et  loi,  mon  fil?,  que  le  poids  mortel  ramènera  là-bas, 
ouvre  la  bouche  el  ne  cache  pas  ce  que  jp  ne  cache  pas.  » 

Comme  dos  vapeurs  gelées  floconnent  du  haut  do  nolro  air, 
quand  la  corne  do  la  Chèvre  du  ciel  touche  le  soleil, 

Ainsi  je  vis  on  liant  l'éther  se  parer  ot  lloeonnor  do  vapeurs 
triomphantes  qui  s'étaient  arrêtées  là  avec  nous. 

M  a- vue.  suivait  leurs  formes,  ot  les  suivit  jusqu'au  milieu  où 
la  dislanco  lui  interdit  d'aller  plus  avant. 

C'est  pourquoi  ma  dame,  qui  vit  que  j'avais  rossé  de  regar- 
der cil  haut,  me  dit  :  «  Baisse  la  vue  ot  regarde  combien  tu  as 
tourné,  n 

Depuis  l'insl.inl  où  j'avais  repnri.lé  peur  la  première  fois,  je, 
vis  que  j'avais  parcouru  tout  1  l'are  qui  fait  du  milieu  à  la  iin 
le  premier  climat, 

Si  bien  qilfl  je  voyais  an  delà  do  Cadix  le  passage  insensé 
d'Ulysse,  et,  en  deçà,  plus  près,  le  rivage  sur  lequel  Europe 
devint  un  si  doux  fardeau. 

fil  j'aurais  découvert  un  peu  plus  de  ce  enin  de  terre,  mais 
le  soleil  s'avançait  sous  mes  pieds,  éloigné  d'un  signe  et 
plus. 

Mon  esprit  amoureux,  qui  courtise  toujours  ma  dniue(  brû- 
lait plus  que  jamais  de  ramener  les  yeux  sur  elle. 

Et  si  la  nature  el  l'art  firent  des  appâts  pour  prendre  l'âme 
par  les  yeux,  en  chair  humaine  ou  oit  peinture, 

ToUs  réunis  no  paraîtraient  rioU  auprès  du  plaisir  divin  qui 
m'illumina  quand  jn  nie  tournai  vers  son  visage  souriant. 

El  la  forée  quo  me  départit  son  regard  m'arracha  du  beau 
lild  de  1-éda    ot  m'emporta  dans  le  ciel  le  plus  rapide. 

Ses  parties  élevées  et  les  plus  rapides  sont  si  Uniformes,  que 
je  ne  saurais  dire  celle  que  Béatrice  me  cliosit  pour  place. 

Mais  elle,  qui  voyait  mon  désir,  se  mit  à  parler  avec  Un  si 
joyeux  sourire,  que  Dieu  semblait  se  réjouir  en  elle. 

«  La  nature  du  monde  qui  arrête  le  milieu  et  fait  mouvoir 
tout  le  reste  autour,  commence  d'ici  comme  de  sa  limite. 

'  Vers  If;  tropique  .lu  Cjncer,  «Ion  Plolimée.  —  '  La  s^ae  des  Gémeaui ,  d'oii  le 
renard  de  lîéaLiïce  L'emporte  au  Piauler  Mnliile,  ou  neutièmo  sphère,  nui  ne  doit  son 


Digilized  by  Google 


480  .  LE  PARADIS. 

m  Et  co  ciel  n'a  pas  d'autre  espace  que  l'esprit  divin  auquel 
s'allume  l'amour  qui  le  fait  tourner  et  la  vertu  qui  le  fait  pleu- 

»  La  lumière  et  l'amour  l'entourent  d'un  cercle,  comme  lui 
les  autres  ;  et  cette  enceinte,  celui  qui  la  forme  la  comprend 
seul. 

h  Son  mouvement  n'est  déterminé  par  aucun  autre,  mais 
celui  des  antres  se  mesure  sur  celui-ci,  ainsi  que  dix  sur  sa 

»  Et  à  présent  tu  peux  comprendre  comment  le  temps  a  ses 
racines  dans  ce  vase,  et  son  feuillage  dans  les  autres. 

b  O  cupidité,  qui  enfonces  tellement  les  mortels  sous  loi, 
qu'aucun  n'a  le  pouvoir  d'élever  les  yeux  hors  de  tes  ondes  ! 

»  La  volonté  fleurit  bien  dans  les  hommes,  mais  la  pluie 
continuelle  change  en  prunelles  les  vraies  prunes. 

»  La  foi  et  l'innocence  ne  se  trouvent  que  chez  les  petits  en- 
fants, puis  chacune  s'enfuit  avant  que  les  joues  soieut  couvertes 
de  duvet, 

»  Tel  jeûne,  bégayant  encore,  qui  ensuite,  la  langue  déliée, 
dévore  toute  nourriture  sous  toute  lune  ; 

»El  tel,  bégayant,  aime  ei  écoute  sa  mère,  qui,  parlant  tout 
h  fait,  désire  ensuite  de  la  voir  ensevelie. 

»  Ainsi,  de  blanche  au  premier  aspect  devient  noire  la  peau 
de  la  belle  fille  '  de  celui  qui  apporte  le  malin  et  laisse  le  soir. 

.  »  Toi,  pour  que  lu  ne  t'en  étonnes  pas,  sache  que  sur  terre 
il  n'est  plus  personne  qui  gouverne  :  aussi  la  famille  humaine 
dévie. 

»  Mais  avant  que  janvier  tout  entier  sorte  de  l'hiver,  à  causo 
du  centième  qui  est  négligé  là-bas,  les  cercles  supérieurs  tour- 
neront dé  telle  sorte, 

»  Que  la  fortune,  qui  est  si  fort  attendue,  tournera  les 
poupes  où  sont  les  proues,  si  bien  que  la  flotte  voguera  droit  ; 

>y  ï.i  le  vrai  fruit  viendra  après  la  fleur.» 

'  L-w^cc  humaine,  fille  du  SoleM. 


L:tj  l'zod  c  '  du 
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Lorsque  celle  qui  guide  mon  mue  dans  le  Paradis  m'eut  dé- 
voilé la  voriLO  sur  la  vie  présente  des  malheureux  mortels, 

Comme  dans  un  miroir  lu  flamme  d'un  flambeau  esl  vue  do 
celui  derrière  qui  elle  s'allume,  avanl  qu'il  voie  lo  flambeau 
ou  qu'il  y  pense  ; 

Et  comme  il  se  retourne  peur  voir  si  la  glace  dil  la  vérité, 
et  voit  qu'elles  sont  d'accord,  comme  la  noie  avec  les  paro- 
les ; 

Ainsi  ma  mémoire  se  souvint  que  je  fis,  en  regardant  dans 
les  beaux  yeux  avec  lesquels  l'amour  forma  le  lien  qui  m'a 
pris, 

El  lorsque  je  me  retournai  et  que  les  miens  lurent  frappés 
de  co  qui  apparaît  dans  le  ciel ,  chaque  fois  qu'on  en  observe 
l'étendue, 

que  ,  brûlé  par  ello ,  lo  regard  doit  se  fermer  h  son  tranchant 

Kl  l'étoile  qui  d'ici  paraît  la  plus  petite  paraîtrait  une  lune 
placée  auprès  de  lui,  comme  une  étoile  auprès  d'une  étoile. 

Autant  peut-être  que  parait  distant  de  sou  cercle  la  lumière 
qui  lo  trace,  quand  la  couronne  de  vapeur  esl  la  plus  épaisse, 

A  la  même  distance,  autour  du  point,  un  cercle  de  feu  tour- 
nait si  vite  qu'il  aurait  dépassé  le  mouvement  le  plus  prompt  à 
faire  le  lotir  du  monde. 

Et  il  était  enlouré  d'un  autre,  et  celui-ci  d'un  troisième,  cl 
puis  le  troisième  d'un  quatrième,  le  quatrième  d'un  cinquième, 
el  puis  le  cinquième  il" lui  sixième.  - 

Au-dessus  d'eux  lournail  le  septième,  d'une  si  grande  éten- 
due, que  la  messagère  de  Junon  serait  trop  clmite  pour  le  con- 
tenir tout  ontier. 

Ainsi  du  huitième  el  du  neuvième  -  ;  el  chacun  d'eux' avait 

1  Dieu.  —  '  Les  Oi'iif  tint  m-       .n;_vi,  qui  .■uvimmiMU  l.'ur  [uwil  ivnlralon  Bien. 

42 


482  LE  PARADIS. 

un  nioiivcnienl  plus  lenl  selon  que  son  chiffre  était  plus  éloigné 
ilu  premier, 

l\t  celui-là  aviiil  la  flamme  la  plus  limpide,  qui  élail  plus  éloi- 
gné de  la  pure  étincelle,  par  la  raison,  je  crois,  qu'il  s'assimile 
plus  à  elle. 

Ma  dame,  qui  me  voyait  en  proie  a  un  violent  souci,  me  dit,: 
«  Oe  ce  point  dépendent  le  ciel  cl  loule  la  nature. 

o  Regarde  ce  cercle  qui  est  le  plus  près,  et  sache  que  son  mou- 
vement est  si  rapide  à  cause  de  l'amour  enflannuéqui  le  pousse.» 

F.l  moi  à  elle  :  «  Si  le  monde  était  disposé  dans  Tordre  où  je 
vois  ces  roues,  ce  qui  m'est  expliqué  m'aurait  satisfait. 

m  .Mais,  dans  le  monde  sensible, on  peut  voiries  sphères  d'au- 
tant plus  rapides  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  centre. 

»  ("est  pourquoi  si  mon  désir  doit  être  satisfait  dans  ce  tem- 
ple admirable  et  angélique  qui  n'a  pour  confins  que  l'amour  et 
la  lumière, 

»II  fout  quej'appremie  encore  comment  le  modèle  et  la  co- 
pie ne  vont  pas  do  mémo  :  car  j'y  réfléchis  en  vain. 

—  Si  les  doigls  ne  sont,  pas  suffisants  contre  un  tel  nœud , 
ce  n'est  pas  merveille  ,  dant  il  est  devenu  solide  pour  n'avoir 
pas  été  touché.  » 

Ainsi  mu  dame;  puis  elle  dit  :  «  Saisis  ce  que  je  te  dirai,  si 
tli  Veux  te  satisfaire,  et  aiguise  dessus  Ion  esprit. 

n  Les  Cercles  matériels  sont  amples  cl  élroits  selon  le  plus  et 
le  moins  do  vertu  répandue  sur  toutes  leurs  parties  ; 

»  Un  plus  grand  mérite  produit  un  plus  grand  bien ,  et  un 
plus  grand  corps  contient  un  plus  grand  bien,  s'il  a  toutes  les 
parties  également  parfaites. 

»  Donc  co  cercle  qui  entraîne  avec  lui  tout  le  haut  univers 
correspond  a  celui  qui  uime  le  plus  et  qui  sait  le  plus  ' . 

•>  C'est  pourquoi  si  tu  mesures  sur  leur  vertu  el  non  sur  leur 
étendue  ces  substances  qui  t'apparaissont  en  rond, 

»  Tu  verras  un  rapport  admirable  du  plus  du  plus  et  du  moins 
au  moihs  entra  chaque  ciel  et  son  intelligence.  » 

Comme  l'hémisplièrc  de  l'air  reste  splcndidc  et  serein  quand 
Borée  souffle  de  la  joue  d'où  il  est  lo  plus  doux, 


1  Ce  neuvième  ciel  ou  Premier  HoW  le  correspond  au  cercle  des  sera  pli  In  i. 
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Parce  qnii  se  nettoie  et  se  dissout  le  brouillard  qui  obscurcis- 
sait tout,  si  bien  que  le  ciel  sourit  de  toutes  ses  beautés  , 

Ainsi  fls-je,  après  que  ma  dame  m'eut  satisfait  par  sa  réponse 
claire,  et  la  vérité  se  lit  voir  comme  l'étoile  au  ciel. 

Et ,  lorsque  ses  paroles  s'arrêtèrent ,  le  (or  qui  bout  n'élin- 
eelle  pas  autrement  que  les  cercles  étincelèrenL 

Chaque  étincelle  en  s'embrasantproduisaild'aulresélineolles, 
et  elles  élaïent  en  telle  quantité  que  leur  nombre  surpassait 
celui  de  la  multiplication  des  cases  d'un  échiquier. 

point  fixe  qui  les  tient  et  toujours  les  tiendra  ufjj  ils  ont  tou- 

Kt  celle-ci,  qui  voyait  les  doutes  de  mou  esprit,  mo  dit  i  «  Les 
premiers  cercles  l'ont  montré  les  séraphins  cl  les  chérubins. 

»  Ils  suivent  avec  cette  rapidité  leur  attraction,  afin  de  s'as- 
.sirtiiier  au  point  autant  qu'ils  peuvent,  et  ils  peuvent  selon  qu'ils 
voient  do,p!up  haut. 

m  Les  autres  amours  qui  vont  autour  d'eux  s'appellent  trônes 
du  regard  divin,  parce  qu'ils  terminent  le  premier  ternaire 

»  Et  tu  dois  savoir  qu'ils  otil  tous  autant  de  joie  que  leur  vue 
plonge  dans  la  vérité  où  se  repose  toute  intelligence. 

»  De  la  on  peut  reconnaître  que  l'état  de  béatitude  se  fonde 
sur  l'action  de  voir ,  non  sur  celle  d'aimer  qui  vient  en  se- 
cond. 

grâce  et  la  bonne  volonté;  l'osl  ainsi  qu'on  procède  de  degré 
en  degré. 

»  L'autre  ternaire  qui  germe  ainsi  dons  ce  printemps  éternel 
que  ne  dépouille  pas  le  Bélier  nocturne  2, 

»  Chante  perpétuellement  Ifoxanna  avec  trois  mélodies  qui 
résonnent  dans  les  trois  ordres  de  joie  donl  il  se  compose. - 

y>  Pans  cette  hiérarchie  sont  les  liantes  déesses,  d'abord  les 
Dominations,  et  puis  les  Vertus  ;  le  troisième  ordre  est  celui 
des  Puissances. 

»  Ensuite ,  dans  les  deux  avant-dernières  rondes ,  tournent 

'  La  première  dus  irais  bic'rarcliics,  lesquelles  renferment  diacuno  Iroii  cliffiiirt.  — 
■  par  rmiiomnii,  qui  c%ouillo  nolra  |iriutuui[n  iciieiirc. 
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»  La  forme  ol  la  matière ,  unies  ni  épurées,  sortirent  do  cet 
acte  exempt  d"  imperfection  ;  comme  d'un  arc  h  trois  cordes  sor- 
tent trois  flèches. 

»  Et  comme  Sans  la  verre ,  dans  l'ambre  on  dans  le  crisfa' 
brille  un  rayon,  si  bien  que,  du  moment  où  il  y  arrive,  à  celui 
où  il  y  est  (ont  en  entier,  il  n'esl  point  d'intervalle  ; 

b  Ainsi ,  cet  effet  Informe  rayonne  tout  à  la  fois  de  son  Sei- 
gneur et  Dieu,  sans  distinction  dans  son  principe 

»  Lors  fut  concréé  el  établi  l'ordre  de  ces  substances  ;  et 
celles-là  furent  la  cime  du  monde ,  dans  lesquelles  l'acte  pur 
so  produisit  ; 

»  La  pure  matière  tint  la  place  inférieure  ;  mais  au  milieu, 
un  tel  nœud  unit  la  forme  et  la  matière,  que  jamais  il  ne  so 
dénoue. 

11  Jérôme  a  écrit  que  les  anges  furent  créés  une  longue  suite 
de  siècles  avant  que  l'autre  monde  fut  fait  ; 

»  Mais  celte  vérité,  exposée  ici  devant  toi,  o«l  écrite  en  maints 
passages  des  écrivains  do  l'Esprit-  saint,  el  lu  le  verras,  si  tu 
y  iv<j;irtles  bien: 

»  Et  la  raison  elle-même  le  voit  en  partie  ;  car  elle  n'accor- 
derait pas  que  les  moteurs  fussent  restés  un  si  long  temps  sans 
leur  perfection a. 

»  A  présent  tu  sais  où,  quand  et  comment  ces  amours  fu- 
renl  créés;  si  bien  que  trois  ardeurs  de  ton  désir  sont  déjà  apai- 
sées. 

»En  comptant, on  n'arriverait  pas  à  vingt  aussi  vile  qu'une 
pari  des  anges  troubla  le  monde  de  vos  éléments. 

»  L'autre  part  resta  fidèle ,  et  leur  œuvre ,  que  tu  admires , 
ils  le  commencèrent  avec  un  si  grand  plaisir,  que  jamais  ils  ne 
cessent  do  tourner. 

»  Le  principe  de  la  chute  fut  le  maudit  orgueil  de  celui  que, 
sous  tous  les  poids  du  monde,  tu  as  vu  éejasé. 

»  Ceux  quo  tu  vois  ici  furent  modestes,  et  ils  reconnurent  la 
bonté  qui  les  avait  faits  bien  disposés  pour  de  si  hautes  com- 
préhensions. 

■Iciilos  rcnwrfimi'iiK  ;i  11,  llini-ani  .l.-lb  ll  wi-.-.  rxil.:  «muni'  llaiils,  et  [mêle 
lui-mbm,  "  Iwn  tduIm  plus  [l'un»  Sn'n  i-t-laii-M  un  lr:i*;iil  .le  les  consi'ill. 

•  Ils  [usent  ilqnipures  tain  perfection,  n' avant  pu?  ou  la  puisjaiicoile  mouvoir  Ici 
cieuï.  IGrangter.] 
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»  C'est  pourquoi  leurs  vues  furent  tellomenl  exaltées  par  la 
grâce  illuminante  et  par  leur  mérite f qu'ils  possèdent  une  pleine 
el  terme  volonté. 

»  Et  je  no  venu  pas  que  lu  doutes,  mais  que  tu  sois  certain, 
que  recevoir  la  grâce  est  méritoire,  selon  que  l'affection  lui  est 
ouverte. 

«Désormais  lu  peux  contempler  à  ton  gré,el  sans  autre  aide, 
lent  ce  consistoire,  si  tu  as  bien  recueilli  mes  paroles. 

»  Mais,  comme  sur  terre  et  dans  nos  écolos  on  lit  que  la  na- 
ture angcliquo  est  telle,  qu'elle  entend,  qu'elle  se  souvient,  et. 
qu'elle  veut, 

»  Je  parlerai  encore,  afin  que  tu  voies  la  vérité  pure,  qui  là- 
bas  éprouve  quelque  confusion  par  les  équivoques  d'un  pareil 
enseignement. 

»  Ces  substances ,  après  s'être  réjouies  de  l'image  de  Dieu, 
ne  détournèrent  pas  la  vue  de  cette  face  à  qui  rien  n'est  ca- 
ché. 

»  Ainsi ,  ils  n'ont  pus  une  vue  interrompue  par  un  nouvel 
objet  ;  ainsi ,  leur  pensée  n'étant  point  divisée,  ils  n'ont  nul 
besoin  de  se  souvenir. 

»  Donc,  la-bas  ,  on  rêve  sans  sommeiller,  les  uns  croyant, 
les  autres  ne  croyant  pas  que  ce  dire  est  la  vérité  ;  mais  dans 
les  premiers  il  y  a  plus  de  faute  et  de  honte. 

»  Vous  ne  gardez,  là-bas  ,  aucun  sentier  on  philosophant , 
tant  vous  emporte  l'amour  de  l'apparence  et  ses  chimères. 

11  Toutefois,  celle  conduite  est  regardée  d'en  haut  avec  moins 
do  rigueur  que  lorsqu'on  rejette  l'Ecriture  sainte,  ou  lorsqu'on 
la  torture. 

n  Ou  ne  songe  pas  chez  vous  combien  il  en  a  coûté  de  sang 
pour  la  semer  dans  le  monde  ;  cl  combien  plaît  celui-là  qui 
humblement  chemine  avec  elle. 

»  Pour  paraître, chacun  s'ingénie  et  fait  des  inventions;  elles 
sont  les  textes  ries  prédicateurs,  el  l'Evangile  se  tait. 

»L'un  dit  que  la  lune  recula  lors  de  la  passion  du  Christ,  el 
s'interposa  afin  que  la  lumière  du  soleil  ne  pût  descendre  sur 
la  terre  : 

»Uu  autre ,  que  la  lumière  so  cacha  d'ello-mêmo ,  d'où  il 
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advint  quo  cellu  éclipse  fui  sonsiblu  pour  les  Lspagnuls  el  lus 
Indiens  comme  pour  les  Juifs, 

»  Florence  n'a  pas  tant  de  Lapi  el  de  Hindi  qu'en  une  année 
il  se  débita  do  [aides  on  cliaire  de  côté  el  d'autre. 

■  Aussi  les  pauvres  brebis  s'en  reviennent  du  pâturage  re- 
pues do  vert  ;  mais  L'ignorance  de  leur  malheur  ne  les  excuse 
pas. 

a  Le  Christ  n'a  point  dit  à  son  premier  couvent  :  Allez  et 
prêchez  au  monde  des  sornettes  ;  mais  il  leur  donna  la  vérité 
pour  texte  ; 

h  lit  elle  résonna  si  fort  dans  leur  bouche- ,  que  ,  dans  leurs 
combats  puur  allumer  la  [oi ,  ils  firent  de  l'Évangile  des  écus 
el  des  lunées. 

»  Aujourd'hui  on  s'en  va  prêcher  avec  des  mots  grotesques 
Cl  des  bouffonneries  ;  el,  pourvu  que  l'auditoire  ail  bien  ri,  le 
capuchon  se  gonfle,  el  l'on  ne  demande  rien  de  plus. 

»  Hais  un  tel  oiseau 1  niche  dans  la  pointe  du  capuchon,  que, 
si  le  vulgaire  le  voyait,  il  refuserait  les  [tardons  auxquels  il  se 
confie. 

»  l'ar  ces  indulgences  la  soilise  s'est  si  fort  accrue  sur  l*1 
terre,  quo,  sans  la  preuve  d'aucun  témoignage,  on  se  confie  a 
toute  promesse. 

»  De  cela  s'engraisse  le  porc  de  saint  Antoine,  ni  s'engrais- 
sent bien  d'autres  qui  sont  pires  quo  des  porcs  :  ils  payent  avec 
uue  monnaie  qui  n'a  pas  de  coin. 

»  Mais,  après  celle  longue  digression,  reporte  désonnais  (es 
yeux  vers  le  doit  chemin,  afin  d'abréger  el  la  route  el  le 
temps. 

a  La  nature  des  anges  s'accroît  tellement  en  nombre,  do  do- 
gré  en  degré  ,  que  jamais  parole  ni  intelligence  mortello  nu 
parvint  jusque-là. 

»  Et  si  tu  regardes  ce  qu'en  révéla  Daniel ,  tu  verras  quo 
dans  les  milliers  qu'il  cite,  le  nombre  précis  n'est  point 
donné  s. 

»  La  lumière  première,  qui  rayonne  sur  toute  leur  nature, 

'  Le  demon.  —  '  Hillii  niilliiim  i"iuislr^l>jiil  ,  i,  ai  <Wcd  nijlli,.s  eiMilenn  mlllia  ai- 
iitlebaonH.  [Daniel,  1.| 
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pénètre  leur  essence  on  aulanl  de  manières  qu'il  y  o  do  splen- 
deurs auxquelles  elle  s'unit. 

»  Ainsi,  comme  h  tout  acte  d'intuition  succède  l'affection,  la 
douceur  d'amour  bout  et  tiédit  diversement  dans  les  anges. 

h  Désormais  vois  la  hauteur  et  l'étendue  de  l'éternelle  puis- 
sance, puisqu'elle  s'est  fait  tant  de  miroirs  où  elle  se  multi- 
plie, 

»  Tout  on  restant  une  comme  devant.  »  . 
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Petit-être  à  six  mille  mille.- de  distance  de  culte  sphère  brûle 

l  ce  monde  incline  déjà  sou  ombre  pres- 

que  hnri/onialcincni 

Quand  le  milieu  di 

■  ■  i-  1  -|.-.-  ,1i|..l<-t:i|.  .[••  i:,  •*«ltittt<-ll>'i> 

h  se  faire  tel ,  que  ; 

pour  nos  pnifmidrur 

Et,  a  mesure  que. 

ienl  k  splendide  servante  du  soleil,  le  ciel 

i  lueur,  jusqu'à  la  plus  belle. 

Ainsi, 'ce  triomph- 

3a  qui  se  joue  sans  cesse  autour  du  point 

qui  m'avait  ébloui , 

en  paraissant  enfermé  dans  ce  que  lui- 

môme  enferme, 

l'eu  h  peu  s'éteignit  à  ma  vue  ;  c'est  pourquoi  le  regret  do 
ne  rien  voir  ot  mon  amour  me  forcèrent  de  tourner  les  yeux 
vers  Béatrice. 


Ri  tout  ce  que  j'ai  dit  d'elle  jusqu'ici  était  réuni  en  une  seulo 
louange,  tout  cela  serait  peu  pour  celte  fois. 

La  beauté  que  je  vis  dépasse  non-seulement  nos  idées,  mais 
je  crois  Sûrement  que  son  créateur  seul  la  peut  comprendre 
tout  entière. 

Je  m'avoue  vaincu  par  ce  passage  de  mon  thème,  plus  quo 

1  UUI.  —  'Leclioouriles  angci. 
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no  lo  fut  jamais,  par  quelque  nuire  point,  auteur  tragique  ou 
comique. 

Car  do  mémo  que  le  soleil  fatigue  la  paupière  qui  tremble  !o 
plus,  do  môme  le  souvenir  du  doux  sourire  paralyse  mon  es- 
prit. 

Depuis  le  premier  jour  quo  je  vis  son  visage  dans  ce  monde, 
jusqu'il  cette  vue  sublime ,  la  suite  de  mon  chant  n'a  pas  été 

Hais  il  faut  ici  quo  mon  poème  cesse  de  suivre  en  chantant 
la  beauté  do  ma  dame ,  comme  fait  toul  artiste  parvenu  au 
dernier  offert  de  son  art. 

Telle  désormais  que  je  dois  la  laisser  a  l'éclat  d'une  trompetlo 
plus  grande  quo  la  mienne ,  qui  se  haie  de  conduire  à  terme 
sa  matière  ardue. 

Héatrice  reprit  avec  le  geste  et  la  voix  d'un  guide  empressé  : 
«  Nous  sommes  montés  du  plus  grand  des  corps  célestes  au 
ciel  qui  est  une  pure  lumière 1  ; 

»  Lumière  intellectuelle  pleine  d'amour,  amour-  du  vrai  m'en 
rempli  de  joie  ;  joie  qui  dépasse  tonte  douceur. 

»7ci  tu  verras  l'une  et  l'antre  milice  du  Paradis1,  el  l'une 
avec  l'aspect  que  lu  lui  verras  au  dernier  jugement.  » 

Comme  un  éclair  subit  qui  dissipe  les  puissances  visuelles, 
de  manière  qu'il  ûlc  à  l'œil  la  faculté  de  discerner  les  plus  forts 
objets  ; 

Ainsi  m'enveloppa  une  vive  lumière,  et  elle  me  laissa  telle- 
ment embarrassé  sous  le  voile  do  son  éclat,  que  rien  ne  m'ap- 
paraissait. 

«  Toujours  l'amour  qui  rassérène  ce  ciel  accueille  celui  qui 
outre  en  lui  avec  un  pareil  salut,  afin  de  rendre  le  cierge  pro  ■ 
pre  à  recevoir  sa  flamme.  » 

Ces  brèves  paroles  de  Béatrice  ne  furent  pas  plus  tôt  venues 
h  moi,  que  je  me  sentis  m'élover  au-dessus  de  ma  force  ; 

El  en  moi  s'alluma  une  nouvelle  vue  telle,  qu'il  n'est  pas  do 
clarté  si  pure  que  mes  yeux  no  pussent  l'endurer. 

'  Du  Premier  Mobile  à  l'Emparée.  —  1  La  milice  des  ange»  fidèles,  el  celle 
élus. 
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Kt  je  vis  une  lumière 1  en  forme  do  ri  vitre,  éclatante  d'éclat 
cnlre  deux  rive?  nrnecs  île  primevères  admirables. 

De  ce  fleuve  sortaient  des  étincelles  vives,  qui,  de  tous  côtés, 
tombaient  entre  les  fleurs,  comme  dos  rubis  entourés  d'or. 

Puis,  comme  enivrées  de.ces  odeurs,  elles  se  replongeaient 
dans  le  gouffre  merveilleux ,  et  si  une  entrait ,  une  autre  en 
sot  tait. 

«  Le  Raut  désir  qui  t'enflamme  maintenant  et  te  presse  "d'a- 
voir l'intelligence  <Jo  ce  que  lu  vois,  me  plall  d'autant  plus 
qu'il  l'élève  davantage  ; 

)>  Mais  à  cette  eau  il  est  bon  que  tu  boives  alln  que  s'apaise 
on  toi  une  si  grande  soif.  o  Ainsi  nie  parla  le  soleil  de  mes 
yeux  ; 

Il  ajouta  encore  :  «  Le  fleuve  et  les  topazes  qui  entrent  et 
sortent ,  cl  le  sourire  des  lierbes  sont  des  ombres  et  des  an- 
nonces de  la  vérité. 

»  Non  qu'en  elles-mêmes  ces  choses  soient  obscures,  mais 
le  défaut  est  en  loi,  qui  n'as  pas  encore  la  vue  assez  hardie.  » 

Il  n'est  pas  do  petit  enfant  qui  plus  promptement  so  rue  sur 
le  lait  de  sa  mère,  s'il  s'est  réveillé  beaucoup  plus  tard  que  de 
coutume, 

Que,  moi,  je  ne  fis  (  pour  faire  encore  de  mes  yeux  des  mi- 
roirs meilleurs),  en  m'inclinaut  vers  Tonde  qui  coule  là  afin 
qu'nn  vienne  s'y  améliorer, 

Et  lorsque  le  bord  de  mes  paupières  s'y  fui  mouillé,  soudain 
le  fleuve  me  parut  de  long  devenu  rond. 

Puis, comme  des  gens  qui  étaient  sous  le  masque  paraissent 
autres  que  d'abord,  s'ils  dépouillent  l'apparence  empruntée 
sous  laquelle  ils  se  cachaient, 

Ainsi  se  changèrent,  en  une  plus  grande  allégresse,  les  fleurs 
et  les  étincelles,  si  bien  que  je  vis  se  manifester  les  deux  cours 
du  ciel. 

0  splendeur  de  Dieu ,  par  qui  je  vis  le  grand  triomphe  du 
royaume  do  la  vérité,  donne-moi  la  vertu  de  le  dire  comme  je 
le  via! 

1  Dieu  :  Ojuodit  mibi  nuioep  aquorivs,  ijilendklt™  Lannuàm  crimlluiu,  diiceikns 
ikiedc  Dci.  {Ajhk.  Î2.) 
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Une  lumière  csl  Ih-haut,  laquelle  rend  le  Créaient  visible  a 
la  créature,  qui  à  le  voir  lui  seul  sait  mettre  toute  sa  paix, 

El  elle  s'étend  en-une  figure  circulaire  si  immense  ,  que  sa 
en-conférence  serait  pour  le  soleil  une  trop  large  teinture. 

Toui  ce  qui  en  apparaît  n'est  qu'un  rayon  réfléchi  sur  le  som- 
met du  Premier  Mobile,  qui  prend  de  là  sa  vie  et  sa  puissance. 

Et,  comme  dans  l'eau  de  sa  base  se  mite  un  coteau  ,  pour 
voir,  îi  semble,  sa  parure,  et  combien  il  est  riche  et  d'herbes 
et  de  petites  fleurs, 

Ainsi,  suspendues  tout  autour,  tout  autour  du  fleuve  lumi- 
neux, jo  vis  s'y  mirer,  sur  plus  de  mill"  dcgrr's,  toules  les  âmes 
qui  de  notre  monde  sonl  retournées  là-haut. 

F.l  si  le  rang  le  plus  bas  concentre  eh  lui  tant  de  lumière , 
quelle  n'esl  pas  In  splendeur  de  celte  rose  dans  ses  feuilles  les 
plus  hautes? 

Ma  vue  ne  s'égarait  pas  dans  la  largeur  ni  dntis  la  hauteur 
de  la  ruse  ;  niais ,  dans  sa  quantité  et  sa  qualité  tout  entière, 
elle  embrassait  celle  allégresse. 

Là ,  être  près  ou  loin  n'ajoute  rien  j  n'e'iltevc  rie!)  ;  car;  où 
Dieu  gouverne  sans  rtgents  intermédiaires;  les  Ibis  naturelles 

Alors  vers  lé  eœilr  doté  de  la  rose  éternelle  qui  se  dilate , 
s'élago  et  exhale  un  parfum  do  louanges  ait  suleil  ;  Cause  dit 
printemps  sans  fin, 

Béatrice  m'éntralna  comme  quelqu'un  qtli  se  lait  et  Veut 
parler;  et  elle  me  dit  :  «  Regarde  combien  est  grande  la  réunion 
dos  blanches  étoiles! 

»  Vois  combien  notre  cité  a  de  circuit  t  Vols  nos  degrés  'si 
remplis,  que  peu  de  gens  désormais  y  sont  appelés  I 

n  Dans  ce  grand  siège,  sur  lequel  tu  tiens  fixés  les  Jeux  a 
cause  do  la  couronne  qtti  déjà  est  placéo  flu-dessvts,  s'asseoitn, 
avant  que  tu  soupes  à  ces  noces, 

»  L'Ame  un  jour  augusle  sur  la  terre  dit  grand  Henri 1 ,  te> 
quel  viendra  réformer  l'Italie  -,  avant  que  dette  terre  soit  dis- 
posée à  l'accueillir, 

n  L'aveugle  cupidité  qui  vous  abrulil  vous  a  rendus  sem- 

'Hi>nriVH. 
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blables  au  petit  enfant  qui  meurl  de  faim  el  chasse  s'a  nour- 
rice. 

»  Alors  sera  préfet  dans  le  barreau  divin  1  un  homme 'qui 
ouvertement  et  à  couvert  ne  marchera  pas  avec  ce  roi  dans  le 
m8me  chemin. 

'»  liais  peu  do  temps  il  sera  enduré  par  Dieu  da  Js  le  saint 
office  ;  car  il  sera  plongé  là  où  Simon  le  magicien  est  peur  ses 
mérites,  . 

»El  il  fera  tomber  plus  bas  celui  d'Anagnl2. 


CHANT  XXXI. 

Donc ,  sous  In  forme  d'une  rose  éblouissante  de  blancheur, 
se  montrait  à  mot  La  milice  sainte  dont  par  son  sang  le  Christ 
fit  son  épouse  ; 

Mais  Vautre  milice,  qui,  tout  en  volant,  voit  et  chante  la 
gloire  de  celui  qui  la  rend  amoureuse  et  dont  la  bonté  la  rendit 
si  grande, 

Comme  un  essaim  d'abeilles  qui  tantôt  picore  sur  tes  fleurs, 
tantôt  s'en  retourne  la  où  le  fruit  de  son  travail  exhale  sa  sa- 

Descendalt  dans  la  grande  Heur  ornée  de  tant  do  Heurs  ;  et 
puis  elle  ressort  pour  retourner  là  où  son  amour  séjourne 
éternellement. 

•Ces  Ames  avaient  la  face  de  flamme  vive ,  et  les  ailes  d'or, 
el  le  reste  d  une  telle  blancheur,  qu'aucune  neige  n'y  pourrait 
atteindre. 

Lorsqu'elles  descendaient  dans  la  tleur,  de  degré  en  degré, 
elles  épaniinieut ,  en  agitant  leurs  odes ,  la  poiï  et  l'arJeur 
qu'elles  venaient  d'acquérir. 

J-'.i,  pour  être  interposée  entre  là-haut  et  la  fleur,  cette  famdlo 
vidante  n'empêchait  ni  la  vue  ni  la  splendeur. 

•  C'eiwi-dirc  wnieriio  i»iiiirr;  il  pirlc  île  CliWnL  V.  -  '  Hnniftcc  VIII. 
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Car  la  lumièiedivine  pénètre  dans  l'univers,  selon  qu'il'enesi 
digue,  avec  une  telle  force,  qui;  rien  ne  peut  lui  faire  obstacle. 

Ce  royaume  ralme  et  joyeux,  riche  d'esprits  anciens  et  nou- 
veaux, avait  la  vue  et  l'amour  dirigés  sur  un  seul  point. 

0  triple  lumière  !  qui ,  en  scintillant  dans  une  seule  étoile , 
réjouis  tellement  la  vue  do  ces  esprits,  regarde  ici-bas  quello 
est  notre  tempête! 

Si  les  barbares,  venus  de  celle  plage  que  chaque  jour  couvre 
Hélice  ',  en  tournant  avec  son  fils  qu'elle  suit  avec  amour, 

En  voyant  Rome  et  ses  hauts  monuments  restaient  tout  stu- 
péfaits, alors  que  La  Iran  s'élevait  au-dessus  de  loules  les  choses 
mortelles, 

Moi  qui  venais  de  passer  du  divin  à  l'humain,  du  temps  à 
rÉieinol,  et  de  Florence  chez  un  peuple  juste  et  sage, 

De  quelle  stupeur  devais-je  èu  e  saisi  !  Certes ,  entre  relie 
stupeur  et  ma  joie,  je  me  plaisais  à  ne  rien  entendre  et  à  me 
tenir  muet. 

Et,  tel  un  pèlerin  qui  se  récrée  en  regardant  bien  le  lemple 
où  son  vœu  vient  de  s'accomplir,  et  déjà  espère  redire  comme 
ce  temple  était  fait, 

Tel,  en  contemplant  la  vive  lumière,  je  promenais  mes  yeux 
par  lus  degrés,  tantôt  en  haut,  tan  loi  en  bas,  tantôt  en  faisant 
le  tour. 

Et  je  voyais  des  visages  qui  engageaient  à  la  charité  ,  em- 
bellis de  la  lumière  d'en  haut  et  de  leur  sourire ,  et  dans  des 
poses  ornées  de  toutes  grâces. 

La  forme  générale  du  Paradis,  déjà  mon  regard  l'avait  em- 
brassée tout  entière,  mais  ne  s'était  encore  fixé  sur  aucune 
partie; 

Alors  je  mo  tournai  avec  un  désir  renaissant  pour  deman- 
der à  ma  dame  des  choses  sur  lesquelles  mon  esprit  demeurait 
en  suspens. 

Je  m'attendais  à  une  chose,  et  une  autre  m' arriva;  jo 
croyais  voir  Béatrice ,  et  je  vis  un  vieillard  vêtu  comme  la  fa- 
mille glorieuse. 

Dans  ses  yeux  jet  sur  ses  joues  était  répandue  une  joie  bé- 

1  La  Dresde- Oune. 
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uigne,  et  il  avait  Val  limita  pleine  rie  douceur  qui  convient  à 

«  Et  où  est-ellel »  lui  riis-jc  aussitôt.  Lui  tins  :  «  Béatrice 

lira  c-nvoj'o  de  ma  place  pour  mettre  fin  h  ion  désir; 
»  El  si  tu  regardes  là-haut,  au  troisième  cercle 1  du  suprême 

degré ,  tu  la  reverras  sur  le  trône  où  Tout  placée  ses  rué- 
Saris  répondre  je  levai  les  veux  el  je  la  vis  qui  se  faisait  une 

couronne  en  réfléchissant  sur  elle  les  éternels  rayons. 
De  lu  région  la  plus  élevée  où  gronde  le  tonnerre ,  l'œil 

mortel  n'est  pas  si  éloigné  alors  qu'il  s'enfonce  le  plus  lias 

dans  la  mer, 

Que  ma  vue  ne  l'était  de  Béatrice  ;  mais  rien  ne  nie  nuisait, 
car  son  image  arrivait  clairement  jusqu'à  moi. 

«  0  femme,  eu  qui  vil  mon  espérance,  et  qui  a  daigné)  pour 
rnun  salut,  laisser  tes  traces  dans  l'Enfer, 

»  Si  j'ai  vu  tant  de  choses,  c'est  à  ta  bonté  et  à  ton  pouvoir 
que  j'en  rapporte  eette  grâce  et  celle  force. 

n  Tu  m'as ,  rie  l'esclavage ,  mené  à  la  liberté  par  toutes  les 
voies ,  par  tous  les  moyens  qui ,  pour  le  faire  ,  étaient  en  ta 

»  Conserve  en  moi  ta  lnriîi'ssi;,  alin  que  mon  Aine,  que  tu  as 
rendue  saine,  te  plaise  quand  elle  se  détachera  du  corps.  » 

Je  priai  ainsi,  el  elle ,  qui  semblait  si  lointaine ,  sourit  et  fnc 
regarda,  puis  elle  se  tourna  vers  l'éternelle  fontaine. 

El  le  saint  vieillard  :  «  Afin ,  nie  dit-il,  que  tu  accomplisses 
parfaitement  ton  voyage,  pour  lequel  une  prière  et  un  autour 
saint  m'ont  mandé  versloij 

»  Avec  les  regards  vule  par  ce  jardin,  car,  eu  le  vdyaiii, 
Ion  regard  l'inspirera  plus  de  force  pour  monter  vers  le  rayon 
divin. 

»  El  la  reine  du  ciel,  pour  qui  je  brûle  tout  entier  d'amour ^ 
nous  accordera  toute  grâce  ;  car  je  suis  sou  fidèle  Bernard  *.  » 

Tel  celui  qui  vient  peut-être  de  la  Croatie  poitr  voit-  liolre 
Véronique 3,  et ,  à  cause  de  son  antique  réputation  ;  ne  peut 
s'en  rassasier, 

1  In  ThiAntt  occupent  lu  irtiiùcnu;  tordu  .lit  h  |u-.'iuirrc  liirrarelita.  —  1  Saint 
Bernard,  modèle  de  1"  vie  conlemplillTe.  —  1  La  Croalie,  ]>our  toui  pays  lointain. 
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Mais  dit  dans  sa  pensée  ,  tant  qu'on  la  lui  montre  :  Mon 
Seigneur  Jésus-Christ,  roi  véritable,  ainsi  donc  était  fuite  voire 
face  I 

Tel  j'étais  en  admirant  la  vivante  charité  de  celui  qui,  dans 
ses  contemplations  en  ce  monde,  goûta  par  avance  la  paix 
céleste. 

ne  to  sera  pas  connue,  si  lu  tiens  par  continuité  les  yeux 
baissés  ; 

»  Mats  regarda  les  cercles  jusqu'au  plus  éloigné  jusqu'à  co 
que  tu  voies  le  siégo  de  la  Heine  à  qui  ce  royaume  est  soumis 
et  dévoué.  » 

Je  levai  les  yeux,  et  de  mémo  que  le  matin  la  partie  orien- 
tale de  l'horizon  surpasse  en  éclat  relie  où  le  soleil  décline, 

Ainsi,  eu  allant  aveu  mes  yeux,  comme  quelqu'un  qui  va 
d'une' vallée  à  une  montagne,  je  vis  à  l'extrémité  un  point  du 
cercle  qui  surpassait  en  clarté  tous  les  autres  ; 

lit  Gomme  là  où  s'attend  le  ebar  que  guida  mal  l'haolon  ,  le 
ciel  s'enflamme,  davantage ,  tandis  que  de  oh  de  là  la  lumière 
diminue; 

Ainsi  celle  oriflamme  de  paix 1  brillait  au  miliou,  et  de  cha- 
que cillé  amortissait  l'éclat  des  autres  flammes. 

El  dans  ce  milieu  je  vis ,  les  ailes  ouvertes,  plus  de  mille 
anges  qui  lui  fnisaiont  féle,  chacun  d'eux  différent  de  splen- 
deur et  de  pose. 

Là  je  vis  sourire  à  leurs  jeux  et  à  leurs  chants  une  beauté 
qui  était  la  joie  des  yeux  de  tous  les  autres  saints. 

El  quand  j'aurais  peur  dire  autant  de  ressources  que  pour 
imaginer,  je  n'oserais  redire  la  moindre  de  ses  délices. 

Bernard,  voyant  mes  yeux  fixés  avec  attention  sur  l'objet  do 
son  ardeur,  y  tourna  les  siens  avec  une  affection  si  grande, 

Qu'il  rendit  los  miens  plus  ardents  à  la  contempler. 

'  La  Vierge. 
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Tout  plongé  dans  son  bonheur,  le  contemplateur 1  prit  de 
lui-môme  l'office  île  mal  Ire  et  commença  par  ces  paroles 

«  I.a  plaie  que  Marin  referma  et  oignit  fut  ouverte  el  aigrie 
par  relie  femme  si  belle  qui  est  a  ses  pieds?. 

»  Dans  le  rang  forme  par  les  troisièmes  sièges,  siègent  au- 
dessous  d'elle  Ilachel  avec  Béatrice,  comme  lu  le  vois, 

»  Sara  et  Rcbecca,  Judith  et  la  bisaïeule3  du  chantre  qui, 
dans  la  douleur  de  sa  faute,  dit  [Miserere  met; 

i)  Tu  peux  les  voir  ensuite  de  trône  en  trône,  en  descendant, 
à  mesure  que  dans  la  rose  je  vais  te  les  nommant  de  feuille  on 
feuille, 

»  El  du  septième  degré  en  bas,  comme  du  haut  à  ce  sep- 
tième degré,  se  succèdent  les  Juives  en  partageant  toutes  les 
feuilles  de  la  fleur; 

n  Parce  que  ,  selon  le  regard  que  la  loi  fixa  sur  le  Christ, 
ces  femmes  sont  le  mur  par  lequel  sont  séparés  les  échelons 
sacrés. 

»  De  ce  côte  où  la  fleur  est  fournie  de  toutes  ses  feuilles , 
sont  assis  ceux  qui  crurent  dans  le  Christ  à  venir  ; 

»  De  l'autre  côté  où  les  demi-cercles  sont  interrompus  par 
des  vides ,  se  tiennent  ceux  qui  tournèrent  les  yeux  vers  le 
Christ  venu  sur  terre.  - 

n  El  comme  de  celle  part  le  glorieux  siège  de  la  Dame  du 
ciel,  et  les  autres  sièges  inférieurs,  forment  une  si  grande  sé- 
paration, 

«Ainsi,  à  ('opposite,  celui  du  grand  Tean,  qui,  toujours  saint, 
souffrit  la  solitude,  le  martyre  et  l'enfer  durant  deux  ans; 

»  Et,  au-dessous  de  lui,  seul  aussi,  formant  à  dessein  une 
séparation  ,  François,  Benoit ,  Augustin  et  les  autres,  descen- 
dant jusqu'ici  de  cercle  en  cercle. 

'Sainl  lkrnaril.  —  '  fcve.  — 'Rulb. 
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»  Or,  admire  la  haute  providence  divine,  car  l'un  et  l'autre 

export  de  la  foi  rempliront  également  ce  jardin. 

»     sache  que ,  de  ce  degré  qui  tranche  par  le  milieu  les 

deux  divisions  jusqu'au  degré  le  plus  bas,  nul  ne  siège  pour 

»  Mais  pour  le  mérite  d'autrui  sous  de  certaines  conditions  : 
car  tous  ceux-ci  sont  des  esprits  détachés  de  l'enveloppe  ter- 
restre, avant  qu'ils  pussent  choisir  la  vraie  foi. 

o  Tu  peux  bien  l'en  apercevoir  à  leur  visage,  et  aussi  à 
lours  voix  enfantines,  si  lu  les  regardes  bien  et  si  tu  les  écoutes. 

»  A  cette  heure  tu  doutes ,  et  doutant  tu  gardes  le  silence; 
mais  je  te  dégagerai  des  liens  dons  lesquels  t'élreignenl  les 
subtiles  pensées. 

h  Dans  cet  immense  royaume  un  cas  fortuit  ne  peut  avoir 
place,  et  non  plus  la  tristesse,  ou  la  soif,  ou  la  faim  ; 

»  Car,  d'après  une  loi  éternelle ,  s'est  établi  lotit  ce  que  lu 
vois,  si  bien  que  tout  convient  à  sa  place  comme  la  bague  au 
doigt  ; 

»  Donc  col  essaim,  venu  hâtivement  à  la  vie  véritable,  n'est 
pas  sine  causd  plus  ou  moins  haut  placé. 

»~Lo  Roi ,  par  lequel  ce  royaume  se  maintient  dans  un  si 
grand  amour  el  une  si  grande  félicité,  que  nul  désir  n'ose  aller 
plus  loin, 

■  i)  En  créant  tous  les  esprits  sous  son  regard  joyeux,  les  dola 
diversement  de  la  grâce ,  selon  son  plaisir;  et  que  l'effet  pro- 
duit te  suffise. 

»  Ceci  vous  est  expressément  et  clairement  prouvé  dans 
l'Ecriture  sainte,  par  les  jumeaux  qui,  au  ventre  de  leur  mère, 
tressaillirent  de  colère1. 

»  Or,  c'est  d'après  la  couleur  des  cheveux  que  la  très-haute 

»  Donc,  sans  égard  pour  leurs  œuvres,  ils  oui  été  placés  sur 

(SCS  ill'illv:-  ■  i,  i  lli  ■  ['  ■  1 1 1  ~  :  ('!   1  ■  L  L  [  ■  si/Llîu  diiréR'IlCi'  USl  dlll]5  l'ulfu- 

sion  de  la  grâce  première. 

»  Dans  les  premiers  siècles,  il  suffisait,  pour  le  salut,  d'avoir, 
avec  l'innocence,  la  foi  des  parents; 

»  Quand  furent  accomplis  les  premiers  âges,  les  enfants 

■  Èsaii,  qui  éiaii  rotu,  cl  Jacob,  qui  ci  a  il  brun. 
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l'avaient  lo  baptême  parfait  du  Christ,  éloieni  retenus  dans 
os  limbes. 

»  Maintenant  regarde  dans  la  fare  qui  ressemble  le  plus  à 
■elle  du  Christ,  seule,  par  sa  clarté,  elle  peut  te  disposer  a 
.  oir  lo  Christ.  » 

Je  vis  sur  elle  pleuvoir  tant  d'allégresse  portée  parles  esprits 
saints,  créés  peur  voler  vers  celle  sublimité, 

Que  tout  ce  que  j'avais  vu  auparavant  no  ni'avait-pas  saisi 
l'une  telle  admiration,  et  ne  m'avait  montré  île  Dieu  une  (elle 


»  Quel  est  cet  ango  qui,  avec  tant  de  joie ,  regarde  dans  les 
yeux  de  notre  reine,  et  si  énamouré  qu'il  paraît  de  feu?  » 

Ainsi  je  recourus  encore  aux  instructions  de  celui  qui  s'em- 
bellissait do  la  splendeur  de  Marie,  comme  du  soleil  l'étoile  du 
malin. 

lit  lui  à  moi  :  «  La  confiance  et  la  grâce  qui  peuvent  èlrc 
dans  un  ange  se  trouvent  en  lui;  et  nous  voulons  qu'il  en  soit 
ainsi. 

i>  Car  il  est  celui  qui  porta  la  palme  à  Marie  quand  le  Fils  de 
Dieu  se  voulut  charger  de  noire  fardeau. 

»  Mais  viens  maintenant,  cl  il  mesure  que  je  parlerai ,  re- 
marque des  yeux  les  grands  patriciens  de  cet  empire  irès-juslc 
et  Irès-pieux. 

»  Ces  deux ,  qui  siègent  là-haut  plus  heureux  ,  parce  qu'ils 
sont  les  plus  près  de  l'Auguste  femme,  sont  quasi  les  deux  ra- 
cines de  cette  rose. 

»  Celui  qui  louche  à  sa  gauche  est  le  père  qui,  pour  avoir 

1  L"<nse  G«bricl.  —  '  Sa  ml  IkrotrJ. 
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goûté  avidement  ilu  [mil,  força  l'espère  humaine  à  goûter  do 
lanl  d'amertune. 

n  A  sa  droite  tu  vois  l'antique  père  de  la  sainte  Eglise,  à  qui 
le  Christ  confia  les  clefs  do  celle  fleur  de  beauté1. ■ 

i>  Et  celui'1  qui  vit,  avant  de  mourir,  tous  les  temps  difficiles 
où  devait  passer  la  belle  épouse3  qui  fut  conquise  par  la  lance 
et  par  les  clous, 

»  Est  assis  non  loin  de  lui  ;  et  non  loin  do  l'autre  se  lient  ce 
chef  sous  lequel  vécut  de  manne  la  nation  ingrate,  mobile  et 
opiniâtre. 

»  Vis-à-vis  Pierre  tu  vois  Anne,  si  heureuse  de  contempler 
sa  lille,  qu'elle  ne  bouge  pat-  les  yeux  eu  chantant  Hmanna. 

»  Et  vis-à-vis  du  grand-père  de  famille1  est  assise  Lucie*, 
cello  qui  l'envoya  ta  damo,  quand  lu  fermas  tes  paupières  ait 
bord  de  l'abîme. 

»  Mais  comme  lu  temps  de  Ion  rêve  s'enfuit,  ici  nous  ferons 
une  pose,  connue  un  bon  tailleur  qui,  selon  ce  qu'il  a  de  drap, 
fait  le  vêlement. 

»  Et  nous  élèverons  les  yeui  vers  le  premier  amour,  afin 
qu'eu  regardant  vers  lui  lu  pénètres,  autant  qu'il  est  possible, 
dans  sa  splendeur. 

»  Cependant ,  de  peur  qu'en  croyant  avancer  lu  no  recules 
peut-être,  tout  en  remuant  les  ailes,  il  faut  que  tu  en  obtiennes 
la  grâce  par  les  prières, 

»  La  gnlcc  de  celle  qui  peut  t'aider  ;  et  tu  me  suivras  d'âme 
et  d'intention,  si  bien  que  do  mu  demande  lun  cœur  ne  se 

Et  il  commença  colle  sainte  oraison. 

'Stlal  Pierre.  —  'Sain!  Jean  l'Êvairçcli-lc.  -  '  L'i'^liic.  —  1  Ailla.  —  '  Siinl» 
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«  Vierge  mère,  fille  do  Ion  fils,  humble  et  haute  plus  qu'au- 
cune autre  créature,  tenue  fixe  de  la  volonté  éternelle, 

»Tu  es  celle  qui  as  ennobli  tellement  la  nature  humaine,  que 
son  auteur  n'a  pas  dédaigné  de  devenir  son  propre  ouvrage1. 

»  Dans  Ion  sein  s'esl  rallumé  l'amour  dont  la  chaleur  a  fait 
ainsi  germer  celle  Heur  dans  la  paix  étemelle. 

»  Ici  lu  es  pour  nous  un  soleil  de  charité  dans  son  midi,  et 
là-bus,  parmi  les  mortels,  tu  es  une  source  vive  d'espérance. 

>•  Femme,  lu  es  si  grande  el  lu  as  tant  de  puissance  que  celui 
qui  veut  une  grâce  et  ne  recourt  pas  à  loi  veut  que  son  désir 
vole  sans  ailes. 

bien  des  fois  elle  va  libéralement  au-devanl  de  la  demande. 

«  En  loi  se  réunit  la  miséricorde ,  en  toi  la  pitié ,  en  loi  la 
magnificence,  en  toi  toul  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  créature. 

n  Or  celui-ci,  qui  du  plus  profond  abîme  de  l'univers  jusqu'ici 
a  vu  les  existences  des  esprits  une  à  une, 

»  Te  supplie  en  grâce  de  lui  accorder  assez  de  force  pour  qu'il 
puisse  s'élever  plus  haut  du  regard  vers  la  félicité  suprême. 

»  Et  moi  qui  n'ai  jamais  souhaité  pour  moi  cette  vue  plus 
ardemment  que  je  ne  fais  pour  lui,  je  t'adresse  tontes  mes 
prières,  et  je  prie  qu'elles  de  soient  pas  vaines, 

«  Afin  que  tu  dissipes  tous  les  nuages  de  sa  mortalité  avec  tes 
prières,  eu  sorte  que  la  souveraine  joie  se  montre,  à  lui. 

»  Je  te  prie  encore,  o  reine  qui  peux  ce  que  tu  veux,  que  lu 
conserves  enlières  ses  affections  après  une  telle  vision. 

)i  Que  la  protection  triomphe  des  impulsions  humaines.  Vois 
Béatrice  avec  tous  les  bienheureux  qui  joignent  les  mains  pour 

Les  yeux  que  Dieu  chérit  el  vénère,  fixés  sur  l'orateur,  nous 
démoiitrèreiii  combien  li's  prières  dévotes  lui  font  agréables. 
De  là  ils  se  levèrent  sur  l'éternelle  lumière  dans  laquelle  on 


1  Tu  aJ  lilicnadnm  RUWJlinu 
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ne  pcul  croire  que  l'œil  d'une  créature  pénètre  aussi  perçant. 

Kl  moi  qui  m'approchais  du  tonne  do  tous  mes  vœux,  ainsi 
que  je  le  devais,  je  mis  fin  en  moi  à  l'ardeur  du  désir. 

Bernard  me  faisait  signe  ot  souriait  pour  que  je  regardasse 
en  haut  ;  ruais  j'étais  déjà  par  moi-même  tel  qu'il  me  voulait, 

Car  ma  vue,  devenant  plus  pure,  entrait  de  plus  en  plus  dans 
le  rayon  de  la  liante  lumière'  qui  est  vraie  par  elle-même. 

Dès  cet  instant  ma  vue  fut  au-dessus  de  mes  paroles ,  qui 
cèdent  à  une  telle  vision,  et  la  mémoire  cède  a  un  tel  excès. 

Tel  qu'est  celui  qui  voit  en  rêvant  et  qui,  après  son  rêve, 
garde  l'impression  produite  sans  que  le  reste  lui  revienne  à 
L'esprit  ; 

Tel  je  suis,  car  presque  tonte  ma  vision  a  cessé,  et,  si  je  me 
sens  encore  distiller  dans  ce  cœur  la  douceur  qui  naquit  d'elle; 

Ainsi  la  neige  fond  au  soleil  ;  ainsi  se  dispersent  au  vent  sui- 
des feuilles  légères  les  décrets  de  la  sibylle. 

0  souveraine  lumière!  qui  t'élèves  tant  au-dessus  des  pen- 
sées des  mortels ,  prête  à  mon  esprit  un  peu  de  ce  que  tu  pa- 
raissais, 

Kl  fais  ma  langue  si  puissante  qu'elle  puisse  laisser  une  étin- 
celle au  moins  do  ta  gloire  aux  races  futures  ! 

Car,  en  revenant  un  peu  à  ma  mémoire  et  on  résonnant  un 
peu  dans  ces  vers,  ta  victoire  sera  mieux  comprise. 

Je  crois ,  d'après  la  blessure  que  je  reçus  du  vif  rayon ,  qtio 
j'aurais  élé  aveuglé  si  mes  yeux  s'en  étaient  détournés  ; 

Kt  je  me  souviens  que  j'en  fus  enhardi  à  persister  jusqu'à  ce 
que  j'eusse  uni  mon  regard  à  la  puissance  infinie. 

0  grâce  abondante,  par  laquelle  j'osais  plonger  mes  yeux  si 
avant  dans  la  lumière  éternelle,  que  j'y  consumai  ma  vuel 

Dans  sa  profondeur  je  vis  relié  avec  amour  en  un  volume  ce 
qui  est  dispersé  en  feuillets  dans  l'univers  : 

Les  substances,  et  les  accidents,  et  leurs  qualités,  comme 
pélris  ensemble  do  telle  manière  que  ce  que  je  dis  n'en  est 
qu'une  simple  lueur. 

Je  crois  que  je  vis  la  forme  universelle  de  ce  nœud,  parce 
qu'en  disant  ceci  je  me  sens  ouvrir  a  une  joie  plus  large. 

Un  seul  instant  m'apporte  plus  d'oubli  que  vingt-cinq  siècles 
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n'en  oui  apporta  ii  l'entreprise  qui  fit  admirer  à  Neplumo  l'om- 
bro  d'Argu. 

Ainsi  mon  esprit  tout  en  suspens  admirai!  fixe,  immobile  el 
attentif,  el  devenait  toujours  plus  ardenl  à  admirer. 

L'effet  do  relie  lumière  est  tel  qu'il  est  impossible  que  jamais 
on  conseilla  à  se  détourner  d'elle  peur  admirer  autre  chuse  : 

Attendu  quo  le  bien  qui  est  l'objet  do  la  volonté  se  réunit 
(mit  entier  en  elle;  ol  hors  d'elle  est  défectueux  ce  qui  là  est 
parfait. 

Désormais  ma  parole  sera  plus  impuissante  à  rendre  ec  dont 
je  me  souviens  que  l'enfant  qui  mouille  encore  sa  langue  à  la 
mamelle. 

Non  qu'il  y  ei'il  plus  d'un  simple  aspecl  dans  la  vive  lumière 
que  je  contemplais,  et  qui  est  toujours  telle  qu'elle  élail  aupa- 
ravant; 

Mais,  ii  cause  de  ma  vue  qui  en  regardant  se  fortifiait  en 
moi,  celte  unique  apparence,  moi  changeant,  s'altérait  en 
mol. 

Dans  la  profonde  el  claire  substance  de  la  haute  lumière 
m 'apparurent  Irois  cercles,  de  trois  couleurs  et  d'une  seule 

Oh  !  comme  ma  voix  esl  impuissante  et  enrouée  pour  rendre 
une  pensée  !  bile  osi  si  éloignée  de  ce  que  j'ai  vu,  qu'il  ne  me 
sut'lil  pas  de  dire  peu. 

()  lumière  éternelle  qui  résides  seule  en  loi,  qui  seule  le 
comprends  ;  el ,  comprise  de  toi  ei  le  comprenant ,  l'aimes  et 
le  souris! 

Go  cercle  qui  paraissait  conçu  en  loi,  comme  une  lumière 
reflétée,  lorsque  je  l'eus  un  peu  parcouru  des  yeux, 

Mo  parut  avoir  en  dedans  de  lui  notre  effigie  peinte  de  sa 
propre  couleur  :  c'est  pourquoi  ma  vue  plongeait  tout  entière 
en  lui. 

Tel  que  le  géomètro  qui  s'applique  tout  entier  à  mesurer  le 

1  Le  III;  puis  yen  ■■  "lumen  de  luraipe.»  —  *  L'Esprit  saint  :  «  Qui  ex  pire  filiunuc 
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cercle  et  ne  retrouve  pas  dans  sa  pensée  le  principe  dont  il  a 
besoin, 

Tel  j'étais  à  celle  vue  nouvelle.  Je  voulus  voir  comment  l'i- 
mage s'unissait  au  cercle  et  couuuenl  elle  y  riait  adaptée  ; 

Mais  mes  propres  ailes  n'étaient  pas  de  force  à  cela,  si  mon 
esprit  n'avait  été  frappé  d'une  clarté  dans  laquelle  sou  désir 
fut  satisfait. 

Ici  la  force  manque  à  ma  liante  imagination,  mais  déjà  mon 
désir  et  ma  volonté  comme  une  roue  qui  est  mue  également, 
étaient  tournés  ailleurs, 

Par  l'amour  qui  meut  le  soleil  et  les  autres  étoiles. 

NOTA.  ~  C-K  nol«s"nl  prc.<nuiMi>tiu>i  i-ilnil ,k  CranSirr,«.  i!i>  Chiffons,  Un- 
ilinr.,  Vclli'l.iln,  Vnlpi,  IVliluh,  Lqmlardl,  elc. 
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